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PRÉFACE 


L'armée  a  tenu  en  tout  temps  une  grande  place  dans  l'orga- 
nisation sociale  de  notre  pays.  C'est  par  elle  que  s'est  consti- 
tuée et  consolidée  notre  unité  nationale.  En  écrire  l'histoire 
serait  refaire  celle  du  pays  même,  et  telle  n'est  pas  notre 
prétention.  Nous  poursuivons  un  but  plus  modeste  qui  n'est 
pas,  croyons-nous,  sans  utilité. 

Les  noms  des  chefs  qui  ont  eu  la  gloire  de  contribuer  aux 
succès  de  nos  armes  à  travers  les  siècles  sont  épars  dans  les 
biographies  générales,  et  l'histoire  militaire  ne  leur  a  pas  tou- 
jours donné  dans  ses  annales  une  place  suffisante.  Les  travaux' 
entrepris  pendant  le  dernier  siècle  par  le  P.  Anselme  dans 
l'Histoire  des  grands  officiers  de  la  Couronne  ;  par  l'annaliste 
Pinard  dans  sa  Chronologie  militaire;  et  sous  la  Restauration 
par  Courcelks  dans  son  Dictionnaire  des  Généraux  français, 
sont  restés  incomplets  et  ne  se  trouvent  qu'en  un  bien  petit 
nombre  de  mains,  leur  prix  n'est  pas  à  la  portée  de  toutes  les 
fortunes.  La  vie  de  ces  chefs  militaires,  illustres  pour  la  plupart, 
mérite  d'être  mieux  connue. 

Nous  avons  formé  le  dessein  de  publier  sur  chacun  d'eux  une 
courte  notice,  en  adoptant,  sous  forme  de  catalogue,  l'ordre 
chronologique  des  promotions,  ce  qui  permettra  de  suivre 
avec  plus  d'intérêt  la  succession  des  événements  militaires 
auxquels  leur  nom  s'est  trouvé  mêlé. 

Il  s'en  faut  de  beaucoup,  cependant,  que  les  noms  de  tous 
soient  connus. 

A. 
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PRÉFACE 


Pour  les  connétables  et  les  maréchaux  de  France,  qui  faisaient 
partie  des  grands  officiers  de  la  Couronne  et  par  conséquent  de 
l'entourage  du  Souverain,  le  nom  a  été  conservé  depuis  les 
temps  les  plus  anciens.  11  en  est  autrement  des  chefs  des  milices 
communales,  urbaines  et  féodales  qui  composaient  de  petites 
bandes  commandées,  suivant  le  temps,  jusqu'à  la  formation 
des  armées  régulières,  par  les  consuls,  les  curés,  les  viguiers  ou 
vicomtes,  les  baillis,  les  seigneurs,  et  surtout  par  les  sénéchaux 
>  du  roi  ou  des  grands  feudataires,  chargés  de  les  convoquer 
pour  les  mener  à  la  guerre. 

Les  cadres  tels  que  nous  les  comprenons  aujourd'hui,  ou  à 
peu  près,  ne  remontent  pas  au-delà  du  xvi°  siècle  et  ont  com- 
mencé avec  la  formation  des  Légions  sous  François  I'r  et 
Henri  II.  Avant  cette  époque  on  ne  connaissait  pas  encore  le 
titre  de  colonel,  ni  celui  de  mestre  de  camp,  mais  seulement 
ceux  de  capitaine,  de  lieutenant  et  d'enseigne,  qui  étaient  des 
charges  très  considérables,  (i) 

Les  maréchaux  de  camp  ne  remontent  pas  au-delà  du  règne 
d'Henri  IV  et  les  lieutenants  généraux  furent  institués  sous 
Louis  XIII. 

A  Ténumération  de  leurs  faits  d'armes,  ou  états  de  services, 
nous  avons  ajouté  quelques  détails  sur  leur  famille  en  donnant 
leur  origine,  le  nom  et  les  alliances  de  leurs  enfants  et  la  des- 
cription de  leurs  armes,  ce  qui  permet  de  retrouver  l'identifi- 
cation de  chaque  personnage  dans  les  recueils  de  généalogies. 

Ce  Catalogue  historique  des  Généraux  français  sera  publié 
par  fascicules  ou  livraisons  de  dix  feuilles  in-8°  à  deux  colon- 
nes, qui  formera  le  résumé  succint  de  notre  histoire  militaire  de- 
puis le  xii»  siècle  jusqu'à  nos  jours.  Il  est  à  peine  besoin  d'ajouter 
que  nous  avons  apporté  dans  sa  rédaction  la  plus  entière  im- 
partialité. L'ordre  que  nous  avons  suivi  nous  oblige  de  com- 
mencer par  l'ancienne  monarchie. 

«  L'armée  de  l'ancienne  monarchie  a  légué  aux  soldats  de  la 
République  les  plus  nobles  exemples  »,  a  dit  le  général  Thou- 
mas,  dans  la  préface  du  livre  Les  combattants  de  1870-1871,  par 
le  commandant  L.  Rousset. 

N'est-ce  pas  à  la  solidarité  des  générations  entr'elles,  inspirée 
par  l'amour  du  foyer  domestique  et  des  progrès  réalisés  au 
prix  de  tant  d'efforts,  que  nous  devons  cet  héritage  de  patrio- 

(1)  V.  le  P.  Daniel,  Histoire  dtlamilict  fraupist,  t.  i,  p.  ajj.  —  Pari»  1731. 
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tisme  si  fidèlement  conservé,  qui  a  survécu,  dans  tous  les 
temps,  à  nos  divisions  et  à  nos  revers  ? 

«  Qu'importe,  dit  un  auteur  contemporain,  le  régime  sous 
lequel  des  Français  se  sont  illustrés,  s'ils  ont  contribué  à  la 
grandeur  de  notre  pays  ?  Qu'importe  la  couleur  du  drapeau  si 
ce  symbole  sacré  de  la  patrie  a  abrité  la  victoire  !  La  France, 
quel  que  soit  le  système  politique  qui  la  régit,  est  toujours  la 
France,  notre  mère  à  tous,  et  ses  fils  doivent  être  fiers  des 
exploits  de  leurs  devanciers  »  (i). 

Ce  sentiment,  nous  en  sommes  persuadé,  se  dégagera  de  la 
lecture  des  courtes  notices  que  nous  livrons  au  public,  elles 
n'ont  été  inspirées  que  par  un  ardent  amour  de  la  Patrie  et  par 
le  désir  de  perpétuer  le  souvenir  de  ses  enfants  qui,  sous  tous 
les  régimes,  lui  ont  fait  le  généreux  sacrifice  de  leur  vie  pour 
assurer  sa  grandeur,  sa  prospérité  et  sa  gloire.  ■ 

(i)  F.  Bellaoger,  Les  Gardes  du  corps  sous  les  anciennes  monarchies.  Paris,  1895,  p.  •. 


Paris,  décembre  1895. 
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CATALOGUE 


DUS 


GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 

CONNÉTABLES 
MARÉCHAUX  DE  FRANCE,  LIEUTENANTS  GÉNÉRAUX 
MARÉCHAUX  DE  CAMP  W 


AVANT-PROPOS 


Le  titre-  de  connétable,  en  latin, 
romes'Stabuli,  comte  ou  chef  de  rétable 
et  celui  de  maréchal,  en  allemand, 
rnarsh-schalk,  préposé  au  soin  des  che- 
vaux, constituaient  les  premières 
fonctions  militaires  sous  l'ancienne 
mouarchie.  L'un  et  l'autre  tirent  leur 
nom  du  rôle  prépondérant  donné  à  la 
cavalerie  sous»  le  régime  féodal,  à  la 
guerre  et  dans  les  tournois. 

La  noblesse  combattait  toujours  à 
cheval.  Ce  privilège  dont  elle  a  joui 

(1)  Ce  Catalogue  a  été  forme  à  l'aide  de  la 
r.kronologie  militaire,  de  Pinard  ;  des  Etat»  mili- 
taire* de  la  France;  des  Almanacks  royaux  ;  du 
Recueil  concernant  le  tribunal  de  Nosseigneurs  les 
narichaux  de  France,  par  M.  de  Beau  fort,  2  vol. 
in-8*,  publié  en  1784  ;  du  Dictionnaire  des  généraux 
fr>tnçai»,  de  M.  de  Courcelles;  et  retu  sur  l'Etat 
officiel  des  généraux  par  ord/e  de  promotion,  aux 
ircuives  du  Ministère  de  la  guerre. 


jusques  vers  la  fin  du  moyen-âge  n'a 
pas  été  sans  influence  sur  la  formation 
des  mots  de  chevalier,  caballero,  cava- 
lière, restés  dans  les  diverses  langues 
de  l'Europe;  nous  pourrions  même 
ajouter  celui  d'écuyer  puisque  Ton  est 
d'accord  pour  donuer  à  celui-ci  comme 
origine  les  scutarii  ou  scutiferi,  qui 
désignaient,  sous  les  empereurs  d'O- 
rient, des  cavaliers  armés  de  la  lance 
et  du  bouclier,  et  constituaient  l'élite 
de  l'armée  ;  ils  portaient  le  bouclier  et 
combattaient  à  cheval.  On  désignait,  à 
Rome,  Tordre  des  chevaliers  sous  le 
nom  de  équités.  De  là  sont  venus  en- 
core les  écuyers  -  cavalcadours  ,  les 
grands-écuyer»,  pour  désigner  des  fonc- 
tions de  cour,  et  les  ordres  équestres, 
pour  désigner  les  ordres  de  chevalerie. 
Plus  tard,  l'éducation  de  la  jeune 
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noblesse  commençait  au  milieu  des 
chevaux  par  l'entrée  dans  les  Pages  de 
la  grande  ou  de  la  petite  écurie  du  roi 
ou  des  princes.  Aussi,  bien  avant  que 
Buffon  appelât  le  cheval  t  la  plus  no- 
ble conquête  de  l'homme  »,  son  nom  et 
son  rôle  dans  l'organisation  de  nos 
armées  l'avaient  en  quelque  manière 
identifié  avec  les  plus  hautes  fonctions 
et  dignités  militaires  réservées  à  la 
noblesse,  et  à  tout  ce  qui  rappelait  ses 
services.  N'est-ce  pas  ce  touchant  sou- 
venir qui  veut,  encore  de  nos  jours, 
que  le  cheval  d'un  chef  militaire  ait 
sa  place  marquée,  en  tète  du  cortège, 
lorsque  ce  chef  reçoit  les  derniers  hon- 
neurs de  la  part  de  ses  compagnons 
d'armes  ? 

Le  connétable  était  le  chef  de  l'armée 
pendant  l'absence  du  roi;  il  n'avait 
primitivement  que  le  commandement 
de  la  cavalerie  et  était  place  sous  l'au- 
torité du  Grand-sénéchal  dont  les  fonc- 
tions embrassaient  les  attributions  que 
se  partagèrent  plus  tard  le  Connétable 
et  le  Grand-maître  du  Palais.  Lorsque 
Philippe-Auguste  eut  supprimé,  en 
1191,  la  dignité  de  Sénéchal,  le  Conné- 
table devint  le  chef  suprême  des  ar- 
mées. 

Dreux  de  Mello  exerça  le  premier 
cette  fonction. 

Ce  fut  surtout,  dit  Chéruel  (1),  à  par- 
tir de  1*218,  époque  où  Mathieu  de 
Montmorency  devint  connétable  de 
France,  que  cette  dignité  prit  une 
grande  importance.  La  marque  de  la 
puissance  du  connétable  était  une  épée 
nue  qu'il  recevait  des  mains  du  roi,  et 
qu'il  portait  devant  le  prince  au  sacre 
et  dans  toutes  les  pompes  de  la  royauté. 

Lorsque  le  roi  siégeait  aux  P^tats- 
Généraux  ou  dans  les  Lits  de  justice, 

<i)  V.  le  Dictionnaire  hittoriqw  det  institutions, 
mœun  et  coutume»  de  la  France. 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 

le  connétable  était  assis  à  sa  droite 
toujours  l'épée  nue  à  la  main  ;  sa  per- 
sonne était  inviolable,  et  l'attentat 
contre  sa  personne  était  puni  comme 
un  crime  de  lèse-majesté,  ainsi  que  le 
moutre  le  jugement  rendu  contre 
Pierre  de  Craon  en  1392,  pour  avoir 
commis  un  attentat  contre  la  personne 
d'Olivier  de  Clisson. 

L'écu  des  armes  du  connétable  avait 
pour  ornements  extérieurs,  de  chaque 
côté  une  épée  nue,  la  pointe  en  haut, 
tenue  par  un  dextrochère  ou  main 
droite,  armée  d'un  gantelet  et  sortant 
d'une  nuée. 

Le  connétable  avait  sa  juridiction  h 
la  Table  de  marbre  de  Paris,  qui  com- 
prenait l'Amirauté,  la  Connetablie,  les 
Eaux  et  forêts.  Cette  juridiction  tirait 
sou  nom  d'une  grande  Table  de  mar- 
bre placée  dans  le  palais  de  jus- 
tice, autour  de  laquelle  siégeaient 
les  juges  de  ces  trois  juridictions 
spéciales,  qui  ont  conservé  ce  nom 
jusqu'à  la  Révolution.  Le  tribunal 
du  connétable  ne  subsista  pas  après  la 
suppression  de  l'office  de  ce  grand  di- 
gnitaire en  1627  ;  il  se  confondit  avec 
celui  des  maréchaux  de  France. 

Comme  la  puissance  des  connétables 
s'étendait  à  toute  la  France,  qu'elle 


leur  donnait  une  autorité  presque  ab- 
solue sur  les  armées  et  des  droits  con- 
sidérables à  percevoir  à  la  suite  de  la 
prise  des  villes,  elle  inquiéta  sou  veut 
les  rois.  Raoul  de  Brienne  fut  déca- 
pité en  1350  par  ordre  de  Charles  V  ; 
Louis  XI   fit  trancher  la  tête  au 
connétable  de  Saiut-Pol,  convaincu 
de  trahison  (1475)  et  Louis  XIII  après  la 
mort  de  Lesdiguières,  supprima  cette 
dignité  qui  ne  répondait  plus  d'ail- 
leurs à  l'organisation   militaire  du 
pays.  L'edit  du  mois  de  janvier  1627 
contient  défense  de  •  la  rétablir  pour  * 
quelques  causes,  occasions,  et  en  faveur 
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et  considération  de  quelque  personne, 
que  ce  puisse  être  (1)  » 

Depuis  la  suppression  de  cet  office  le 
doyen  des  maréchaux  de  France  en 
remplissait  les  fonctions  au  sacre  des 
rois  ou  remplaçait  antérieurement  le 
connétable,  en  cas  d'empêchement  ou 
de  vacance  de  la  fonction.  Voici  la  liste 
des  maréchaux  qui  furent  appelés  à 
cet  honneur  de  1575  à  1775  : 

Le  maréchal  de  Retz,  au  sacre  de 
Henri  III,  le  13  février  1575. 

Le  maréchal  de  Matignon,  au  sacre 
de  Henri  IV,  le  25  février  1594. 

Le  maréchal  de  la  Châtre,  au  sacre 
de  Louis  XIII,  le  18  octobre  1610. 

Le  maréchal  d'Estrées,  au  sacre  de 
Louis  XIV,  le  9  juillet  1654. 

Le  maréchal  de  Villars,  au  sacre  de 
Louis  XV,  le  25  février  1722. 

Le  maréchal  de  ClermontrTonnerre, 
au  sacre  de  Louis  XVI,  le  11  juin  1775. 

Devenu  le  commandant  en  chef  des 
armées,  depuis  la  suppression  du 
Grand  Sénéchal,  le  connétable  avait 
sous  ses  ordres  immédiats  d'abord  un, 
puis  deux  maréchaux,  commandant  la 
cavalerie,  et,  depuis  Saint-Louis,  le 
Grand  maître  des  arbalétriers,  com- 
mandant l'infanterie,  remplacé  plus 
tard  par  le  Grand  maître  de  l'artille- 
rie. Le  maréchal  conduisait  l'avant- 
grarde,  c'était  lui,  d'après  le  témoi- 
gnage de  Guillaume  le  Breton,  auteur 
de  la  Philippéide,  qui  sous  Philippe- 
Auguste  engageait  et  dirigeait  les 
premières  batailles  : 

(I)  L'édit  de  Louis  XIII  fut  respecté  par  ses 
successeurs,  et  la  dignité  He  Connétable  n'a  ja- 
mais été  rétablie  sous  la  monarchie.  Napoléon 
I"  voulut  en  faire  revivre  le  nom,  pour  la  splen- 
deur de  son  trime,  en  donnant  le  litre  de  Grand 
CvnniiabU  à  son  frore  Louis,  qui  fut  depuis  roi 
Je  Hollande,  et  celui  de  V(ce>Connéiable  au  maré- 
chal Berthier,  prince  de  Neufchatel,  (1806)  et  de 
Wagnun  (1809),  duc  de  Wagram,  on  1817. 


ENKRAUX  FRANÇAIS  3 

Cujus  erat  primum  gestare  in  praelia  pilum, 
(tuippe  maretcalli  claro  ful^ebat  honore. 

Il  n'y  avait  dans  l'origine  qu'un 
maréchal.  De  Saint-Louis  à  François 
Ier,  il  y  en  eut  deux.  Ils  avaient,  sous 
la  direction  du  connétable,  la  conduite 
de  l'armée,  faisaient  la  montre  ou  re- 
vue des  troupes,  constataient  si  chaque 
seigneur  féodal  avait  amené  son  con- 
tingent et  maintenaient  la  discipline 
dans  les  armées. 

M.  Chéruel  soutient  que  primitive- 
ment la  dignité  de  maréchal  était  amo- 
vible ;  ainsi  sous  Philippe  de  Valois, 
dit-il,  Bernard  de  Moreuil  dût  quitter 
cette  dignité  pour  devenir  gouverneur 
du  Dauphin.  Nous  ne  connaissons  pas 
d'autre  exemple  d'abandon  de  cette  di- 
gnité par  celui  qui  en  était  revêtu, 
mais  cet  abandon  volontaire  n'autorise 
pas  à  conclure  que  la  fonction  était 
amovible. 

Le  nombre  des  maréchaux  s'accrut 
avec  l'importance  que  prenait  notre  or- 
ganisation militaire.  Après  l'institution 
des  légions  provinciales  (1532),  d'où 
sortirent  plus  tard  les  régiments,  Fran- 
çois Ier  ajouta  un  troisième  maréchal  ; 
Henri  II  un  quatrième.  Comme  le  nom- 
bre s'en  était  accru  sous  les  succes- 
seurs de  ce  prince,  les  Etats,  de  Blois 
exigèrent,  en  1577,  qu'il  n'y  eut  que 
quatre  maréchaux.  Mais  Henri  IV, 
Louis  XIII  et  Louis  XIV  dépassèrent 
cette  limite.  A  la  mort  de  Turenne  en 
1675  on  créa  huit  maréchaux,  c'était, 
disait-on,  la  monnaie  de  M.  de  Tu- 
renne.  Il  y  en  eut  jusqu'à  vingt  après 
la  promotion  de  1703.  On  n'en  comp- 
tait que  neuf  au  moment  de  la  Révolu- 
tion, dont  le  plus  ancien  était  le  maré- 
chal de  Contades,  né  en  1704,  nommé 
le  24  août  1758. 

Comme  plusieurs  princes  souverains 
et  grands  vassaux  de  la  couronne 
avaient  aussi  des  maréchaux,  ceux  du 
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roi  se  distinguèrent  de  ces  derniers  en 
s'appelant  Maréchaux  de  France. 

Le  signe  de  la  dignité  de  maréchal 
était  un  bâton  de  commandement  fleur- 
delysé.  Leurs  armoiries  portaient  deux 
bâtons  d'azur  semés  de  /leurs  de  lis  d'or 
passés  en  sautoir  derrière  Vécu. 

Louis  XIV  exigea  qu'on  donnât  •  à 
tous  et  un  chacun  de  MM.  les  maré- 
chaux de  France  le  titre  de  Monsei- 
gneur,  lorsqu'on  leur  écrit,  et  celui  de 
Nosseigneurs  à  leur  tribunal,  lorsqu'on 
y  présente  des  mémoires  ou  pla- 
cets  »  (1).  Ils  étaient  qualifiés  en  outre 
du  titre  de  cousins  du  roi. 

Malgré  d'éclatantes  résistances  cet 
ordre  fut  exactement  observé. 

M.  de  Boufflers,  n'étant  encore  que 
colonel  du  régiment  des  Gardes-Fran- 
çaises, et  se  trouvant  dans  le  cas  d'é- 
crire à  MM.  les  maréchaux  de  France, 
demanda  à  Louis  XIV,  s'il  devait  don- 
ner le  titre  de  Monseigneur  à  un  maré- 
chal de  France,  le  roi  lui  répondit  : 
*  J'ai  toujours  vu  cela  ;  mais  que  vous 
«  importe  ?  vous  le  serez  bientôt  • .  Il 
le  fut  en  effet  le  27  mars  1693. 

En  1763,  M.  de  Tréraolet,  marquis  de 
Montpezat,  revêtu  d'un  brevet  de  Duc 
du  pape,  écrivit  une  lettre  à  M.  le  ma- 
réchal de  Biron,  en  mettant  en  tête  de 
sa  lettre  Monsieur  le  Maréchal.  Elle  fut 
soumise  au  tribunal,  qui  décida  qu'elle 
serait  renvoyée  sans  réponse.  Le  mar- 
quis de  Montpezat  en  écrivit  une  se- 
conde, qui  fut  également  rapportée  au 
tribunal.  Alors  MM.  les  maréchaux  de 
France  décidèrent  qu'il  serait  enjoint 
au  Sr  de  Montpezat  de  se  servir  d'ex- 
pressions plus  respectueuses,  et  de 
donner  le  titre  de  Monseigneur  au  ma- 
réchal de  France  à  qui  il  avait  l'hon- 
neur d'écrire.  Le  marquis  de  Montpezat 

(I)  Recueil  concernant  le  tribunal  de  nossei- 
gneurs kt  maréchaux  de  France,  t.  I,  p.  2L.  17S1. 


s'obstinant  dans  son  refus,  sous  le  pré- 
texte de  privilèges  attachés  à  son  titre, 
fut  arrêté  le  10  octobre  1764  et  consti- 
tué prisonnier  jusqu'à  ce  qu'il  eut  écrit 
une  lettre  d'excuse.  Il  ne  sortit  de  pri- 
son que  le  20  novembre  suivant. 

Quelques  personnes  de  qualité  vou- 
lurent s'autoriser  de,  l'ancienneté  et  de 
l'illustration  de  leur  maison,  et  du 
titre  de  cousin  dont  le  roi  les  honorait, 
pour  se  mettre  au  dessus  de  la  loi  im- 
posée au  reste  de  la  noblesse.  Les  ducs 
de  Laval,  de  Fitz-James,  le  prince  de 
Bauffremont,  le  comte  de  Rieux  et  le 
comte  de  Chabot  présentèrent  un  mé- 
moire au  roi  daus  lequel  ils  exposaient 
les  raisons  par  lesquelles  ils  se  croyaient 
en  droit  de  ne  pas  employer  le  terme 
de  Monseigneur,  en  écrivant  à  MM.  les 
maréchaux  de  France  ou  à  l'un  d'eux 
en  particulier.  Mais  le  roi  fit  répondre 
par  le  comte  de  Saint-Florentin  le  7  jan- 
vier 1768,  •  qu'il  n'avait  rien  à  chan- 
ger à  ses  décisions  antérieures,  et  que 
le  titre  de  cousin,  accordé  aux  familles 
qui  ne  sont  ni  pairs  ni  ducs  ne  doit  pas 
les  dispenser  de  se  conformer  aux  dé- 
cisions anciennes  des  rois  ses  prédé- 
cesseurs. »  Le  droit  des  maréchaux  ne 
fut  plus  contesté. 

Les  maréchaux  formaient  un  tribu- 
nal ou  juridiction  appelée  connétablie 
et  maréchaussée  de  France.  Il  v  avait 
en  France  cent  vingt  maréchaussées 
qui  en  dépendaient  et  qui  étaient  char- 
gées de  faire  sommairement  le  procès 
des  soldats  en  marche  quand  ils  s'éloi- 
gnaient du  quartier  pour  piller,  aux 
voleurs  de  grand  chemin,  aux  faux- 
monnayeurs,  aux  vagabonds,  etc. 
Les  prévôts  des  maréchaux  jugeaient 
avec  l'assistance  de  sept  officiers  de 
justice  tirés  du  présidial  le  plus  voisin. 

La  juridiction  des  maréchaux  de 
France  était  constituée,  en  outre,  pour 
régler  les  différends  entre  gentilshom- 
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mes,  et  être  le  juge  souverain  de  ce 
que  l'on  appelait  •  le  point  d'honneur 
Pour  instruire  ces  sortes  d'affaires,  il  y 
avait  auprès  du  gouverneur  général 
militaire  de  chaque  province  des  offi- 
ciers délégués  sous  le  titre  de  lieute- 
nants des  maréchaux  de  France. 

Cette  partie  n'était  pas  la  moins  im- 
portante, la  moins  délicate,  ni  la  moins 
active  de  la  juridiction  du  Connétable 
et  plus  tard  de  celle  des  Maréchaux  de 
France. 

Depuis  la  fin  du  x\T  siècle  ces 
grands  dignitaires  avaient  l'habitude 
de  se  réunir  en  un  seul  tribunal  pour 
juger  et  arranger  les  affaires  dites  du 
point  d'honneur. 

Nous  allons  en  citer  quelques-unes 
pour  montrer  de  quel  respect  ce  tribu- 
nal jouissait  auprès  de  la  noblesse  de 
tout  rang. 

Il  y  avait  eu  en  1598  des  paroles  un 
peu  vives  entre  le  duc  d'Epernon  et  le 
maréchal  d'Ornano.  Le  désaveu  imposé 
de  part  et  d'autre  en  présence  du  con- 
nétable et  des  maréchaux  à  Saint-Ger- 
main-en-Laye  termina  le  différend. 

Deux  ans  après,  une  autre  affaire 
entre  le  comte  de  Soissons,  prince  du 
sang,  et  M.  de  Rosny,  pour  certains 
propos  tenus  contre  le  prince,  fut  por- 
tée devant  les  maréchaux  de  France. 
Craignant  les  suites  d'un  pareil  démêlé 
ceux-ci  prièrent  le  roi  d'interposer  son 
autorité. 

Henri  IV  s'y  prêta  de  fort  bonne 
grâce  en  écrivant  lui-môme  au  comte 
de  Soissous  une  lettre  dans  laquelle  il 
se  portait  garant  des  intentions  de 
M.  de  Rosny,  tout  en  obligeant  ce  der- 
nier à  donner  par  écrit  pleine  satisfac- 
tion à  son  adversaire,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Monsieur,  j'ay  sçu  les  langages 
que  Ton  vous  a  rapportés  que  j'ay 
tenus  de  vous  :  je  vous  supplie  très 


humblemeDt  de  croire  que  je  n'ay  eu 
la  volonté  de  dire  chose  qui  vous  put 
offenser,  et  que  pour  mourir  je  ne 
voudrois  me  tant  oublier,  que  si  bien 
j'ay  dit  des  choses  qui  ayent  pu  vous 
offenser,  en  la  forme  qu'elles  vous  au- 
ront été  rapportées  de  moy  par  ceux  qui 
les  ayent  ouïes,  ils  ont  fait  jugement 
contre  mon  intention.  Je  vous  supplie 
très  humblement  me  le  pardonner,  et 
me  tenir  pour  votre  très  humble  ser- 
viteur. » 

Signé  DE  RoSNY. 

En  d'autres  occasions  le  connétable 
et  les  maréchaux  jugeaient  que  l'affaire 
était  sans  importance  ou  n'avait  qu'une 
cause  futile,  et  ordonnaient  aux  adver- 
saires et  témoins,  ou  seconds,  de 
s'embrasser,  nous  dirions  aujourd'hui 
de  se  tendre  la  main,  et  de  n'en  plus 
parler,  ainsi  que  cela  fut  décidé  dans 
la  querelle  de  Messieurs  de  Montespan 
et  le  marquis  de  Cœuvres  et  Messieurs 
de  Termes  et  de  VillarsHoudan,  qui 
les  voulaient  seconder  : 

•  Xous  avons  ouï  le  discours  de 
votre  querelle  par  la  bouche  de  l'un 
et  de  l'autre,  disait  le  jugement  du 
connétable,  et  avons  trouvé  qu'elle  a 
procédé  d'un  seul  désir  que  vous  aviez 
d'essayer  vos  épées,  sans  que  vous  y 
ayez  été  provoqués  par  aucune  offense. 
Vous  avez  fait  ce  que  vous  avez  pu 
pour  vous  contenter  en  cela  ;  vous  en 
avez  été  empêchés  ;  de  sorte  qu'il  n'y  a 
rien  qui  vous  doive  ou  puisse  empêcher 
que  vous  ne  soyez  amis,  comme  le  Roy 
le  veut.  Par  ainsi  je  vous  commande 
de  sa  part  de  vous  embrasser,  et  qu'il 
ne  s'en  parle  jamais,  ni  pareillement 
de  vos  seconds,  ni  entr'eux.  • 

Signé  Montmorency.  (1) 


(1)  V.  Les  accords  de  querelles  faits  par  Mon- 
seigneur le  connétable  de  Montmorency,  assisté 
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Décision  analogue  dans  la  querelle 
entre  MM.  de  Crequy  et  de  Chambret  : 

•  Messieurs  :  Tout  ce  qui  s'est  passé 
par  les  appelés  et  envoyés  de  vos  amis 
l'un  vers  l'autre,  il  n'y  a  rien  dont  il 
vous  doive  souvenir.  C'est  pourquoi  je 
vous  prie  de  demeurer  amis  et  me  le 
promettre  et  vous  e mbrasser  ensemble.  • 

Il  arrivait  parfois  suivant  la  gravité 
de  l'affaire  et  pendant  son  instruction, 
que  pour  éviter  des  voies  de  fait,  un 
lieutenant  de  la  connétablie  était  atta- 
ché &  la  personne  de  chacun  des  adver- 
saires, qui  ne  pouvaient  s'en  séparer 
sans  l'autorisation  du  connétable,  ou 
du  doyen  des  maréchaux,  ainsi  qu'il 
advint  aux  ducs  d'Àumont  et  de  Ven- 
tadour  en  1748,  pour  un  différend  entre 
leurs  valets  et  dans  lequel  les  maîtres 
avaient  pris  parti  comme  dans  une 
affaire  personnelle. 

Le  duc  d'Estrées  et  le  comte  d'Har- 
court,  prince  de  la  maison  de  Lorraine, 
qui  à  la  suite  d'une  dispute  survenue 
entr'eux  devant  nombreuse  compagnie 
chez  Madame  la  duchesse  d'Albret, 
refusèrent  de  garder  auprès  de  leur 
personne  le  lieutenant  de  la  connéta- 
blie, furent  par  ordre  du  roi  envoyés  à 
la  Bastille  en  1713.  Ils  n'obtinrent 
la  mise  en  liberté  qu'après  leur  sou- 
mission. 

Nous  pourrions  multiplier  ces  exem- 
ples, et  tous  dans  la  hiérarchie  nobi- 
liaire, qu'il  s'agisse  de  duc  et  pair,  ou 
de  secrétaire  du  roi,  ne  serviraient  qu'à 
établir  la  sagesse  des  décisions  ren- 
dues et  acceptées  par  des  hommes  dont 
personne  n'a  jamais  mis  en  doute 
l'honneur  et  le  courage. 

On  n'ignore  pas  avec  quelle  rigueur 
exceptionnelle  les  édits  et  ordonnances 
punissaient  le  duel.  La  privation  des 

de  MM.  les  maréchaux  de  France  (Fonda  B*î- 
Ihune,  ms».  8900.) 


charges  ou  emplois,  la  confiscation  des 
biens,  la  peine  de  mort  étaient  pronon- 
cées, depuis  Charles  IX,  suivant  les 
circonstances,  contre  ceux  qui  avaient 
provoqué  ou  accepté  une  rencontre, 
sans  avoir  au  préalable  saisi  de  leurs 
griefs  le  tribunal  du  connétable  et  des 
maréchaux  de  France.  Malgré  ces  ri- 
gueurs, les  duels  ne  disparurent  pas 
de  nos  mœurs,  mais  ils  diminuèrent 
d'une  manière  sensible,  et  l'interven- 
tion de  l'autorité  des  maréchaux  de 
France  les  empêcha  bien  souvent.  Il 
n'est  jamais  arrivé,  croyons -nous, 
que  leurs  décisions  n'aient  pas  été 
respectées. 

Avec  la  dignité  de  connétable  et 
celle  de  maréchal,  nos  rois  en  avaient 
créé  une  autre,  celle  de  maréchal  géné- 
ral, qui  plaçait  temporairement  a  la  tête 
de  l'armée  celui  qui  en  était  revêtu.  Elle 
eut  pour  titulaire  Lesdiguières,  lorsque 
Luynes  fut  nommé  connétable  (1621). 
Louis  XIV  la  rétablit  en  faveur  de 
Turenne  (7  avril  1660).  Les  maréchaux 
de  Bellefonds,  de  Créquy,  de  Gram- 
mont  ayant  refusé  d'obéir  aux  ordres 
de  Turenne  en  1672  furent  exilés.  A  la 
mort  de  Turenne  la  dignité  ne  fut  pas 
rétablie.  Le  dernier  maréchal  général 
a  été  le  maréchal  Soult,  duc  de  Dal- 
matie,  élevé  à  cette  dignité  par  Louis- 
Philippe  en  1846. 

Nous  en  donnerons  la  liste  après 
celle  des  maréchaux  de  France,  qu'ils 
remplaçaient  quelquefois  dans  le  com- 
mandement des  armées. 

Le  titre  de  Feld-tnaréchal,  usité  dans 
les  pays  du  Nord  de  l'Europe,  en  Alle- 
magne et  en  Autriche,  désigne  un 
grade  absolument  équivalent  à  celui 
de  nos  maréchaux  de  Frauce,  et  celui 
àeFeld-maréchal  lieutenant  correspond 
à  celui  de  nos  généraux  de  division, 
appelés  autrefois  Lieutenants-généraux. 

Pans  notre  hiérarchie  militaire  Je 
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titre  de  lieutenant- général  des  armées 
du  roi  venait  après  celui  de  maréchal. 
Les  lieutenants- généraux  comman- 
daient une  armée  ou  du  moins  une 
division  considérable  de  l'armée,  et 
avaient  sous  leurs  ordres  des  maréchau  x 
de  camp  créés  sous  François  P1,  char- 
ges de  distribuer  les  logements  aux 
troupes  et  de  leur  désigner  la  place 
qu'elles  devaient  occuper  sur  le  champ 
de  bataille. 

Sous  Louis  XIV,  on  créa  des  Bri- 
gadiers de  cavalerie  en  1667,  et  d'in- 


fanterie en  1668,  assimilés  aux  maré- 
chaux de  camp,  mais  plus  spéciale- 
ment chargés  du  commandement;  ils 
furent  appelés  sous  l'Empire  et  de  nos 
jours  Généraux  de  brigade. 

Nous  allons  donner  le  Tableau  ou 
Catalogue  de  ces  divers  officiers  géné- 
raux jusqu'à  la  Révolution,  suivant 
leur  ordre  de  promotion;  nous  y  ajou- 
terons les  officiers  généraux  de  la  ma- 
rine, et  dans  un  second  Catalogue  nous 
continuerons  ce  Tableau  depuis  la  Ré- 
volution jusqu'à  nos  jours. 


LES  CONNÉTABLES  DE  FRANCE 


Les  Grands  Officiers  de  la  couronne  les 
plus  anciens,  dont  la  fonction  remonte 
au  delà  du  xn*  siècle,  ne  sont  connus 
que  par  leur  prénom. 

Les  charges  de  Grand  Sénéchal,  de 
Connétable,  de  Maréchal,  de  Chance- 
lier de  France  n'étaient  pas  héréditai- 
res, et  comme  ceux  qui  les  exerçaient 
n'étaient  pas  en  possession  de  fiefs,  ou 
n'en  portaient  pas  le  nom,  il  devient 
impossible  de  savoir  à  quelle  famille 
appartenaient  les  premiers  titulaires. 
Nous  allons  néanmoins  donner  la  suc- 
cession de  ces  hauts  dignitaires,  telle 
que  nous  la  trouvons  dans  Y  Histoire 
des  Grands  Officiers  de  la  couronne 
par  le  P.  Anselme,  en  les  complétant 
par  quelques  notes  biographiques,  ex- 
traites de  divers  auteurs  et  notam- 
ment de  la  Chronologie  militaire  de 
Pinard. 


807 

• 

Le  premier  connu  est  Burchard, 
connétable  de  Charlemague,  qui  fut 
envoyé  par  lui  en  Corse  en  807,  pour 
défendre  cette  île  contre  les  Maures.  Il 
n'est  plus  question  de  connétables 
jusqu'au  milieu  du  xi*  siècle. 

1060 

Albéric,  signe  la  charte  de  fondation 
ou  dotatiou  du  prieuré  de  Saint-Mar- 
tin des  Champs  de  Paris,  sous  Henri  Irr. 

1065 

Baudry  ou  Balderic,  souscrit  une 
charte  pour  la  fondation  de  Saint-Ger- 
main des  Prés  en  1065,  et  assiste  à  la 
dédicace  de  Saint-Martin  des  Champs. 

1069 

Gautier,  signe  la  charte  de  fonda- 
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tion  de  l'abbaye  de  Saint-Germain  de 
Pontoise. 

1071 

Adel,  Adelelme  ou  Aleaume,  sous- 
crit l'acte  d'immunité  de  Saint-Loup  de 
Corbeil,  le  25  novembre  1071. 

1079 

Adam,  signe  la  charte  de  fondation 
de  l'abbaye  de  Saint-Quentin  de  Beau- 
vais,  sous  Philippe  Ier. 

1083 

Thibault  de  Montmorency,  souscrit 
plusieurs  chartes  pour  les  abbayes  de 
Grand-Selve  et  de  Saint-Jean  d'An- 
gély  en  1083,  1085,  1086. 

Il  était  fils  de  Bouchard  II,  sgr  de 
Montmorency,  et  mourut  en  1090, 
sans  postérité. 

1107 

Gaston  de  Chaumont,  sgr  de  Poissy, 
second  fils  de  Robert  de  Chaumont, 
qui  avait  épousé  Jacqueline,  héritière 
des  sgrs  de  Poissy. 

On  le  croit  issu  de  la  maison  des 
comtes  de  Chaumont  en  Bassigny. 

1108 

Hugues  de  Chaumont,  dit  le  Borgne, 
signa  diverses  chartes  en  faveur  des 
abbayes  de  Saint  Denis,  de  Tiron  et  de 
Saint  Samson  d'Orléans  de  1108  à 
1138;  il  mourut  en  Terre  Sainte  en 
1138. 

Il  n'apparaît  pas  qu'il  fut  de  la  môme 
famille  que  le  précédent. 

1138 

Mathieu  Iw  de  Montmorency,  fils  de 
Bouchard  III  et  d'Agnès  de  Beaumont, 
dame  de  Confians,  près  Pontoise, 
épousa  Aline,  fille  naturelle  du  roi 
d'Angleterre  Henri  Ier,  et  n'eut  qu'un 
fils  Henri,  mort  jeune  avant  son  père. 


ÎÉRAUX  FRANÇAIS 

* 

En  secondes  noces  il  épousa  Adélaïde 
de  Savoie,  veuve  du  roi  Louis  VI  et 
mère  de  Louis  le  Jeune,  sans  enfants. 

Pendant  la  deuxième  croisade  il  par- 
tagea l'administration  du  royaume 
avec  Suger,  abbé  de  Saint-Denis. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  quatre  alérions  d'azur. 

1174 

Simon,  sgr  de  Neauphle  le  Chatel, 
fut  enterré  à  l'abbaye  des  Vaux  de 
Cernay,  dont  il  avait  été  le  fondateur 
en  1128. 

Il  épousa  une  dame  nommée  Eve,  et 
il  en  eut:  1.  Milon;  2.  Godefroy;  3. 
Amaury  ;  4.  Sanceline  ;  dont  on  ignore 
la  destinée. 

1174 

Raoul  Iir,  comte  de  Clermont  en  Beau- 
voisis,  entre  Beau  vais,  Senlis  et  Com- 
piègne,  accompagna  Philippe-Auguste 
à  la  croisade,  et  mourut  au  siège 
d'Acre  en  1191. 

Il  était  fils  de  Renaud  comte  de  Cler- 
mont et  de  Clémence  de  Bar;  il  ép. 
Alix  dame  de  Breteuil  et  il  en  eut  deux 
filles  : 

1.  Catherine,  dame  de  Clermont,  qui 
épousa  Louis  comte  de  Blois  et  de 
Chartres.  Thibaud  leur  fils  mourut 
sans  enfants  en  1218  et  le  roi  Philippe- 
Auguste  acquit  le  comté  de  Clermont 
qu'il  donna  en  apanage  à  Philippe  de 
France  l'un  de  ses  fils,  dont  la  fille 
Jeanne  mourut  sans  enfants  en  1251. 
Le  comté  de  Clermont  fut  donné  par 
Saint  Louis  à  Robert  de  France  son 
sixième  fils,  tige  de  la  maison  royale 
de  Bourbon.  Le  comté  de  Clermontresta 
dans  la  maison  de  Bourbon  jusqu'à 
Charles  III,  duc  de  Bourbon,  connéta- 
ble, sur  la  tête  duquel  il  fut  confisqué 
par  François  Ier,  et  de  nouveau  réuni 
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au  domaine  de  la  couronne  au  mois  de 
janvier  1531. 

2.  Mahaud,  ép.  Hervé  sgr  de  Vier- 
zon. 

De  gueules,  semé  de  trèfles  d'or  à  2 
bards  adossés  de  même. 

1194 

Dreux  de  Mello,  sgr  de  Saint-Prise, 
vulgairement  nommé  Saint-Bris,  au 
diocèse  d'Auxerre,  accompagna  Phi- 
lippe-Auguste én  Terre  Sainte  en  1191, 
et  donna  tant  de  preuves  de  courage 
que  le  roi  le  nomma  connétable,  à  la 
mort  de  Raoul  de  Clermont.  La  bran- 
che aînée  de  cette  maison  s'éteignit  à 
la  troisième  génération  avec  Isabeau 
de  Mello,  dame  de  Saint  Bris,  qui  ép. 
1°  Guillaume  comte  de  Joigny  ;  2°  Hum- 
bertde  Beaujeu,  qui  fut  connétable  de 
France  en  1277. 

D'or,  à  deux  fasces  de  gueules,  accom- 
pagnées de  neuf  molettes  de  même,  ran- 
gées en  orle. 

1218 

Mathieu  II  de  Montmorency,  dit  le 
Grand,  sgr  de  Montmorency,  com- 
manda les  armées  de  Philippe-Auguste 
et  de  Louis  VIII. 

Il  signala  sa  valeur  en  1202  au  siège 
de  Château -Gaillard,  et  enleva  l'année 
suivante  une  i>artie  de  la  Normandie 
a  Jeansans-Terre  ;  il  prit  une  part 
glorieuse  à  la  bataille  de  Bouvines.  Le 
roi  lui  permit  d'ajouter  douze  alêrions 
aux  armes  de  ses  ancêtres  en  souve- 
nir des  douze  enseignes  gagnées  dans 
cette  bataille  sur  les  ennemis.  Jusque- 
là  le  blason  de  la  maison  de  Montmo- 
rency avait  été:  D'or,  à  la  croix  de 
gueules  cantonnée  de  4  alérions  d'azur. 

Nommé  connétable  en  1218  ;  il  fit  la 
campagne  de  Saintonge  avec  Louis  VIII, 
qu'il  accompagna  également  contre 
les  Albigeois.  Il  fut  chargé  de  la  tu- 
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telle  de  Louis  IX  encore  enfant.  Marié 
avec  l'héritière  de  la  maison  de  Laval, 
a  fait  la  branche  de  Montmorency- 
Laval  éteinte  dans  les  Lévis-Mirepoix. 

1231 

Amaury  VI,  comte  de  Montfort 
l'Amaury,  fils  de  Simon  III  de  Mont- 
fort,  comte  de  Leicester,  qui  dirigea  la 
guerre  contre  les  Albigeois,  et  d'Alix 
de  Montmorency.  Il  épousa  à  Carcas- 
sonne,  en  1214,  Béatrix  de  Bourgogne- 
Viennois,  et  en  eut  un  fils  :  Jean, 
comte  de  Montfort,  qui  accompagna 
Saint-Louis  en  Terre-Sainte  ;  il  mourut 
dans  l'île  de  Chypre  en  1249.  Il  avait 
épousé  Jeanne  de  Châteaudun  qui,  de- 
venue veuve,  épousa  Jean  de  Brienne, 
bouteiller  de  France. 

Sa  fille,  Béatrix,  comtesse  de  Mont- 
fort, et  dame  de  Rochefort,  épousa  Ro- 
bert IV,  comte  de  Dreux,  fils  de  Jean 
et  de  Marie  de  Bourbon,  et  fut  la  der- 
nière de  la  branche  aînée  de  la  maison 
de  Montfort.  ^ 

De  gueules,  au  lion  d'argent  la  queue 
nouée  fourchée  et  passée  en  sautoir. 

1240 

Humbert  V,  sire  de  Beaujeu,  diocèse 
de  Maçon,  prit  part  à  la  guerre  des 
Albigeois,  assista  au  couronnement  de 
Baudouin  de  Courtenay,  empereur  de 
Constantinople,  son  cousin,  en  dé- 
cembre 1239  ;  fut  pourvu  de  la  charge 
de  connétable  à  son  retour.  Il  était  fils 
de  Guichard  III  et  de  Sibille  de  Hay- 
naut;  il  cp.,  le  13  juillet  1219,  Margue- 
rite de  Baugé,  dame  de  Mirebel,  dont 
il  eut:  1.  Guichard  IV,  mort  sans 
postérité  ;  2.  Isabeau,  dame  de  Beaujeu, 
mariée  en  1247,  au  comte  de  Forez,  a 
qui  elle  porta  la  terre  de  Beaujeu. 

D'or,  au  lion  de  sable  chargé  d'un 
lambel  de  5  pendants  de  gueules. 
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1248 

Gilles,  dit  le  Brun,  sgr  de  Trasignies, 
quoique  n'étant  pas  de  France,  fut 
nommé  connétable  par  Saint-Louis  en 
1248,  *  pour  la  grant  renommée  qu'il 
oyt  dire,  de  craindre  et  aimer  Dieu 
ainsi  que  li  faisoit.  »  Il  accompag-na 
Saint-Louis  à  la  croisade,  et  eut  la 
conduite  des  troupes  que  le  roi  envoyait 
en  Italie  pour  la  conquête  du  royaume 
de  Sicile.  Famille  originaire  du  Hay- 
naut.  Sa  postérité  s'éteignit  avec  Agnès 
de  Trasignies  son  arrière  petite-fille, 
mariée  avec  Eustache  sgr  de  Rœux  et 
de  Silly,  dont  le  fils,  Oston  de  Rœux, 
prit  le  nom  de  Trasignies. 

Bandé,  d'or  et  d'azur  de  six  pièces  ; 
une  ombre  de  lion  sur  le  tout,  et  une 
bordure  engrelée  de  gueules. 

1271 

Robert  d'Artois  fit  la  fonction  de 
connétable  de  France  au  sacre  de 
Philippe  le  Hardi  en  1271,  selon  toutes 
les  apparences,  par  l'absence  de  Gilles 
le  Brun.  On  trouve  un  sceau  de  Robert 
d'Artois  apposé  au  bas  d'un  acte  de 
1276,  lequel  représente  un  écu  Semé 
de  fleurs  de  lis  à  un  lambel  de  trois 
pièces ,  chaque  pièce  chargée  de  trois 
châteaux  ;  l'écu  accosté  de  deux  épées. 
C'est  le  plus  ancien  sceau  que  Ton  ait 
trouvé  avec  les  épées  de  conuétable. 

1277 

Humbert  de  Beaujeu,  sire  de  Mont- 
pensier,  gouverneur  de  Languedoc 
sous  Louis  VIII,  prit  part  aux  premiè- 
res guerres  contre  les  Albigeois,  accom- 
pagna Saint  Louis  à  la  croisade  de 
1246;  il  était  à  la  bataille  de  la  Massoure; 
au  siège  de  Tunis  en  1270 ,  il  com- 
manda l'armée  que  le  roi  envoya  au 
pape  pour  la  sûreté  du  Concile  de  Lyon 
en  1274,  commanda  l'armée  qui  prit 
Parapelune  et  réduisit  la  Navarre  en 


1276;  connétable  au  mois  de  février 
1277. 

Humbert  de  Beaujeu,  fils  de  Gui- 
chard  frère  d'Humbert  V,  qui  fut  la 
tige  des  sgrs  de  Montpensier  et  de 
Montferrand,  par  son  mariage  avec 
Catherine,  dauphine  d'Auvergne,  fille 
de  Guillaume,  dauphin  d'Auvergne, 
comte  de  Clermont  et  de  Montferrand. 
Il  ép.  Isabeau  de  Mello,  dame  de  Saint- 
Bris,  de  Saint-Maurice  et  de  Tirouelle, 
veuve  de  Guillaume,  comte  de  Joigny. 
Sa  postérité  s'éteignit  en  1312  avec 
deux  filles  :  Dauphine  et  Guillemette 
religieuses  à  l'abbaye  de  Blesle,  et 
deux  fils  :  Louis  et  Humbert,  morts 
sans  être  mariés.  U  mourut  en  1285. 

1285 

Raoul  de  Clermont,  sgr  de  Neelle  et 
de  Briois,  se  croisa  avec  Saint  Louis  en 
1267,  connétable  en  1285,  fut  envoyé 
en  Guienne  par  Philippe  le  Hardi  avec 
une  puissante  armée,  chassa  le  sei- 
gneur de  Saint  Jean,  lieutenant  d'E- 
douard, roi  d'Angleterre,  après  l'avoir 
forcé  de  lever  le  siège  de  Bordeaux, 
1293  ;  accompagna  Charles  de  France, 
comte  de  Valois,  dans  toutes  ses  expé- 
ditions en  Gascogne,  puis  combattit  en 
Flandre  à  la  suite  du  roi  en  1297  ;  il 
périt  à  la  fameuse  journée  de  Courtray, 
avec  quantité  de  noblesse  française, 
le  11  juillet  1302. 

Il  était  fils  de  Simon  de  Clermont 
sgr  de  Neelle  et  d'Ailly  (branche  ca- 
dette des  Clermont  en  Beauvoisis)  et 
d'Alix  de  Montfort;  il  ép.  1°  Alix  de 
Dreux,  vicomtesse  de  Chateaudun  et 
en  eut  trois  filles  ;  2°  Isabel  de  Hay- 
naut,  sans  enfants. 

De  gueules,  à  deux  bards  adossés  cTor, 
Cécu  semé  de  trèfles  de  mêmey  au  lambel 
d'argent. 
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1302  1344 

Gautier  ou  Gaucher  de  Chatillon,  Raoui  n  de  Brienne,  comte  d'Eu  et 

comte  de  Porcean,  sgr  de  Chàtillon-sur-  de  Guiues,  renommé  pour  sa  valeur  et 

Marne,  de  Crécy,  etc.,  d'abord  conné-  SOn  expérience  à  la  guerre,  succéda  à 

table  de  Champagne,  en  1286,  puis  son  père  dans  la  charge  de  connétable  • 

connétable  de  France,  après  la  journée  fait  prisonnier  à  l'assaut  de  la  ville  de 

de  Courtray  où  il  se  signala  à  côté  de  Caen,  resta  trois  ans  prisonnier  en  An- 

Raoul  de  Clermont  qui  y  perdit  la  vie;  gleterre  ;  condamné  pour  félonie  par 

eut  une  grande  part  au  gain  de  la  ba-  Bentence  du  prêvot  de  Paris  fut  déca- 

taille  de  Mons  en  Puelle  1307,  à  celle  pité  à  l'hôtel  de  Néele  le  19  novembre 

de  Montcassel  en  1328  ;  fut  un  des  exé-  1350. 


cuteurs  testamentaires  de  Louis  X  le 
Hutin  ;  il  assista  à  Reims  au  sacre  de 
Philippe  le  Long  et  de  Charles  le  Bel  ; 
il  mourut  en  1329  à  l'âge  de  80  ans, 
comblé  d'honneurs  et  de  gloire. 

De  gueules,  a  trois  pals  de  vair,  au 
chef  d'or  et  une  merlette  de  sable  au  can- 
ton dextre. 

1329 

Raoul  Ier  de  Brienne,  comte  d'Eu  et 
de  Gui  nés,  lieutenant  du  roi  en  Hay- 
naut,  puis  en  Languedoc  1331,  1337, 
commanda  en  Italie  où  il  suivit  Jean 


Il  ép.  en  1340  Catherine  de  Savoie 
veuve  d'Azzon  de  Visconti  sgr  de  Mi- 
lan, fille  de  Louis  II,  sgr  de  Vaud, 
de  Bugey  et  Valromey  et  d'Isabeau 
de  Chalon,  dame  de  Joigny,  elle  se  re- 
maria en  troisièmes  noces  en  1 352  à 
Guillaume  de  Flandres,  comte  de  Na- 
in ur,  sans  enfants  de  ces  trois  unions. 

1351 

Charles  de  Castille,  dit  d'Espagne, 
comte  d'Angouleme,  sgr  de  Lunel,  de 
Benaon  en  Auuis,  et  de  Fontenay-La- 


 —  «  »  •  w      v  f   —  —  — ^  — 

roi  de  Bohême,  fut  envoyé  en  Guienne  Datut  en  Poitou  ;  de  Tralaisans  et  de 
où  il  réduisit  les  villes  de  Bourg  et  de    Marsan,  par  donation  du  roi;  nommé 


Blaye  sous  l'obéissance  du  roi,  mourut 
le  18  janvier  1344  d'un  coup  de  lance 
au  tournoi  qui  se  fit  à  Paris  aux  noces 
de  Philippe  de  France  duc  d'Orléans. 

Il  était  fils  de  Jean  de  Brienne,tué  à  la 
bataille  de  Courtray  et  de  Jeanne  com- 
tesse de  Guines;  il  ép.  Jeanne  de  Mello 
dame  de  Lorme  et  de  Chateau-Chinon, 


en  1347  pendaut  la  prison  du  comte  de 
Guines  en  Angleterre  pour  le  rempla- 
cer, pourvu  au  mois  de  janvier  1351, 
après  la  mort  du  comte  de  Guines; 
lieutenant  du  roi  de  Languedoc  en  1352  ; 
fut  assassiné  dans  son  lit  à  l'Aigle  en 
Normandie  le  6  janvier  1354,  à  l'insti- 
gation du  roi  de  Navarre,  Charles  le 


fille  aînée  et  héritière  de  Dreux  de    Mauvais.  Petit-fils  de  Ferdinand,  in 


Mello,  dont  il  eut:  1.  Raoul,  qui  lui 
succède  dans  la  charge  de  connétable  ; 
2.  Jeanne,  dame  de  Lorme  et  de  Cha- 
teau-Chinon ép.  Gautier  VI  comte  de 
Brienne,  qui  fut  aussi  connétable  de 
France  et  duc  d'Athènes. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  au  lion  d'or 
semé  de  billet  tes  de  même,  qui  est  de 
Brienne  ;  aux  2  et  3,  de  Champagne, 
et,  sur  le  tout t  de  Jérusalem. 


fant  de  Castille,  dit  de  La  Cerda  et  de 
Blanche  de  France,  troisième  fille  de 
Saint-Louis. 

Il  était  fils  d'Alphonse  de  la  Cerda  et 
de  Isabeau,  dame  d'Antoing  et  d'Espi- 
noy  ;  il  ép.  Marguerite  de  Chatillon, 
fille  de  Charles  comte  de  Blois  et  de 
Jeanne  duchesse  de  Bretagne,  sans 
enfants. 

Ecartetét  aux  1  et  4  de  gueules  au 
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château  oVor  sommé  de  3  tours  de  même, 
qui  est  de  Castille;  au  2  d'azur,  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or,  qui  est  de  France  ; 
au  3  d'argent  au  lion  de  gueules,  qui  est 
de  Léon. 

1354 

Jacques  de  Bourbon,  comte  de  la 
Marche  et  de  Ponthieu,  troisième  fils 
de  Louis  duc  de  Bourbon,  commandant 
en  Languedoc,  1349;  servit  en  Picardie 
1351  ;  connétable  en  1354  ;  commandant 
en  Guienne  1355  ;  se  démit  de  la  charge 
de  connétable  en  1356  ;  fait  prisonnier 
à  la  bataille  de  Poitiers,  demeura  en 
Angleterre  jusqu'en  1360  (Traité  de 
Brétigny)  ;  périt  de  ses  blessures  reçues 
à  la  bataille  de  Briguais  contre  les 
Grandes  Compagnies  en  1361. 

Semé  de  France,  à  la  bande  de  gueules 
chargée  de  trois  lionceaux  d 'argent. 

1356 

Gauthier  VI,  comte  de  Brienne,  duc 
d'Athènes,  comme  héritier  de  la  branche 
aînée  de  sa  famille  éteinte  en  1312,  sgr 
de  Liches,  tué  à  la  bataille  de  Poitiers, 
fils  de  Gauthier  V  et  de  Jeanne  de 
Chastillon  (fille  aînée  de  Gaucher  de 
Chastillon  connétable  de  France  et 
d'Isabelle  de  Dreux)  ;  il  ép.  Marguerite 
de  Sicile  Tarente,  fille  aînée  de  Philippe 
de  Sicile,  prince  de  Tarente  et  d'Achaïe, 
sans  enfants. 

Sa  sœur  Isabeau  de  Brienne,  du* 
chesse  d'Athènes,  comtesse  de  Brienne, 
dame  de  Liches,  ép.  Gauthier  IV  sgr 
d'Enghien,  dont  le  fils  Sohier  d'En* 
ghien,  comte  de  Brienne,  Sgr  d'En- 
ghien fut  décapité  au  Quesnoy  en  1317, 
par  ordre  d'Albert  de  Bavière,  comte 
de  Hainaut  et  de  Hollande;  il  avait  ép. 
Jeanne,  dame  de  Coudé  ;  son  fils  Gau- 
thier fut  tué  au  siège  de  Gand  en  1381, 
non  marié. 


D'azur,  au  lion  oVor  semé  de  billettes 

de  même, 

Marguerite  d'Enghien,  fille  de  Louis 
d'Enghien,  comte  de  Brienne  et  petite- 
fille  d'Isabeau,  héritière  du  comté  de 
Brienne  et  de  la  seigneurie  d'Enghien 
les  porta  à  son  mari  Jean  de  Luxem- 
bourg, comte  de  Saint-Pol,  dont  les 
descendants  les  portèrent  plus  tard 
dans  les  maisons  de  Montmorency,  et 
de  Bourbon«Condé. 

1356 

Robert  de  Fiennes,  sire  de  Tingry, 
de  Belles  et  de  Ruminghen  servit  en 
Picardie  et  en  Normandie;  lieutenant 
du  roi  en  Picardie  1358,  puis  commanda 
en  Bourgogne  et  en  Languedoc  1361; 
se  démit  de  la  charge  de  connétable  en 
1370,  en  faveur  de  du  Guesclin  à  cause 
de  son  âge,  mourut  en  1372.  Il  était  fils 
de  Jean,  baron  de  Fiennes  et  de  Tin- 
gry  ;  ép.  Isabelle  de  Flandres,  fille  de 
Guy  et  de  Isabelle  de  Luxembourg, 
mourut  sans  enfants. 

D'argent,  au  lion  de  sable. 

1370 

Bertrand  du  Guesclin,  fit  ses  pre- 
mières armes  au  siège  de  Rennes  en 
1347,  sous  Charles  de  Blois;  entré  au 
service  de  France,  il  battit  le  roi  de 
Navarre  à  Cocherel,  en  1364;  fut  maré- 
chal de  Normandie,  sgr  de  la  Roche* 
Derrien,  par  donation  de  Charles  de 
Blois,  et  vicomte  de  Pontorson,  par 
donation  du  roi  de  France.  Battu  et 
fait  prisonnier  à  Auray  par  Chandos  il 
paya  une  rançon  de  100,000  livres. 
Pour  délivrer  la  France  des  grandes 
compagnies  il  les  mena  en  Espagne  au 
secours  de  Henri  de  Transtamarre  ; 
d'abord  vaincu  par  le  Prince  Noir  à 
Navarette,  en  1367,  il  prit  une  écla- 
tante revanche  à  Monteil  en  1369  et 
rétablit  Henri  de  Transtamarre  qui  lui 
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donna  le  comté  de  Soria,  et  le  nomma 
duc  de  Molina  et  de  Transtamarre,  en 
Castille,  comte  de  Longueville  et  de 
Burgos.  Il  fut  nommé  connétable  de 
France  en  1370,  remporta  de  grandes 
victoires  contre  les  anglais  en  Norman- 
die, en  Guyenne,  en  Saintonge,  dans 
le  Poitou  et  le  Limousin  ;  gouverneur 
et  lieutenant  du  roi  en  Languedoc 
après  le  duc  d'Anjou,  d'après  le  P.  An- 
selme ;  mourut  de  maladie  au  siège  de 
Chateauneuf-Randon,  en  Gévaudan, 
en  1380 . 

Il  était  fils  de  Robert  de  Gayclic,  de- 
puis du  Guesclin,  sgr  de  Broon  et  de 
Jeanne  deMalesmains,ép.  P  Tiphaine 
Raguenel  ;  2«  Jeanne  de  Laval  et  mou- 
rut sans  enfants. 

11  y  avait  encore  deux  autres  bran- 
ches dites  de  Vauruzé,  de  la  Roberie  et 
de  Beaucé,  qui  se  rattachaient  à  celle 
du  connétable  par  Guillaume  du  Gues- 
clin, sgr  de  Broon,  auteur  commun 
vivant  en  1337. 

^argent,  à  V aigle  éployée  à  deux  tê- 
tes de  sable  couronnées  d'or,  à  la  bande 
de  gueules  brochant  sur  le  tout. 

1380 

Olivier  IV  sire  de  Clisson,  comte  de 
Porhoët,  sgr  de  Belleville,  de  Montagu, 
de  la  Garnache,  etc.,  suivit  du  Gues- 
clin en  France,  fut  lieutenant  du  roi 
dans  les  Basses  Marches,  servit  en 
Bretagne  sous  le  duc  d'Anjou,  puis  en 
Castille  sous  Pierre  le  Cruel,  nommé 
connétable  le  28  novembre  1380,  faillit 
être  assassiné  par  Pierre  de  Craon;  dé- 
possédé de  sa  charge  par  les  oncles  du 
roi  Charles  VI,  en  1392,  et  banni  par 
arrêt  du  parlement,  mourut  dans  ses 
terres  au  château  de  Josselin  en  1407. 

Il  était  fils  d'Olivier  III,  décapité  en 
1341,  et  de  Jeanne  de  Belleville,  héri- 
tière de  sa  maison,  dame  de  Belleville, 
Montagu,  la  Garnache,  Palluau,  Chas- 


teanmur,  Beauvoir-sur-Mer,  etc.;  il 
ép.  Catherine  de  Laval,  fille  de  Guy  et 
de  Béat  ri  x  de  Bretagne,  dont  il  eut  : 
1.  Béatrix  comtesse  de  Porhoët,  mariée 
au  vicomte  Alain  VIII  de  Rohan,  sire 
de  Léon;  2.  Marguerite,  mariée  en 
1387  à  Jean  de  Chastillon-Blois,  dit  de 
Bretagne,  comte  de  Penthièvre,  fils 
aîné  de  Charles  de  Chastillon,  dit  de 
Blois  surnommé  le  Saint,  duc  de  Bre- 
tagne, comte  de  Penthièvre  et  de 
Jeanne  de  Bretagne. 

Il  ép.  en  secondes  noces  Marguerite 
de  Rohan  fille  d'Alain  VII  vicomte  de 
Rohan  et  de  Jeanne  de  Rostrenau, 
veuve  de  Jean  sire  de  Beaumanoir. 

De  gueules,  au  lion  d'argent,  arme, 
lampassé  et  couronné  oVor. 

1392 

Philippe  d'Artois,  comte  d'Eu,  créé 
connétable  le  25  novembre  1392,  après 
la  déposition  d'Olivier  de  Clisson,  prêta 
serment  le  31  décembre  1392  ;  fils  de 
Jean  d'Artois  comte  d'Eu  et  d'Isabel  de 
Melun;  suivit  le  duc  de  Bourbon  dans 
son  expédition  d'Afrique  prit  part  au 
siège  de  Tunis  ;  entreprit  le  voyage  en 
Terre  sainte,  où  il  fut  pris,  retenu 
longtemps  et  enfin  délivré  par  le  ma- 
réchal de  Boùcicaut  ;  connétable  en 
1392  il  suivit  le  comte  de  Nevers  en 
Hongrie,  se  trouva  au  siège  et  à  la 
bataille  de  Nicopolis  en  1396  perdue 
par  sa  faute  ;  il  mourut  en  1397,  pri- 
sonnier de  Bajazet,  à  Constantinople. 

Il  ép.  Marie  de  Berry,  veuve  de  Louis 
de  Chatillon  comte  de  Dunois,  seconde 
fille  de  Jean  de  France  duc  de  Berry  et 
de  Jeanne  d'Armagnac. 

La  branche  masculine  des  comtes 
d'Artois  et  d'Eu  prit  fin  avec  son  fils 
Charles  d'Artois  comte  d'En,  pair  de 
France,  prisonnier  à  la  bataille  d'Azin- 
court  et  conduit  en  Angleterre  à  l'âge 
de  22  ans;  il  était  tellement  renommé 
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par  sa  valeur  et  son  courage  que  le  roi 
d'Angleterre  Henri  V,  en  mourant,  or- 
donna que  ce  prince  ne  fut  pas  délivré 
jusqu'à  ce  que  le  jeune  Henri  VI,  son 
fils,  eut  l'âge  nécessaire  pour  gouver- 
ner ses  Etats.  Il  mourut  sans  enfants, 
en  1472  à  l'âge  de  78  ans. 

Semé  de  France,  au  larnbel  de  4  pen- 
dants,de  gueules,  chaque  pendant  chargé 
de  3  châteaux  d'or. 

1397 

Louis  de  Sancerre,  sgr  de  Charenton, 
de  Beaumez,  de  Condé  et  de  Luzy, 
frère  d'armes  de  Bertrand  du  Guesclin, 
du  sire  de  Clisson,  etc.,  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  Anglais 
en  Guyenne,  Saintonge  et  Poitou, 
connétable  en  1397,  fils  de  Louis  comte 
de  Sancerre  et  de  Béatrix  de  Roucy, 
mort  le  6  février  1402,  sans  être  marié, 
laissant  deux  enfants  naturels  :  Louis 
et  Jeannette. 

De  Champagne  au  lamhel  de  trois 
pendants  de  gueules. 

1402 

Charles,  sire  d'Albret,  comte  de 
Dreux,vicomte  de  Tartas  dit  de  Lebret, 
qualifié  neveu  du  roi  Charles  V,  dans 
une  ordonnance  de  1375,  obtint  du  roi 
Charles  VI,  lors  de  son  voyage  à  Tou- 
louse, la  permission  d'ccarteler  ses 
armes  de  celles  de  France  en  1389,  sui- 
vit le  duc  de  Bourbon  au  voyage 
d'Afrique  en  1390,  connétable  le  4 
janvier  1402,  fit  la  guerre  de  Gascogne 
contre  les  Anglais,  1404,  se  démit  de  sa 
charge  en  1411,  n'étant  pas  agréable  à 
la  faction  de  Bourgogne  ;  rétabli  après 
la  mort  du  comte  de  Saint  Paul  1413  ; 
capitaine  des  ville  et  château  de  Melun, 
tué  à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415  où 
il  commandait  Pavant  garde  de  l'armée 
française. 

11  était  fils  d' Arnaud- Amanieu,  sire 


d'Albret,  vicomte  de  Tartas,  qui  fut 
grand  chambellan  de  France,  et  de 
Marguerite  de  Bourbon,  fille  aîuée  de 
Pierre  I,  duc  de  Bourbon  et  d'Isabelle 
de  Valois  ;  il  ép.  Marie  de  Sully,  dame 
de  Sully  et  de  Craon,  héritière  de  sa 
maison,  veuve  de  Guy  sire  de  la  Tré- 
moïlle.  C'est  de  lui  que  descendait 
au  sixième  degré  Jeanne  d'Albret, 
mère  d'Henri  IV. 

Ècartelé,  aux  î  et  4  de  France  ;  aux 
2  et  3  de  gueules. 

1411 

Valeran  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint  Paul  et  de  Ligny,  châtelain  de 
Lille,  sgr  de  Fiennes  et  de  Bohain, 
suivit  le  parti  du  duc  de  Bourgogne, 
fut  grand  bouteiller  de  France  en  1410, 
gouverneur  de  Paria  et  connétable  en 
1411,  à  la  place  du  sire  d'Albret,  qui 
en  avait  été  démis  par  la  faction  de 
Bourgogne  ;  mourut  le  19  août  1413. 

Il  était  fils  aîné  de  Guy  de  Luxem- 
bourg et  de  Mahaud  de  Chastillon  ;  il 
ép.  Mahaud  de  Rœux,  dont  Jeanne  de 
Luxembourg,  mariée  à  Antoine  de 
Bourgogne  duc  ds  Brabant. 

D'argent,  au  lion  de  gueules,  la  queue 
nouée  fourchèe  et  passée  en  sautoir, 
armé  et  couronné  d'or  lampassé  d'azur. 

1415 

Bernard  VII,  comte  d'Armagnac  et 
de  Fézensac,  suivit  le  parti  des  en- 
fants de  Louis  duc  d'Orléans,  contre 
le  duc  de  Bourgogne;  fut  élevé  à  la 
dignité  de  connétable  de  France  le 
30  décembre  1415,  après  la  mort  du 
sire  d'Albret,  qui  en  avait  été  dépos- 
sédé par  la  faction  de  Bourgogne,  et 
qui  fut  rétabli  en  1413. 

Il  fut  massacré  par  les  Bourgui- 
gnons dans  une  émeute  survenue  à 
Paris  le  12  juin  1418. 

Il  était  second  fils  de  Jean  II,  comte 
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d'Armagnac,  et  de  Jeanne  de  Périgord; 
il  épousa  Bonne  de  Berry,  fille  aînée  de 
Jean  de  France,  duc  de  Berry,  et  de 
Jeanne  d'Armagnac  ;  elle  était  veuve 
du  comte  Ame  VII,  comte  de  Savoie. 
Sa  fille  épousa  Charles  d'Orléans,  et 
c'est,  dit-on,  à  ce  mariage  qu'il  dut  la 
dignité  de  connétable,  il  devint  ainsi 
le  plus  puissant  appui  du  parti  politi- 
que auquel  il  donna  son  nom. 

Ecartelé,  aux  i  et  4  chargent  au  lion 
de  gueules,  aux  2  et  3  de  gueules,  au 
lion  léopardè  d'or. 

1418 

Charles,  duc  de  Lorraine,  combattit 
à  la  bataille  de  Rosebecq,  en  1382,  et 
au  siège  de  Gand,  et  servit  l'Empereur 
son  beau-père  au  siège  de  Francfort 
contre  les  comtes  de  Bar.  de  Julliers  et 
de  Nassau;  nommé  connétable  par 
Isabeau  de  Bavière  en  1418.  11  était  fils 
de  Jean,  duc  de  Lorraine,  et  de  Sophie 
de  Wurtemberg. 

D'or,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
3  alérions  d'argent. 

1424 

Jean  Stuart,  comte  de  Boucan  et  de 
Douglas,  passa  en  France  en  1420  avec 
plusieurs  seigneurs  écossais  et  des 
troupes  au  secours  du  Dauphin  régent 
du  royaume,  qui  fut  depuis  Charles 
VII.  11  gagna  la  bataille  de  Baugé,  en 
Anjou,  1421»  contre  les  Anglais;  per- 
dit un  œil  à  celle  de  Crevant,  1423,  et 
fut  nommé  connétable  le  4  avril  1424, 
et  tué  à  la  bataille  de  Verneuil,  au 
Perche,  contre  les  Anglais,  le  17  août 
de  la  même  année. 

Il  était  second  fils  de  Robert  Stuart, 
duc  d'Albanie,  régent  du  royaume 
d'Ecosse.  Il  avait  épousé  Marie  de  Dou- 
glas, fille  de  Jacques-Archambault, 
comte  de  Douglas,  capitaine  de  la 


garde  écossaise  sous  Charles  VII,  dont 
il  n'eut  pas  d'enfants. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  trois 
fleurs  de  lis  d'or,  à  la  bordure  de  gueu- 
les, chargée  de  8  fernieaux  d'or  ;  aux  2 
et  3  d'or  à  la  fasce  èchiquetëc  d'argent 
et  d'azur  de  3  traits  ;  sur  le  tout,  de 
gueules  à  trois  jambes  armées,  appoin- 
tées et  éperonnées  d'or. 

1425 

Artus  III,  duc  de  Bretagne  et  de 
Touraine,  comte  de  Richemont,  de 
Dreux,  d'Étampes  et  de  Montfort,  sgr 
de  Parthenay,  succéda  à  son  neveu 
Pierre  II  comme  duc  de  Bretagne,  ca- 
pitaine de  la  ville  de  Compiègne,  nom- 
mé connétable  le  7  mars  1425,  fils 
puîné  de  Jean  V,  duc  de  Bretagne  et 
de  Jeanne  de  Navarre,  mourut  à  Nan- 
'  tes,  sans  postérité,  le  24  décembre  1458. 
D'hermines  plein. 

1465 

Louis  de  Luxembourg,  comte  de 
Saint-Paul,  de  Brienne,  de  Ligny  et 
de  Conversan,  fut  châtelain  de  Lille, 
sgr  d'Eughien,  d'Oisy,  de  Ham,  de 
Bohain,  de  Beauvoir,  de  Condé  en  Brie, 
et  de  Bourbourg.  Louis  XI  pour  se 
l'attacher  le  nomma  connétable  de 
France  en  1465,  lui  donna  le  collier  de 
Saint-Michel  à  la  création  de  l'Ordre, 
1469,  mais  ayant  encouru  sa  disgrâce, 
le  duc  de  Bourgogne  près  duquel  il 
s'était  retiré  le  livra  au  roi.  On  lui  fit 
son  procès  comme  criminel  de  lèse- 
majesté,  et  il  eut  la  tète  tranchée  en 
place  de  Grève,  à  Paris,  le  19  décem- 
bre 1475.  Il  était  fils  de  Pierre  de 
Luxembourg,  et  de  Marguerite  de 
Baux  ;  il  avait  épousé  Jeanne  de  Bar, 
comtesse  de  Marie  et  de  Soissons,  vi- 
comtesse de  Meaux,  dame  d'Oisy,  de 
Dunkerque,  de  Bourbourg,  de  Grave- 
lines,  d'Alluye  et  de  Montmirail,  fille 
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unique  et  héritière  de  Robert  de  Bart 
comte  de  Marie  et  de  Soissons,  d'où 
sont  sortis  les  comtes  de  Brienne  et  les 
ducs  de  Piney. 

Pierre  de  Luxembourg:,  son  fils, 
comte  de  Saint-Paul,  ép.  Marguerite 
de  Savoye,  fille  ainée  de  Louis  et  de 
Anne  de  Chypre,  dont  la  fille  Marie, 
comtesse  de  Soissons,  épousa  Jacques 
de  Savoye,  son  oncle  maternel  ;  devenue 
veuve,  elle  épousa  François  de  Bourbon, 
comte  de  Vendôme,  aïeul  du  roi 
Henri  IV. 

(V.  les  armes  ci-dessus,  année  1411.) 
1483 

Jean  II,  duc  de  Bourbon  et  d'Au- 
vergne, comte  de  Glermont,  de  Forez, 
de  Tlsle  Jourdain,  fut  connétable  et 
chambrier  de  France  en  1483,  fils  de 
Charles  Ier,  duc  de  Bourbon,  pair  de 
France,  et  d'Agnès  de  Bourgogne, 
mourut  à  Moulins  en  1488,  sans  en- 
fants  légitimes. 

De  France,  à  la  bande  de  gueules. 

1515 

Charles  III,  duc  de  Bourbonnais, 
d'Auvergne  et  de  Chatellerault,  comte 
de  Clermont  en  Beauvoisis,  pair  et 
chambrier  de  France,  fit  ses  premières 
armes  avec  Bayard,  La  ïrémoille  et 
La  Palice  contre  les  Génois,  puis  contre 
les  Vénitiens,  gagna  la  bataille  d'A- 
gnadel  en  Lombardie,  1509,  fut  avec 
Gaston  de  Foix  un  des  plus  grands 
hommes  de  guerre  de  son  temps.  Nom- 
mé connétable  par  François  Ier  au 
début  de  son  règne  en  1515;  trahit 
son  pays  en  offrant  ses  services  à 
Charles-Quint  en  haine  de  la  reine- 
mère  Louise  de  Savoie,  duchesse  d'An- 
goulème,  mère  de  François  Ior  ;  fut 
l'auteur  de  notre  défaite  à  Pavie  en 
1524  et  trouva  la  mort  sous  les  murs 
de  Rome  en  1527.  Il  était  fils  de  Gilbert 
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de  Bourbon,  comte  de  Montpensier  et 
de  Claire  de  Gonzague.  Il  avait  épousé 
sa  cousine  Suzanne,  duchesse  de  Bour- 
bon et  d'Auvergne,  fille  unique  et 
héritière  de  Pierre  II  et  d'Anne  de 
France,  fille  de  Louis  XI,  dont  il  eût 
trois  enfants  morts  jeunes. 

Avec  lui  et  sa  femme  avait  fini  la 
branche  aînée  des  ducs  de  Bourbon,  et 
des  comtes  de  Montpensier,  les  chefs  h 
cette  époque  de  la  maison  de  Bourbon. 

(Mêmes  armes  que  le  précédent.) 
1538 

Anne  duc  de  Montmorency,  premier 
baron  pair,  maréchal,  grand  maître  et 
connétable  de  France,  chevalier  de 
Tordre  de  Saint  Michel,  et  de  celui  de 
la  Jarretière  d'Angleterre,  gouverneur 
du  Languedoc,  comte  de  Beaumont- 
sur-Oise,  élevé  auprès  de  François  Ier, 
capitaine  général  des  Suisses  dans  le 
Milanais,  se  distingua  au  siège  de  No- 
varre,  à  Corbie,  à  Thérouanne  ;  vain- 
queur de  l'armée  de  Charles-Quint  en 
Provence  en  1536;  commandant  de 
l'armée  française  en  Picardie;  fut 
nommé  connétable  en  1538;  assista  au 
sacre  du  roi  à  Reims  en  1548;  reconquit 
le  Boulonnois,  Metz,  Toui  et  Verdun; 
accompagna  le  roi  Charles  IX  aux  siè- 
ges de  Bourges  et  de  Rouen;  mourut 
de  ses  blessures  après  la  bataille  de 
Saint  Denis  le  12  novembre  1567. 

Il  était  fils  de  Guillaume,  sgr  de 
Montmorency  et  d'Anne  Pot,  dame  de 
La  Rochepot. 

Z)'or,  à  la  croix  de  gueules,  canton' 
m:e  de  seize  alérions  d'azur. 

1593 

Henri  I  duc  de  Montmorency,  pre- 
mier baron  pair,  maréchal  puis  conné- 
table de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  gouverneur  du  Languedoc,  fils 
d'Anne  de  Montmorency  et  de  Matle- 
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leinô  de  Savoie,  porta  le  nom  de  sei- 
gneur de  Damville  du  vivant  de  son 
père  et  de  son  frère  aîné;  suivit  son 
père  dans  la  défense  de  Metz  contre  les 
Impériaux,  fut  lieutenant-colonel  des 
chevau-légers  en  Piémont  ;  en  disgrâce 
sous  Henri  111  il  demeura  vingt  ans 
dans  son  gouvernement  de  Languedoc 
sans  venir  à  la  cour  ;  se  ligua  avec  les 
protestants,  puis  revint  dans  son  de- 
voir, fut  le  chef  du  parti  catholique, 
succéda  à  son  frère  François  dans  le 
duché-pairie  de  Montmorency.  Henri 
IV  le  nomma  connétable  en  1593;  il  se 
trouva  au  siège  d'Àmieus  en  1597  et 
mourut  fort  âgé  en  1614. 

Il  avait  épousé  :  1°  Antoinette  de  la 
Marck;  2°  Louise  de  Budos,  fille  de 
Jacques  de  Budos,  vicomte  de  Portes 
et  de  Catherine  de  Clermont-Montoi- 
son  dont  il  eut,  Henri  II  duc  de  Mont- 
morency et  de  Damville,  surnommé  la 
gloire  des  braves  qui  fut  décapité  à 
Toulouse  le  30  octobre  1632;  il  avait 
épousé  :  1°  Jeanne  de  Sccpeaux,  ma- 
riage qui  fut  annulé;  2°  Marie-Félice 
des  Ursins,  qui  se  retira  après  la  mort 
de  son  mari  dans  le  monastère  de 
Sainte-Marie,  de  Moulins,  et  y  mourut 
supérieure  le  5  juin  1666. 

La  sœur  d'Henri  II  duc  de  Montmo- 
rency, Charlotte  -  Marguerite,  fut  la 
mère  du  Grand  Condé. 

(Mêmes  armes  que  le  précédent). 
1621 

Charles  d'Albert  de  Luynes,  duc, 
pair,  connétable  et  grand  fauconnier 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  Roi, 
gouverneur  de  Picardie,  du  Boulonnois 
et  pays  conquis,  d'Amiens,  de  Calais 
et  d'Amboise;  il  débuta  comme  page 
du  roi  de  Navarre,  depuis  Henri  IV  ; 
ami  et  compagnon  de  jeux  du  Dauphin, 
depuis  Louis  XIII,  qui  le  combla  de 
faveurs,  gouverneur  d'Amboise  en  1615 


et  conseiller  d'Etat,  grand  fauconnier 
de  France  1617,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  et  lieutenant  général  du 
gouvernement  de  Normandie  à  la  mort 
du  maréchal  d'Ancre;  gouverneur  de 
l'Isle  de  France,  de  Picardie  ;  pair  de 
France  1620,  connétable  le  2  avril  1621, 
commanda  l'armée  aux  sièges  de  Sau- 
mur,  de  Saint- Jean  d'Angély,  de  Clé- 
rac,  et  de  Moutauban;  fut  garde  des 
sceaux  de  France  après  la  mort  de 
Guillaume  du  Vair  le  5  août  1621  et  les 
garda  jusqu'à  sa  mort  le  12  décembre 
1621. 

Il  était  fils  aîné  de  Honoré  d'Albert, 
sgr  de  Luynes  et  d'Anne  de  Rodulf  ;  et 
avait  épousé  Marie  de  Rohan,  fille  aî- 
née d'Hercule  de  Rohan  duc  de  Mont- 
bazon,  et  de  Madeleine  de  Lenoncourt. 

De  yueules,  au  lion  d'aryent  arméy 
lampassé  et  couronné  d'or. 

1622 

François  de  Bonne,  duc  de  Lesdi- 
guières,  pair,  maréchal,  puis  connéta- 
ble de  France,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  du  Dauphiné,  se  dis- 
tingua par  ses  talents  militaires  dans 
les  guerres  des  huguenots,  dont  il 
avait  embrassé  le  parti  et  la  religion  ; 
prit  Montélimar,  Embrun  et  Grenoble 
pour  le  roi  Henri  IV  ;  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi  en  Piémont  et 
Savoie  où  il  prit  nombre  de  villes  con- 
tre les  troupes  du  duc  de  Savoie;  ma- 
réchal de  France  en  septembre  1608; 
duc  et  pair  en  1611 ,  par  lettres 
données  pour  lui,  et  après  lui  pour 
Charles  de  Créquy  son  gendre  ;  com- 
mandant pour  le  roi  en  Dauphiné  1613; 
maréchal  de  camp  général  des  armées 
aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angély  et 
de  Montauban;  connétable,  le  29  août 
1622,  et  chevalier  des  ordres  du  roi, 
commanda  l'armée  en  Italie  contre  les 
Génois  et  les  Espagnols,  mourut  à  Va- 
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lence  le  28  sept.  1626  à  l'âge  de  84  ans. 
Ce  fut  le  dernier  connétable  de  France. 

Il  était  fils  de  Jean  de  Bonne,  sgr  de 
Lesdiguières  et  de  Françoise  de  Cas- 
tellane  ;  il  ép.  1°  en  1566  Claudine  Bé- 
renger  du  Gua,  morte  en  1608,  dont 
une  fille,  Madeleine,  mariée  en  1595  à 
Charles  de  Blanchefort,  sire  de  Créquy, 
de  Fressein  et  de  Canaples,  prince  de 
Poix,  duc  de  Lesdiguières,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  tige  des  comtes  de  Canaples 
ducs  de  Créquy  ;  2°  le  16  juillet  1617, 
Marie  Vignon,  marquise  de  Treffort, 
qui,  d'après  le  P.  Anselme,  avait  été 
longtemps  attachée  à  François  de 
Bonne  duc  de  Lesdiguières  son  mari, 
et  en  avait  eu  deux  filles  : 

1.  Françoise  mariée  en  1612  à  Char- 
les-René du  Puy,  sgr  de  Montbrun, 
dont  elle  fut  séparée  après  la  mort  de 


sa  sœur  aînée  pour  épouser  Charles  de 
Blanchefort  son  beau-frère,  le  23  dé- 
cembre 1623,  avec  dispense  du  Pape  ; 

2.  Catherine,  ép.  le  10  février  1619 
François  de  Créquy  de  Bonne  d'Agoult, 
de  Yesc,  de  Montlor  et  de  Montauban, 
comte  de  Sault,  son  neveu,  fils  de 
Charles  de  Créquy  et  de  Madeleine  de 
Bonne,  et  mourut  sans  enfants. 

Il  y  a  eu  d'autres  branches  de  la 
maison  de  Bonne,  dites  d'Auriac,  des 
Halloys,  de  Marguerite  et  de  Misècle  ; 
elles  avaient  pour  auteur  commun, 
d'après  le  P.  Anselme,  avec  la  bran- 
che de  Lesdiguières,  François  de 
Bonne,  qui  vivait  en  1373  en  Dau- 
phiné. 

De  gueules,  au  lion  d'or,  au  chef 
cousu  d'azur  chargé  de  trois  roses  d*ar~ 
gent. 


LES  MARÉCHAUX  DE  FRANCE 


La  dignité  de  maréchal  de  France, 
comme  la  plupart  de  celles  des  Grands 
officiers  de  la  couronne,  n*a  pas  eu, 
dans  son  origine,  le  lustre  et  l'éclat 
qu'elle  a  eu  par  la  suite.  Le  nom  de 
maréchal  ne  désigna  d'abord,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit,  qu'un  officier  de  la 
maison  du  roi  ayant  autorité  sur  la 
cavalerie.  •  Il  n'est  pas  aisé  de  prou- 
f  ver,  dit  le  P.  Anselme,  vi.  p.  615,  que 

•  cette  dignité  a  été  plustot  distiu- 
»  guée  entre  les  militaires  que  celle  de 

•  connétable.  La  fonction  du  maréchal 
«  était  de  mener  au  combat  l'avant- 
«  garde  de  l'armée  dont  le  Connétable 
i  avait  le  commandement.  * 

Les  auteurs,  qui  ont  donné  des  listes 


chronologiques  des  maréchaux  de 
France,  sont  loin  d'être  d'accord  sur  le 
nom  des  premiers  personnages  qui  fu- 
rent investis  de  cette  fonction  ou  di- 
gnité. 

Le  P.  Anselme  commence  la  sienne 
dans  Y  Histoire  des  grands  officiers  de 
la  couronne,  avec  Alberic  Clément,  sgr 
du  Mez  en  1190. 

Pinard,  dans  sa  Chronologie  militaire, 
désigne  par  le  prénom  de  Pierre  celui 
dont  le  nom  figure  dans  diverses  char- 
tes et  ordonnances  de  Philippe-Auguste 
de  1185  k  1190. 

C'est  à  ce  même  Pierre  que  com- 
mence la  Chronologie  des  maréchaux  de 
France  lieutenants-générauw  et  mare- 
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chaux  de  camp  dressée  tout  récemment 
(en  1886)  sous  le  contrôle  des  Archives 
da  ministère  de  lu  Guerre. 

Un  officier  du  dernier  siècle,  M.  de 
Beaufort,  qui  possédait  toute  la  con- 
fiance du  tribunal  de  MM.  les  maré- 
chaux de  France,  pour  avoir  rempli 
pendant  20  ans  la  fonction  de  premier 
lieutenant  de  la  connéta"blie  et  de  pré- 
vôt général  des  maréchaussée?,  publia 
en  1784  le  Recueil  concernant  le  tribu- 
nal de  nosseigneurs  les  maréchaux  de 
France,  les  prérogatives  et  les  fonctions 
des  officiers  chargés  d'exécuter  ses  or* 
dres,  etc.  (2  vol.  in-8u)  approuvé  par  le 
Tribunal. 

Il  a  imprimé  dans  ce  livre  une  liste 
chronologique  des  maréchaux  de 
France,  dans  laquelle  il  donne  le  nom 
de  «  maréchal  •  à  quelques-uns  des 
commandants  d'armée,  qui  combatti- 
rent à  côté  des  rois  de  la  première  et 
de  la  deuxième  race,  investis  d'une 
autorite  que  nous  retrouvons  plus  tard 
chez  les  grands  dignitaires  de  la  cou- 
ronne appelés  maréchaux  de  France. 
C'est  ainsi  que  d'après  cet  auteur  et 
à  la  date  indiquée  (p.  93)  : 

543 

"Wambert,  qualifié  prince  d'Ardenne 
et  d'Ansoy,  aurait-  été  maréchal,  sous 
Clotaire  I"r. 

653 

Girard,  de  Dommartin,  ou  Dammar- 
tin,  aurait  eu  la  même  fonction  ou  le 
même  rôle,  sous  Clovis  II. 

751 

Waltier,  duc  d'Elsats  ou  d'Alsace, 
comte  de  Hainaut,  sous  Pepin-le-Bref. 

772 

Waltier  ou  Wautier  III,  duc  d'Al- 
sace, comte  de  Hainaut,  sous  Charle- 
magne. 


850 

Robert  II,  duc  et  marquis  de  France, 
comte  d'Anjou  et  du  Maine,  fils  de  Ro- 
bert Ier  le  Fort,  reconnu  comme  le  chef 
de  la  race  capétienne,  aurait  été  maré- 
chal sous  Charles-le-Chauve. 

865 

Remelus,  fut  selon  la  Grande  Chro- 
nique et  Godefroy,  sur  Le  Féron,  maré- 
chal en  865. 

950 

Hugues-le-Grand,  duc  de  France  et 
comte  de  Paris  eut  le  commandement 
des  troupes  sous  le  règne  de  Louis  IV 
d'Outre-Mer,  et  fut  le  père  d'Hugues 
Oapet. 

1067 

Guy,  signa  en  qualité  de  maréchal 
avec  plusieurs  autres  grands  seigneurs 
une  charte  de  l'église  de  Saint-Martin- 
des-Champs  de  Paris  en  1067,  sous 
Philippe  ltr. 

Anselin  ou  Anselme,  souscrivit  une 
charte  dans  la  même  année,  pour  l'é- 
glise de  Saint-Martin-des-Champs,  en 
qualité  de  maréchal. 

1112 

Ansel  ou  Anseau  de  Garlande,  sgr 
de  Gournay-sur-Mame,  et  gendre  de 
Guy  deMontlhéry,  dit  le  Rouge,  comte 
de  Rochefort  est  designé  comme  ma- 
réchal en  1112.  C'est,  sans  doute,  le 
même  qui  avait  été  sénéchal  de  France 
au  mois  de  juillet  1108. 

1184 

Thibault,  comte  de  Blois,  de  Char- 
tres, de  Champagne  et  de  Sancerre  est 
indiqué  comme  maréchal  en  1184,  sous 
Philippe-Auguste. 

1185 

Pierre  est  désigné  comme  maréchal 
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eu  diverses  chartes  et  ordonnances  de  1204 
Philippe- Auguste  de  1185  à  1190.  Henry  Clément,  sgr  du  Mez  et  d' 

C'est  le  Premier  titulaire  de  cette    gentan,  fils  de  Robert,  et  frère  d'Al 

rie,  mentionnés  plus  haut,  appelé  le 
petit  maréchal  à  cause  de  sa  taille  ;  le 


fonction  ou  dignité  indiqué  par  la  Chro 
nolof/ie  militaire  de  Pinard  et  celle  des 
Archives  du  ministère  de  la  Guerre. 


1190 

Albéric  Clément,  sgrduMez,  en  Gas- 
tinois,  commença,  dit  le  P.  Anselme, 
qui  ne  parle  pas  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, d'élever  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  et  de  la  rendre  militaire.  Il 


roi  lui  donna  la  seigneurie  d'Argentan 
en  Normandie  au  mois  de  juin  1204, 
en  récompense  de  sa  valeur,  car  l'his- 
toire dit  qu'il  rendit  la  charge  de  ma- 
réchal t  la  plus  illustre  de  son  temps  >. 

Il  était  à  la  journée  de  Bouvines  en 
1214.  où  il  donna  des  marques  signa- 
lées de  son  courage  ;  il  mourut  de  ma- 


accompagna  Philippe-Auguste  en  Terre    ladie  la  môme  année  a  AngerSf  et  fat 


Sainte  et  se  signala  par  son  courage 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre  où  il  fut 
tué  à  un  assaut  en  1191. 

Il  était  fils  de  Robert  Clément,  sgr 
du  Mez,  principal  ministre  d'Etat  et 
régent  du  royaume  sous  Philippe-Au- 
guste, pendant  la  croisade. 

De...  à  la  croix  ancrée  de... 
1192 

Guillaume  de  Bournel,  maréchal  de 
France,  mentionné  aux  archives  du 
ministère  de  la  guerre,  non  porté  sur 


enterré  au  monastère  de  Turpenay, 
quoiqu'il  eut  ordonné  qu'on  le  portât 
en  l'abbaye  de  Cercauceaux  au  tombeau 
de  ses  prédécesseurs. 
Mêmes  armes  que  ci-dessus. 

1207 

*  Guillaume  des  Roches. 

1213 

*  Henri  de  Chatillon,  frère  de  Ger- 
vais  et  de  Gautier  de  Chatillon,  comte 
de  Saint-Paul.  Le  prénom  nenri  ne 


la  Chronologie  du  P.  Anselme.  Il  vivait  fiffure  Pas  a  cettc  date  dans  la  grénéa- 
en  1194  et  1195,  date  d'un  don  que  le    loSie  de  Chatillon. 


roi  Philippe- Auguste  lui  fit,  la  quin- 
zième année  de  son  règne. 

1193 

*  Aubry,  comte  de  Dammartin,  était 
fils  de  Renaud  comte  de  Boulogne. 


1215 

*  N~....,  vicomte  de  Melun. 

*  Adam  de  Beaumont. 

1219 

*  Bernard,  sgr  de   Moreuil  et  de 
Leur  postérité  s'est  éteinte  au  xm«  siè-    Brcnne8j   issu  des  comtes  de 

cle  dans  la  maison  de  Trie.  Soissons  et  de  Vermandois,  se  trouva 

1202  a  la  prise  du  Constantinople  en  1203. 

Nevelon  d'Arras,  maréchal  de  Fran-       D'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or,  au 
ce,  en  1202  et  1217  ;  il  avait  été  baillif    t;on  issant  d'argent. 
d'Arras.  On  croit  qu'il  ne  fit  qu'exercer 

1220 

*  Guillaume  de  la  Touruelle. 
1225 

Jean  Clément,  sgr  du  Mez  et  d'Ar- 
gentan,  fut  conservé  par  le  roi  Phi- 


la  charge  de  maréchal  en  1217  pour 
Jean  Clément  qui  était  fort  jeune. 


*  Les  noms  des  maréchaux  précédé  d'an  as- 
térisque ne  figurent  pas  sur  la  liste  des  Archives 
de  la  Guerre. 
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lippe-Auguste  en  la  charge  de  maré- 
chal quoiqu'il  fut  fort  jeune,  en  recon- 
naissance des  services  de  son  père  ;  il 
était  en  exercice  au  mois  de  juillet 
1225. 

Il  était  fils  d'Henri  Clément  et  de 
N...  de  Nemours. 

1226 

*  Philippe  de  Nemours. 

De  sinople,  à  3  jumelles  d'argent,  à 
la  bordure  engreslée  de  gueules. 

1226 

*  Robert  de  Coucy  était  maréchal  de 
France  à  la  mort  de  Louis  VII.  La 
Chaize,  historien  de  Saint  Louis,  dit 
qu'il  fut  du  nombre  des  seigneurs 
auxquels  Louis  VIII,  malade  à  Mout- 
pensier,  fit  jurer  de  reconnaître  Louis, 
son  tils  aîné,  et  de  le  faire  couronner 
le  mardi  avant  la  fête  de  Tous  les 
Saints,  en  1225. 

Fascé,  de  voir  et  de  gueules  de  six 
pièces. 

1226 

Ferry  Pasté,  sgr  de  Chaleranges, 
sur  la  rivière  d'Aisne  près  Sainte-Me- 
nehould,  de  Taissy  et  de  Saint-Pierre 
à  Arnes,  maréchal  de  France,  fut  en- 
voyé en  ambassade  en  Flandres,  avec 
Raoul  de  Mello  en  1226  pour  recevoir 
de  Jeanne  comtesse  de  Flandres  le  châ- 
teau de  Douai  ;  il  est  encore  mentionné 
dans  deux  actes  en  1240  et  1244. 

Ses  descendants  qui  ont  fourni  trois 
générations  étaient  seigneurs  du  Bois- 
Malesherbes  et  de  Chaleranges. 

De...  au  chef  pale  de  plusieurs  pièces. 
1250 

Jean  de  Beaumont,  chevalier,  prend 
la  qualité  de  maréchal  de  France  dans 
une  obligation  de  230  livres,  dont  le 


roi  Saint-Louis  avait  répondu  pour  lui 
envers  Pierre  de  Chambly  dit  le  cham- 
bellan, étant  à  Acre  en  1250. 

1255 

*  Guillaume  de  Beaumont  est  donné 
comme  maréchal  de  France  en  1250  par 
M.  de  Beaufort,  et  Jean  de  Beaumont 
en  1257.  •  Henry  de  Cousances,est  nom- 
mé maréchal  de  France  dans  un  titre 
de  l'abbaye  du  Jard  de  1255  et  dans  un 
autre  de  1262;  il  est  qualifié  chevalier 
du  roi,  maréchal  de  France,  sénéchal 
de  Gascogne,  dans  un  titre  de  l'abbaye 
du  Jard  du  mois  de  novembre  1267. 
Henri  de  Cozanciis  chevalier,  sénéchal 
pour  le  roi  aux  diocèses  de  Limoges, 
de  Pcrigueux  et  de  Cahors,  au  mois  de 
novembre  1265,  peut-être  le  même  que 
le  précédent,  portait  sur  «on  sceau  : 

De...  à  trois  bandes  de... 

1257 

Gautier  III  du  nom,  sgr  de  Nemours 
en  Gastinois,  est  qualifié  maréchal 
de  France  dans  un  acte  du  mois  de 
novembre  1257. 

Il  était  fils  de  Philippe  II,  sgr  de 
Nemours  et  de  Guercheville,  cham- 
bellan de  France  et  de  Marguerite 
d'Achères;il  épousa  Alix,  et  mourut 
sans  enfants. 

Philippe,  sgr  de  Nemours,  était  le 
petit-fils  de  Gauthier  de  Villebcon  sgr 
de  la  Chapelle  eu  Brie,  appelée  de  son 
nom  la  Chapelle-Gauthier,  chambellan 
de  France,  qui  ép.  Aveline,  dame  de 
Nemours,  fille  unique  d'Ursion,  sgr  de 
de  Nemours  et  d'Aveline  de  Tracy. 

De  sinople,  à  trois  jumellrs  d'argent, 
à  la  Ijordure  engreslée  de  gueules. 

1261 

*  Guy  de  Lévis,  IIIe  du  nom,  sgr  de 
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Mirepoix,  était  petit-fils  de  Guy  1*, 
qui  fit  la  guerre  des  Albigeois  avec 
Simon  de  Montfort,  fut  maréchal  de 
l'armée  de  la  foi  eu  1209  et  transmit  à 
ses  successeurs  le  titre  héréditaire  de 
c  maréchal  de  la  foi  »,  mais  aucun  des 
successeurs  de  Guy  1er  n'a  figuré  à  ce 
titre  sur  la  chronologie  des  maréchaux 
de  France,  avant  Pierre-Louis  de  Lé- 
yis,  duc  de  Mirepoix,  maréchal  de 
France  en  1757,  et  François-Gaston, 
duc  de  Lévis,  maréchal  de  France  en 
1783. 

D'or,  à  trois  chevrons  de  sable 
1262 

Henry  Clément  II  du  nom,  sgr  du 
Mez  et  d'Argentan,  était  maréchal  de 
France  en  1262;  il  avait  suivi  Saint- 
Louis  à  son  premier  voyage  en  Terre- 
Sainte,  en  1249,  et  mourut  eu  1265. 

Il  était  fils  de  Jean  Clément,  aussi 
maréchal,  et  d'Aveline,  dame  du  Buis- 
son près  Guercheville.  Il  n'apparaît 
pas  qu'il  ait  eu  des  enfants.  Le  P.  An- 
selme dit  que  les  Clément,  qui  sont 
dans  la  recherche  de  la  Picardie,  pré- 
tendent être  issus  du  maréchal  Henry 
Clément  U  du  nom.  Sa  sœur  Margue- 
rite ép.  Jean  sgr  de  la  Roche-Guyon 
au  mois  de  mai  1242. 

Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1265 

Héricde  Beaujeu,  sgr  d'Herment,  fils 
de  Guichard  et  de  Catherine  Dauphine 
d'Auvergne,  maréchal  de  France, 
mort  sans  lignée  en  1270  au  siège  de 
Tunis,  cité  par  Baluze  en  son  Histoire 
d'Auvergne,  t.  I.  p.  167. 

D'azur,  au  lion  de  sable,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  brisé  d'un  lambel 
de  trois  pièces. 


Renaud  de  Précigny,  maréchal  de 
France  depuis  peu,  fit  le  voyage  d'A.- 
frique  avec  Hugues  de  Beauçay  son 
fils  et  Guy  sou  frère,  dans  la  suite  du 
roi  Saint-Louis  en  1270.  11  mourut  dans 
cette  expédition.  Les  anciens  seigneurs 
de  Précigny,  dans  lesquels  est  fondue 
la  première  maison  de  Sainte-Maure, 
portaient  pour  armes  : 

De...  a  une  bordure  componnée  de.. . 
et  de... 

1270 

Raoul  de  Sores,  surnommé  d'Estrées, 
maréchal  de  France,  suivit  Saint-Louis 
au  voyage  d'Afrique  en  1270;  il  est 
qualifié  Raoul  d'Estrées,  chevalier, 
sire  du  Bos,  eu  1281. 

Il  était  fils  d'autre  Raoul  d'Estrées  vi- 
vant en  1214.  Il  épousa  Adeuette,  fille 
d'Hervé,  vicomte  de  Busaucy,  sgr  du 
Bos  et  de  Cérisy,  dont  il  eut  :  1.  Raoul, 
marié  en  1273  avec  Marguerite  de 
Courtenay,  fille  de  Guillaume,  sgr  de 
Champiguelles  et  de  Marguerite  de 
Bourgogue-Chalon  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants  ;  celle-ci  étant  veuve  se  re- 
maria en  1285  avec  Renaud  de  Trie  ;  2. 
Catherine,  ép,  1°  Wauthier  d'Antoing-, 
sgr  de  Bertonne  ;  2°  Louis  du  Plessis- 
Brion,  en  1312. 

D'azur,  à  une  quintefeuille  de  gueules, 
à  Vorle  de  huit  mer  le  tic  s  de  même. 

1270 

Lancelot  de  Saint-Maard,  maréchal 
de  France,  suivit  aussi  le  roi  St-Louis 
au  voyage  d'Afrique,  en  1270,  ayant  à 
sa  suite  cinq  chevaliers.  Le  roi  Philippe 
le  Hardy  lui  fit  don  de  50  livres  de 
rente  à  prendre  sur  le  Temple,  à  Paris, 
au  mois  de  juin  1271,  en  considération 
de  ses  services. 
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U  ép.  Alix  dame  de  Luzarches  à 
laquelle  il  fit  une  donation  au  mois  de 
juin  1276.  L'acte  est  scellé  d'un  sceau 
chargé  tTune  bande  fuselée  avec  un 
lambel  de  5 pendants ,avec  cette  légende  : 
S.  Laneeloli  de  sancto  Mardo  nutrescalli 
Franciœ. 

On  trouve,  deux  siècles  plus  tard, 
Jean  de  Saint-Maard,  sgr  de  Blosse- 
ville,  conseiller  et  maître  d'hôtel  du 
roi,  lequel  fut  maître  des  eaux  et  forêts 
de  Normandie  et  Picardie,  1471-1475. 
Son  sceau  dans  les  titres  de  l'abbaye 
du  Val  était  une  bande  fuselée  avec  un 
lambel  de  cinq  pendants. 

D'autres  actes  de  Jean  de  Saint- 
Maard,  vicomte  de  Blosseville,  portent 
comme  sceau  trois  molettes;  supports 
deux  gri/fons;  cimier  téte  de  dogue 
dans  un  vol.  (P.  Anselme,  vi,  631.) 

1272 

Ferry  de  Verneuil  était  maréchal  de 
France  en  1272,  lorsque  tous  les  sgrs 
qui  furent  cités  à  Tours,  du  mandement 
du  roi,  comparurent  devant  lui;  il 
était  échanson  de  France  en  1288. 
Famille  originaire  de  Bretagne. 

D'azur ,  au  lion  couronné ',  armé  de 
gueules,  cantonné  à  gauche  de  trois 
étoiles  de  même. 

1276 

*  Hugues  de  Gonflans,  sgr  de  Gisan- 
court  près  d'Orléans.  Il  était  maréchal 
de  Champagne.  (Issu  de  la  maison  de 
Brienne.) 

If  azur  y  au  lion  d'or,  semé  de  billettes 
de  même. 

1278 

•  Anael  4e  l'Iale,  mentionné  comme 


maréchal  dans  un  arrêt  du  Parlement 
de  Pentecôte  1278. 

1280 

*  Miles,  sieur  de  Noyers  et  de  Ven- 
dœuvres.  C'est  sans  doute  le  même  qui 
fut  maréchal  en  1303. 

1282 

Guillaume  Crespin,  Ve  du  nom,  dit 
le  jeune,  sgr  du  Bec-Crespin,  de  Va- 
renguebec,  de  Neaufle,  de  Dangu  et 
d'Estrepagny,  connétable  héréditaire 
de  Normandie,  est  qualifié  maréchal  de 
France  en  1283.  Il  fut  nommé  avec 
l'archevêque  d'Auch  commissaire  pour 
la  réformation  du  royaume  aux  bail- 
liages d'Amiens,  Lille  et  Tournay. 

Il  était  fils  de  Guillaume  Crespin, 
baron  du  Bec-Crespin,  sgr  de  Dangu, 
etc.,  et  d'Amicie  de  Roye  ;  il  ép. 
Jeanne  de  Mortemer,  fille  unique  de 
Guillaume,  baron  de  Varenguebec,  de 
la  Luthumière,  etc.  Ses  descendants 
furent  seigneurs  de  Mauny  et  de  Liso- 
res.  Le  dernier,  Jean  Crespin,  sgr  de 
Mauny,  du  Bec-Crespin  et  d'Auvricher 
était  maréchal  héréditaire  de  Norman- 
die, en  1447;  il  ép.  Marguerite  d'Aru- 
boise,  fille  de  Pierre,  sgr  de  Chaumont, 
et  d'Anne  de  Bueil,  qui  devenue  veuve 
sans  enfants,  ép.  Jean  de  Roche- 
chouart,  sgr  de  Mortemart. 

Fuselé,  d'argent  et  de  gueules. 
1284 

*  Raoul  de  Raiz,  d'une  ancienne 
maison  de  Bretagne,  éteinte  dans  les 
Chabot,  barons  de  Raiz  ou  de  Retz,  par 
le  mariage  d'Eustache  de  Retz,  dite 
Aliette,  fille  et  héritière  de  Raoul,  sire 
de  Raiz,  Machocoul,  Faleron  et  Fre- 
defond,  avec  Gérard  Chabot,  sgr  de 
la  Mothe-Achard  et  de  la  Maurière. 

Il  y  a  eu  plus  tard  un  maréchal  de 
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Raiz  ou  de  Retz,  l'aîné  des  fils  de  Guy 
de  Laval  et  de  Marie  de  Craon  La  Suze. 

1284 

Jean  II  du  nom,  sire  de  Harcourt, 
de  Cailleville,  de  Briosne  et  de  Lisle- 
bonne,  vicomte  de  Chatellerault,  che- 
valier, était  maréchal  de  France  eu 
1284;  il  mourut  en  1302. 

Il  était  fils  de  Jean  I,  sire  de  Har- 
court, et  d'Alix  de  Beaumont. 

De  gueules,  à  deux  fasces  d'or. 
1285 

Raoul  de  Flamenc,  Ve  du  nom,  sgr 
de  Cany,  de  Varennes,  de  Barbeuse,  de 
Mélaincourt,  etc.,  était  maréchal  de 
France  en  même  temps  que  Jean,  sire 
de  Harcourt. 

Il  était  fils  de  Raoul  IV  et  de  Marie. 
Il  ép.  Helvide  de  Conflans,  fille  d'Eus- 
tache  sgr  de  Conflans,  maréchal  de 
Champagne.  Sa  postérité  s'éteignit  avec 
Jeanne  le  Flamenc,  dame  de  Cany  et 
de  Varennes,  mariée  avec  Jean  de  Bar- 
bançon,  sénéchal  héréditaire  de  Hay- 
naut,  comte  de  Jeumont.  Klle  était  fille 
d'Aubert  Le  Flamenc,  sgr  de  Cany  et  de 
Varennes,  conseiller  et  chambellan  du 
roi,  et  de  Marie  d'Enghien  mariée  en 
1389;  «  dix-sept  ans  après  ce  mariage, 
dit  le  P.  Anselme,  Louis  duc  d'Orléans  la 
prit  auprès  de  lui  et  en  eut  un  fils  qui 
fut  depuis  le  comte  de  Dunois  »,  né  en 
1403,  surnommé  le  Victorieux  et  le 
Triomphateur,  dont  le  nom  se  rattache 
à  tous  les  grands  événements  militai- 
res des  règnes  de  Charles  VII  et  de 
Louis  XI. 

Dunois  fut  marié  deux  fois;  1°  avec 
la  fille  du  fameux  président  Louvet; 
2Q  avec  Marie  d'Harcourt  baronne  de 
Montgomery,  dont  il  eut  :  1 .  François 
comte  de  Dunois  et  de  Longueville; 
2.  Marie  d'Orléans;  3.  Catherine  d'Or- 


léans. Sa  postérité  s'est  éteinte  depuis 
plus  de  deux  siècles. 

De...  à  dix  losanges  de ...  posés  3,  3,  3, 
et  1. 

1288 

Jean  de  Varennes  était  maréchal  de 
France  en  1288.  Le  P.  Anselme  ne 
donne  sur  lui  aucun  détail.  Le  plus 
ancien  personnage  de  ce  nom  que 
nous  connaissions  est  Hugonin,  che- 
valier, sgr  de  Varenne,  en  Bourgogne, 
dont  la  fille  Jeanne  porta  en  1300  la 
seigneurie  de  Varenne  dans  la  maison 
de  Nagu,  aujourd'hui  éteinte,  qui  a 
donné  un  maréchal  de  camp  et  deux 
lieutenants  généraux  sous  Louis  XIV. 

1289 

*  Guy  de  la  Marche,  comte  de  Cas- 
tres. 

1290 

Simon  de  Melun,  sgr  de  la  Loupe, 
de  Marcheville,  de  la  Salle,  etc,  che- 
valier, sénéchal  de  Périgord,  de  Quercy 
et  de  Limousin  en  1291,  fut  élevé  à 
la  dignité  de  maréchal  de  France  avant 
1293  et  tué  à  la  bataille  de  Courtray,  le 
11  juillet  1302. 

Il  était  le  quatrième  fils  de  Adam  III 
vicomte  de  Melun  et  de  Comtesse  de 
Sancerre  ;  leur  postérité  s'éteignit  avec 
Alix  de  Melun,  dame  de  Cernoy,  d'Au- 
try,  de  la  Salle  et  de  Viezvy,  mariée 
avant  1391  avec  Geoffroy  de  Husson, 
chevalier. 

D'azur,  à  sept  besans  (for  3,  3  et  1  ; 
au  chef  d'or. 

1292 

Guy  de  Clermont  I"  du  nom,  dit  de 
Néelle,  sgr  de  Breteuil  et  d'Offemont, 
était  maréchal  de  France  avant  1296, 
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et  se  trouva  aux  premières  guerres  de 
Flandre  en  1297;  il  était  le  frère  de 
Raoul,  sire  de  Néelle,  connétable  de 
France  ;  il  fut  tué  à  la  bataille  de  Cour* 
tray  le  11  juillet  1302. 

11  était  le  second  fils  de  Simon  de 
Clermont,  sgr  de  Néelle  et  de  Alix  de 
Montfort;  il  ép.  Marguerite  de  Tho- 
rotte,  dame  d'Offemont  et  de  Tborotte. 
Leur  postérité  finit  avec  Louise  de 
Néelle,  dame  d'Offemont,  de  Mello, 
d'Encre  et  de  Braye-sur-Somme,  ma- 
riée avec  Jean  de  Bruges,  sgr  de  la 
Gruthuse,  sénéchal  d'Anjou,  dont  elle 
n'eut  pas  d'enfants;  étant  veuve  elle 
donna  tous  ses  biens  le  13  avril  1521  à 
François  de  Montmorency,  sgr  de  la 
Rochepot,  gouverneur  de  Tlsle  de 
France  et  à  Charlotte  d'Humières,  sa 
femme,  à  condition  que  s'ils  venaient  à 
mourir  sans  enfants  les  terres  d'Ofïe- 
mont  et  de  Mello  demeureraient  a  la 
maison  de  Montmorency  et  celles  d'En- 
cre et  de  Bray  à  celle  d'Humières. 

Kcartelé,  aux  î  et  4  de  Néelle;  aux  2 
et  3  bandé  d'or  et  de  gueules  de  six  piè- 
ces, au  franc  canton  de  Montmorency, 
brisé  au  îtT  quartier,  d'argent,  à  une 
molette  de  sable. 

1302 

Foucaud  dit  Foulques,  sgr  du  Merle, 
fut  maréchal  de  France  en  1302,  avec 
Miles,  sgr  de  Noyers,  par  le  décès  de 
Guy  de  Néelle  et  de  Simon  de  Melun, 
tués  à  la  bataille  de  Courtray. 

Foulques  du  Merle,  III*  du  nom, 
chevalier,  baron  de  Merlerault,  sgr 
de  Messey,  Gorron,  Gacé,  Briouze, 
Bellou,  Ronfeugeray,  etc.,  d'une  des 
plus  vieilles  familles  féodales  de  Nor- 
mandie, qui  compte  des  représentants 
à  la  conquête  de  l'Angleterre  en 
1066  et  aux  Croisades,  est  mentionné 
pour  la  première  fois  sur  le  Rôle  des 


chevaliers  du  bailliage  de  Caen,  réunis 
à  Tours  en  1272  par  le  roi  Philippe-le- 
Hardi.  Dix-huit  aus  plus  tard  il  servit 
de  second  au  sire  de  Harcourt  dans  sa 
grande  querelle  avec  le  sire  de  ïan- 
carville,  et  en  1290  encourut  momen- 
tanément, pour  ce  fait,  la  disgrâce  de 
son  souverain.  (Histoire  de  la  maison 
d'Harcourt,  t.  iv,  p.  1647).  Ce  fut  pour 
peu  de  temps;  car,  en  1295,  Foulques 
du  Merle  fut  chargé  de  s'opposer  à 
Edouard  Ior,  roi  d'Angleterre,  qui  me- 
naçait les  côtes  de  France  dans  les 
environs  d'Abbeville. 

Nommé  maréchal  de  France  .avec 
Miles  de  Noyers,  le  11  juillet  1302, 
après  la  désastreuse  bataille  de  Cour- 
tray ;  vainqueur  des  Flamands  près  de 
Tournay,  le  18  avril  1303  ;  présent  à  la 
première  séance  du  Parlement  de  Tou- 
louse, le  11  janvier  1304;  gratifié  par 
Philippe-le-Bel ,  au  mois  de  février 
suivant,  d'une  rente  de  200  livres  tour- 
nois, à  prendre  sur  le  Trésor  de  Paris 
(BibL  Nat.  ;  Table  des  Regist.  des 
Chartes,  p.  97,  n°  55),  rente  échangée 
au  mois  de  juillet  1306  contre  la  dona- 
tion royale  des  fiefs  de  Briouze  et  de 
Bellou  (Trésor  des  Chartes)  ;  il  prit  une 
part  active  et  glorieuse  a  la  bataille  de 
Mons-  en-Pewèle,  livrée  avec  succès 
aux  Flamands,  le  17  août  1304  (Recueil 
des  Historiens  de  France,  p.  249  et 
suiv.,  381  et  suiv.),  et  mentionné  avec 
éloge  dans  un  poème  du  temps  inti- 
tulé :  La  branche  des  royaux  lignages, 
dont  l'auteur,  Guillaume  Guiart,  écri- 
vait en  l'année  1306. 

Gratifié,  par  Lettres  -  patentes  don- 
nées à  Loches  en  1307,  de  tous  les 
fruits  et  revenus  de  la  terre  de  feu 
Guillaume  de  Clisson  ;  commandant 
l'armée  royale  en  Lyonnais,  en  1310; 
encore  présent  à  l'armée  des  Flandres, 
en  1314,  il  était  décédé  en  1315,  puis- 
qu'on voit  dans  les  Anciennes  chroni- 
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ques  de  Flandre  (page  403)  qu'il  fut 
remplacé  en  cette  année  par  Jean  de 
Beaumont,  •  dit  de  Loheraine  ». 

Il  laissa  au  moi  as  trois  fils  ;  la  pos- 
térité de  l'un  d'eux,  Guillaume,  l'aîné, 
compte  encore  de  nos  jours  plusieurs 
représentants. 

De  gueules,  à  trois  quinte  feuilles  d'ar- 
gent, 2  et  t. 

1303 

Miles  VI  du  nom,  sgT  de  Noyers,  de 
Villebertin  et  de  Vendeuvre,  maré- 
chal, porte  oriflamme  et  grand  bou- 
teiller  de  France,  fut  un  des  exécu- 
teurs du  testament  du  roi  Philippe-le- 
Bel,  et  servit  avec  distinction  sous 
Philippe -le -Long,  Charles  le  Bel  et 
Philippe  de  Valois,  dans  les  guerres  de 
Flandre  et  de  Gascogne.  Il  mourut  fort 
âgé  en  1350  ;  fils  de  Miles  V,  sire  de 
Noyers,  et  de  Marie  de  Chatillon  (fille 
de  Gaucher  de  Chatillon  et  d'Isabeau 
de  Villehardouin). 

Il  épousa  Ie  Jeanne  de  Flandres,  fille 
de  Jean  II,  sgr  de  Dam  pierre  et  de 
Marguerite  de  Brienne-Eu. 

Leur  petit -fils  Miles  VIII,  sire  de 
Noyers  et  de  Montcornet,  ép.  Isabeau 
de  Pacy,  et  mourut  sans  enfants  en 
1369. 

En  secondes  noces  il  avait  ép.  Jeanne 
de  Montbéliard,  dont  un  fils,  Jean,  qui 
fut  l'auteur  des  comtes  de  Joigny,  et 
des  sgrs  de  Rimaucourt  et  de  Maisy. 

D'azur,  à  Vaigle  d*or. 

1308 

Jean  de  Corbeil,  dit  de  Grez,  cheva- 
lier, sgr  de  Jalemain,  maréchal  de 
France  en  1308,  servit  en  Flandre  et 
mourut  à  la  fin  de  Tannée  1318. 

Jl  était  flls  de  Jean  de  Corbeil,  sgr 
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de  Grez  en  Brie,  neveu  de  Guillaume 
de  Grez,  évêque  et  comte  de  Beau  vais, 
pair  de  France  en  1257  ;  frère  de  Pierre 
de  Corbeil,  dit  de  Grez,  mort  en  1295, 
et  d'autre  Guillaume  de  Corbeil,  évê- 
que d'Auxerre,  nommé  chancelier  de 
France  en  1308. 

Sa  sœur  Isabelle  ép.  Jean  de  Courte- 
nay,  sgr  d'Yerre. 

D'or,  au  dragon  volant  de  sinople 
lampasté  de  gueules. 

1315 

Je  au  V  de  Beaumont,  dit  le  Déramé, 
conseiller  du  Conseil  étroit  du  roi,  sgr 
de  Clichy  et  de  Courcelles-la-Garenn«5, 
gouverneur  d'Artois  et  maréchal  de 
France  en  1315  ;  il  mourut  en  1318.  Il 
était  fils  de  Jean  IV  de  Beaumont  ;  sa 
postérité  s'éteignit  vers  la  fin  du  xrv* 
siècle. 

Gironne\  d'argent  et  de  gueules. 
1318 

Renaud  II  de  Trie,  chevalier,  sgr  du 
Plessis-Billebault  et  de  Mareuil,  con- 
seiller du  Conseil  étroit  du  roi,  fut  fait 
chevalier  de  la  maison  du  roi  Philippe- 
le-Bel  en  1313,  et  maréchal  en  juillet 
1318  ;  mourut  avant  le  6  juin  1324.  Les 
documents  des  Archives  du  ministère 
de  la  guerre  et  la  Chronologie  de  Pinard 
l'appellent  Mathieu  de  Trie. 

Il  était  fils  de  Renaud  I  de  Trie,  sgr 
du  Plessis,  près  Clermont,  et  de  Mar- 
guerite de  Courtenay,  dame  de  Cloyes, 
veuve  de  Raoul  d'Estrées  (fils  du  ma- 
réchal de  France)  et  fille  de  Guillaume 
de  Courtenay,  sgr  de  Champignelles 
et  de  Marguerite  de  Bourgogne-Cha- 
lon. 

Il  ép.  Isabelle  d'Heilly,  dame  de  Ma- 
reuil, d'où  sont  venus  les  sgrs  du 
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Plessis  et  de  Moucy,  éteints  au  com- 
mencement du  xv8  siècle.  L'arrière- 
grand-père  de  Renaud  de  Trie  s'appe- 
lait Mathieu,  sgr  de  Trie  ;  il  mourut 
en  1275. 

Les  seigneurs  de  Trie  descendaient 
de  la  maison  de  Chaumont,  par  Dreux 
de  Chaumont  sgr  de  Trie,  fils  cadet  de 
Wallo  de  Chaumont,  qué  Guibert, 
abbé  de  Nogent,  dit  avoir  été  connéta- 
ble et  être  mort  Outre- mer  au  siège 
d'Antioche  en  1098.  (P.  Anselme,  vi, 
42,  661.) 

D'or,  à  la  bande  d'azur. 

1318 

Jean  des  Barres,  chevalier,  sgr  de 
Chaumont  -  sur- Yonne,  conseiller  du 
Conseil  étroit  du  roi,  fut  maréchal  de 
France  en  1318.,  à  la  place  de  Jean  de 
Corbeil  du  Grez.  Il  ép.  Hélissans,  dame 
de  Chaumont-sur- Yonne,  fille  unique 
et  héritière  de  Guillaume,  sire  de  Pru- 
nay,  et  de  Gillette.  Pierre  son  fils  ép. 
Alaïs,  dont  il  eut  :  Guillaume  et  Guy 
des  Barres. 

Lozangé,  d'or  et  de  gueules. 
1320 

*  Mathieu  de  Trie,  sgr  d'Araines,  de 
Vaumain,  etc.,  conseiller  du  Conseil 
étroit  du  roi,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  en  1320  et  assista  au  sacre  de 
Charles-le-Bel  ;  le  roi  l'établit  son  lieu- 
tenant général  sur  la  frontière  de  Flan- 
dres en  1342  ;  il  mourut  le  26  novem- 
bre 1344. 

Il  était  flls  de  Renaud  de  Trie  sgr  de 
Yaumain  et  de  Fontenay  (d'une  bran- 
che collatérale  des  sgrs  du  Plessis  et 
de  Mareuil)  et  de  Jeanne  de  Hodenc  ; 
il  ép.  1°  Jeanne  d'Araisnes,  veuve  de 
Raoul  de  Soissons,  vicomte  d'Ostel  ; 
Ide  de  Mauvoisin  de  Rosny,  veuve 


de  Jean  II  comte  de  Dreux ,  et  n'eut 
pas  d'enfants  de  ces  deux  unions. 

D'or,  à  la  bande  d'azur. 

1325 

Robert  Bertrand  VII  du  nom,  baron 
de  Briquebec,  vicomte  de  Roncheville, 
sgr  de  Fontenay  le  Marmion  et  de 
Mague ville,  maréchal  de  France  et 
lieutenant  du  roi  en  Guyenne,  Sain- 
tonge,  Normandie  et  Flandres  ;  fut  fait 
maréchal  en  1325,  puis  envoyé  en 
Guienue  avec  le  comte  d'Eu  contre  les 
Anglais  ;  il  remplaça  dans  le  comman- 
dement de  l'armée  Alphonse  d'Espa- 
gne, sgr  de  Lunel,  obligé  de  se  retirer 
pour  cause  de  maladie  ;  il  est  qualifié 
maréchal  de  France  et  lieutenant  du 
roy  en  la  guerre  de  Gascogne  en  1327; 
il  mourut  en  1347. 

Il  était  fils  de  Robert  Bertrand  VI» 
du  nom  et  d'Alix  de  Néelle;  il  ép.  le  3 
mai  1318,  Marie  de  Sully,  fille  d'Henri 
VI  sire  de  Sully  et  de  Jeanne  de  Ven- 
dôme, et  ne  laissa  que  des  filles . 

Le  P.  Anselme  dit  que,  François 
Blanchard,  dans  des  mémoires  faits 
depuis  l'impression  des  Premiers  Prési- 
dents du  Parlement  de  Paris,  a  affirmé 
que  Guillaume  Bertrand,  premier  pré- 
sident en  1340,  était  fils  de  Robert 
Bertrand  et  de  Marie  de  Sully. 

D'or,  au  lion  de  sinople,  armé,  tam- 
passé  et  couronné  d'argent. 

Dans  un  ordre  qu'il  donna  au  tréso- 
rier de  la  guerre  à  Agen,  le  1er  juin 
1327,  son  sceau  ou  écusson  représen- 
tait :  Un  lion  soutenu  par  un  homme 
armé  ayant  le  casque  en  tête,  tenant  de 
la  main  droite  une  êpée  haute. 

1338 

•  Ancel  ou  Anceau,  sire  de  Jojnville 
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et  de  Risnel,  sénéchal  de  Champagne, 
est  qualifié  maréchal  de  France  dans 
un  compte  de  l'ordinaire  de  Paris  de 
1338. 

Il  était  fils  de  Jean  sire  de  Joinville 
et  de  Risnel,  sénéchal  de  Champagne, 
auteur  de  YHistoire  du  roi  Saint-Louis 
qu'il  avait  suivi  à  la  croisade,  et  de  sa 
seconde  femme  Alix  de  Risnel  ;  il  ép. 
1°  Laure  de  Sarrebruck  ;  2°  Marguerite 
de  Vaudemont,  sœur  et  héritière  de 
Henry  comte  de  Vaudemont,  tué  à  la 
bataille  de  Crécy  en  1346  ;  il  eut  de  ce 
second  mariage  un  fils,  Henri,  sire  de 
Joinville,  comte  de  Vaudemont,  séné- 
chal de  Champagne  marié  avec  Marie 
de  Luxembourg,  dont  une  fille,  Mar- 
guerite comtesse  de  Vaudemont,  qui 
épousa  en  secondes  noces  Ferry  de 
Lorraine,  comte  de  Guise,  sgr  de  Ru- 
migny  dont  descendent  les  ducs  de 
Lorraine. 

D'azur,  à  trois  broyés  d'or,  au  chef 
d'argent  chargé  d'un  lion  naissant  de 
gueules. 

1343 

Charles,  sire  de  Montmorency,  d'E- 
couen,  de  Damville,  chevalier,  conseil- 
ler et  chambellan  du  roi,  pannetier  de 
France  et  gouverneur  de  Picardie, 
maréchal  de  France  en  1343,  eut  la 
conduite  de  l'armée  que  Jean  duc  de 
Normandie  mena  en  Bretagne,  au  se- 
cours de  Charles  de  Blois,  son  cousin, 
en  1344.  Il  accompagna  ce  prince  en 
Guienne  contre  le  comte  Derby  en 
1345  et  se  comporta  vaillamment  à  la 
bataille  de  Crécy,  en  1346;  il  fut  un 
des  signataires  du  traité  de  Brétigny, 
avec  le  roi  d'Angleterre,  le  8  mai  1360; 
il  fut  parrain  du  roi  Charles  VI  et 
mourut  le  11  septembre  1381. 

Il  était  fils  aîné  de  Jean  I  du  nom, 
Sgr  de  Montmorency  et  de  Jeanne  de 


Calletot,  fille  du  Sgr  de  Berneval  en 
Caux  ;  il  ép.  1°  Marguerite  de  Beaujeu; 
2°  Jeanne  de  Roucy  ;  3°  Perrenelle  de 
Villiers.  C'est  de  cette  troisième  union, 
qu'est  issu  Jacques,  auteur  des  bran- 
ches dites  de  Croisilles  et  de  Courières, 
de  Nivelle,  de  Fosseux  et  des  ducs  de 
Montmorency. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  douze  nierions  d'azur. 

1344 

Robert  de  Wauriu,  chevalier,  sire  de 
Saint  Venant  en  Artois,  servit  en 
Flandre  avec  le  sieur  de  Noyers  eu 
1325,  suivit  Charles  de  Montmorency 
en  Bretagne,  puis  en  Guienne,  où  il 
fut  honoré  de  la  dignité  de  maréchal, 
en  1344  ;  il  servit  plus  tard  avec  le 
maréchal  d'Audeneham,  à  Ardres,  en 
Picardie,  puis  en  Berry  et  en  Nivernais 
avec  Aruault  de  Cervoles  en  1359  et 
mourut  en  1360. 

Il  était  fils  de  Guillaume  de  Nesle, 
d'après  M.  de  Beaufort,  p.  98. 

D'azur,  à  un  éensson  d'argent  en 
cœur  ou  en  abime. 

1344 

Bernard  VI.  sgr  de  Moreuil  et  de 
Cœuvres,  conseiller  du  roi,  maréchal 
de  France,  l'un  des  commissaires  pour 
la  réformation  du  royaume  vers  1337, 
fut  chargé  de  réuuir  la  noblesse  de 
Picardie  à  Amieus  pour  se  joindre  à 
celle  de  Normandie  et  se  rendre  en 
Post  assemblé  a  Bouvines.  Quelque 
temps  après  il  fut  nommé  maréchal. 

Les  documents  des  Archives  du  mi- 
nistère de  la  Guerre  et  Pinard,  placent 
la  nomination  de  Bernard  de  Moreuil 
en  1326,  M.  de  Beaufort  en  1340,  et  le 
P.  Anselme  en  1344. 
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Le  roi  le  releva  de  cette  dignité  pour 
lui  confier  l'éducation  de  Jean  son  fils  ; 
il  fut  rétabli  dans  la  charge  de  ma- 
réchal après  la  bataille  de  Crécy  et  le 
roi  le  fit  son  lieutenant  en  Picardie, 
pour  défendre  Boulogne  contre  les 
Anglais.  Il  vivait  encore  en  1350. 

Il  était  fils  de  Bernard  Vet  de  Yolan- 
de de  Soissons,  dame  de  Cœuvres,  fille 
unique  de  Raoul  de  Ne3le,  qui  porta  à 
son  mari  le  comté  de  Soissons  ;  il  ép. 
Mahaud  de  Clermont-Néelle,  fille  de 
Guy  de  Clermont  dit  de  Nëelle,  sgr 
de  Breteuil,  maréchal  de  France  et  de 
Marguerite  de  Thorotte,  dame  d'Offe- 
mont. 

Rogues,  son  fils,  sgr  de  Moreuil  et 
de  Cœuvres,  quitta  le  surnom  de  Mo- 
reuil pour  prendre  celui  de  Soissons, 
du  consentement  de  Marguerite  de 
Soissons,  qui  n'avait  point  d'enfants 
mâles  de  Jean  de  Haynaut  son  mari. 
Il  épousa  Ade  de  Montigny  ;  leur  pos- 
térité finit  avec  Jean  de  Soissons,  sgr 
de  Moreuil  qui  ép.  1°  Barbe  de  Chatillon 
dame  de  Beauval  dont  une  fille  Jossine 
de  Soissons,  dame  de  Moreuil,  de 
Poix,  de  Beauval,  etc.,  mariée  le  23 
juillet  1497  avec  Jean  VII,  sire  de 
Créquy,  de  Fressin  et  de  Canaples  ; 
2°  Marie  Bournel,  fille  de  Louis,  sgr 
de  Thiembrune,  dont  Jacqueline  de 
Soissons,  mariée  :  1°  à  Aloph  Rouault, 
sgr  de  Gamaches  ;  2°  à  Louis,  baron 
d'Orbec,  en  Normandie. 

D'azur,  semé  de  fleurs  de  lys  oVor, 
au  lion  issant  d'argent. 

1347 

Edouard  sire  de  Beaujeu  et  de  Dom- 
bes,  maréchal  de  France  en  1347  par  la 
démission  de  Charles  de  Montmorency. 
Il  fut  tué  au  combat  d'Ardres  contre 
les  Anglais  en  1351  ;  son  corps  fut 
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porté  à  Villeneuve  et  enterré  à  l'abbaye 
de  Bellevilie,  dans  la  sépulture  des  sgrs 
de  Beaujeu. 

Il  était  fils  de  Guichard  sgr  de  Beau- 
jeu,  de  Dombes  et  de  Seraur  et  de  Marie 
de  Chatillon  ;  il  ép.  Marie  du  Thil, fille 
de  Jean  sgr  du  Thil  en  Auxois  et  de 
Marie  de  Frolois,  dont  il  eut  :  J .  An- 
toine, qui  suivit  le  connétable  du 
Guesclin  en  ses  diverses  expéditions  ; 
il  ép.  Béatrix  de  Chalon  et  mourut  sans 
enfants  à  Montpellier,  en  1374  ;  2.  Mar- 
guerite, ép.  Jacques  de  Savoye  prince 
d'Achaïe  et  de  Morée. 

D'or,  au  lion  de  sable,  armé  et  lam- 
passé  de  gueules,  brisé  d'un  lambel  de 
trois  pièces  de  gueules. 

1348 

Guy  de  Néelle,  sgr  de  Mello  et  de 
Guinemicourt,  lieutenant  du  roi,  capi- 
taine général  et  souverain  es  parties 
d'Artois  et  Boulonois,  depuis  en  celles 
du  Poitou,  Limousin,  Saintonge  et  Pé- 
rigord  par  deçà  la  Dordogne,  était  ma- 
réchal de  France  le  22  août  1348. 

Il  était  fils  aîné  de  Jean  de  Néelle, 
chambellan  du  roi,  queux  de  France, 
le  premier  de  cette  maison  qui  ait 
quitté  le  nom  de  Clermont  pour  pren- 
dre celui  de  Néelle  ou  Nesle,  sgr  d'Of- 
femont,  et  de  Marguerite  dame  de 
Mello;  il  ép.  1°  Jeanne,  fille  de  Thomas 
sgr  de  Bruyères-le-Chastel  ;  2°  Isabeau 
de  Thouars . 

Cette  branche  finit  avec  Jean  de 
Néelle,  sgr  d'Offemont,  de  Mello  et 
d'Encre,  marié  avec  Jacqueline  de  Croy 
fille  de  Jean  de  Croy,  comte  de  Chimay 
et  de  Marie  de  Lalain,  et  n'eut  qu'une 
fille,  Louise,  mariée  à  Jean  de  Bruges, 
sgr  de  la  Gruthuse,  sénéchal  d'Anjou. 

De  gueules,  semé  de  trèfles  d'or,  à 
deux  bars  adossés  de  même. 
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1351 

Arnoul,  sire  d'Audeneham,  en  Bou- 
lonois,  chevalier,  conseiller  du  roi, 
maréchal  et  porte  oriflamme  de  France, 
capitaine  souverain  du  comté  d'Augou- 
lême  en  1349  à  la  place  du  maréchal 
de  Néelle.  Il  demeura  prisonnier  des 
anglais  avec  le  maréchal  de  Néelle  en 
1351.  Après  sa  délivrance  et  la  mort 
du  maréchal  de  Beaujeu,  il  fut  nommé 
maréchal  de  France  le  lw  septembre 
1351  et  gratifié  par  le  roi  de  la  terre 
de  "Wassignies  près  de  Guise.  Il  fut 
successivement  lieutenant  général  pour 
le  roi  en  Saintonge,  Poitou,  Limousin, 
Angoumois,  Périgord,  Bretagne,  Nor- 
mandie, Picardie,  Languedoc,  accom- 
pagna du  Guesclin  en  Espagne  en 
1366;  il  mourut  en  1370. 

Il  avait  ép.  Jeanne  de  Walaincourt, 
dame  de  Hamelincourt,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants.  Son  héritier  fut  Jean  de 
Neufville,  son  neveu,  qui  avait  été 
commis  par  lettres  du  21  octobre  1356, 
pour  exercer  la  charge  de  maréchal 
pendant  la  captivité  de  son  oncle  en 
Angleterre  après  la  bataille  de  Poitiers. 
Cette  commission  temporaire  a  fait 
ranger  mal  à  propos  Jean  de  Neufville 
parmi  les  maréchaux  de  France.  Le 
maréchal  d'Audeneham  avait  reçu  l'é- 
pée  de  connétable  peu  de  temps  avant 
sa  mort. 

Bandé  de...  et  de...  de  six  pièces,  à 
une  bordure  de... 

1352 

Rogues,  sgr  de  Hangest  et  d'Aves- 
necourt,  pannetier,  puis  maréchal  de 
France,  le  1er  septembre  1352  fut  em- 
ployé dans  toutes  les  grandes  affaires 
de  guerre  et  de  paix  sous  Philippe-le- 
Long,  Charles-le-Bel  et  Philippe  de 
Valois. 


Il  était  fils  de  Jean  de  Hangest  et  de 
Jeanne  de  la  Tournelle  ;  il  ép.  Isabeau 
de  Montmorency,  fille  de  Mathieu  IV, 
sgr  de  Montmorency  et  de  Jeanne  de 
Levis. 

D'argent,  à  la  croise  de  gueules  char- 
gée de  cinq  coquilles  cTor. 

1352 

Jean  de  Clermont,  sgr  de  Chantilly, 
servit  contre  les  Anglais  sous  le  duc  de 
Normandie  1337-1340,  grand  pannetier 
de  France  en  1345,  fut  nommé  maré- 
chal de  France  le  1er  décembre  1352, 
prit  le  gouvernement  de  la  guerre  de 
Normandie  après  le  sgr  de  Charny. 

Il  était  petit -fils  du  maréchal  de 
Néelle  ;  second  fils  de  Raoul  de  Cler- 
mont, sgr  de  Thorigny  et  de  Jeanne 
de  Chambly  ;  fut  tué  à  la  bataille  de 
Poitiers  le  19  septembre  1356  ;  il  ep. 
Marguerite  de  Mortague,  vicomtesse 
d'Aunay,  dame  de  Chef-Boutonne,  de 
Mortagne,  de  Mirabel,  de  Conac,  fille 
unique  de  Pons,  vicomte  d'Aunay  et 
de  Claire  de  Lezay. 

Les  mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1352 

*  Guichard  de  Beaujeu,  sieur  de  Per- 
reux. 

1356 

Jean  le  Meingre  de  Boucicaut,  rem- 
plaça comme  maréchal  de  France  Jean 
de  Clermont  en  1356  ;  avait  servi  dans 
les  guerres  de  Gascogne,  puis  en  Lan- 
guedoc, remplaça  du  Guesclin  dans  le 
commandement  des  troupes  en  Nor- 
mandie ;  après  la  bataille  d'Auray, 
dans  laquelle  périt  Charles  de  Blois  en 
1365,  il  fut  un  des  négociateurs  de  la 
paix  entre  le  comte  de  Montfort  et  la 
veuve  de  Charles  de  Blois  ;  le  traité  fut 
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signé  à  Guérande  en  1365.  Il  mourut 
en  Bourgogne  en  1367. 

Il  ép.  Fleurie  de  Linières,  dame  d'Es- 
tableau,  de  la  Brétinière  et  du  Breuil- 
doré,  fille  de  Godemar  et  de  Marguerite 
de  Précigny,  dont  il  eut  :  1.  Jean  qui 
fut  maréchal  de  France  en  1391  ;  2.  et 
Geoffroy,  chevalier,  sgr  du  Breuildoré, 
d'Estableau,  de  Luc,  de  Roquebrune 
et  de  Bol  bonne  en  Provence,  gouver- 
neur de  Dauphiné,  mourut  en  1429.  Il 
ép.  1°  Constance  de  Saluées;  2*  Isabeau 
de  Poitiers,  fille  de  Louis  sgr  de  St- 
Vallier  et  de  Catherine  de  Giac  ;  il  eut 
deux  fils  :  a.  Jean  ;  b.  Louis,  morts  sans 
enfants,  ayant  institué  l'un  et  l'autre 
comme  héritiers  de  tous  leurs  biens 
Aymar  de  Poitiers,  sgr  de  Saint- Val- 
lier,  leur  cousin- germain,  à  condition 
qu'il  écartèlerait  ses  armes  de  celles  de 
Boucicault. 

On  trouve  aux  archives  des  Bouches- 
du-Rhône  une  donation  par  Louis  II 
comte  de  Provence  à  Constance  de 
Saluces  épouse  de  François  le  Meingre 
dit  de  Boucicault  des  châteaux  de  Luc, 
Roquebrune,  etc.,  confisqués  sur  Do- 
minique Lascaris,  de  Gênes,  partisan 
de  Charles  de  Duras. 

D'argent,  à  V aigle  éployée  à  deux  têtes 
de  gueule* ;  becquée  et  mcmbrëe  d'azur. 

1356 

•  Jean  sire  de  Neuville,  chevalier, 
servit  sous  le  maréchal  d'Audeneham 
son  oncle  dans  les  guerres  de  Gasco- 
gne, de  Normandie  et  de  Picardie.  Le 
maréchal  ayant  été  fait  prisonnier  des 
Anglais  à  la  journée  de  Poitiers,  il  fut 
commis  par  lettres  du  21  octobre  1356 
pour  exercer  l'office  de  maréchal  de 
France  jusqu'à  sa  délivrance  ;  le  roi  le 
fit  en  outre  son  lieutenant  en  Picardie. 
Il  servit  avec  dix  écuyers  sous  le  con- 
nétable de  Fiennes  en  1358,  et  il  est 


Si 

qualifié  maréchal  de  France  dans  le 
journal  du  Trésor  en  1359. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  de...  à  trois  do- 
loires  de...  posées  2  et  î,  les  deux  pre- 
mières adossées;  aux  et  3  de...  à  3 
bandes  de. . . 

1357 

- 

*  Jean,  sire  de  Bueil. 

1358 

•  Jacques  de  Marcilly,  sieur  de  Co- 
san  et  de  Creu. 

*  Arnoul  de  Bueil. 

•  Robert  de  Clermont,  fils  de  Jean, 
sgr  d'Oftemont. 

•  Rigaud  de  Fonteines. 

*  Baudran  de  la  Hérisse. 

•  Châteauneuf,  maréchal  de  Bourgo- 
gne, suivant  les  lettres  d'octobre  1358 
qui  parlent  d'un  maréchal  de  ce  nom. 

1363 

*  Raymond...  Il  y  a  des  lettres  du 
28  avril  1363,  rapportées  par  M.  Se- 
cousse, qui  sont  souscrites  de  lui  en 
cette  qualité. 

1368 

Jean  de  Mauquenchy,  dit  Mouton, 
sire  de  Blainville,  servit  en  Norman- 
die, fut  gouverneur  du  château  de 
Rouen,  en  1364,  et  maréchal  de  France 
après  la  mort  du  maréchal  de  Boucicault 
en  1368;  fut  membre  du  conseil  du 
roi  en  1375,  commanda  l'avant-garde 
de  l'armée  à  la  bataille  de  Rosebecque, 
en  1382,  mourut  en  1391. 

Il  était  fils  de  Jean  de  Mauquenchy, 
gardien  des  frontières  de  la  mer  en 
Normandie  en  1326,  et  de  Jeanne  de 
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Chambly  ;  il  êp.  Jeanne  de  Mallet,  fille 
de  Jean  sgr  de  Gruville,  dont  il  eut  : 

1.  Moutonnet,  mort  sans  enfants;  2. 
Jeanne  dame  de  Blainville,  mariée  en 
1372  avec  Nicolas  dit  Colart  d'Kstoute- 
ville,  sgr  de  Torcy  et  d'Estoutemont. 

D'azur,  à  la  croix  d'argent  canton- 
née de  vingt  croix  d'or  au  pied  fiché. 

1369 

Louis  de  Champagne,  comte  de  Snn- 
cerre,  sgr  de  Charenton,  de  Bornez,  de 
Condé  et  de  Luzy,  rendit  de  grands 
services  à  Charles  V  qui  le  nomma 
maréchal  de  France  à  la  mort  du  maré- 
chal d'Audeneham  en  1369.  Il  était 
frère  d'armes  du  connétable  du  Gues- 
clin,  du  sire  de  Clisson  et  eut  part  à 
leurs  succès  dans  la  guerre  de  Guienue  ; 
il  servit  avec  distinction  en  Tou- 
raine,  en  Anjou  ;  il  commanda  l'armée 
en  Guienne  contre  les  Anglais  en  1381 
et  1383  ;  il  prit  une  part  brillante  à  la 
bataille  de  Rosebecque,  et  fut  pourvu 
de  la  charge  de  Connétable  le  26  juil- 
let 1397. 

De  Champignc,  au  lambel  de  S  pen- 
dants de  gueules. 

Dans  une  quittance  de  1371,  scellée 
de  ses  armes,  son  écu  est  appuyé  sur 
le  bras  gauche  d'un  chevalier  armé. 
Dans  une  autre  quittance  de  1386  l'écu 
est  tenu  par  un  sauvage  assis,  ayant 
un  casque  en  tète,  avec  une  couronne 
fleurdelysce  ou  fleuronnée  appuyant 
sa  droite  sur  un  bâton  et  tenant  l'écu 
de  la  gauche.  (P.  Anselme  vi.  760). 

1370 

*  Louis  de  Bretagne,  comte  de  Pen- 
thièvre. 

1376 

♦  Olivier  de  Beaucé,  sgr  de  Dacé,  de 


Boisué  et  de  Prez-en-Pail,  au  pays  du 
Maine. 

1381 

*  Mathieu  de  Vienne,  sgr  de  Saint- 
Georges. 

1382 

*  Pierre  de  Craon,  sgr  de  la  Ferté 
Bernard,  de  Sablé,  etc.  est  qualifié  ma- 
réchal de  France  dans  un  dénombre- 
ment de  fiefs  de  1382,  mais  comme  on 
ne  trouve  pas  ailleurs  cette  qualité,  on 
Ta  considérée  comme  douteuse. 

1391 

Jean  le  Meingre,  IIe  du  nom,  dit  de 
Boucicault,  comte  de  Beaufort  et  d'A- 
lais,  vicomte  de  Turenne,  sgr  d'An- 
duze,  né  en  1364  à  Tours,  fut  élevé 
jeune  sous  la  tutelle  de  sa  mère  qui  le 
mit  à  la  cour  où  il  fut  compagnon  de 
jeux  du  jeune  Dauphin,  depuis  Char- 
les VI.  Il  commença  à  porter  les  ar- 
mes à  l'Age  de  10  ans;  il  fut  armé  che- 
valier en  1382  la  veille  de  la  bataille 
de  Rosebecque,  où  il  combattit  près  de 
la  personne  du  roi.  Il  se  signala  dans 
les  guerres  contre  les  Anglais  et  fut 
nommé  maréchal  de  France  en  1391,  à 
la  mort  du  maréchal  de  Blainville  ;  fit 
la  guerre  à  Constantinople  contre  les 
Turcs;  Manuel  Paléologue  le  nomma 
connétable  de  son  empire;  il  fut  capi- 
taine général  en  Languedoc,  en  1414, 
nommé  par  le  duc  de  Berry  ;  il  eut  de 
grands  succès  militaires  en  Italie; 
battu  par  les  Anglais  à  Azincourt,  en 
1415,  il  fut  emmené  prisonnier  en  An- 
gleterre et  mourut  à  Londres  en  1421, 
son  corps  transporté  en  France  y  fut 
enseveli  dans  l'église  de  Saint-Martin 
de  Tours.  (V.  Bulletin  de  1888,  col.  51, 
sur  la  découverte  des  tombes  des  deux 
maréchaux  de  Boucicault,  à  Saint- 
Martin  de  Tours.) 
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Il  ép.  Antoinette  de  Beaufort,  fille 
unique  de  Raymond-Louis,  comte  de 
Beaufort  et  d'Alais,  vicomte  de  Tu- 
renne,  sgr  d'Anduze,  et  de  Marie  d'Au- 
vergne, dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Mêmes  armes  que  ci-dessus. 
1392 

*  Guillaume  de  Nesle,  sgT  d'Offé- 
mont,  frère  de  Raoul  de  Nesle. 

1395 

•  Gautier  des  Roches. 

1397 

Jean  11°  du  nom,  sire  de  Rieux  et  de 
Kochefort,  de  Nozé,  de  Fougeré,  de 
Dicé,  maréchal  de  France  et  de  Breta- 
gne, était  l'un  des  braves  et  vaillants 
chevaliers  de  son  temps;  suivit  le 
connétable  Du  Guesclin  en  Espagne  ; 
se  distingua  dans  les  guerres  en  Flan- 
dre, en  Bretagne  ;  il  fut  nommé  maré- 
chal de  France  lorsque  Louis  de  San- 
cerre  fut  nommé  connétable  en  1397  ; 
il  mourut  à  l'âge  de  75  ans  et  fut  rem- 
placé par  son  fils  Pierre  de  Rieux, 
en  1417. 

Il  était  fils  de  Jean  1er  de  Rieux, 
d'une  très  ancienne  famille  de  Breta- 
gne et  d'Isabeau  de  Clisson;  il  ép. 
Jeanne  de  Rochefort,  dame  d'Ancenis. 

D'azur,  à  dix  lésants  d'or. 

1400 

*  Louis  d'Orléans. 

1403 

•  Jean  de  Trie,  fils  de  Renaud  de 
Trie. 

1405 

'Geoffroy  Le  Meingre,  dit  Bouci- 


cault,  gouverneur  du  Dauphiné,  fils 
de  Jean  Ier,  maréchal. 

1412 

*  Louis,  sgr  de  Loigny,  chevalier, 
conseiller  et  chambellan  du  roi,  suivit 
Louis  d'Anjou  à  la  conquête  du  royau- 
me de  Naples  et  de  Sicile  et  commanda 
Pavant-garde  de  son  armée  à  la  jour- 
née de  Rocca-Secca  en  1411,  fut  nom- 
mé maréchal  de  France  à  son  retour, 
après  la  destitution  du  maréchal  de 
Rieux  ;  il  prit  d'assaut  la  ville  de 
Dreux  en  1413,  et  fut  plus  tard  gou- 
verneur de  Paris. 

Il  était  fils  de  Nicolas  de  Loigny,  du 
Perche,  il  ép.  Anne  de  Graville,  fille  de 
Guy  de  Malet  sire  de  Graville,  cham- 
bellan du  roi,  dont  il  eut  trois  enfants, 
Nicolas,  Marguerite  et  Jeanne,  morts 
sans  postérité. 

* 

D'azur,  à  trois  quinte  feuilles  d'or 
posées  2  et  1  accompagnées  de  sept  billet- 
tes  de  même  jwsees  3,  1%2  et  1. 

1412 

•  Jacques  III  du  nom,  sgr  d'Heilly, 
dit  le  t  maréchal  de  Guienne  »,  fut 
l'un  des  principaux  chefs  de  l'armée 
du  duc  de  Bourgogne  en  Flandre  ;  eut 
le  commandement  de  ses  troupes  en 
Picardie  ;  fit  la  guerre  en  Poitou  contre 
le  duc  de  Berry,  et  réduisit  sous  l'obéis- 
sance du  roi  Poitiers,  Chizay,  Niort, 
etc.,  exerça  la  charge  de  maréchal 
de  France  en  1412  au  siège  de  Bourges 
au  lieu  du  sire  de  Boucicault;  fut  lieu- 
tenant général  du  roi  en  Guienue  con- 
tre les  Anglais  en  1413;  fut  prisonnier 
à  Azincourt  i  et  tué  par  les  Anglais  sous 
prétexte  que  contre  sa  foi  et  parole  il 
s'était  échappé  deux  ans  auparavant 
de  sa  prison.  » 

Jacques  d'Heilly  était  de  la  maison 
de  Créquy,  second  fils  de  Jacques  II, 
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sgr  d'Heilly  et  de  Pas,  et  de  Ade  de 
Raineval  (fille  de  Raoul,  sgr  de  Pierre- 
pont,  pannetier  de  France,  et  do  Phi- 
lippe de  Luxembourg-)  ;  il  mourut  sans 
enfants.  Cette  branche  finit  avec 
Jean  III,  frère  aîné  du  maréchal,  tué 
en  1413,  sans  avoir  été  marié. 

Les  sgrs  d'Heilly,  de  la  maison  de 
Créquy,  descendaient  dû  la  famille  de 
Créquy  et  d'Alix  dame  d'Heilly  et  de 
Rumilly,  qui  eut  en  partage  la  terre 
d'Heilly  ;  leur  fils  prit  le  surnom  et  les 
armes  d'Heilly,  comme  ayant  eu  la 
succession  de  sa  mère,  et  les  transmit 
à  sa  postérité. 

Uazury  à  la  bande  fuselée  d'or  de 
huit  pièces. 

Supports  :  Deux  lions. 
Cimier  :  Une  tête  de  sanglier. 

1413 

*  Louis  de  Lévis,  maréchal  de  la 
Foi,  titre  dès  lors  héréditaire  dans  sa 
maison,  baron  de  La  Voûte,  chambel- 
lan du  roi  Charles  VIII,  qu'il  suivit 
dans  son  expédition  au  royaume  de 
Naples. 

Mêmes  armes  que  ci-dessus,  voir  ce 
que  nous  avons  dit,  année  1261. 

1417 

*  N...,  sire  de  Gaules. 

*  N'...,  vicomte  de  Narbonne. 

1417 

Pierre  de  Rieux,  dit  de  Rochefort, 
sgr  d'Acerac  et  de  Derval,  gouverneur 
de  Saint-Malo  pour  le  duc  de  Bretagne, 
fut  reru  en  la  charge  de  maréchal  de 
France  a  la  place  du  maréchal  de 
Rieux,  son  père,  le  12  août  1417,  mais 
il  eu  fut  privé  le  2  juin  de  l'année 
suivante,  par  la  faction  de  Bourgogne, 


comme  ayant  suivi  le  parti  du  dau- 
phin ;  fut  un  des  commissaires  de  la 
paix  d'Arras,  et  combattit  vaillamment 
contre  les  Anglais.  En  1438  il  fut  ar- 
rêté et  prisounier  devant  la  porte  du 
château  de  Compiègne,  par  les  gens  de 
Guillaume  de  Flavy  qui  en  était  capi- 
taine, puis  transféré  à  Néelle  en  Tarde  - 
nois,  où  il  mourut  d'épidémie,  âgé  de 
48  ans,  sans  laisser  de  postérité. 

Depuis,  Jean  de  Morainvilliers  et 
Jeanne  de  Flavy,  sa  femme,  héritière 
de  Guillaume  de  Flavy,  furent  con- 
damnes par  arrêt  du  parlement  de  Pa- 
ris du  7  septembre  1509,  à  la  poursuite 
de  Jean,  sire  de  Rieux,  maréchal  de 
Bretagne,  petit  neveu  de  ce  maréchal, 
en  la  somme  de  dix  mille  livres  pari- 
sis,  pour  l'avoir  pris  et  retenu  prison- 
nier, «  laquelle  somme  serait  employée 
pour  le  remède  et  salut  de  l'âme  du 
maréchal  Pierre  de  Rieux.  »  Son  corps 
fut  transféré  le  19  octobre  1514  de 
Néelle  eu  Tardenois  en  l'église  de  N.-D. 
de  Rieux  en  Bretagne. 

Mêmes  armes  que  ci-dessus. 

1418  j 

•  Claude  de  Rochefort. 

Claude  de  Beauvoir,  sgr  de  Chaatel- 
lux,  de  Bourdeaux,  de  Mont  Saint-Jean, 
de  Baserne,  de  Basoches  et  de  Coulan-  J 
ges,  vicomte  d'Avalon,  suivit  toute  sa  j 
vie  le  parti  des  ducs  de  Bourgogne,  j 
dont  il  était  né  sujet;  conseiller  et  ] 
chambellan  du  duc  Jean  en  1409,  gou-  I 
verneur  du  Nivernais,  qui  appartenait  I 
aux  ducs  de  Bourgogne,  puis  de  Man-  .[ 
tes,  Pontoise,  Meulan  et  Poissy,  en  J 
1417,  fut  fait  maréchal  de  France  le  '2  d 
juin  1418,  gouverneur  de  plusieurs  j 
châteaux  et  forteresses,  tant  en  Brie  I 
qu'en  Bourgogne,  eu  1419,  puis  envoyé  J 
du  roi  en  Guyenne;  a  son  retour  il  fut  I 
capitaine-général  de  la  ville  de  Saint-  I 
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Denis  ;  il  fut  désappointé  de  sa  charge 
de  maréchal  le  22  janvier  1421. 

Il  continua  ses  services  aux  ducs  de 
Bourgogne  et  au  roi  d'Angleterre,  et 
mourut  en  mars  1453. 

Il  était  fils  de  Guillaume  de  Beau- 
voir, sgr  de  Bourdeaux,  d'Aulcerre,  de 
Chastellux,  de  Basoches,  de  Marigny, 
etc,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne  et  de  Jeanne  de  Saint- 
Vérain  ;  il  ép.  1°  Alix  de  Torcy,  dame 
de  Mont  Saint-Jean,  de  Baserne  et  du 
Val  d'Antigny  ;  2°  Jeanne  de  Longwy  ; 
3°  Marie  de  Savoisy,  qui  porta  à  son 
mari  la  terre  de  Coulanges.  Il  n'eut 
des  enfants  que  de  sa  troisième  femme, 
d'où,  sont  venus  les  sgrs  de  Chastellux 
et  de  Coulanges. 

Claude  de  Beauvoir,  sgr  de  Chastel- 
lux d'où  sont  sortis  les  comtes  de  Chas- 
tellux et  les  ducs  de  Kauzan,  soutint 
avec  valeur  le  siège  de  Crevant  contre 
le  connétable  d'Ecosse  en  1423  et  ac- 
quit ainsi  pour  lui  et  sa  postérité  le 
droit  d'entrer  à  l'Eglise-cathédrale 
d'Auxerre,  d'y  prendre  séance  en  qua- 
lité de  premier  chanoine  honoraire, 
Tépée  au  côté,  revêtu  d'un  surplis, 
l'aurausse  sur  le  bras,  dans  la  première 
stalle,  tenant  un  faucon  sur  le  poing; 
il  avait  aussi  le  droit  pour  lui  et  ses 
descendants  de  siéger  aux  assemblées 
du  chapitre,  en  considération  du  ser- 
vice rendu  à  l'Eglise  d'Auxerre  eu  lui 
remettant  la  ville  de  Crevant  qui  lui 
appartenait. 

Ce  droit  s'est  exercé  jusqu'au  milieu 
du  xviii»  siècle.  Le  comte  de  Chas- 
tellux, brigadier  des  armées  du  roi, 
capitaine  des  gendarmes  de  Flandre 
a  pris  possession  de  sa  dignité  le 
2  juin  1732,  succédant  à  son  père  Cé- 
i  tfir-Philippe  de  Chastellux  qui  y  uvait 
été  reçu  (V.  le  Mercure  de  France  de 
juin  1732,  page  1248). 


Claude  de  Beauvoir  eut  un  frère, 
Georges  de  Beauvoir  et  de  Chastellux, 
qui  fut  amiral  de  France. 

L'azur,  à  fa  bande  rf'or,  accompagnée 
de  sept  billettes  de  même,  4  en  chef,  3  en 
pointe,  mises  en  orte. 

1418 

Jean  de  Villiers,  sgr  de  l'Isle-Adam 
et  de  Villiers  le  Bel,  conseiller  et  cham- 
bellan du  roi,  prisonnier  des  Anglais 
au  siège  d'Harfleur  en  1415,  maître  des 
eaux  et  forêts  en  Normandie,  prit  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  et  s'empara 
avec  lui  de  Paris,  en  mai  1418;  il  se 
trouva  a  l'horrible  massacre  qui  s'y 
commit.  La  destitution  de  plusieurs 
grands  officiers  par  ce  duc  le  fit  pour- 
voir d'une  des  charges  de  maréchal  de 
France  à  la  place  du  sgr  de  Boucicault, 
le  14  juin  1418  ;  il  fut  destitué  par 
le  duc  d'Exeter  en  1421.  Le  duc  de 
Bedfort  lui  confia  diverses  missions 
militaires  en  Picardie,  puis  le  nomma 
capitaine  du  château  de  Compiègne,  à 
la  place  de  Béraud  de  Monferrand;  le 
duc  de  Bourgogne  le  fit  capitaine  du 
Louvre  en  1428,  gouverneur  de  Paris 
et  chevalier  de  la  Toison  d'Or. 

Le  2  mai  1432,  le  duc  de  Bedford  le 
rétablit  dans  sa  charge  de  maréchal  de 
France.  En  1435  il  rentra  au  service 
du  roi  Charles  VII  et  prit  Pontoise 
sur  les  Anglais  ;  il  facilita  la  reddition 
de  Paris  au  roi  en  1436. 

Il  accompagna  le  duc  de  Bourgogne 
à  Bruges  et  fut  tué  dans  une  sédition 
populaire  le  22  mai  1437. 

Il  était  fils  de  Pierre  de  Villiers  II, 
sgr  de  l'Isle-Adam  et  de  Valmondois, 
chambellan  du  roi,  et  de  Jeanne  de 
Chatillon;  il  ép.  Jeanne,  héritière  de 
Vallengoujart.  Son  fils  Jean  et  son  pe- 
tit-fils Philippe  de  Villiers  de  l'Isle* 
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Adam,  furent  grands-maîtres  de  l'Ordre 
de  Saint- Jean-de-Jérusalem. 

Dyory  au  chef  d'azur  chargé  d'un  deoc- 
trochère  revêtu  d'un  fanon  d'hermine, 
brochant  sur  le  tout. 

1418 

Jacques,  sire  de  Montberon,  sénéchal 
d'Angoumois,  chambellan  du  roi  et  du 
duc  de  Bourgogne,  fut  souvent  employé 
dans  les  guerres  de  Gascogne  sous  le 
maréchal  de  Sancerre  ;  il  embrassa  le 
parti  du  duc  de  Bourgogne  et  du  roi 
d'Angleterre  et  fut  fait  maréchal  de 
France  à  la  place  du  sire  de  risle-Adam, 
arrêté  prisonnier  le  27  juillet  1418, 
mais  il  n'exerça  pas  longtemps  cette 
charge,  en  ayant  été  lui-môme  destitué 
le  22  janvier  1421  ;  il  mourut  en  1423. 

Il  était  fils  de  Robert  VI,  sire  de 
Montberon,  en  Angoumois,  et  de  Yo- 
lande de  Mastas,  dame  deBoissec;  il 
ép.  Marie  de  Maulevrier  (fille  de  Re- 
naud et  de  Béatrix  de  Craon);  fut  héri- 
tier par  sa  femme  des  baron  nies  de 
Maulevrier  et  d'Avoir,  après  la  mort 
de  Jean  de  Maulevrier,  son  beau-frère. 

La  branche  aînée  de  cette  maison 
finit  avec  Jacquette  de  Montberon, 
baronne  d'Arcbiac,  mariée  le  27  juin 
1558  avec  André  de  Bourdeille,  baron 
de  la  Tour  Blanche,  paunetier  ordinaire 
du  roi,  d'où  sont  venus  les  marquis  de 
Bourdeille. 

Les  autres  branches  de  cette  maison 
sont  connues  sous  le  nom  de  1°  barons 
de  Mortagne  et  d'Avoir  ;  2°  Sgrs  de 
Fontaines  et  de  Chalandray  ;  3°  Sgrs 
d'Auzances  ;  4"  Sgrs  de  Beauregard  ; 
5°  et  une  branche  légitimée,  dite  de 
Tourvoye,  dont  la  jonction  avec  les 
précédentes  n'est  pas  indiquée,  qui  a 
donné  le  vicomte  de  Montberon  et  le 
comte  de  Montberon,  lieutenant-géné- 
ral en  1677,  chevalier  des  ordres  du  roi 


père  de  :  Charles-Franeois-Anne,  dit  1< 
marquis  de  Montberon,  brigadier  de: 
armées  du  roi,  mort  à  Ulm  en  17(K 
sans  être  marié,  et  Marie  de  Montberon. 
mariée  en  1689  à  Charles-Kugène- 
Jean-Dominique  de  Bonnières,  comte 
de  Souastre,  en  Artois. 

Ecartelè,  aux  1  et  4  fascé  d'argent  et 
d'azur;  aux  2  et  3  de  gueules, 

1419 

*  Jean  d'Orléans  ou  Louis  d'Orléans, 
selon  Le  Féron,  qui  confond  le  fils  avec 
le  père,  comte  de  Dunoiset  de  Longue- 
ville,  grand  chambellan. 

1421 

Gilbert  Motier  IIIe  du  nom,  sgr  de 
la  Fayette,  d'Ayes,  de  Pontgibaud,  et 
Nebouzac,  de  .St-Romain,  de  Monteil- 
Gelat,  de  Charapestières  en  partie, 
chevalier,  conseiller  et  chambellan  du 
roi;  servit  en  1412  sous  le  duc  de  Ne- 
mours, qui  le  chargea  de  défendre  avec 
Lautrec  la  place  de  Bologne  contre  les 
Vénitiens;  suivit  le  duc  de  Bourbon 
au  siège  de  Soubise,  reprit  Compiègne 
en  1415;  ce  prince  le  choisit  pour  son 
lieutenant  général  en  Languedoc  et 
duché  de  Guyenne,  1415;  le  dauphin 
Charles  se  l'attacha  et  le  nomma  Grand 
bailli  de  Rouen  en  1417,  puis  son 
lieutenant  et  capitaine  général  en 
Lyonnais  et  Maçonnais,  puis  gouver- 
neur de  Dauphiné,  1420;  maréchal  de 
France  le  20  mai  1421,  après  la  mort 
de  Boucicaut;  battit  les  Anglais  a 
Baugé  le  22  mars  1422  ;  prit  part  au 
siège  d'Orléans;  accompagna  le  roil 
Charles  VII  à  son  sacre  à  Reims  le  17 
juillet  1429;  fut  sénéchal  de  Beaucaire 
et  de  Nîmes  1439,  gouverneur  de  Tou- 
louse 1441  ;  eut  une  grande  part  à  l'é- 
vacuation de  la  Normandie  parles  An- 
glais, et  partagea  avec  les  généraux 
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ri- 


de Charles  VII  la  gloire  d'avoir  chassé 
les  Anglais  de  France.  Il  mourut  le  23 


1422 


Jean  de  la  Baume,  comte  de  Montre- 


février  1463  et  fut  enterré  dans  Té-    ye,   eQ  fires  de  VftlufiQ  et  de 

-lise  de  Pabbaye  de  la  Chaise-Dieu,  en    rAbergement,  conseiller  et  chambel- 


Auvergne. 

Il  était  fils  de  Guillaume  Motier,  sgr 
de  la  Fayette  et  de  Marguerite  Brun 
du  Peschin,  dame  de  Pontgibaut.  Sa 
descendance,  qui  s'est  éteinte  de  nos 
jours,  avait  fait  les  branches  des  sgrs 
de  Saint-Romain,  de  Champestières  et 
des  barons  de  Wissac. 

De  gueules,  à  la  bande  cfor,  à  la  bor- 
dure de  vair. 

1422 

*  Tanneguy  du  Chatel,  chambellan 
du  roi,  prévôt  de  Paris. 

Antoine  de  Vergy,  comte  de  Damp- 
martin,  sgr  de  Champlite  et  de  Rigney, 
conseiller  et  chambellan  du  roi  Charles 
VI,  gouverneur  de  Champagne  et  de 
Brie,  chambellan  du  duc  de  Bourgo- 
gne, qu'il  suivit  à  son  entrée  dans 
Paris  en  1417;  nommé  maréchal  de 
France  le  22  janvier  1422,  par  le  roi 
d'Angleterre  régent  de  France;  puis 
crpitaine  général  et  gardien  des  du- 
chés et  comtés  de  Bourgogne  et  de 
Charolais;  créé  chevalier  de  la  Toison 
d'or  en  1430,  mourut  le  29  octobre  1439. 

Il  était  fils  de  Jean  III  de  Vergy,  dit 
le  Graud,  sénéchal,  maréchal  et  gou- 
verneur de  Bourgogne  et  de  Jeanne  de 
Chalon;  il  ép,  1°  Jeanne  de  Rigney, 
fille  et  héritière  de  Hugues,  sgr  de 
Rigney  et  de  Frolois,  sénéchal  du 

comté  de  Bourgogne;  2°  Guillemette    marquis  de  Saint  Martin,  issue  delà 
de  Vienne,  fille  de  Philippe,  sgr  de 
Persan  et  de  Rolland,  et  de  Philiberte 
deMaubec;  sans  enfants  de  ces  deux 
mariages. 

De  gueules,  à  trois  quintefeuilles  d'or 
2  et  1. 


lan  du  roi,  commanda  les  troupes  du 
duc  d'Anjou  à  la  conquête  du  royaume 
de  Naples  et  de  Sicile,  reçut  en  récom- 
pense le  comté  de  Cynople  en  Calabre, 
1383,  suivit  le  duc  de  Savoie  dans  la 
guerre  contrôles  Valaisans  ;  futéchan- 
son,  conseiller  et  chambellan  du  duc 
de  Bourgogne  qu'il  suivit  en  Flandre 
contre  les  Liégeois;  commanda  la  ville 
et  le  château  de  Meaux  ;  fut  garde  de 
la  prévoté  de  Paris  en  1420,  puis  cham- 
bellan du  roi  et  gouverneur  de  Paris  ; 
maréchal  de  France  le  22  janvier  1422. 
La  terre  de  Montrevel  fut  érigée  pour 
lui  en  comté  par  le  duc  de  Savoie  le  26 
décembre  1427;  il  mourut  en  1435. 

Il  était  fils  de  Guillaume  de  la 
Baume  et  de  Constantine  Aleman, 
dame  d'Aubonne,  sa  seconde  femme, 
fille  de  Hugues,  sgr  de  Valbonnais  et 
de  Sibille  de  Chateauneuf. 

Ii  ép.  en  1384,  Jeanne  de  la  Tour, 
fille  unique  de  Antoine,  sgr  de  la  Tour 
d'IUeins,  en  Suisse,  et  de  Jeanne  de 
Villars.  Sa  postérité  a  formé  les  bran- 
ches des  comtes  de  Montrevel  ;  des 
bâtards  de  la  Baume,  sgrs  de  Michery 
et  d'Esté  ;  des  derniers  comtes  de  Mon- 
trevel, (issus  de  Guy,  sgr  de  la  Roche 
du  Vanel  et  de  Jeanne  de  Longwy), 
qui  a  donné  un  second  maréchal  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
mort  sans  enfants  en  1716  ;  branche 
éteinte  en  1719;  et  la  branche  des 


précédente. 
i)'or,  à  la  vivre  d'azur  mise  en  bande. 


1423 

Amaury,  sgr  de  Séverac,  de  Belcaire 
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de  Chaudes  -  Aiguës,  sénéchal  de 
Quercy  ;  il  fit  dans  sa  jeunesse  la  cam- 
pagne de  Flandre  avec  le  comte  d'Ar- 
magnac, visita  les  Lieux  Saints  et  alla 
à  son  retour  en  Lombardie  avec  le 
môme  comte  d'Armagnac  qui  l'avait 
fait  son  maréchal  ;  prit  part  aux 
guerres  de  Guienue  contre  les  Anglais; 
sénéchal  de  Rouergue  et  de  Quercy  en 
1410.  Après  la  bataille  d'Azineourt, 
en  1415,  il  commanda  Tavant-garde 
des  troupes  du  comte  d'Armagnac 
contre  les  Anglais,  en  Normandie  ;  il 
fut  nommé  maréchal  de  Frauce  en 
1423  (le  1er  février  1424);  lieutenant- 
général  du  roi  en  Maçonnais,  Lyonnais 
et  Charolais  en  14*20,  périt  en  1427, 
assassiné  par  le  comte  de  Pardiac. 

11  était  tils  d'Alzias  de  Séverac  et  de 
Marguerite  de  Capendu,  dame  de  Sa- 
lelles  ;  il  ép.  Souveraine  de  Solages, 
dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

D'argent,  à  quatre  pals  de  gueules. 
1427 

Jean  de  Brosse,  sgr  de  Sainte  Sévère, 
de  Boussac,  d'Huriel  et  de  la  Pérouse, 
conseiller  et  chambellan  du  roi,  maré- 
chal de  France  en  1427,  se  signala  à  la 
prise  d'Orléans  et  à  la  bataille  de  Paray 
en  1429,  assista  au  sacre  du  roi  à 
Reims,  et  fut  nommé  lieutenant-géné- 
ral du  roi  au  delà  des  rivières  de  Seine, 
Marne  et  Somme,  en  1430.  Le  roi  lui 
fit  don  de  la  terre  de  Moucy,  confisquée 
sur  le  sgr  de  Trie,  qui  avait  pris  le 
parti  des  Bourguignons.  11  mourût  en 
1433.  Il  fut  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Boussac. 

Le  maréchal  de  Boussac  tua  le  favori 
de  Charles  VII,  Le  Camus  de  Beaulieu. 

Il  était  fils  de  Pierre  de  Brosse,  sgr 
de  Boussac  et  de  Sainte  Sévère  et  de 
Marguerite  de  Malleval  ;  il  ép.  Jeanne 
de  Naillac, 


Jean  sou  fils  avait  eu  pour  curateur 
Jean  de  Bretagne,  comte  de  Pentbiè- 
vre;  il  épousa  en  1437  Nicole  de  Blois, 
vicomtesse  de  Limoges  puis  comtesse 
de  Penthièvre,  fille  unique  de  Charles 
de  Blois  ou  de  Chastillon,  dit  de  Bre- 
tagne, baron  d'Avaugour  et  d'Isabeau 
de  Vivonne,  et  petite  fille  de  Jean  de 
Bretagne,  à  la  condition  que  leur  pos- 
térité porterait  le  nom  et  les  armes  de 
Bretagne. 

Claudine  de  Brosse,  née  de  ce  maria- 
ge, ép.  Philippe  II  duc  de  Savoie 
prince  de  Piémont,  comte  de  Genève. 

La  postérité  du  maréchal  de  Boussac 
finit  avec  Jean  de  Brosse,  dit  de  Bre- 
tagne, qui  épousa  Anne  de  Pisseleu 
(fille  d'honneur  de  Louise  de  Savoie, 
duchesse  d'Angoulème,  mère  de  Fran- 
çois Iw),  qui  fut  sous  le  nom  de  du- 
chesse d'Etampes,  la  maîtresse  de 
François  Ior.  C'est  pour  lui  que  le 
comté  d'Etampes,  qui  lui  avait  été 
donné  par  le  roi,  fut  érigé  en  duché 
par  lettres  du  mois  de  janvier  1536  ;  la 
baronie  de  Chevreuse  fut  érigée  en 
duché  pour  lui  et  pour  sa  femme  en 
1545.  Il  mourut  sans  enfants,  en  1564. 

D'azur,  à  trois  gerbes  ou  brosses  «for, 
liées  de  gueules. 

*  Pierre  de  Brosse,  sgr  de  Boussac 
et  de  Sainte-Sévère,  que  l'on  doit  con- 
fondre avec  sou  fils  Jean  de  Brosse.  H 
n'y  a  eu  qu'un  seul  maréchal  dam 
cette  famille. 

1429 

Gilles  de  Laval,  sgr  de  Raiz  ou  Raitz,. 
et  Retz,  de  Blazon,  d'Ingrande  et 
Chantocé,  conseiller  et  chambellan  du' 
roi,  se  signala  dans  les  guerres  dd; 
Charles  VII,  contribua,  en  compagnie! 
du  comte  de  Dunois,  à  faire  lever  U\ 
siège  de  Lagny  aux  Anglais  en  1431.* 
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Il  était  maréchal  de  France,  sous  le 
nom  de  maréchal  de  Raits,  avant  le 
21  juin  1429.  Convaincu  de  magie  il 
fut  brûlé  à  Nantes  par  ordre  du  duc  de 
Bretagne  en  1440. 

11  était  fils  de  Guy  de  Laval  II,  sire 
de  Raiz  et  de  Marie  de  Craon;  il  ép. 
Catherine  de  Thouars,  dont  il  n'eut 
qu'une  fille,  Marie  de  Laval,  dame  de 
Raiz,  mariée  1°  à  Prégent  de  Coetivy 
sgr  de  Taillebourg  ;  2»  à  André  de  La- 
val, sgr  de  Lohéac,  qui  fut  amiral  et 
maréchal  de  France. 

Z)'or,  à  la  croix  de  sable. 

1431 

*  Germain  de  Vivonne  ou  de  Valon- 
gnes. 

*  Louis  de  Vendosme. 

1432 

*  Jean  de  Foucaud,  sgr  de  St-Ger- 
main,  Beaupré  en  la  Marche,  etc. 

*  Jacques  de  Clermont  de  Nesle, 
d'Offémont  et  de  Roye. 

1434 

*  Pierre  de  Rochefort. 

1439 

André  de  Montfort  de  Laval  et  de 
Lohéac,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
prit  part  aux  guerres  de  Charles  VII, 
il  était  amiral  de  France  lorsqu'il  aban- 
donna cette  charge  pour  prendre  celle 
de  maréchal  en  1439;  il  fut  connu  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Lohéac.  Louis 
XI  lui  rendit  plus  tard  la  charge  d'a- 
miral avec  le  collier  de  Saint- Michel 
en  1469  ;  il  mourut  en  1486. 

Il  était  le  second  fils  de  Jean  de  Mont- 
fort  et  de  Lohéac,  sgr  de  Kergorlay 
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et  de  Anne  de  Laval,  fille  unique  et 
héritière  de  Guy  XI  de  Laval  et  de 
Jeanne  de  Laval  à  condition  que  son 
mari  et  ses  descendants  porteraient  les 
noms,  cris  et  pleines  armes  de  Laval  ; 
il  ép.  Marie  de  Laval  dame  de  Raiz  et 
mourut  sans  enfants. 

Z/or,  à  la  croix  de  gueules  chargée 
de  cinq  coquilles  iV argent  et  cantonnée 
de  10  alérions  d'azur  4,  4,  4  et  un  lam- 
bel  sur  le  totit. 

1441 

Philippe  de  Cuîant,  chevalier,  sgr 
de  Jaloignes,  etc.,  capitaine  de  la 
grosse  tour  de  Bourges,  sénéchal  du 
Limousin  en  1439,  fut  nommé  maré- 
chal de  France  pendant  le  siège  de 
Pontoise  en  1441  ;  suivit  le  dauphin  en 
Allemagne  au  secours  du  duc  d'Autri- 
che ;  gouverneur  de  Mantes  ;  se  signa- 
le au  siège  du  Mans,  de  Pont-Audemer, 
de  Chàteaugaillard,  de  Rouen,  de  Ba- 
yeux,  de  Caen,de  Cherbourg,  dans  les 
guerres  de  Guienne  et  particulière- 
ment aux  prises  de  Taillebourg,  de 
Tartas,  de  Bergerac,  de  Castillon  et  de 
Cadillac;  fut  l'un  des  capitaines  qui  ai- 
dèrent le  plus  à  chasser  les  Anglais  de 
France,  mourut  en  1453. 

Il  était  le  second  fils  de  Jean  de  Cu- 
lant  et  de  Marguerite  de  Sully  ;  il  ép. 
Anne  de  Beau  jeu,  fille  du  sgr  d'Ample- 
puis,  dont  il  eut  une  fille,  Marie  de 
Culant,  mariée  à  Jean  de  Castelnau, 
sgr  de  Bretenoux  et  de  Caumont. 

Philippe  de  Culant  était  connu  sous 
le  nom  de  maréchal  de  Jaloignes. 

D'azurt  an  lion  dor,  Vécu  semé  rfV- 
toiles  do  même,  au  lambcl  de  gueules. 

1441 

*  Jean  sire  de  Talbot  et  de  Fourni- 
val,  comte  de  Shwerbury  et  de  Water- 
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ford,  nommé  maréchal  de  France  par 
le  roi  d'Angleterre;  chevalier  de  l'ordre 
de  la  Jarretière,  gouverneur  d'Irlande; 
joua  un  grand  rôle  dans  l'armée  an- 
glaise pendant  la  guerre  de  Guyenne, 
fut  tué  avec  un  de  ses  fils  au  siège  de 
Castillon,  le  17  juillet  1453.  Sa  mort 
fit  perdre  aux  Anglais  tout  ce  qu'ils 
possédaient  en  Guienne. 

La  maison  de  Talbot,  en  Angleterre, 
tire  son  origine  des  Talbot  barons  de 
Gleuville,  au  pays  de  Caux,  en  Nor- 
mandie. Cette  baronnie  donnait  entrée 
à  l'Echiquier  de  Normandie. 

Cette  maison  a  fait  plusieurs  bran- 
ches en  Angleterre,  connues  sous  les 
noms  de  seigneurs  de  "W  aterford,  de 
Grafton  de  Long-fort,  puis  comtes  et 
ducs  de  Shwerbury  et  de  Tyrconnel. 

Jean  Talbot  était  fils  de  Richard  Tal- 
bot V,  sgr  de  Godsrich  et  de  Ankarette 
de  Lestraage,  fille  de  Jean  de  Les- 
trange  sgr  de  Blackenere  ;  il  ép.  Ma- 
haut  de  Newil,  dame  de  Fourni  val. 
Ses  descendants  ont  donné  des  vice- 
rois  à  l'Irlande  dans  le  cours  du  dix- 
huitième  siècle. 

Ecartelëy  aux  1  et  4  de  gueulet,  au 
lion  d'or,  à  la  bordure  engreslée  de 
même  ;  aux  2  et  3  cte...,  à  la  bande  de... 
accompagnée  de  6  merlettcs  de...  posées 
3  en  chef  et  3  pointe. 

1442 

*  Prégent  de  Coëtivi,  fut  un  de  ceux 
qui,  en  1432,  arrêtèrent  dans  le  château 
de  Chinon  le  sieur  de  la  Trémouille, 
favori  de  Charles  VII. 

1445 

*  Guillaume  de  Jaloignes. 

1448 

*  Gilles  de  Roye. 


1450 

*  Charles  de  Culant. 

1452 

*  Jean  d'Albret,  sieur  d'Orval,  fils  du 
comte  d'Albret. 

1454 

Jean,  dit  Poton,  sgr  de  Xaintrailles, 
de  Roques,  de  Salignac,  en  Limousin, 
et  de  Villeton,  vicomte  de  Bruillez,  pre- 
mier écuyer  du  roi,  bailly  de  Berry, 
sénéchal  de  Limousin  et  de  Bordelois  ; 
suivit  le  parti  du  Dauphin,  depuis 
Charles  VII  ;  se  trouva  au  siège  d'Or- 
léans, où  il  fut  blessé,  en  1427,  com- 
battit vaillamment  à  Patay,  où  il  fit 
prisonnier  le  sire  de  Talbot,  en  1429  ; 
remplaça  Camus  de  Beaulieu,  comme 
maître  de  l'écurie  du  roi  ;  se  comporta 
vaillamment  dans  les  guerres  de  Nor- 
mandie et  de  Guienne  ;  il  fut  nommé 
maréchal  de  France  en  1454  après 
la  mort  du  maréchal  de  Jaloignes  ;  il 
mourut  à  Bordeaux,  au  Château-Trom- 
pette, dont  il  était  gouverneur»  le  7 
octobre  1461.  Un  registre  du  parlement 
lui  donne  la  qualité  de  •  Sénéchal  de 
Bordelois  et  un  des  plus  vaillants  ca- 
pitaines du  royaume  de  France,  qui 
fut  cause  avec  Etienne  de  Vignolles, 
dit  la  Hire,  de  chasser  les  Anglais  de 
France.  »  Il  fut  enterré  dans  l'église 
des  Cordeliers,  de  Nérac. 

Il  avait  ép.,  avant  1437,  Catherine 
Brachet,  dame  de  Salignac  en  Limou- 
sin, fille  de  Jean,  sgr  de  Péruse  et  de 
Montagne  et  de  Marie  de  Vendôme  ;  il 
n'en  eut  point  d'enfants. 

Ecartelë,  aux  1  et  4  d'argent  à  la 
croix  alaisëe  de  gueules  ;  aux  2  et  3  de 
gueules  au  lion  d'argent. 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


il 


1454 

•  Jean,  sieur  de  Bueil,  comte  de  San- 
cerre. 

1455 

*  Jean  ou  Jacques  de  Bourbon. 

1461 

Jeau,  bâtard  d'Armagnac,  surnommé 
de  Lescun,  comte  de  Comminges  et  de 
Briançonnois,  sgr  de  Tournon,  de  Gour- 
don  et  de  Fumel,  gouverneur  de  Dau- 
phiné,  lieutenant-général  du  duché  de 
Guyenne,  conseiller  et  premier  cham- 
bellan du  roi  Louis  XI  ;  ce  prince  n'é- 
tant que  Dauphin  l'avait  nommé  séné- 
chal de  Valentinois  en  1450,  puis  ma- 
réchal de  Dauphiné. 

Il  acquit  en  1454  du  comte  d'Arma- 
gnac les  baronnies  de  Mauléon  et  de 
Casaubon  ;  le  roi  Louis  XI  le  nomma 
maréchal  de  France,  et  lui  donna  le 
comté  de  Comminges  en  1461,  le  vi- 
comte de  Serrières  et  la  seigneurie  de 
Langoiran. 

II  était  fils  naturel  d'Armand-Gui- 
lhem  de  Lescun  et  d'Anne  d'Armagnac, 
dite  de  Termes  ;  il  ép.  Marguerite  de 
Saluées,  fille  de  Louis  marquis  de 
Saluées,  baron  d'Anton,  dont  il  eut 
trois  filles:  1.  Catherine,  mariée  avec 
Gaston  de  Montferrand  ;  2.  Madeleine, 
mariée  avec  Hugues  d'Amboise,  sgr 
d'Aubijoux,  sénéchal  de  Beaucaire  ;  3. 
Antoinette,  dont  l'alliance  est  ignorée. 

Il  obtint  des  lettres  de  légitimation 
en  1463,  et  la  donation  du  comté  de 
Briançonnais  en  1464. 

JScarteléj  aux  î  et  4  &  Armagnac  ;  au 
2  et  3  de  Comminges,  à  la  cotice  de  sable 
mise  en  barre,  brochant  sur  le  tout. 


1461 

Joachim  Rouault,  sgr  de  Boismenart, 
de  Gamaches,  de  Chastillon  et  de  Frou- 
sse, capitaine  de  Fronsac  et  de  Pon- 
toise,  gouverneur  de  Paris,  conseiller 
et  chambellan  du  roi,  sénéchal  du  Poi- 
tou et  de  Beaucaire,  premier  écuyer  du 
Dauphin,  en  1441  ;  se  distingua  à  la 
prise  de  Creil  et  de  Saint-Denis  sur  les 
Anglais,  au  siège  de  Pontoise,  à  celui 
d'Acqs  en  Guienne,  suivit  le  Dauphin 
en  Allemagne  en  1444  ;  prit  une  part 
glorieuse  à  la  conquête  de  la  Nor- 
mandie, fut  gouverneur  de  Caen  et  de 
Carentan  ;  servit  aux  sièges  de  Berge- 
rac, Montguyon  et  Fronsac,  dont  il  fut 
gouverneur  en  1451,  connétable  de 
Bordeaux  ;  se  trouva  à  la  bataille  de 
Castillon  en  1453  ;  fut  envoyé  en  An- 
gleterre au  secours  de  la  reine  Mar- 
guerite et  du  roi  d'Ecosse  contre  le 
duc  d'York.  A  sou  retour  le  roi  lui 
donna  la  jouissance,  sa  vie  durant  de 
la  terre  de  Fronsac  en  1458. 

A  l'avènement  de  Louis  XI  il  fut 
nommé  maréchal  de  France  le  3  août 
1461  ;  gouverneur  de  Paris  après  avoir 
défendu  cette  ville  contre  le  comte  de 
Charollais  et  les  autres  princes  ligués. 
11  mourut  le  7  mai  1476. 

Joachim  Rouault,  connu  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Gamaches,  était  fils  de 
Jean  Rouault,  sgr  de  Boisméuart, 
chambellan  du  roi,  et  de  Jeanne  du 
Bellay;  il  ép.  Françoise  de  Volvire,  fille 
de  Joachim  baron  de  Ruffec,  et  de  Mar- 
guerite Harpedane  de  Belleville.  La 
terre  de  Gamaches  fut  érigée  en  mar- 
quisat en  faveur  de  son  arrière  petit- 
fiils  Nicolas  Rouault,  au  mois  de  mai 
1620. 

De  sable,  à  deux  léopards  d'or  armés 
lampassés  et  courowiés  de  gueules. 
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Wolfart  de  Borzelle,  sgr  de  la  Vere 
en  Hollande,  comte  de  Boucan  en 
Ecosse,  et  de  Granpré  en  Champagne, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  fut  nom- 
mé maréchal  de  France  le  1"  mars 
1464  et  mourut  en  1487. 

Il  était  fils  de  Henri  de  Borzelle,  sgrr 
de  la  Vere,  de  Sanderbourgh,  de  Falais 
en  Hollande,  lieutenant-général  du 
roi  au  fait  de  la  guerre  de  la  mer,  che- 
valier de  la  Toison  d'Or  en  1445,  et  de 
Jeanne  de  Halwin,  dont  il  n'eut  que 
des  filles. 

De  sable,  à  la  fasce  d'or. 

1476 

Pierre  de  Rohan,  chevalier,  sgr  de 
Gyé,  du  Verger,  de  Porhoët,  de  Baugé 
et  de  Ham,  comte  de  Marie  et  de  Por- 
cean  (Portienï,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  dit  le  maréchal  de  Gyé  ;  hérita 
d'une  partie  des  biens  confisqués  sur 
Philippe  de  Croy  ;  fut  en  grande  faveur 
auprès  de  Louis  XI  qui  le  nomma  ma- 
réchal de  France  à  la  place  du  maré- 
chal de  Gamaches,  le  16  mai  1476.  Il 
gouverna  l'Etat  avec  trois  autres  sei- 
gneurs pendant  la  maladie  du  roi  à 
Chinon  en  1482.  Au  sacre  de  Char- 
les VIII  il  représenta  le  connétable  en 
portant  l'épée  royale. 

Il  commandait  l'avant-garde  de  l'ar- 
mée royale  à  la  bataille  de  Fornoue  en 
1495  et  conclut  la  trêve  avec  les  Véni- 
tiens. Il  accompagna  Louis  XII  en 
Italie  qui  le  fit  général  de  ses  armées, 
puis  son  lieutenant  en  Bretagne  et 
chef  de  son  conseil. 

Ayant  fait  arrêter  le  trésor  et  les 
joyaux  de  la  reine  Anne,  lorsqu'elle  les 
faisait  transporter  en  Bretagne,  après 
la  mort  de  Louis  XII,  il  tomba  en  dis- 
grâce, fut  privé  de  ses  gouvernements 


et  suspendu  pendant  cinq  ans  de  la 
charge  de  maréchal  par  arrêt  du  par- 
lement de  Toulouse  du  9  février  1506. 
Il  mourut  le  11  juillet  1514. 

II  était  le  second  fils  de  Louis  de 
Rohan,  sgr  de  Guéméné  et  de  Marie 
de  Montauban  ;  il  ép.  Françoise  de  Po- 
rohët  ou  Penhoët,  héritière,  du  comte 
de  Penhoët  et  de  Françoise  de  Maillé, 
d'où  sont  venus  les  seigneurs  de  Gyé, 
ducs  de  Rohan,  éteints  en  1645,  dans 
la  maison  de  Chabot. 

Ecartele\  aux  1  et  4  contrécartelé  de 
de  Navarre  et  dEvreux  ;  aux  2  et  3  de 
Rohan,  brisé  d'un  lambel,  sur  le  tout  de 
Milan. 

*  François  d'Orléans  I  du  nom,  comte 
de  Dunois,  Longueville,  Tancarville 
et  Montgommery,  vicomte  de  Melun, 
gouverneur  de  Normandie  et  grand 
chambellan  de  France. 

*  Jean  de  Rohan,  baron  ou  sire  de 
Montauban  et  sieur  de  Landal. 

1482 

*  Robert  de  Bar  comte  de  Marie. 

1483 

Philippe  de  Crévecœur,  sgr  des  Cor- 
des, vulgairement  dit  des  Querdea,  ou 
d'Esquerdes  et  de  Lannoy,  chambellan 
de  France,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
lieutenant-général  et  gouverneur  des 
pays  d'Artois,  Boulonnais  et  Picardie, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  1468  ;  se 
jeta  daus  le  parti  bourguignon  et  fut 
battu  avec  le  duc  de  Bourgogne  à 
(iranson,  à  Morat  en  1476,  puis  à  Nan- 
cy. Après  la  mort  du  duc  il  prêta  ser- 
ment de  fidélité  à  Louis  XI  qui  lui 
conserva  ses  gouvernements  ;  il  fut 
vainqueur  de  l'archiduc  d'Autriche  à 
Guinegate  en  1479.  Louis  XI  le  nomma 
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gouverneur  et  son  lieutenant  général  eu 
Picardie  ;  il  fut  le  négociateur  heureux 
du  mariage  de  Marguerite  de  Flandres 
avec  le  Dauphin,  depuis  Charles  VIII, 
qui  le  nomma  maréchal  de  France, 
le  2  septembre  1483,  puis  gouverneur 
de  la  Rochelle  et  grand  chambellan  de 
France.  Il  mourut  le  2  avril  1494. 

Il  était  fils  de  Jacques  sgr  de  Créve- 
cœur  et  de  Thois,  conseiller  et  cham- 
bellan du  duc  de  Bourgogne  et  de 
Marguerite  de  la  Trémoïlle  ;  il  ép.  Isa- 
beau  d'Auxy  et  mourut  saus  enfants. 
Il  était  connu  sous  le  nom  de  maré- 
chal d'Esquerdes. 

De  gueules,  à  trois  chevrons  cVor. 
1486 

Jean,  seigneur  de  Baudricourt,  de 
Choiseul,  de  la  Fauche,  de  Vignory  et 
de  Biaise,  chambellan  du  roi,  chevalier 
de  son  ordre,  bailli  de  Chaumont,  gou- 
verneur de  Maçonnais,  Charolais,  Au- 
xerrois  et  Marche,  dit  le  maréchal  de 
Baudricourt,  était  d'abord  sgr  de  Buxy 
en  Champagne,  suivit  le  parti  du  duc 
de  Bourgogne  et  assista  le  comte  de 
Charolais  dans  la  guerre  du. Bien  Pu- 
blic en  1465.  Le  roi  Louis  XI  l'attira 
dans  son  parti,  et  lui  donna  les  reve- 
nus de  la  terre  de  Vaucouleurs  en  1472; 
bailli  de  Chaumont  en  1479,  lieute- 
nant du  roi  en  la  ville  d'Arras,  gouver- 
neur de  Bourgogne  en  1480,  puis  de  la 
ville  de  Besançon,  contribua  sous  Char- 
les VIII  au  gain  de  la  bataille  de  Saint- 
Aubin  du  Cormier  en  Bretagne  en 
1488  ;  fut  nommé  maréchal  de  France 
le  21  janvier  1486. 

Il  était  fils  de  Robert  sgr  de  Baudri- 
court et  de  Biaise,  était  gouverneur  de 
Vaucouleurs  au  temps  de  Jeanne  d'Arc, 
eu  1429,  et  puis  conseiller  chambel- 
lan du  roi,  bailli  de  Chaumont,  et  d'A- 
léarde  ou  Allarde  de  Chamblev,  veuve 
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de  Jean  de  Manonville  ;  il  ép.  Anne  de 
Beaujeu,  veuve  de  Philippe  de  Culant, 
sgr  de  Jaloignes,  maréchal  de  France, 
fille  d'Edouard  de  Beaujeu,  sgr  d'Àm- 
plepuis,  et  mourut  sans  enfants. 

D'azur,  au  lion  de  sable,  couronné  et 
lampusse  de  gueules. 

1488 

*  Robert  de  Baudricourt,  sgr  de  Vi- 
gnory. 

1493 

*  Jean  de  Haupart,  sieur  de  Bande- 
ville. 

1494 

*  Jean  IV  du  nom,  sire  de  Rieux  et 
de  Rochefort,  comte  d'Harcourt. 

1499 

Jean-Jacques  Trivulce,  marquis  de 
Vigevano,  banni  de  Milan  par  les  Gi- 
belins alla  servir  en  Arragon,  puis  à 
Naples  d'où  il  passa  en  France  avec 
Charles  VIII.  Il  eut  la  conduite  de  l'a- 
vant-garde  de  l'armée  avec  le  maré- 
chal de  Gyé  à  la  journée  de  Fornoue. 
Le  roi  lui  donna  la  terre  de  Château- 
du-Loir,  qu'il  échangea  sous  Louis  XII 
avec  celle  de  Castelarca  au  duché  de 
Milan  ;  chevalier  de  Saint-Michel,  lieu- 
tenant du  roi  en  Lombardie  où  il  con- 
tribua à  la  conquête  du  Milanais,  dont 
il  fut  gouverneur  en  1500  ;  il  fut  nom- 
mé maréchal  de  France  a  la  place  de 
Jean  de  Baudricourt,  le  1er  juin  1499  ; 
prit  une  part  glorieuse  aux  batailles 
d'Agnadel,  de  Novarre  et  de  Marignan 
et  mourut  au  mois  de  décembre  1518. 

On  l'avait  surnommé  «  le  grand  Tri- 
vulce ».  Son  corps  fut  porté  à  Milan. 
Les  agitations  de  sa  vie  sont  rappelées 
dans  cette  inscription  gravée  sur  son 
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tombeau  :  Hic  quiescit  qui  nunquàm 
quievit. 

Il  était  le  troisième  fils  d'Antoine 
Trivulce,  conseiller  du  duc  de  Milan 
et  ambassadeur  du  pape  Sixte  IV  au- 
près de  l'Empereur,  et  de  Françoise 
Visconti  ;  il  ép.  Béatrix  d'Avalos,  dont 
il  eut  un  fils  Jean-Nicolas  qui  mourut 
avant  lui,  marié  à  Paule  de  Gonzague, 
dont  un  fils  Jean-François,  père  de 
Jean-Jacques  Trivulce,  marquis  de  Vi- 
gevano,  mort  sans  enfants. 

Son  cousin-germain  Théodore  Tri- 
vulce fut  maréchal  de  France  en  1526. 

Pale,  d'or  et  de  sinople,  de  six  pièces. 
1506 

Charles  d'Amboise  II  du  nom,  sgr  de 
Chaumont,  de  Sagonne,  de  Milan,  et 
de  Charenton,  chevalier  de  Tordre  du 
roi,  gouverneur  de  la  ville  de  Paris  et 
du  duché  de  Milan,  de  la  seigneurie  de 
Gènes  et  de  la  province  de  Normandie; 
grand  maître  de  France,  lieutenant 
général  du  roi  en  Lombardie,  nommé 
maréchal  de  France  le  lHr  mars  1506, 
amiral  de  France  eu  1509,  reprit  Gè- 
nes, contribua  à  la  victoire  d'Agnadel, 
en  1509  et  mourut  en  1511. 

Il  était  fils  de  Charles  d'Amboise, 
conseiller  chambellan  du  roi  Louis  XI, 
gouverneur  de  Langres,  comte  de 
Brienne,  et  de  Catherine  de  Chauvigny  ; 
il  ép.  Jeanne  de  Malet-Graville,  dont 
un  fils  Georges  d'Amboise  tué  à  la  ba- 
taille de  Pavie  à  l'âge  de  22  ans  non 
marié.  Il  était  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Chaumont. 

Palé,  d'or  et  de  gueules  de  six  pièces. 
1511 

Odet  comte  de  Foix,  de  Réthel  et  de 
Beaufort,  sgr  de  Lautrec,  d'Orval  et  de 
Chaource,  des  Iles  et  de  Yillemort,  au 
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bailliage  de  Troyes,  chevalier  de  Saint- 
Michel,  gouverneur  et  amiral  de 
Guienne,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  en  Italie,  blessé  très  grave- 
ment à  la  bataille  de  Ravenne,  contri- 
bua beaucoup  à  la  conquête  du  Mila- 
nais, maréchal  de  France  le  1er  mars 
1511,  connu  sous  le  nom  de  maréchal 
de  Lautrec;  prit  Brescia  et  Vérone, 
commanda  l'armée  de  la  grande  Ligue 
en  Italie  contre  Charles-Quint,  marcha 
contre  Pavie  qu'il  emporta  d'assaut,  et 
mourut  de  maladie  devant  Naples  le  15 
août  1528,  avec  la  réputation  de  l'un 
des  hommes  de  guerre  les  plus  vail- 
lants de  son  siècle. 

Il  était  fils  de  Jean  de  Foix,  issu  des 
comtes  de  Foix  de  la  seconde  race,  vi- 
comte de  Lautrec  et  de  Jeanne  d'Ay- 
die,  fille  et  héritière  d'Odet  comte  de 
Comminges  et  de  Marie  de  Lescun  ;  il 
ép.  Charlotte  d'Albret.  Leurs  enfants 
moururent  jeunes  et  sans  postérité. 

Pierre  de  Foix,  son  grand-père,  fils 
de  Jean  de  Foix  et  de  Jeanne  d'Albret 
avait  eu  en  partage  le  vicomté  de  Lau- 
trec reçu  en  don  du  roi  Charles  VII 
par  Jean  de  Foix. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  dîor  à  3  pals  de 
gueules,  qui  est  de  Foix;  au  2  d'or  à 
deux  vaches  passantes  de  gueules  accor^ 
nées,  accolées  et  clarinées  d'azur,  qui 
est  de  Béarn;  au  3,  de  gueules  à  la 
croix  pattée  d'argent,  qui  est  de  Com- 
minges. -> 

1515 

Robert  Stuart,  comte  de  Beaumont 
le  Roger,  Sgr  d'Aubigny-sur-Nerre, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  capitaine 
de  100  Gardes  écossais,  rendit  de 
grands  services  au  roi  pendant  les 
guerres  d'Italie;  il  défendit  Novarre, 
se  trouva  aux  prises  de  Bologne,  de 
Gênes,  de  Milan  ;  fut  gouverneur  de 
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Bresse,  et  créé  maréchal  de  France  en 
1515,  (le  1er  mai  1514),  connu  sous  lo 
nom  de  maréchal  d'Aubigny  ;  défit  les 
troupes  de  Prosper  Colonne  près  de 
Villefranche  en  Piémont,  servit  bril- 
lamment dans,  les  troupes  du  roi  pen- 
dant la  guerre  de  Provence  en  1536,  et 
mourut  en  1543. 

Il  était  le  second  fils  de  Jean  Stuart  II 
comte  de  Lennox  et  d'Elisabeth  de 
Montgomery  d'Eglinton;  il  épousa 
Anne  Stuart,  comtesse  de  Beaumont  le 
Roger  et  dame  d'Aubigny,  fille  unique 
de  Béraud  Stuart,  Sgr  d'Aubigny,  con- 
nétable de  Sicile  et  d'Anne  de  Mau- 
mont.  Il  mourut  sans  postérité.  Le  roi 
lui  avait  fait  don  du  comté  de  Beau- 
mont  le  Roger,  le  9  novembre  1543, 
l'année  même  de  sa  mort. 

Ecartelé,  aux  î  et  4  d'azur  à  3  fleurs 
de  lù  d'or,  à  la  bordure  de  gueules  char- 
gée de  8  fermeaux  cTor  ;  aux  S  et  3  d'or 
à  la  fasce  échiquetée  d'argent  et  d'azur 
de  3  traits  à  la  bordure  engreslée  de 
gueules  ;  sur  le  tout  :  d'argent,  au  sau- 
toir de  gueules,  cantonné  de  4  quinte» 
feuilles  de  même. 

1515 

Jacques  de  Chabannes,  IIe  du  nom, 
Sgr  de  la  Palice  et  de  Pacy,  chevalier 
de  Tordre  du  roi  ;  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général pour  le  roi  en  Bourbon- 
nais, Auvergne,  Forez,  Beaujolais, 
Dombes  et  Lyonnais  ;  se  rendit  célèbre 
dans  toutes  les  guerres  de  son  temps 
en  Italie,  servit  avec  éclat  sous  les 
rois  Charles  VIII,  Louis  XII  et  Fran- 
çois Ier.  Le  roi  Louis  XII  le  fit  capitaine 
de  500  hommes  d'armes  et  le  pourvut 
de  la  charge  de  Grand  Maître  à  la 
place  du  Sgr  de  Chaumout;  il  fut  gou- 
verneur du  duché  de  Milan  après  la 
célèbre  journée  de  Ravenne  ;  il  fut 
créé  maréchal  de  France  en  1515,  et 
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connu  sous  le  nom  de  maréchal  de 
Chabannes. 

Il  commanda  un  corps  d'armée  au 
combat  de  la  Bicoque  en  1522,  secou- 
rut Fontarabie  et  fut  tué  glorieuse- 
ment à  la  journée  de  Pavie  le  24  fé- 
vrier 1524.  Sa  vie  a  été  écrite  parBran- 
tosme  et  Fourquevaux. 

D'après  quelques  auteurs,  dit  le 
P.  Anselme,  vu,  130,  on  croit  que  cette 
maison  est  issue  des  anciens  comtes 
d'Augoulême. 

Lachesnaye-Desbois,  d'après  un  mé- 
moire sur  titres  vérifiés  par  le  généalo- 
giste des  ordres  du  roi  en  1761,  en 
donne  la  filiation  depuis  Eschivat  de 
Chabannes,  ou  Chabanées,  qui  épousa 
vers  1170  Matebrune  de  Ventadour,  et 
s'établit  dans  le  Bas-Limousin  aux  en- 
virons de  Ventadour  et  de  Charlus  le 
Pailloux,  qui  en  dépendait. 

Le  maréchal  de  Chabannes  était  fils 
de  Geoffroy  de  Chabannes,  chevalier, 
Sgr  de  Charlus,  de  la  Palice,  de  Chas- 
tel-Perron,  de  Montagu  le  Blain,  con- 
seiller et  chambellan  du  duc  de  Bour- 
bon, son  lieutenant- général  au  gou- 
vernement de  Languedoc,  capitaine  et 
gouverneur  du  comté  et  de  la  ville  de 
l'Isle-Jourdain  le  22  juin  1469,  puis 
gouverneur  du  Pont  Saint-Esprit,  etc., 
et  de  Charlotte  de  Prie. 

II  épousa  :  1°  Jeanne  de  Montberon  ; 
2°  Marie  de  Melun.  Sa  postérité  finit  à 
la  seconde  génération  par  quatre  fil- 
les :  a.  Eléonore,  mariée  ;  1°  avec  Just 
de  ïournon  ;  2°  avec  Philibert  de  Le- 
guiehe  ;  b.  Marie,  mariée  :  1°  avec 
Jean  de  Laugheac;  2*  avec  Louis 
d'Amboise,  comte  d'Aubijoux  ;  c.  Su- 
zanne, mariée  en  1567  avec  Jean  Oli- 
vier, sgr  de  Leuville,  fils  aîné  de  Fran- 
çois, chancelier  de  France  ;  d.  Margue- 
rite, mariée  avec  Antoine  de  Masque- 
rel,  sgr  d'Hermanville,  en  Normandie. 
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Les  branches  des  sgrs  marquis  de 
Curton,  des  comtes  de  Saignes,  de  No- 
zerolles,  de  Mariol,  des  sgrs  du  Ver- 
ger et  de  Sainte-Colombe,  de  Trussy, 
de  Pionzac,  des  comtes  de  Dammartin, 
descendaient  de  Gilbert,  frère  cadet  de 
Geoffroy  de  Chabannes,  le  père  du 
maréchal. 

De  gueules,  au  lion  d'hermines  cou- 
ronné,  armé  et  lampassé  d'or. 

1515 

*  Jean,  ou  Louis  de  Bruges,  sieur 
de  la  Grutuse. 

1516 

Gaspard  de  Coligny,  Ier  du  nom,  sgr 
de  Coligny,  d'Andelot  et  de  Chatillon- 
sur-Loing,  de  Dannemarie  en  Puisaye, 
et  de  Saint-Maurice-sur-Laveron,  etc., 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  capitaine 
de  100  hommes  d'armes,  suivit  le  roi 
Charles  VIII  en  Italie  et  a  la  conquête 
de  Naples  ;  se  distingua  à  la  bataille 
de  Fornoue  en  1495,  à  celle  d'Agnadel 
en  1509,  suivit  François  Ier  dans  le 
Milanais;  se  distingua  à  la  bataille  de 
Marignan.  Le  roi  créa,  en  sa  faveur, 
une  nouvelle  charge  de  maréchal  de 
France,  5  décembre  1516,  la  cinquième. 
II  y  avait  alors  quatre  maréchaux  en 
fonctions  :  Jean-Jacques  Trivulce  ; 
Robert  Stuart  ;  Lautrec  ;  et  Jacques  de 
Chabannes. 

Il  fut  en  même  temps  créé  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  et  fait  lieutenant-géné- 
ral en  1519,  pour  l'exécution  du  traité 
d'alliance  avec  le  roi  d'Angleterre,  et 
assista  à  l'entrevue  des  deux  souve- 
rains, dite  du  Camp  du  drap  d'or  entre 
Ardres  et  Guines.  Il  servit  depuis  en 
Champagne  et  en  Picardie.  Le  roi  lui 
donna  la  jouissance  de  la  principauté 


d'Orange;  il  fut  lieutenant-général  en 
Guienne,  commanda  les  troupes  en- 
voyées au  secours  de  Fontarabie  et 
mourut  avant  d'arriver  devant  cette 
place,  à  Acqs  ou  Dacqs  (Dax),  en  Gas- 
cogne, le  24  août  1 522. „ Son  corps  fut 
porté  à  Châtillon-sur-Loing  où  il  fut 
inhumé.  L'histoire  de  la  maison  de 
Coligny  a  été  écrite  par  du  Bouchet. 

Cette  maison  tirait  son  nom  de  la 
seigneurie  de  Coligny,  petite  ville  si- 
tuée sur  la  frontière  du  comté  de  Bour- 
gogne et  du  pays  de  Bresse;  elle  est 
connue  depuis  Manassès,  sgr  de  Coli- 
gny et  du  pays  de  Revermont,  vivant 
en  1086. 

Gaspard  de  Coligny,  qui  en  descen- 
dait au  xive  degré,  était  fils  de  Jean  III 
de  Coligny  et  d'Elôonore  de  Courcellcs; 
il  épousa  Louise  de  Montmorency, 
veuve  de  Ferry  de  Mailly,  dont  il  eut 
quatre  enfants  :  1.  Pierre,  mort  jeune; 
2.  Odet,  dit  le  cardinal  de  Châtillon, 
évêque  et  comte  de  Beauvais,  pair  de 
France  ;  3.  Gaspard  II,  amiral  de 
France  ;  4.  François,  sgr  d'Andelot, 
colonel  général  de  l'infanterie  fran- 
çaise, qui  fut  la  tige  des  comtes  de 
Laval  et  de  Montfort,  éteints  à  la  troi- 
sième génération  en  1605. 

De  gueules,  d  V aigle  d'argent,  bec- 
quée, membrèe  et  couronnée  d'azur. 

1518 

Thomas  de  Foix,  sgr  de  Lescun, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  dit  le  maré- 
chal de  Foix,  quitta  l'état  ecclésiasti- 
que, qu'il  avait  embrassé  dans  sa  jeu- 
nesse, pour  suivre  le  roi  François  V 
dans  le  Milanais  en  1513,  ety  fut  laissé 
comme  son  lieutenant-général  ;  il  as- 
sista Loou  X  dans  la  réduction  du  du- 
ché d'Urbin  et  fut  nommé  maréchal  de 
France  le  6  décembre  1518.  Il  fut  blessé 
au  visage  et  eut  un  cheval  tué  sous 
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lui  au  combat  de  la  Bicoque,  le  27 
avril  1522. 

Ayant  perdu  par  sa  faute  l'Etat  de 
Milan,  dont  il  était  gouverneur,  il  se 
retira  à  Crémone  où  il  fut  assiégé  et 
obligé  de  capituler.  Il  se  comporta 
vaillamment  à  Pavie,  où  il  fut  blessé, 
fait  prisonnier  et  mourut  de  ses  bles- 
sures le  3  mars  1534,  sans  avoir  été 
marié.  Brantosme  a  écrit  sa  vie. 

Il  était  fils  puiné  de  Jean  de  Foix 
vicomte  dé  Lautrec  et  de  Jeanne 
d'Aydie. 

Ecartelè,  de  Foix  et  de  Jie'arn  :  sur  le 
tout,  de  Bigarre,  avec  un  lambel  d'ar- 
gent de  3  pièces  sur  les  deux  premiers 
grands  quartiers. 

1522 

Anne  duc  de  Montmorency,  pair  et 
grand-maitre  de  France,  fut  créé  ma- 
réchal de  France  le  6  août  1522  à  la 
place  du  maréchal  de  Chatillon,  son 
beau-frère,  et  honoré  de  la  dignité  de 
connétable  le  10  février  1538.  Il  mou- 
rut de  ses  blessures,  qu'il  reçut  à  la 
bataille  de  Saint-Denis,  le  12  novem- 
bre 1567. 

Il  était  fils  de  Guillaume,  sgr  de 
Montmorency  et  d'Anne  Pot. 

Z)'or,  à  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  seize  alérions  d'azur. 

1526 

Robert  de  la  Marck  III  du  nom,  duc 
de  Bouillon,  sgr  de  Sedan  et  de  Flo- 
renges,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  fut 
blessé  a  la  bataille  de  Novarre  (où  il 
reçut  quarante-six  blessures)  en  1513, 
et  demeura  prisonnier  a  celle  de  Pavie  ; 
enfermé  au  fort  de  l'Ecluse  en  Flan- 
dres, il  employa  sa  captivité  à  écrire 
l'histoire  des  choses  mémorables  arri- 
vées en  France,  Italie  et  Allemagne 


de  1503  à  1521,  sous  le  titre  du  Jeune 
Aventureux.  Rendu  bientôt  après  à  la 
liberté,  le  roi  lui  donna  le  collier  de 
Saint-Michel  et  le  bâton  de  maréchal 
de  France  le  23  mars  1526,  à  la  place 
du  maréchal  de  Foix.  Il  est  connu  sous 
le  nom  de  maréchal  de  la  Marck.  Le 
roi  lui  donna  les  chatellenies  de  Châ- 
teau-Thierry et  de  Chastillon-sur- 
Marne.  Il  défendit  vaillamment  la  ville 
de  Péronne  contre  le  comte  de  Nassau 
en  1536  et  mourut  l'année  suivante  à 
Lougjumeau. 

La  maison  de  la  Marck,  tire  son  ori- 
giue  des  comtes  d'Alten  ou  d'Alten- 
berg,  d'où  sont  sortis  les  ducs  de  Ju- 
liers  et  de  Clèves. 

Leur  filiation  est  établie  depuis  le 
commencement  du  xme  siècle. 

Le  maréchal  de  la  Marck  était  fils 
de  Robert  II  de  la  Marck  et  de  Cathe- 
rine de  Croï,  fille  de  Philippe,  comte 
de  Chimay  et  de  Walpurge  de  Mœurs  ; 
il  ép.  Guillemette  de  Sarrebruche, 
comtesse  de  Brainc,  dame  de  Montagu 
et  de  Neuchatel,  de  Pontarcy  et  de  la 
Ferté-Gaucher  ;  il  n'eut  qu'un  fils 
Robert  IV  de  la  Marck,  qui  fut  aussi 
maréchal  de  France  en  1547,  sous  le 
nom  de  maréchal  de  Bouillon. 

Z)'or,  à  la  fasce  échiquetée  d'argent  et 
de  gueules  de  trois  traits,  au  lion  issant 
de  gueules  en  chef, 

1526 

ThéodoreTrivulce,  comte  de  Cauria, 
marquis  de  Picoléon  et  de  Vallemagne, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi  et  son  lieu- 
tenant-général au  royaume  de  Naples 
et  de  la  République  de  Venise,  gouver- 
neur de  Gènes,  de  Milau,  de  Vérone  et 
de  Lyon,  servit  dans  favant-garde  de 
l'armée  aux  batailles  d'Agnadel  et  de 
Ravenne,  se  distingua  au  siège  de 
Parme  et  h  la  bataille  de  Pavie  ;  il  fut 
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maréchal  de  France  à  la  place  du  sgr 
de  la  Palice  le  13  mars  152G.  Il  mourut 
en  1531  étant  gouverneur  de  Lyon,  et 
fut  enterré  dans  l'église  des  Jacobins. 

Il  était  fils  de  Pierre  Trivulce  et  de 
Laure  de  Bossis  ;  et  cousin-germain  de 
Jean-Jacques  Trivulce,  maréchal  en 
1409  ;  il  ép.  Bonne  de  Bevilaqua,  dont 
il  ne  parait  pas  avoir  eu  d'enfants.  Son 
frère  Antoine  Trivulce,  sénateur  de 
Milan,  fut  créé  cardinal  en  1500. 

Palè,  d'or  et  de  sinople  de  six  pièces. 

Théodore  Trivulce  étaitfils  de  Pierre, 
le  frère  aîné  de  Antoine  Trivulce, 
celui-ci  père  de  Jean-Jacques  Trivulce, 
maréchal,  surnommé  le  grand  Tri- 
vulce. C'est  donc  à  tort  que  nous 
voyons  imprimé,  dans  diverses  publi- 
cations biographiques,  que  Théodore 
Trivulce  était  le  neveu  de  Jean-Jac- 
ques Trivulce. 


1538 

René,  sgr  de  Montejan,  en  Anjou, 
de  Sillé,  de  Cholet,  de  Beaupréau,  etc, 
chevalier  de  l'ordre  du  roi,  fit  les  guer- 
res du  Milanais,  où  il  fut  prisonnier 
en  1523,  et  eut  le  même  sort  à  Pavie 
où  il  fut  dangereusement  blessé,  le  24 
février  1524.  Trois  ans  après  il  servit 
sous  le  maréchal  de  Lautrec  et  rédui- 
sit la  ville  de  Turin  sous  l'obéissance 
du  roi,  en  1536;  moins  heureux  en 
Provence  il  fut  battu  et  fait  prisonnier 
ii  Brignoies.  Sorti  de  prison  il  passa  en 
Piémont,  où  il  fut  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général pour  le  roi  en  1537;  fut 
créé  maréchal  de  France  le  10  février 
1538,  et  mourut  en  Piémont  au  mois 
de  septembre  1539. 

Cette  famille  était  originaire  de  l'An- 
jou, et  connue  depuis  Briant,  sgr  de 
Montejan  qui  suivit  Charles  d'Anjou  à 
la  conquête  de  Sicile. 


Le  maréchal  de  Montejan  était  fils 
de  Louis,  sgr  de  Montejan  et  de  Jeanne 
du  Chastel,  vicomtesse  de  la  Bellière 
et  de  Cambour,  tille  unique  et  héritière 
de  Taneguy  du  Chastel,  sgr  de  Renac 
et  de  Jeanne  de  Raguenel,  vicomtesse 
de  la  Bellière. 

Il  ép.  Philippe  de  Montespedon  et 
mourut  sans  enfants,  le  dernier  de  sou 
nom  ;  il  eut  trois  sœurs  :  a.  Anne  ép. 
Georges  de  Tournemine,  baron  de  la 
Hunaudaye  ;  b.  Gillonne  ép.  Jean  Le 
Veneur,  sgr  du  Hommet  et  de  Carou- 
ges,  baron  de  Tillières  ;  c.  Claude  ép. 
Christophe  de  Goulaines. 

1538 

Claude  d'Annebant,  baron  de  Retz  et 
de  la  Hunaudaye,  sgr  d'Annebant  et 
de  Saint-Pierre,  chevalier  de  l'Ordre 
du  roi,  fit  ses  premières  armes  à  la 
défense  de  Mézières,  en  1521,  contre  le 
comte  de  Nassau,  puis  à  la  bataille  de 
Pavie  où  il  fut  fait  prisonnier;  défendit 
Turin  contre  les  troupes  de  Charles- 
Quint;  conseiller  et  chambellan  du  roi, 
son  bailli,  et  capitaine  d'Evreux,  1535; 
lieutenant-général  en  Normandie  con- 
jointement avec  l'amiral  de  Iliron, 
1536;  commandant  la  cavalerie  légère, 
défendit  avec  succès  Moncalier,  Sa- 
luées, Queyras  ;  secourut  Théroi.anue 
où  il  fut  fait  prisonnier,  1537;  se  trouva 
à  la  prise  du  château  de  Hesdin  et  fut 
fait  maréchal  de  France  à  la  pla;e  du 
maréchal  de  la  Marck,  le  10  février 
1538  ;  gouverneur  etlieutenant-g<  néral 
en  Piémont,  en  1539  ;  ambassad  ;ur  à 
Venise  ;  servit  au  siège  de  Perp  gnau 
sous  le  dauphin,  en  1541  ;  repassa  en 
Piémont,  fut  créé  amiral  de  Fr  mee  ; 
principal  ministre  après  la  disgrâce 
du  connétable  de  Montmorency  éloi- 
gné de  la  cour  à  l'avèneme  ît  de 
Henri  II,  qui  le  priva  de  la  char  re  de 
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maréchal;  conseiller  de  Catherine  de 
Médicis,  reprit  la  dignité  de  maréchal, 
fut  nommé  gouverneur  de  Normandie, 
et  lieutenant-général  pour  le  roi  en 
Italie;  il  était  un  des  généraux  avec 
lesquels  le  roi  prit  Metz  en  1552  ;  il 
mourut  à  La  Fore,  en  Picardie,  le  2 
novembre  1552.  Son  corps  fut  porté  à 
Annebaut  en  Normandie,  d'où  sa  fa- 
mille était  originaire  et  connue  par 
filiation  depuis  1387. 

Il  était  fils  de  Jean  II  d' Annebaut, 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi, 
connétable  héréditaire  de  Normandie, 
ép.  Marie  Blosset,  fille  de  Jean,  sgr  de 
Carouges.  Son  frère  Jacques  d'Anne- 
baut fut  évêque  de  Lisieux  et  cardinal. 

Il  ép.  Françoise  de  Tournemine,  ba- 
ronne de  la  Hunaudaye  et  de  Retz, 
fille  de  Georges  et  de  sa  première 
femme,  Renée  de  Villeblanche.  De  ce 
mariage  vinrent:  1.  Jean III  qui  suit; 
2.  Madeleine,  mariée  1°  en  avril  1550, 
au  marquis  de  Saluces,  fils  puîné  de 
Louis  et  de  Marguerite  de  Montferrat  ; 
2°  avec  Jacques  de  Silly,  comte  de  la 
Rochepot,  sans  enfants  de  ces  deux 
unions. 

Jean  III  du  nom,  baron  d'Annebaut, 
de  Retz  et  de  la  Hunaudaye,  chevalier 
de  Tordre  du  roi,  gentilhomme  de  sa 
chambre,  bailli  et  capitaine  d'Evreux, 
mourut  de  ses  blessures,  reçues  au 
siège  de  Dreux  en  1562  ;  il  avait  ép. 
1°  Antoinette  de  la  Baume-Montrevel , 
dame  de  Chateauvillain,  dont  une  fille 
Diane,  morte  jeune  ;  2°  Claude-Cathe- 
rine de  Clermont,  dame  de  Dampierre, 
héritière  de  son  mari,  qui  porta  la  ba- 
ronie  de  Retz,  par  un  second  mariage, 
à  Albert  de  Gondy,  duc  de  Retz  (1522- 
1602),  pair  et  maréchal  de  France. 

De  gueules,  à  la  croix  de  vair. 

1542 

Oudart  du  Biez,  sgr  du  3iez  d'Es- 
cottelles,  d'Araines,  d'Argueil,  de  Ven- 
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dome  et  de  Saint- Vaast  en  Artois, 
chambellan  du  roi,  sénéchal  et  capi- 
taine gouverneur  de  Boulogne  et  pays 
Boulonnais,  1523  ;  servit  aux  guerres 
d'Italie,  fut  chevalier  de  Tordre  du  roi 
en  1536  ;  lieutenant  général  en  Picardie 
1542,  maréchal  de  France,  le  15  juillet 
1542  à  la  place  du  maréchal  de  Monté- 
jan,  mort  en  1536.  Au  camp  de  Mar- 
seille le  Dauphin  ne  voulut  recevoir 
que  de  sa  main  Thonneur  de  chevale- 
rie, 1544;  il  défendit  Mon  treuil  contre 
les  Anglais  qu'il  força  de  lever  le  siège 
après  quatre  mois  ;  confirmé  lieutenant- 
général  du  roi  en  Picardie,  1545,  où  il 
battit  les  Anglais  en  deux  rencontres; 
tomba  néanmoins  en  disgrâce  avec  son 
gendre,  Jacques  de  Coucy,  sgr  de  Ver- 
vins,  à  cause  de  la  perte  de  Bologne,  et 
fut  condamné  à  mort  en  août  1551  ;  le 
roi  lui  fit  grâce  de  la  vie  et  l'envoya 
prisonnier  au  château  de  Loches  ;  mis 
en  liberté  au  bout  d'un  an  il  mourut 
accablé  de  tristesse  et  d'ennui  au  mois 
de  juin  1553,  à  Paris. 

Sa  mémoire  et  celle  de  son  gendre 
furent  réhabilitées  par  arrêt  du  Parle- 
ment du  mois  de  septembre  1575. 

Il  était  fils  d'Antoine  du  Biez  et  d'I- 
sabeau  de  Bergues  Saiut-Vinox. 

Il  ép.  Jeanne  de  Senlis;  après  la 
mort  de  sou  mari  le  roi  lui  fit  don 
>de  tous  les  biens  de  ce  maréchal  et  des 
amendes  auxquelles  il  avait  été  con- 
damné. 

Le  maréchal  du  Biez  n'eut  que  deux 
filles  : 

1.  Isabelle  dame  du  Biez,  mariée  à 
Jacques  de  Coucy,  sgr  de  Vervius  et  de 
Chemery,  gouverneur  de  Landrecies, 
qui  fut  décapité  au  mois  de  juin  1546, 
aliàs  1550,  pour  avoir  rendu  aux  An- 
glais la  ville  de  Boulogne  dans  laquelle 
il  commandait  sous  les  ordres  de  son 
beau-père. 

2.  Madeleine,  mariée  avec  Jacques, 
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sgr  de  Fouquesolles  et  d'Audreham, 
guidon  de  la  compagnie  de  son  beau- 
père,  tué  pendant  le  siège  de  Boulo- 
gne. 

Arnoul  du  Biez,  frère  puîné  du  ma- 
réchal, avait  formé  la  branche  des  sei- 
gneurs de  Bécourt  marquis  de  Savi- 
gnies,  qui  finit  avec  Antoine-Oudart 
du  Biez,  marquis  de  Saviguies,  maré- 
chal de  camp,  mort  eu  1723,  dernier 
mâle  de  sa  famille,  marie  avec  Char- 
lotte des  Monstiers  de  Mériuville,  morte 
le  11  décembre  1724,  ne  laissant  qu'une 
fille  Marie-Olympe  du  Biez  mariée  avec 
Isidore-Marie  Lotiu,  marquis  de  Char- 
ny.  Marie-Olympe  du  Biez  mourut  à 
Tâge  de  22  ans,  quelques  jours  après 
la  mort  de  sa  mère,  le  28  décembre 
1724,  de  douleur  de  l'avoir  perdue. 

.D'or,  à  trois  fasces  de  sable  et  3  mer- 
lettes  de  même  en  chef, 

1542 

•  Jean-Paul  de  Cere(?)  suivit  le  roi 
aux  guerres  de  Piémont  en  1533. 

1544 

Antoine  de  Lettes,  dit  des  Prez,  sgr 
de  Montpezat  en  Quercy,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  gentilhomme  ordinaire 
de  sa  chambre  en  1520,  gouverneur  et 
lieutenant  général  en  Languedoc,  com- 
battit à  Pavie  où  il  fut  fait  prisonnier; 
le  roi  paya  sa  rançon  pour  l'envoyer 
vers  la  Reine-mère,  avec  ses  ordres  se- 
crets, puis  vers  l'empereur  Charles 
Quint  ;  capitaiue  de  50  hommes  d'ar- 
mes des  ordonnances  du  roi,  en  1525  ; 
le  roi  lui  donna  la  chatelleuie  d'Yen- 
ville  en  Beauce,  en  1526,  puis  le  créa 
maître  particulier  des  eaux  et  forêts  de 
Poitou  à  la  mort  de  Jacques  du  Fou 
sou  beau-père  ;  séuéchal  du  Perigord, 
1526  ;  capitaine  de  30  lances;  servit  au 
biège  de  Naples,  capitaine  de  la  chatel- 
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lenie  de  Montluçon  en  Bourbonnais, 
chargé  d'uue  ambassade  en  Angleterre 
il  cointnauda  eu  1536  au  siège  de  Mar- 
seille sous  Antoine  de  la  Rochefou- 
cauld de  Barbézieux  ;  il  commandait 
au  siège  de  Perpignan  en  1541  ;  lieute- 
nant général  en  Languedoc  en  l'ab- 
sence du  connétable  de  Montmorency 
en  1542  ;  créé  maréchal  de  France  le 
13  mars  1544,  à  la  place  du  maréchal 
d'Aubigny  ;  il  mourut  le  13  juin  sui- 
vant dans  une  de  ses  terres  près  de 
Béziers,  et  fut  enterré  en  l'église  de 
Saint  Martin  de  Moutpezat. 

La  maison  des  Prez,  sgrs  de  Montpe- 
zat, originaire  du  Quercy,  est  connue 
depuis  1286  Elle  finit  avec  Blanche 
des  Prez,  fille  aînée  d'Antoine  des  Prez 
et  de  N ... ,  dame  de  la  Cortade,  mariée 
le  6  décembre  1488  avec  Antoine  de 
Lettes,  sgr  de  Puechlicon,  écuyer. 
petit-fils  de  Nicolas  de  Lettes,  chevalier, 
graud  maître  des  eaux  et  forêts  en 
Languedoc,  à  Narbonne,  capitaine  de 
Saintes,  maître  d'hôtel  du  duc  d'An- 
jou ;  de  ce  mariage  naquit  Antoine  II 
de  Lettes,  maréchal,  qui  prit  le  nom 
des  Prez  et  fut  sgr  de  Montpezat  comme 
héritier  de  son  oncle  maternel  Pierre 
des  Prez,  mort  sans  enfants. 

Antoine  de  Lettes  des  Prez  ép.  le  26 
décembre  1521  Lyette,  dame  du  Fou, 
en  Quercy,  fille  de  Jacques  et  de  Jeanne 
d'Archiac,  et  en  eut  plusieurs  enfanta, 
dont  l'aîné,  Melchior,  qui  suit,  et  Jac- 
ques, évèque  de  Moutauban. 

Melchior,  sgr  de  Montpezat  et  du 
Fou,  maître  des  eaux  et  forêts,  séné- 
chal du  roi,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
gentilhomme  de  sa  chambre  et  son  lieu- 
tenant en  Guieune,  ép.  le  26  juillet 
1560  Henriette  de  Savoye,  marquise  de 
Villars,  fille  unique  d'Honorat  de  Sa- 
voye, marquis  de  Villars,  maréchal  et 
amiral  de  France,  et  de  Françoise  de 
Foix,  vicomtesse  de  Castillon  ;  devenue 
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reuve,  elle  se  remaria  avec  Charles  de 
^orraine,  duc  de  Mayenne.  De  ce  pre- 
nîer  mariage  étaient  nés  deux  enfants, 
norts  sans  postérité,  et  quatre  filles. 

Le  maréchal,  connu  sous  le  nom  de 
naréchal  de  Montpezat,  avait  pris  les 
irmes  de  la  maison  des  Prez  de  Mont- 
pezat, dont  il  avait  été  l'héritier. 

Les  armes  de  la  maison  des  Prez 
Paient  : 

D'or,  à  3  bandes  de  gueules,  au  chef 
faxur  chargé  de  3  étoiles  d'or. 

La  maison  de  Lettes  portait  : 
De...,  à  la  bande  chargée  de  3  étoiles 
avec  un  chef  chargé  d'un  écusson  s-tr 
I  quel  il  paraît  comme  une  croix  ancrée. 

1544 

Jean  Carracciolo,  prince  de  Melphes, 
duc  de  Venouse,  d'Ascoli  et  de  Soria, 
grand  sénéchal  du  royaume  de  Naples, 
prit  le  parti  de  la  France  et  «e  trouva 
fi  la  bataille  de  Ravenne,  en  1512.  De- 
puis ayant  suivi  l'empereur  Charles 
Quint,  il  fut  assiégé  et  pris  dans  la 
ville  de  Melphes,  avec  sa  femme  et  ses 
enfants,  par  le  maréchal  de  Lautrec, 
fcn  1528. 

L'empereur  ayant  refusé  de  payer  sa 
rançon,  il  eut  recours  à  François  1" 
qui  lni  accorda  la  liberté  et  à  sa  famille, 
le  fit  chevalier  de  son  ordre,  lieutenant 
^  aérai  de  ses  armées,  et  lui  donna  en 
fccn si <lé ration  de  ses  services  et  de  la 
■  rte  de  ses  biens  en  Italie  les  terres  et 
|ei-rneuries  de  Romorantin,  Nogent, 
B  e-comte-Robert,  Vitry  aux  Loges, 
t  :ateauneuf-8ur-Loire,  eu  1544.  et  les 
les  de  Martigues  ;  il  servit  avec  éclat 
m  Provence  contre  l'empereur,  se  dis- 
tingua aux  sièges  du  château  de  Hes- 
■n,  eu  1517,  de  Luxembourg  et  de 
■todrecies;   fut  créé   maréchal  de 
vance  en  1544  à  la  mort  du  maréchal 
le  Montpezat,  et  lieutenant  général  du 


roi  en  Piémont  où  il  mourut  en  1550. 
Il  était  connu  sous  le  nom  de  prince  de 
Melphes. 

La  maison  de  Carracciolo,  à  Naples, 
est  une  des  plus  anciennes  est  des  plus 
illustres  de  ce  royaume.  Elle  s'est  di- 
visée en  plusieurs  branches,  «  toutes 
i  recommandables,  dit  le  P.  Anselme, 
*  par  leurs  belles  qualités  et  actions 
«  militaires.  » 

Jean  Carracciolo  était  fils  de  Trojan 
Carracciolo,  prince  de  Melphes,  grand 
sénéchal  de  Naples,  et  de  Hippolyte- 
Paule  de  San  Severino;  il  épousa  1° 
Jeanne  d' Aquaviva  ;  2°  E^éonore  de  Sau 
Severino.  Sa  postérité  s'éteignit  avec 
les  enfants  nés  de  ces  deux  mariages. 

Bandé,  d'or  et,de  gueules  de  six  pièces 
au  chef  d'azur. 

1547 

Robert  de  la  Marck,  1V«  du  nom, 
duc  de  Bouillou,  comte  de  Braine  et  de 
Maulevrier,  sgr  de  Sedan,  Jamets, 
Floreuges,  Raucourt,  Château-Thier- 
ry. Nogent  le  Roi,  etc.,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  capitaine  de  50  lances 
de  ses  ordonnances  et  des  cent  Suisses 
de  sa  garde  en  1543  ;  il  était  appelé 
dans  sa  jeunesse  le  seigneur  de  Fleu- 
ranges  ou  Florenges  et  reçut  le  sur- 
nom de  Jeune  Aventureux.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  le  19  avril  1547, 
et  connu  sous  le  nom  de  maréchal  de 
la  Marck,  puis  maréchal  de  Bouillon. 

Après  la  prise  de  Metz  en  1552,  le 
roi  lui  donna  des  troupes  pour  repren- 
dre le  duché  de  Bouillon,  dont  Charles- 
Quint  s'était  emparé  ;  son  expédition 
réussit  et  le  roi  lui  donna  le  gouver- 
nement de  Normandie.  Il  fut  créé  duc 
en  France;  moins  heureux  dans  la  dé- 
fense d'Hesdin,  il  fut  obligé  de  capituler 
et  fait  prisonnier  par  les  impériaux 
commandés  par  Philibert,  duc  de  Savoie 
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en  1553  ;  enfermé  au  fort  de  l'Ecluse  il  Marguerite  de  la  Marck 
en  iou<»,cmv      juMnW(r  marine  en  1547 


comtes? 


paya  sa  rançon  60,000  écus.  Il  mourut 
en  1558  du  poison  qui  lui  avait  été 
donné,  dit-on,  avant  sa  sortie. 

Il  était  fils  de  Robert  III  de  la  Marck, 
qui  avait  été  maréchal  en  1526,  et  de 
Guillemette  de  Sarrebruche,  comtesse 
de  Braine  et  dame  de  Montagu;  il 


€ 

d'Arenberg,  mariée  en  1547  avec  Jean 
de  Ligne,  baron  de  Barbançon,  d*où 
sont  venus  les  princes  de  Ligne  et 

d'Arenberg  ; 

2.  Guillaume  (frère  d'Evrard),  sgr  de 
Lumain,  surnommé  le  Sanglier  dct 
Ardennes,  dont  la  postérité  était  repré 


de  Braine  et  dame  de  Momagu,  u  i  -    Louis-Engilbert , 


comte  delà  Marck,  marquis  de  Vardes, 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  la 
Marck,  marié  avec  Marie-Anne-Hya- 
cinthe Visdelou,  dame  de  Bienasaia 
en  Bretagne,  dont  une  fille,  Louise* 
Marguerite  de  la  Marck,  née  le  18  juil- 
let 1730. 

D'orf  à  la  fasce  échiquetée  d'argent  c 
gueules  de  trois  traits^  au  lion  issant  d\ 
de  gueules  en  chef. 

1547 

Jacques  d'Albon,  marquis  de  Fron 

lolt,   (lm.u,^,  ue  «ouiuun  sac,  sgr  de  Saint-André  chevalier  à 

oel  'e' de  Sedan  épousa  le  15  octobre  l'ordre  du  roi  et  de  celui  de  la  Jarre 

H91  Henri  de  la  Tour  vicomte  de  Tu-  tière  d'Angleterre,   premier  gentil 

enne ^  maréchal  de  France  en  1592,  homme  de  la  chambre  du  roi,  conseil 

ZenlZTnUn^  de  son  second  leren  son  Conseil 

mariage  arec  Elisabeth,  fille  de  Guil-  et  lieutenant  générai  de  Lyonnais 

r        «roranire   vinrent  deux  fils:  Forez  et  Beaujolais,  haute  et  Basse 

^  duc  de  Bouillon  et  Auvergne,  Bourbonnais  bailliage  d 

rfutre  fut  le  Und  Turenne.  Saint-Pierre-le  Moutier,  haute  et  Bass 

J^I^SU  de  la  Marck  fut  Marche  et Combrailles (21  février  1*4, 

«L^utontor  et  de  Braine,  vi-  fut  l'un  des  plus  magnifiques  m 


Maulevrier,  baronne  de  Mauny  et  de 
Serignan,  fille  aînée  et  héritière  de 
Louis  de  Brézé,  grand  sénéchal  de  Va- 
lentînois  et  de  Diane  de  Poitiers.  C'est 
à  ce  mariage  qu'il  dut  le  grand  crédit 
dont  il  jouit  à  la  cour  pendant  la  pre- 
mière partie  de  sa  vie.  Il  eut  deux  fils  : 
1.  Henri-Robert  duc  de  Bouillon, 
prince  de  Sedan,  gouverneur  de  Nor- 
mandie, chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
qui  épousa  Françoise  de  Bourbon  fille 
du  duc  de  Montpensier  et  de  Jacque- 
line de  Longwi  dont  une  fille,  Char- 
lotte,  duchesse  de  Bouillon  et  pnn 


comte  de  Huissay,  baron  de  Pontarcy, 
de  Mauny  et  de  Serignan  dont  la  pos- 
térité finit  après  deux  générations  avec 
deux  filles;  la  seconde,  Louise  fut 
mariée  en  1633  avec  Maximilien  Escha- 
lart,  marquis  de  la  Boulaye,  dont  la 
postérité  prit  le  nom  et  les  armes  de  la 

Marck.  ,  ... 

D'une  branche  collatérale  de  celle  des 
deux  maréchaux  de  la  Marck,  séparée 
vers  1460  étaient  nés  deux  fils  : 

1.  Evrard,  sgr  d'Arenberg  et  de  Neuf- 
chatel,  dont  la  postérité  s'éteignit  avec 


gneurs  de  la  Cour  de  son  temps  ;  ? 
signala  à  la  bataille  de  Cérisolles,  e 
1544,  et  pendant  le  siège  de  Boulogc 
par  les  Anglais  ;  fut  créé  maréchal  d 
France  à  la  mort  du  maréchal  du  Biej 
en  1547  ;  fit  l'office  de  grand-maltre  d 
France  au  sacre  de  Henri  II,  et  fi 
l'un  des  tenans  au  grand  tournoi  qi 
se  fit  à  Paris  en  1549.  Le  roi  le  choi 
pour  porter  le  collier  de  son  ordre  a 
roi  d'Angleterre  en  1550  ;  eut  le  cou 
mandement  de  l'armée  en  Champs  a 
en  1552  ;  fut  sénéchal  de  Lyon  et  bail) 
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de  Beaujolais  et  Dombes  le  14  décem- 
bre 3552;  se  comporta  vaillamment  au 
combat  d'Authie,  à  la  prise  de  Marien- 
bourg,  au  combat  de  Renty,  à  la  prise 
de  Cateau-Cambrésis,  &  la  journée  de 
Saint-Quentin  où  il  fut  fait  prisonnier 
en  1557;  il  fit  la  fonction  de  grand- 
maître  de  France  au  sacre  de  Char- 
les IX,  reprit  la  ville  de  Poitiers  sur 
les  huguenots  ;  fut  fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Dreux;  il  fut  tué  par  le 
sieur  Perdriel  de  Bobigny,  sgr  de  Mé- 
zières,  en  1562.  Il  était  connu  sous  le 
nom  de  maréchal  de  Saint- André. 

La  maison  d'Albon,  en  Daupbiné, 
était  connue  depuis  le  commencement 
du  xiue  siècle  ;  elle  a  fait  les  branches 
de  Chazeul,  Montaut,  Saint-Didier  et 
Gaudinières  qui  était  l'aînée;  de  Saiut- 
Forgeux;  de  Saint-Marcel  ;  de  Saint- 
André;  de  Baignols  et  de  Chastillon 
d'Azergues. 

Le  maréchal  de  Saint-André  était 
fils  de  Jean  d'Albon,  sgr  de  Saint- An- 
dré et  de  Charlotte  de  la  Roche,  fille 
unique  de  Jean  de  la  Roche,  sgr  de 
Tournoelles,  et  de  Françoise  du  Bois  ; 
il  ép.  Marguerite  de  Lustrac,  dame  de 
Lustrac,  fille  d'Antoine  et  de  Françoise 
de  Pompa dour,  et  n'eut  qu'une  fille, 
Catherine,  fille  d'honneur  de  la  reine, 
qui  mourut  fort  jeune,  au  monastère 
de  Long-champs,  du  poison  que  l'on 
soupçonna  sa  mére  de  lui  avoir  fait 
donner,  dans  l'espérance  d'épouser 
Louis  de  Bourbon,  prince  de  Condé, 
auquel  elle  donna  sa  belle  terre  de 
Vallery,  avec  tous  les  riches  et  pré- 
cieux meubles  dont  le  château  était 
garni.  Marguerite  de  Lustrac  épousa 
depuis  Geoffroy,  baron  de  Caumont, 
sgr  de  Castelnau,  auquel  elle  porta  la 
terre  de  Fronsac  ;  elle  en  eut  une  fille, 
Anne,  mariée  :  1°  à  Henri  d'Escars  ; 
2<  à  François  d'Orléans,  comte  de 


Saint-Paul,  fils  du  duc  de  Longueviile 
et  de  Marie  de  Bourbon. 

De  sable,  à  une  croix  d'or. 
1550 

Charles  de  Cossé  comte  de  Brissac, 
surnommé  le  beau  Cossé,  chevalier  de 
l'ordre  du  roi,  grand  pannetier  et 
grand  fauconnier  de  France,  lieute- 
nant général  du  roi  en  Piémont  ;  don- 
na des  preuves  de  courage  à  la  guerre 
de  Naples  et  du  Piémont,  se  distingua 
aux  sièges  de  Queyras  et  de  Perpignan 
en  1541,  colonel  général  de  la  cavale- 
rie légère,  puis  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie de  France,  fut  nommé  maré- 
chal le  21  août  1550,  après  la  mort  du 
prince  de  Melphes  ;  gouverneur  de  Pi- 
cardie en  1559,  contribua  à  la  prise  du 
Havre  de  Grâce,  en  1562,  et  battit  les 
Huguenots  à  Chalonsen  1563  ;  il  mou- 
rut à  57  ans  le  31  décembre  1563. 

La  maison  de  Cossé  est  originaire 
de  Cossé  en  Anjou.  Elle  compte  deux 
chevaliers  croisés  en  1190  et  1248.  Sa 
filiation  est  établie  depuis  Thibaud  de 
Cossé  vivant  en  1360.  Elle  a  donné  qua- 
tre maréchaux  de  France. 

Charles  de  Cossé  était  fils  aîné  de 
René  de  Cossé,  sgr  de  Brissac  et  de 
Charlotte  Gouffier,  gouvernante  des 
Eufants  de  France  ;  il  ép.  Charlotte 
d'Esquetot;  sa  postérité  a  donné  les 
ducs  de  Brissac,  par  érection  du  comté 
de  Brissac  en  duché-pairie  au  mois 
d'avril  1611,  en  faveur  de  Charles  de 
Cossé,  fils  puîné  du  maréchal  de  Bris- 
sac ;  son  fils  aîné  Timoléon,  colonel  de 
l'infanterie  française,  fut  tué  d'un  coup 
d'arquebuse  au  siège  de  Mussidan  en 
Périgord,  en  reconnaissant  la  brèche, 
au  mois  de  mai  1569,  à  l'âge  de  26  ans, 
non  marié. 

De  sable,  à  trois  fasces  oVor  dentelées 
ou  denchées  par  le  bas. 


i 
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Pierre  Strozzy,  sgr  d'Epernay,  et  de 
Belleville  en  Beaujolais,  commença  sa 
carrière  militaire  en  Italie  sous  le 
comte  Guy  Rangon,  se  distingua  au 
siège  de  Turin  contre  les  impériaux 
en  1536  ;  il  passa  en  France  et  fut  natu- 
ralisé avec  Jean  Strozzy  son  frère,  en 
1543,  il  se  trouva  la  même  année  au 
siège  de  Luxembourg;  il  servit  dans 
Farinée  navale  sous  Tarn  irai  d'Anne- 
baut,  fut  créé  général  des  galères  de 
France  et  chevalier  de  l'ordre  du  roi 
en  1550;  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  envoyée  en  Italie  au  secours 
des  Siennois;  il  reçut  le  bâton  de  ma- 
réchal le  27  avril  1554.  Le  roi,  qui  lui 
avait  déjà  donné  la  seigneurie  de  Bel- 
leville, lui  donna  celle  d'Epernay  ;  il 
fut  lieutenant  général  de  l'armée  du 
pape  Paul  IV  et  reprit  le  port  d'Oàtie 
en  1577;  il  se  trouva  au  siège  de  Calais 
et  mourut  d'un  coup  de  mousquet  au 
siège  de  Thionville,  le  20  juin  1558, 
son  corps  fut  porté  à  Epernay  et  y  fut 
enterré  dans  un  magnifique  tombeau. 

Cette  maison  était  originaire  de  Flo- 
rence et  des  plus  considérables,  connue 
depuis  1282. 

Le  maréchal  Strozzy  était  fils  de  Phi- 
lippe Strozzy  II,  qui  fut  de  son  temps, 
dit  le  P.  Anselme,  i  le  plus  illustre  ci- 
toyen de  Florence  et  le  plus  renommé 
gentilhomme  de  toute  l'Italie.  II  joignit 
à  la  noblesse  et  à  la  splendeur  de  ses 
ancêtres  des  richesses  immenses  qui 
égalaient  en  argent  comptant,  celles 
des  plus  grands  princes  qui  vivaient 
alors  ». 

Philippe  Strozzy  ép.  Clarice  de  Médi- 
cis,  sœur  du  duc  Laurent,  tante  de  Ca- 
therine, reine  de  France,  et  nièce  de 
Léon  X.  Pierre  Strozzy,  né  de  cette 
union,  ép.  Laodamia  de  Médicis,  fille 
de  Pierre-François  et  de  Marie  Soderini. 


Le  P.  Anselme  ajoute  cette  remarque! 
«  que  Pierre  Strozzy  était  le  plus  riche] 
particulier  de  l'Europe,  quand  il  vinti 
au  service  de  France,  et  qu'en  mouranti 
il  ne  put  laisser  à  son  fils  que  25,000 
écus  pour  tous  biens  ». 

Ce  fils  était  Philippe  Strozzy  III,  qui 
fut  chevalier  des  ordres  du  roi,  colonel 
général  de  l'infanterie  française,  non 
marié  ;  il  avait  une  sœur  Clarice  Strozzy  J 
femme  d'Honorat  de  Savoye  comte  de 
Tende,  fils  de  Claude,  comte  de  Tende 
et  de  Sommerive  et  de  Marie  de  Cha-J 
bannes;  elle  mourut  sans  enfants ;aved 
elle  finit  la  postérité  du  maréchal 
Strozzy. 

Z>'or,  à  la  fasce  de  gueules,  chargé* 
de  3  croissants  contournés  d'argent. 

1558 

Paul  de  la  B»rthe,  sgr  de  Thermes  J 
chevalier  de  l'Ordre  du  Roi,  capitaine 
de  100  chevau-légers,  puis  de  50  homJ 
mes  des  ordonnances  du  roi,  gouver-l 
neur  de  Paris  et  de  l'Isle-de-France, 
dit  le  maréchal  de  Thermes,  né  en  1482, 
fit  ses  premières  armes  sous  André  de 
Foix,  sieur  de  Lesparre,  contre  les  Es- 
pagnols, puis  dans  la  guerre  d'Italie, 
se  signala  au  siège  de  Naples  en  1528; 
servit  en  Piémont,  à  Thérouanne,  et 
au  siège  de  Perpignan  ;  gouverneur  de 
Savillan  ;  commandant  la  cavalerie  de 
l'aile  droite  à  la  bataille  deCérisoles  en 
1544,  où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui 
et  fut  fait  prisonnier  ;  lieutenant  du  roi 
en  Ecosse  ;  ambassadeur  près  du  pape 
Jules  III  en  1550;  soutint  vaillamment 
le  siège  de  Parme  contre  les  Impériaux 
au  mois  de  novembre  1550;  commanda 
l'armée  envoyée  au  secours  des  Sien- 
nois ;  commanda  en  Corse  et  en  Pié- 
mont ;  reçut  en  don  le  comté  de  Com- 
minges  le  10  février  1555;  fut  créé 
maréchal  à  la  mort  de  Pierre  Strozzy, 
le  24  juin  1558,  après  la  prise  de  Calais 
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et  en  eut  le  gouvernement.  Il  s'empara 
de  Dunkerque  et  de  Brrgues  Saint-Vi- 
nox  ;  perdit  la  bataille  de  Gravelinrs 
et  y  fut  prisonnier  le  14  juillet  1538.  Il 
mourut  à  Paris  sans  enfants  le  6  mai 
1562,  instituant  comme  héritier  Roger 
de  Saint-Lary,  sgr  de  Bellegarde,  son 
son  neveu. 

La  seigneurie  de  la  Barthe  avec  le 
titre  de  vicomté  était  composée  autre- 
fois des  quatre  vallées  d'Aure,  de  Nes- 
tes,  de  Magnoac  et  de  Barrousse,  dont 
la  Barthe  était  le  chef-lieu.  Ces  terres 
furent  réunies  à  la  couronne  après  la 
mort  du  dernier  duc  d'Armagnac  en 
1481. 

Le  dernier  représentant  des  derniers 
vicomtes  de  la  Barthe  fut  Arnaud-Gui- 
Ihem,  vivant  en  1259;  il  fut  père  de 
deux  filles  :  1.  Véronique,  mariée  à  Ar- 
naud-Bernard, frère  puîné  de  Géraud 
comte  d'Armagnac  ;  2.  Bruuissende, 
mariée  avec  Bertrand  de  Fumel  ;  elle 
hérita  des  biens  de  son  père,  sa  sœur 
ainée  étant  morte  sans  enfants.  La  pos- 
térité de  Bertrand  de  Fumel  prit  le  nom 
et  les  armes  de  Ja  Barthe  qu'elle  écar- 
tela  des  siennes  qui  sont  :Z>V/^ur  a  trois 
flammes  ou  fusées  d'argent.  Tous  ceux 
qui  ont  porté  depuis  le  nom  de  la  Bar- 
the descendent  de  lui  et  ont  toujours 
porté  les  mêmes  armes  écartelées  de 
celles  des  anciens  vicomtes  de  la  Bar- 
the qui  sont  :  D'or,  à  quatre  pals  de 
gueules. 

On  cite  les  branches  de  la  Barthe- 
Fumel,  de  Montcorneil,  de  Giscaro,  de 
Thermes,  de  Lassegan  et  de  l'Artigolle. 
Quoique  les  jonctions  de  ces  diverses 
branches  entr'elles  n'aient  pas  été  fai- 
tes, il  est  admis  qu'elles  avaient  la 
même  origine  et  les  mêmes  armes. 

Le  maréchal  de  Thermes  était  fils  de 
Jean  de  la  Barthe,  secoud  fils  du  sgr 
de  Giscaro  et  de  Jeanne  de  Péguilhem  ; 
il  avait  épousé  Marguerite  de  Saluces- 


Cardé,  dont  il  n'eut  pas  d*enfants,  re- 
mariée ou  secondes  noces  avec  Roger 
de  .Suint  Lary,  sgr  de  Bellegarde,  ma- 
réchal de  France,  fils  de  Pierre  de 
Saint  Lary  et  de  Mathilde,  alias  Mar- 
guerite d  Orbessan,  sœur  du  maréchal 
de  Thermes. 

La  sagesse,  ou  la  stratégie  prudente, 
qui  distingua  toujours  ce  maréchal 
était  passée  en  proverbe,  même  chez  les 
ennemis  qui  disaient  communément  : 
Dieu  nous  garde  de  la  sagesse  de  Ther- 
mes. 

Ecartele',  aux  i  et  4  d'or  à  quatre  pals 
de  gueules;  aux  2  et  3  d'azur  à  trois 
flammes  d'argent  pariant  du  pied  de 
Vécu. 

1559 

François  duc  de  Montmorency,  pair, 
maréchal  et  grand-maître  de  France, 
chevalier  des  ordres  de  Saint  Michel  et 
de  la  Jarretière,  «  homme  de  courage 
et  de  probité,  dit  le  P.  Anselme,  qui 
n'eut  jamais  de  faveur  à  la  Cour,  parce 
qu'il  ne  pouvait  se  porter  aux  passions 
de  ceux  qui  gouvernaient  i  ;  fut  gou- 
verneur et  lieuteuant-général  de  la 
ville  de  Paris  et  de  Tlsle  de  France  en 
1547  ;  commença  ses  premières  actions 
militaires  en  1551  au  siège  de  Lanza 
en  Piémont;  servit  à  la  défense  de 
Metz  en  1552  ;  prisonnier  à  Thérouanne 
en  1553;  se  trouva  à  la  prise  d'Ostie, 
en  1556,  et  à  l«i  journée  de  Saiut  Quen- 
tin en  1557  ;  défendit  la  Picardie  contre 
les  Espagnols  et  assista  au  siège  et  à 
la  prise  de  Calais  en  1558.  Le  connéta- 
ble sou  père  se  démit  en  sa  faveur, 
cette  année,  de  la  charge  de  Grand 
maître  de  France,  qu'il  céda  au  duc  de 
Guise  après  la  mort  de  Henri  II  ;  il  fut 
créé  le  10  octobre  1559  maréchal  de 
France  et  capitaine  du  château  de  Nan- 
tes ;  se  trouva  au  siège  de  Dreux,  à  la 
prise  du  Havre  de  Grâce,  et  à  la  ba- 
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taille  de  Saint  Denis  en  1567  ;  fut  envoyé 
en  ambassade  près  de  la  reine  Elisa- 
beth d'Angleterre  qui  le  nomma  cheva- 
lier de  la  Jarretière  en  1572.  Tombé  en 
digrâce  il  fut  enfermé  à  la  Bastille  avec 
le  maréchal  de  Cossé  le  4  mai  1574,  et 
n'en  sortit  qu'au  mois  d'avril  1575.  Le 
roi  le  fit  mettre  en  liberté  et  réhabiliter 
par  lettres  patentes  du  7  avril  enre- 
gistrées au  Parlement.  Il  mourut  de 
maladie  au  château  d'Ecouen  le  6  mai 
1579. 

Il  était  flls  aîné  d'Anne  duc  de  Mont- 
morency pair  et  connétable  de  France 
et  de  Madeleine  de  Savoye;  il  avait 
épousé  Diane,  légitimée  de  France,  fille 
naturelle  d'Henri  II  et  n'en  eut  pas 
d'enfants. 


D'or,  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée 
de  16  alérions  d'azur,  jwsés,  4,  4,  4,  4. 

1562 

François  de  Scépeaux,  sgr  de  Vieille- 
ville  et  de  Duretal,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  élevé  enfant  d'honneur  de 
Louise  de  Savoie  mère  de  François  Ior, 
se  trouva  à  la  prise  de  Pavie  et  de 
Melphes,  se  signala  au  combat  naval 
donné  près  de  Naples,  servit  au  siège 
de  Perpignan  et  y  fut  fait  chevalier  en 
1541,  à  ceux  de  Landrecies,  de  Saint- 
Dizier,  d'Hesdin  et  de  Thérouanne, 
combattit  à  la  bataille  de  Cérisoles  en 
1544,  au  siège  de  Boulogne,  eut  le 
gouvernement  des  trois  évêchés  Metz, 
Toul  et  Verdun  en  1553,  dirigea  le 
siège  de  Thionville  et  contribua  beau- 
coup à  la  prise  de  cette  place  en  1558  ; 
lieutenant  pour  le  roi  à  la  ville  de 
Metz  lorsque  ce  prince  unit,  pour  lui, 
à  la  baronnie  de  Duretal  et  de  Mathe- 
felon,  les  seigneuries  de  Lezigné,  de 
Saint-Bernard,  de  Barnée  et  du  Port 
de  Vieille  vigne,  le  6  février  1559;  il 
fut  créé  maréchal  de  France  le  21  dé- 


cembre 1562;  gouverneur  de  Bretagne 
après  le  décès  du  vicomte  de  Marti- 
gues.  Il  mourut  de  poison  en  son  châ- 
teau de  Duretal,  le  30  novembre  1571. 
Il  acquit  beaucoup  de  réputation  en 
cinq  ambassades  dont  il  fut  chargé  en 
Allemagne,  en  Angleterre  et  en  Suisse. 

Cette  maison  a  pris  son  nom  de  la 
terre  de  Scépeaux  au  comté  de  Laval, 
entre  Craon  et  Laval,  en  Mayenne. 
Son  nom  est  connu  depuis  1222. 

Le  maréchal  de  Vieilleville  était  fils 
de  René  de  Scépeaux  et  de  Marguerite 
de  la  Jaille  ;  il  ép.  Renée  Roux,  fille  de 
Jean,  sgr  de  Chemans,  de  la  Roche 
des  Aubiers,  et  de  Catherine  de  Saint- 
Aignan. 

De  ce  mariage  vinrent  deux  filles  : 
1.  Marguerite  mariée  avec  Jean,  mar- 
quis d'Espinay,  en  Bretagne,  fils  aîné 
de  Guy  et  de  Louise  de  Goulayne, 
sans  enfants  ;  2.  Jeanne  ép.  1°  Olric 
du  Chatelet,  sgr  de  Deuilly  en  Lor- 
raine, graud  sénéchal  de  Lorraine  ;  2° 
Antoine  d'Espinay,  sgr  de  Broon  et  du 
Molay,  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  ca- 
pitaine de  50  hommes  d'armes,  sans 
enfants. 

Cette  maison  a  fait  les  branches  des 
seigneurs  de  Scépeaux,  de  Landevy  et 
de  Chemillé  ;  de  Vieilleville  ;  de  Gau- 
bert;  de  l'Esperonnière  ;  de  la  Cher- 
bonnerie  ;  du  Chemin  ;  de  Beauchesne 
et  de  la  Roche-Noyant. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  vairè  d'argent  et 
de  gueules  ;  aux  2  et  3  fascé  d argent  et 
de  gueules  de  10  pièces,  au  lion  de  sa- 
ble, brochant  s^ur  le  tout,  qui  est  d'Es- 
toute ville  ;  et  sur  le  tout  :  dor  à  six 
écussons  de  gueules  posés  3,  2  et  1,  qui 
est  de  Mathefelon. 

1564 

Imbert  de  laPlatière,  sgr  de  Bourdil- 
lon  et  d'Espoifises,  de  Saint  Aubin,  de 
Saint  Sulpice,  de  Montigny,  de  Fres- 
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nay,  chevalier  de  Tordre  du  roi,  capi- 
taine de  100  hommes  d'armes  de  ses 
Ordonnances,  lieutenant-général  au 
gouvernement  de  Champagne  et  de 
Brie,  appelé  le  maréchal  de  Bourdillon, 
bailli  d'Auxois,  premier  écuyer  du  Dau- 
phin, servit  pendant  les  guerres  de 
François  I,ret  Henri  II,  et  fut  employé 
aux  affaires  les  plus  importantes  du 
royaume  ;  fut  créé  maréchal  de  camp 
en  1554  et  envoyé  à  Saint  Quentin  ou 
il  sauva  le  tiers  de  l'armée  après  sa 
défaite  ;  servit  au  siège  et  à  la  prise  de 
Thionville  ;  il  fut  établi  en  1559  lieute- 
nant général  au  delà  des  monts  à  la 
place  du  maréchal  de  Brissac  ;  il  fut 
créé  maréchal  de  France  le  6  avril  1564; 
envoyé  enGuieune  pour  apaiser  les 
troubles,  mourut  à  Fontainebleau  le  6 
avril  1567,  et  fut  enterré  en  l'église 
d'Espoisses  en  Bourgogne  ;  il  avait  ac- 
quis cette  terre  du  duc  de  Nemours,  en 
1561. 

Cette  maison  originaire  du  Niver- 
nais, remonte  sa  filiation  à  Louis  de 
la  Platière,  sgr  des  Bordes  en  1449. 

Il  était  fils  de  Philibert  de  la  Platière 
sgr  des  Bordes,  bailli  et  capitaine  de 
Mantes  en  1494,  conseiller  et  chambel- 
lan du  roi,  et  de  Anne  de  Jaucourt, 
dame  de  Marrault  ;  il  ép.  1°  Claude  de 
Damas,  dame  de  Raguy  ;  2*  Françoise 
de  Birague,  fille  unique  de  René, 
chancelier  de  France,  et  de  Valentine 
Balbiano,  sans  enfants.  Son  frère  ainé 
François  de  la  Platière,  gentilhomme 
de  la  chambre  du  duc  d'Orléans,  fut 
tué  devant  Châlons  en  Champagne  au 
service  du  roi  le  1er  septembre  1544  ;  il 
avait  ép.  Catherine  de  Motier  de  la 
Fayette,  fille  de  Gilbert,  sgr  de  Pontgi- 
baud  et  de  Isabeau  de  Polignac,  dont 
il  eut  deux  enfants  :  1.  René,  mourut 
jeune,  tué  à  la  bataille  de  Dreux  où  il 
était  le  guidon  de  la  compagnie  de  50 
lances  de  son  oncle  le  maréchal;  2. 


Françoise,  unique  héritière  de  tous  les 
biens  de  sa  famille  et  de  son  oncle  le 
maréchal,  ép.  1°  en  1569  Henri  de 
l'Hôpital,  vicomte  de  Vaux,  fils  d'A- 
loph,  sgr  de  Choisy  et  de  Louise  de 
Poysieux;  2°  le  27  décembre  1573 
Louis  d'Ancienville,  sgr  de  Villiers 
aux  Corneilles,  baron  de  Réveillon, 
vicomte  de  Soully,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  etc,  dont  une  fille  Anne,  dame 
de  Prie  qui  épousa  Antoine  de  la 
Grange,  sgr  d'Arquien,  fils  de  Charles 
et  de  Louise  de  Rochechouart-Morte- 
mart. 

Ecortelé,  aux  1  et  4  d'argent  au  che- 
vron de  gueules,  accompagné  de  3  anil- 
les  ou  fers  à  moulin  de  sable  ;  au  2  et  3 
de  gueules  à  3  molettes  d'éperon  d'or. 

1566 

Henri  I  du  nom,  duc  de  Montmoren- 
cy, pair,  maréchal  et  connétable  do 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Languedoc,  d'abord 
qualifié  sgr  de  Damville,  créé  maré- 
chal le  10  février  1566,  succéda  au  ti- 
tre de  duc  de  Montmorency  après  la 
mort  de  son  frère  aîné,  le  duc  François, 
connétable  le  8  décembre  1593,  mourut 
dans  la  ville  d'Agde  le  1er  avril  1614. 

Il  était  fils  puîné  d'Anne  de  Mont- 
morency pair  et  connétable  de  France 
et  de  Madeleine  de  Savoie.  (V.  les  Con- 
nétables, p.  16.) 

1567 

Artus  de  Cossé,  comte  de  Secondi- 
gny,  sgr  de  Gonnor,  connu  sous  ce 
nom  jusqu'à  sa  nomination  à  la  dignité 
de  maréchal  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  des  pays 
d'Anjou,  de  Touraine  et  Orléanais,  dit 
le  maréchal  de  Cossé,  se  signala  au 
siège  de  Lens  en  1551  et  fut  gouver- 
neur de  la  ville  de  Metz  qu'il  défendit 
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vaillamment  en  1552  contre  les  Impé- 
riaux ;  lieutenant  de  roi  à  Marierabourg, 
1554;  reçut  en  1555  le  collier  de  St- 
Michel  ;  grand  pannetier  de  France  en 
1563,  et  surintendant  des  finances  en 
1564;  fut  créé  maréchal  de  France  à  la 
mort  du  maréchal  de  Bourdillon,  le 
4  avril  1567;  il  combattit  à  la  bataille 
de  Saint-Denis  et  de  Moncontour;  il  fut 
lieutenant  général  de  Tannée  en  Nor- 
mandie 1569,  et  de  l'Orléanais  en  1570; 
battu  par  les  huguenots  au  combat 
d'Arnay-le-Duc  en  1570;  servit  au 
siège  de  la  Rochelle  en  1573.  Tomba  en 
disgrâce  et  fut  mis  à  la  Bastille  avec 
François  duc  de  Montmorency  en  1574, 
d'où  il  ne  sortit  qu'en  1575;  le  roi 
Henri  III  l'honora  de  l'ordre  du  Saint 
Esprit  le  1er  janvier  1579;  il  mourut  à 
son  château  de  Gonnor  en  Poitou  le 
15  janvier  1582.  La  terre  de  Secoudi- 
gny  avait  été  érigée  en  comté  en  sa 
faveur  par  lettres  de  juin  1566. 

Il  était  fils  puîné  de  René  de  Cossé, 
sgr  de  Brissac  et  de  Charlotte  Gouffier, 
et  frère  de  Charles  de  Cossé,  qui  fut 
aussi  maréchal  de  France  le  21  août 
1550  ;  il  ép.  1°  Françoise  du  Bouchet  ; 
2°  Nicole  Le  Roy,  veuve  de  François 
Raffin,  sgr  de  Pecalvary  et  d'Àzay,  sé- 
néchal d'Agénois,  fille  de  Guyon  Le 
Roy,  sgr  du  Chillou,  vice-amiral  de 
France  et  de  Radegonde  de  Maridor; 
il  n'eut  pas  d'enfants  de  ce  second  ma- 
riage. Il  eut  du  premier  mariage  : 
1.  Renée,  mariée  à  Charles  de  Mont- 
morency duc  de  Damville,  pair  et  ami- 
ral de  France,  fils  puîné  d'Anne,  et 
Madeleine  de  Savoie,  sans  enfants  ;  2. 
Jeanne,  mariée  1°  avec  Gilbert  Gouf- 
fier, duc  de  Roannais,  marquis  de 
Boissy;  2°  avec  Antoine  de  Silly,  comte 
de  la  Rochepot,  baron  de  Montmirail  ; 
3.  Madeleine,  mariée  avec  Jacques  de 
l'Hôpital,  marquis  de  Choisy,  gouver- 
neur et  sénéchal  d'Auvergne. 


Ecartefé,  aux  1  et  4  de  Cossé;  cru  2  de 
sable  au  lion  d'argent^  armé,  lampassé 
couronné  de  gueules,  qui  est  de  Charno  ; 
au  3,  de  Gouffier;  sur  le  tout,  de  Mont- 
morency. 

1570 

Gaspard  de  Saulx,  sgr  de  Tavannes, 
chevalier  de  l'Ordre  du  roi  et  gouver- 
neur de  Provence,  dit  le  maréchal  de 
Tavannes,  d'abord  page  de  l'écurie  du 
roi,  servit  dans  les  gendarmes  de 
Jacques  de  Genouillac,  sgr  d'Acier, 
grand  écuyer  de  France,  prit  part  à  la 
guerre  de  Provence,  en  1536,  et  à  la 
défense  de  Thérouanne;  se  signala  à  la 
bataille  de  Ccrisoles,  en  1544,  au  com- 
bat de  Renty,  en  1554,  où  le  roi  le  fit 
chevalier  de  son  Ordre  sur  le  champ 
de  bataille;  au  siège  de  Calais,  en 
1558;  fut  lieutenant-général  du  gou- 
vernement de  Bourgogne,  en  1556,  che- 
valier d'honneur  au  Parlement  de 
Bourgogne  après  la  mort  de  son  frère 
aîné,  en  1565  ;  prit  une  part  active  aux 
guerres  de  religion  contre  les  hugue- 
nots, et  il  ne  se  passa  pas  une  occa- 
sion, dit  le  P.  Anselme,  où  il  ne  don- 
nât des  marques  de  sa  valeur;  servit 
aux  combats  de  Jarnac,  de  la  Roche- 
Abeille  et  à  la  bataille  de  Moncontour; 
fut  créé  maréchal  de  France  le  28  no- 
vembre 1570  ;  gouverneur  de  Provence 
et  amiral  des  mers  du  Levant,  au 
mois  d'octobre  1572;  mourut,  en  son 
château  de  Suilly,  au  mois  de  juin 
1573,  à  l'âge  de  63  ans;  il  fut  enterré 
dans  la  Sainte-Chapelle  de  Dijon. 

La  maison  de  Saulx  a  tiré  son 
nom  du  château  de  Saulx,  situé  entre 
Dijon  et  Langres,  où  elle  était  connue 
depuis  l'an  1086.  Elle  a  fait  diverses 
branches  dont  la  jonction  n'a  pas  été 
établie,  dites  de  Fontaines,  de  Courti- 
vron,  du  Meix,  de  Ventoux,  d'Arc-sur- 
Tille,  ces  derniers  étaient  marquis,  com- 
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tes  et  vicomtes  de  Tavannes,  issus  des 
sgrs  de  Ventoux. 

Le  maréchal  de  Tavannes  était  le 
second  fils  de  Jean  de  Ssulx  sgr  d'Au- 
rain  et  d'Arc- sur- Tille,  et  de  Margue- 
rite de  Tavannes,  mariés  le  18  avril 
1504,  sœur  héritière  de  Jean  de  Tavan- 
nes, sgr  de  Dalle,  natif  du  comté  de 
Ferrette,  en  Allemagne,  qui  fut  natu- 
ralisé par  lettres  de  1518. 

Il  ép.  le  16  décembre  1546,  Fran- 
çoise de  la  Baume,  seconde  fille  de 
Jean  de  la  Baume,  comte  de  Moutrevel, 
et  de  Françoise  de  Vienne,  dont  la  pos- 
térité a  fait  les  branches  des  vicomtes 
de  Saulx-Tavannes,  des  marquis  de 
Tavannes  et  de  Mirebel,  des  marquis 
de  Tavannes  et  du  May  et,  des  sgrs  et 
vicomtes  de  Lugny. 

Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Tavannes, 
fils  du  maréchal,  fut  fait  maréchal  de 
la  Ligue,  le  27  février  1592. 

La  maison  de  Saulx-Tavannes  s'est 
éteinte  dans  les  mâles  en  1 845,  en  la  per- 
sonne de  Roger-Gaspard-Sidoine,  duc 
de  Saulx-Tavannes,  pair  de  France,  né 
en  1806;  il  avait  eu  trois  sœurs  : 
1.  Emmeline,  mariée  à  Jean-Baptiste- 
Thomas-Hippolyte,  marquis  d'Aloi- 
gny,  morte  sans  enfants;  2.  Isaure, 
comtesse  Greppi  ;  3.  Clémentine,  ma- 
riée :  1°  au  lieutenant-général  vicomte 
Ûigpon,  ancien  ministre  de  la  guerre 
et  pair  de  France  sous  la  Restauration, 
dont  un  fils,  Armand,  décédé  en  1892, 
non  marie  ;  2°  avec  le  général  L'Heu- 
reux, dont  une  fille,  Bérengère-Ch&r- 
lotte,  mariée  au  comte  Edouard  de 
Barthélémy  d'Hastel,  décédé,  laissant 
de  son  mariage  une  tille  Gabrielle,  ma- 
riée au  comte  de  Brocas  de  la  Nauze. 

Uazur,  au  lion  d'or,  couronné  de 
même,  armé  et  lampassé  de  gueules. 
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1571 


Devise  :  Semper  Léo. 


Honorât  de  Savoie,  marquis  de  Vil- 
lars,  comte  de  Tende  et  de  Sommerive, 
baron  de  Prêcigny,  sgr  de  Loyes,  de 
Marro,  etc.,  maréchal  et  amiral  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Provence  et  de  Guienne, 
accompagna  le  roi  Henri  II  en  Lor- 
raiue,  se  jeta  dans  la  ville  de  Hesdin 
assiégée  par  le  prince  de  Piémont,  fut 
blessé  à  la  bataille  de  Saint-Quentin  ; 
secourut  Corbie  assiégée  par  les  Espa- 
gnols ;  suivit  Charles  IX  à  Bayonneen 
1565  ;  servit  aux  batailles  de  Saint 
Denis  et  de  Moncontour,  fut  créé  maré- 
chal de  France  le  30  novembre  1571, 
amiral  en  1572,  après  la  disgrâce  de 
l'amiral  de  Coligny  ;  lieutenant-géné- 
ral du  roi  de  Navarre  en  Guienne  où  il 
reprit  plusieurs  places  sur  les  Hugue- 
nots ;  reçu  chevalier  du  Saint-Esprit 
le  31  décembre  1578,  mourut  à  Paris 
en  1580. 

Il  était  fils  puiné  de  René,  dit  le 
grand  bâtard  de  Savoye,  fils  naturel 
de  Philippe  II,  dit  sans  terre,  duc  de 
Savoye  et  de  N...  de  Romagnano,  pié- 
montaise. 

Philippe  II  reconnut  son  fils  René 
et  lui  donna  le  comté  de  Villars  en 
Bresse,  avec  la  seigneurie  d'Aspremout 
et  de  Gordans.  René  de  Savoye  ép. 
Anne  de  Lascaris,  comtesse  de  Tende, 
veuve  de  Louis  de  Clermont-Lodève, 
vicomte  de  Nebousan,  et  fille  de  Jean- 
Antoine  de  Lascaris  comte  de  Tende  et 
de  Isabelle  d'Anglure  ;  il  eut  de  son 
mariage  : 

1.  Claude,  qui  suit  ; 

2.  Honorât,  maréchal  de  France, 
marié  avec  Jeanne  de  Foix,  fille  d'A- 
lain, vicomte  de  Castillon  et  de  Fran- 
çoise des  Prez,  dame  de  Montpezat, 
dont  :  Henriette  de  Savoye  mariée  1° 
avec  Melchior  des  Prez,  sgr  de  Mont- 
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pezat  et  du  Fou  ;  2'  avec  Charles  de 
Lorraine  duc  de  Mayenne. 

3.  Madeleine  ép.  en  1526  Anne  duc 
de  Montmorency,  pair,  maréchal  et 
connétable  de  France  ; 

4.  Marguerite  ép.  en  1535  Antoine 
de  Luxembourg",  comte  de  Brienne  et 
de  Ligny  ; 

5.  Isabelle,  ép.  en  1537  René  de  Ba- 
tarnay,  comte  du  Bouchage. 

Claude  de  Savoye,  comte  de  Tende 
et  de  Sommerive,  gouverneur  et  séné- 
chal de  Provence,  ép.  1°  Marie  de 
Chabannes,  fille  de  Jacques,  maréchal 
de  France,  et  de  Marie  de  Melun  ;  2° 
Françoise  de  Foix,  fille  de  Jean,  vi- 
comte de  Meille  et  d'Anne  de  Ville- 
neuve-Trans;  il  eut  du  premier  ma- 
riage :  1.  Honorât,  gouverneur  et  sé- 
néchal de  Provence  après  son  père, 
mort  de  poison  à  Montelimar  le  8  sep- 
tembre 1572  sans  enfants  de  ses  deux 
femmes  :  Claire  Strozzy,  et  Madeleine 
de  la  Tour-Turenne  ;  2.  René,  tué  à 
Fresne en  1568,  sans  enfants;  3.  Re- 
née, épousa  le  23  mai  1554  Jacques, 
sgr  d'Urfé,  gouverneur  et  bailli  de 
Forez  ;  4.  et  du  second  mariage  Anne, 
mariée  1°  avec  Jacques  de  Saluces- 
Cardé  ;  2°  avec  Antoine  de  Clermont 
d'Amboise,  marquis  de  Resnel  ;  3°  avec 
Georges  de  Clermont,  marquis  de  Gal- 
lerande. 

Ecartelé,  aux  i  et  4,  de  Savoye  ;  aux 
2  et  3  contre 'car 'télé  aux  1  et  4  de  gueu- 
les à  Vaigle  éployée  d'or  ;  aux  2  et  3  de 
gueules  au  chef  d'or,  qui  est  de  Lasca- 
ris. 

1573 

Albert  de  Gondy  duc  de  Retz,  pair 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
premier  gentilhomme  de  sa  chambre, 
général  des  galères  et  capitaine  de  la 
première  compagnie  des  cent  gentils- 
hommes de  la  maison  du  roi  ;  confident 


de  la  reine  Catherine  de  Médicis  et 
principal  favori  du  roi  Charles  IX  ;  se 
trouva  à  la  bataille  de  Saint-Denis  en 
1567,  à  la  journée  de  Moncontour  en 
1569,  eut  l'honneur  d'épouser,  au  nom 
du  roi  Charles  IX,  Elisabeth  d'Autri- 
che, fille  de  l'empereur  Maximilien; 
ambassadeur  de  France  près  la  reine 
d'Angleterre  en  1573,  servit  au  siège 
de  la  Rochelle;  accompagna  le  duc 
d'Anjou  en  Pologne  Tanuée  suivante  ; 
le  roi  le  fit  maréchal  de  France  le  6  juil- 
let 1573;  au  sacre  de  Henri  III,  il 
représenta  la  personne  du  Connétable  ; 
il  fut  chevalier  du  Saint-Esprit  en 

1579,  duc  et  pair,  et  gouverueur  de 
Provence  en  1581,  capitaine  de  100  hom- 
mes dermes  des  ordonnances  du  roi  en 

1580,  conseiller  d'honneur  au  parle- 
ment de  Paris  1582,  représenta  le  comte 
de  Toulouse  au  sacre  d'Henri  IV. 

Il  mourut  à  Paris  le  21  avril  1602  et 
fut  enterré  dans  la  chapelle  de  Gondy, 
derrière  le  maître-autel  de  l'église  ca- 
thédrale de  Notre-Dame. 

Il  était  fils  d'Antoine  de  Gondy  II  du 
nom  et  de  Marie-Catherine  de  Pierre- 
vive,  gouvernante  des  Enfants  de 
France,  fille  de  Nicolas  de  Pierrevive, 
sgr  de  Lézigny,  maître  d'hôtel  ordi- 
naire du  roi  et  de  Jeanne  de  Turin. 

Il  ép.  le  4  sept.  1565  Claude-Cathe- 
rine de  Clermont,  baronne  de  Retz, 
dame  de  Dampierre,  veuve  de  Jean 
d'Annebaut,  baron  de  Retz,  tué  à  la 
bataille  de  Dreux,  fils  du  maréchal  de 
France,  et  de  Françoise  de  Tournemine. 
Elle  apporta  à  son  mari  la  baronnie  de 
Retz  qui  fut  érigée  pour  lui  en  duché 
pairie  au  mois  de  novembre  1581.  Il 
eut  de  ce  mariage  :  1.  Charles  qui 
continua  la  postérité;  2.  Henri,  évêque 
de  Paris  et  cardinal,  tué  au  camp  de- 
vant Béziers  en  1622;  3.  Jean-François, 
évêque  de  Paris  après  son  frère  et  pre- 
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mier  archevêque  de  Paris,  mort  en 
1654  à  l'âge  de  70  ans. 

La  postérité  de  Charles  de  Gondy, 
duc  de  Retz,  finit  avec  Paule-Margue- 
rite-Françoise  de  Gondy,  son  arrière 
petite  fille,  comtesse  de  Joigny,  héri- 
tière du  duché  de  Retz,  mariée  le  12 
mars  1675  avec  François-Emmanuel 
de  Blanchefort  de  Bonne  de  Créquy, 
duc  de  Lesdiguières,  pair  de  France, 
comte  de  Sault,  gouverneur  et  lieute- 
nant général  en  Dauphiné,  dont  elle  a 
eu  un  fils  unique,  Jean-François-Paul 
de  Bonne  de  Créquy,  duc  de  Lesdi- 
guières,  mort  sans  postérité  à  Modène 
(Italie),  le  6  octobre  1703,  âgé  de  25  ans. 

La  maison  de  Gondy  était  originaire 
de  Florence  où  elle  avait  possédé  plu- 
sieurs charges  importantes  dans  cette 
république.  Antoine  Gondy,  fils  ou  pe- 
tit-fils de  Léonard  Gondy  et  de  Fran- 
çoise Belfradelli,  ép.  Madeleine  Corbi- 
nelli  dont  il  eut  deux  fils:  1.  Jérôme 
qui  suit  ;  2.  Antoine  auteur  de  la  bran- 
che du  maréchal  et  des  ducs  de  Retz. 

Jérôme  Gondy,  puis  de  Gondy,  de- 
puis son  établissement  en  France,  petit 
neveu  d'Antoine  II  de  Gondy  et  arrière 
petit-fils  d'Antoine  I,  fils  d'un  ambas- 
sadeur du  grand  duc  de  Toscane  en 
Espagne,  né  à  Valence,  en  1550,  fut 
appelé  en  France  par  son  oncle  Jean- 
Baptiste  Gondy,  venu  en  France  avec 
Catherine  de  Médicis,  dont  il  fut  maitre 
d'hôtel  et  qui  le  fit  naturaliser.  Celui- 
ci,  qui  n'avait  pas  d'enfants,  lui  donna 
la  baronnie  de  Codun  et  le  fit  s<n  hé- 
ritier; il  laissait  une  succession  de 
400.000  écus. 

Sa  postérité  finit  avec  Jérôme  de 
Gondy,  baron  de  Codun,  marié  le  19 
sept.  1644  avec  Hippolyte  de  Cumont 
fille  de  René,  sgr  de  Fief-Brun,  lieute- 
nant particulier  et  maire  de  St-Jean- 
d'Angély. 

Antoine  Gondy,  second  file  d'autre 


Antoine  cité  plus  haut,  passa  en  Fran- 
ce, s'établit  à  Lyon,  avec  d'autres  fa- 
milles de  Florence  et  y  exerça  divers 
emplois;  il  ép.  Marie  de  Pierrevive  et 
acquit  les  terres  du  Perron  et  de  Tois- 
lay.  Catherine  de  Médicis  passant  par 
Lyon  en  1533,  prit  Marie  de  Pierrevive 
à  son  service  et  attacha  Antoine  à 
celui  du  duc  d'Orléans,  alors  dauphin, 
son  mari,  en  qualité  de  maître  d'hôtel 
qui  continua  l'exercice  de  cette  charge 
lorsque  ce  prince  fut  parvenu  à  la  cou- 
ronne, sou  a  le  nom  d'Henri  II.  Il  mou- 
rut à  Paris  et  fut  enterré  dans  l'église 
des  Quinze- Vingt.  De  ce  mariage  na- 
quit :  1.  Albert,  qui  fut  maréchal  de 
France  et  duc  de  Retz;  2.  Jean,  qui  fut 
chanoine  de  St-Paul  de  Lyon  ;  3.  Pierre, 
évêque  de  Langres  puis  de  Paris,  duc 
et  pair  de  France,  commandeur  du  St- 
Esprit,  grand  aumônier  de  Catherine 
de  Médicis  et  d'Elisabeth  d'Autriche, 
cardinal  en  1587,  réconcilia  Henri  IV 
•  avec  le  pape  Clément  VIII  ;  il  mourut  ' 
en  1616,  âgé  de  84  ans. 

Dyor,  à  deux  masses  d'armes  de  sable 
posées  en  sautoir  et  liées  de  gueules. 

1574 

Roger  de  Saint-Lary,  sgr  de  Belle- 
garde,  se  signala  d'abord  en  Piémont 
sous  le  nom  du  capitaine  de  Belle- 
garde,  était  enseigne,  puis  lieutenant 
dans  la  compagnie  d'ordonnance  du 
maréchal  de  Termes,  son  grand  oncle 
maternel  ;  s'attacha  depuis  au  duc  de 
Retz,  qui  le  fit  lieutenant  de  sa  com- 
pagnie de  gendarmes,  fut  commandeur 
de  l'ordre  de  Calatrava  qui  était  en 
Gascogne  ;  servit  sous  le  duc  d'Anjou, 
depuis  Henri  III,  qui  le  fit  colonel  de 
son  infanterie,  suivit  le  prince  en  Po- 
logne, fut  créé  maréchal  de  France  le 
6  septembre  1574  ;  mit  le  siège  devant 
Montpellier  en  1577,  et  fut  obligé  de 
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le  lever  ;  nommé  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1578,  non  reçu  ;  encourut  la 
disgrâce  du  roi  Heu  ri  III  qui  le  soup- 
çonna d'intelligence  avec  le  duc  de 
Savoie  ;  se  retira  au  marquisat  de  Sa- 
luées, dont  il  s'était  emparé,  et  mourut 
peu  de  temps  après  au  château  de  ce 
nom  le  20  décembre  1579.  Brantosine 
a  écrit  sa  vie. 

Il  était  fils  de  Pierre  de  Saint  Lary, 
baron  de  Bellegarde,  sgr  de  Mont- 
blanc  et  de  Montastruc,  etc.,  et  de 
Marguerite  d'Orbessan,  fille  de  Pierre 
et  de  Jeanne  de  Termes;  il  ép.  avec 
dispenses  Marguerite  de  Saluées  (fille 
de  Jean-François  de  Saluées,  sgr  de 
Cardé),  veuve  de  Paul  de  Termes, 
grand-oncle  de  son  mari,  dont  il  eut  : 
1.  César,  qui  suit  ;  2.  Marguerite,  ép. 
Joseph  de  Las,  sgr  de  Tule. 

César  de  Saint  Lary,  gouverneur  du 
marquisat  de  Saluées,  après  son  père, 
fut  gouverneur  du  pays  de  Saintonge, 
Aunis  et  Angoumois,  et  tué  à  la  ba- 
taille de  Coutras  en  1587  ;  il  avait 
épousé  Jeanne  du  Lion  dont  un  fils, 
Octave,  d'abord  évôque  de  Conserans 
en  1614,  mort  archevêque  de  Sens 
en  1624.  Le  maréchal  avait  un  frère 
Jean,  héritier  de  son  graud  oncle  le 
maréchal  de  Termes. 

Sa  postérité  finit  à  la  troisième  géné- 
ration avec  Anne- Marie  de  Saint  Lary 
dame  de  Bellegarde,  mariée  vers  le 
milieu  du  xvne  siècle  avec  Jean-An- 
toine de  Gondrin  et  de  Pardaillan, 
marquis  de  Montespnn,  son  cousin- 
germain,  qui  fut  substitué  aux  biens 
de  la  maison  de  Bellegarde  et  mourut 
sans  postérité  éu  1687  âgé  de  95  ans  ; 
elle  mourut  le  4  mai  1715  âgée  de 
93  ans. 

Il  existait  encore  une  autre  branche 
de  la  maison  de  Saint  Lary,  formée 
par  Jean  de  Saint  Lary,  dit  de  Mon- 
tastruc,  frère  cadet  de  Pierre,  baron  de 


Bellegarde,  père  du  maréchal.  Cette 
branche  connue  sous  le  nom  de  sgrs 
de  Saiutrailles,  en  Astarac,  s'éteignit 
vers  le  milieu  du  xviii»  Biècle. 

La  ville  et  seigneurie  de  Bellegarde 
située  sur  la  Saône  en  Bourgogne,  qui 
avait  porté  d'abord  le  nom  de  Seurre 
avait  été  érigée  en  duché- pairie  en 
1620  en  faveur  de  Roger  de  Saint-Lary 
sgr  de  Bellegarde,  marquis  de  Seurre, 
gouverneur  de  Bourgogne  et  de  Bres- 
se, grand  écuyer  de  France,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  mort  sans  enfants, 
neveu  du  maréchal  de  Bellegarde. 

Le  titre  et  le  nom  de  Bellegarde 
passèrent  dans  la  maison  de  Gondrin 
d'Antin  :  mais  le  titre  de  duché-pairie 
fut  transféré  en  1645  sur  le  marquisat 
de  Choisy  aux  Loges,  en  Gatinais, 
qui  appartenait  au  duc  d'Antin,  dont 
le  second  fils  a  été  qualifié  marquis  de 
Bellegarde,  et  la  terre  de  Seurre  fit  re- 
tour au  duc  de  Bourbon. 

La  maison  de  Saiut  Lary  ou  Hilari 
(Saint  Hilaire)  établit  sa  filiation  sui- 
vie depuis  Jean  de  Saint  Lary,  sgr  de 
Gessac,  Moutgros,  Montblanc,  Saint 
Lary,  Montastruc  et  Frontignan  dans 
la  sénéchaussée  d°  Toulouse,  dont  le 
fils  Jean  II  du  nom,  ep.  Jeanne  de 
Béon  et  en  eut  un  fils,  Raymond,  qui 
fut  la  tige  des  sgrs  de  Bellegarde,  par 
son  mariage  en  1498  avec  Miramonde 
de  Lagorsan,  fille  unique  de  Roger  de 
Lagoraan,  sgr  de  Bellegarde.  La  terre 
de  Saiut  Lary  qui  a  donué  son  nom  à 
cette  maison  est  située  dans  le  comté 
de  Comminges.  Les  sgrs  de  Saint  Lary 
sont  connus  depuis  1224,  d'après  les 
preuves  de  Jean  de  Saint  Lary,  baron 
de  Termes,  pour  l'ordre  du  Saint-Es- 
prit en  1584. 

EcurLlé,  au  1  d'azur  au  lion  cou- 
ronne d'or,  qui  est  de  Saiut  Lary; 
au  2  d'or  à  4  pals  de  gueules,  qui  est 
de  Foix  ;  au  3  de  gueule*  au  vase  <Tort 
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qui  est  d'Orbessan  ;  au  4  d'azur  à  3 
demi  pals  flamboyants  d'argent,  qui  est 
de  Termes  ;  sur  le  tout  :  d'azur  à  la 
cloche  d'argent,  qui  est  de  Lagorsan  de 
Bellegarde. 

1574 

Biaise  de  Montluc,  chevalier  de  l'or- 
dre du  roi,  lieutenant  général  du  gou- 
vernement de  Guieune,  d'abord  page 
du  duc  de  Lorraine,  prit  part  au  com- 
bat de  la  Bicoque,  puis  à  la  bataille 
de  Pavie  où  il  fut  fait  prisonnier  en 
1525;  fit  la  guerre  de  NaplesavecLau- 
trec,  puis  la  guerre  de  Provence  en 
1536  ;  servit  aux  sièges  de  Perpignan, 
de  CazaI,  de  Queyras,  de  Carignau,  de 
Carmagnole,  à  la  bataille  de  Cérisoles  ; 
fut  gouverneur  de  Moutcalier  et 
d'Albe  en  Piémont  ;  lieutenant  pour  le 
roi  dans  Sienne  (1554),  qu'il  défendit 
avec  beaucoup  de  gloire  contre  les 
Impériaux  et  ne  la  rendit  qu'après  un 
très  long  siège  quand  il  eut  fait  tout  ce 
qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme 
de  cœur  ;  chevalier  de  Saint  Michel 
1555  ;  exerça  la  charge  de  colonel  de 
l'infanterie  française  au  siège  de 
Thionville.  Pendant  les  troubles  reli- 
gieux du  règne  de  Charles  IX  il  fit  une 
rude  guerre  aux  huguenots  en 
Guienne;  servit  au  siège  de  la  Ro- 
chelle en  1573  et  fut  fait  maréchal  de 
France  le  25  septembre  1574  ;  il  mou- 
rut en  1577  âgé  de  77  ans,  après  avoir 
porté  les  armes  pendant  52  ans  pour 
le  service  de  quatre  rois. 

(Test  l'auteur  des  Mémoires,  que 
Henri  IV  appelait  le  i  bréviaire  du  sol- 
dat *. 

Il  était  fils  de  François  de  Lasseran- 
Massencomme,  sgr  de  Montluc,  de  la 
maison  de  Montesquiou,  et  de  Fran- 
çoise d'Estillac  de  Mondenard  en  Agé- 
nois. 


Le  maréchal  de  Montluc  ép.  1°  le  20 
octobre  1526  Antoinette  Ysalguier, 
fille  de  Jacques,  baron  de  Clermont  ; 
21  Isabeau,  dame  de  Beauville  en  Agé- 
nois  ;  il  eut  du  premier  mariage  entre 
autres  enfants  :  1.  Pierre-Bertrand, 
dont  la  postérité  finit  avec  Suzaune, 
sa  petite-fille,  dame  de  Montsalès, 
mariée  le  21  décembre  1606  avec  An- 
toine de  Lauzières  marquis  de  Thémi- 
nes,  fils  de  Pons,  et  de  Catherine 
Ebrardde  Sain  t  îSulpice  sa  seconde  fem- 
me ;  2.  Fabien,  marié  avec  Anne  dame 
de  Montesquiou,  fille  unique  de  Jean 
baron  de  Montesquiou  et  de  Gabrielle 
de  Villeraur  dout  le  fils  Adrien,  ép. 
Jeanne  de  Foix  (fille  d'Odet  de  Foix  et 
de  Jeanne  d'Orbessan),  et  dont  la  fille 
unique  Jeanne  de  Montluc  et  de  Foix, 
comtesse  de  Carmain,  princesse  de 
Chabanais,  dame  de  Montesquiou  et 
de  Saint-Felix  porta  ces  terres  dans  la 
maison  d'Escoubleau,  par  son  mariage 
avec  Charles  d'Escoubleau,  marquis 
de  Sourdis  et  d'Alluye,  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Elle  mourut  en  1657,  la 
dernière  descendante  de  Biaise  de 
Montluc. 

Le  nom  de  Lasseran  de  Massencomme 
de  Montluc  était  venu  à  cette  branche 
à  la  suite  du  mariage,  le  15  mai  1318, 
de  Odet  ou  Odon  de  Montesquiou  avec 
Aude  de  Lasseran,  dame  de  Massen- 
comme, de  Montluc,  du  Puch  de  Mon- 
ta ut,  de  Gounens,  etc.,  fille  héritière 
de  Garci as- Arnaud  de  Lasseran,  sgr 
des  mêmes  lieux,  avec  clause  expresse 
que  les  enfants  qui  naîtraient  de  ce 
mariage  prendraient  le  nom  et  les  ar- 
mes de  Lasseran.  L'aîné  de  ces  en- 
fants, Guilhem,  eut  la  seigneurie  de 
Massencomme,  au  comté  de  Fezensac, 
qui  passa  plus  tard  dans  la  maison  de 
Poyaune  par  le  mariage,  avant  1486, 
d'Isabeau,  héritière  de  sa  branche, 
avec  Charles,  dit  Aymery  de  Poyanne, 
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sgr  de  Nesse,  chambellan  des  rois 
Charles  VIII  et  Louis  XII. 

Guillaume-Arnaud  de  Montesquiou, 
frère  puîné  de  Guilhem,  eut  la  terre  de 
Montluc  et  fut  l'auteur  de  la  branche 
du  maréchal  sous  le  nom  de  Lasseran- 
Massencomme,  sgr  de  Montluc,  en 
latin,  suivant  le  P.  Anselme,  de  liono 
loco,  de  Bonluc  ou  de  Bonloc,  dont  on  a 
fait  Montluc. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  au  loup 
d'or,  qui  sont  les  armes  de  la  ville  de 
Sienne  ;  aux  2  et  3  d'or  au  tourteau  de 
gueules,  qui  est  de  Montesquiou. 

1576 

Armand  de  Gontaut,  dit  le  Boiteux, 
baron  de  Biron,  fut  élevé  page  de 
Marguerite,  reine  de  Navarre;  se  fit 
remarquer  dans  les  guerres  du  Pié- 
mont et  fut  blrsé  à  la  jambe  en  1554 
au  siège  du  fort  de  Mazin;  il  resta 
boiteux  le  reste  de  sa  vie;  mestre  de 
camp  de  cavalerie  légère,  assista  à  la 
bataille  de  Dreux,  reçut  le  collier  de 
Saint-Michel  en  1562;  fut  maréchal  de 
camp  en  1567  et  servit  en  cette  qua- 
lité à  la  bataille  de  Saint-Denis  et  à 
celles  de  Jarnac  et  de  Moncontour.  En 
1568  il  fut  chargé  de  négocier  la  se- 
conde paix  des  guerres  civiles  avec 
M.  Malassise  ;  cette  paix  qui  ne  fut  pas 
de  longue  durée  fut  appelée  boiteuse 
et  mal  assise  par  allusion  à  l'infirmité 
et  au  nom  des  deux  négociateurs.  Il 
fut  grand-maître  de  l'artillerie  en  1570 
gouverneur  de  La  Rochelle  et  pays 
d'Aunis,  en  1572,  puis  gouverneur  de 
Saint-Denis  en  1575,  et  maréchal  de 
France  le  3  février  1576,  aliàs  2  octo- 
bre 1577,  à  la  mort  de  Biaise  de  Mont- 
luc ;  commandant  pour  le  roi  en 
Guienne  en  1580;  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1581.  Il  se  contenta,  dit 
Brantosme,  de  rapporter  à  cette  occa- 
sion cinq  ou  six  titres  fort  anciens 


devant  le  roi  et  les  commissaires,  et 
pit  en  les  présentant  :  Sire,  voilà  ma 
noblesse  ici  comprise  :,  ensuite  il  ajouta, 
en  mettant  la  main  sur  son  épée  :  Mais, 
Sire,  la  voici  encore  mieux.  Il  reçut  le 
grand  collier  de  Tordre  du  Saint-Es- 
prit en  1582;  fut  envoyé  en  Saintong-e 
contre  le  prince  de  Condé,  commanda 
l'armée  en  Poitou;  après  la  mort  de 
Henri  III  il  fut  un  des  premiers  qui  se 
rallièrent  auprès  de  Henri  IV,  en  lui 
assurant  qu'il  lui  dévouait  sa  personne 
et  toute  l'autorité  qu'il  pouvait  avoir 
dans  l'armée;  il  aida  puissamment 
Henri  IV  dans  la  conquête  de  son 
royaume,  et  fut  tué  d'un  coup  de  fau- 
conneau au  siège  d'Epemay,  en  Cham- 
pagne, le  26  juillet  1592,  à  l'âge  de 
68  ans.  C'est  à  lui  qu'Henri  IV  adres- 
sait, en  l'embrassant,  ces  paroles  :  «  Je 
vous  prie  en  pensant  à  ce  qui  se  pré- 
sente sur  nos  bras,  d'aller  tirer  le  ser- 
ment des  Suisses,  comme  vous  enten- 
dez qu'il  faut,  et  puis  me  servir  de 
père  et  d'ami,  contre  ces  gens  qui  n'ai- 
ment ni  vous  ni  moi  ». 

Il  était  fils  aîné  de  Jean  de  Gontaut, 
baron  de  Biron,  sgr  de  Montaut,  de 
Montferrand,  de  Puybeton,  etc.,  et  de 
Renée-Anne  de  Bonneval,  dame  de 
Chef-Boutonne  ;  il  ép.,  le  6  août  1559, 
Jeanne,  dame  d'Ornezan  et  de  Saint- 
Blancard,  fille  et  héritière  de  Bernard 
et  de  Philiberte  d'Hostun,  petite-fille 
de  Bertrand,  sgr  d'Ornezan,  lieute- 
nant-général des  galères  du  roi,  et  de 
Jeanne  de  Commingos.  Son  fils  aîné 
était  Charles  de  Gontaut,  duc  de  Biron, 
pair,  maréchal  et  amiral  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  qui  fut 
décapité  le  31  juillet  1602. 

La  maison  de  Gontaut  est  connue 
depuis  Geoffroy  de  Gontaut,  mentionné 
dans  un  titre  de  l'abbaye  de  Cadouin, 
de  1124.  Avant  lui,  Guillaume  de  Bi« 
ron  et  Alpaïs  sa  femme  firent  une  do- 


Digitized  by  Googl 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 

nation  en  1115  de  la  moitié  d'un  mas 
dans  la  forêt  de  Cadouin,  au  lieu  ap- 
pelé la  vallée  Seguin.  Ce  Guillaume, 
sur  le  point  d'aller  à  Jérusalem,  donna 
à  Féglise  deux  autres  pièces  de  terre. 
(P.  Anselme,  vu.  296,  349). 
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Ecarteléy  cTor  et  d'azur;  Técu  en 
bannière. 

1579 

Jacques  Goyon,  sire  de  Matigoon, 
sgr  de  Roche-Goyon,  comte  de  Thori- 
gny,  prince  de  Mortagne,  sire  de  l'Es- 
parre  (Lesparre),  fut  élevé  auprès  du 
dauphin,  depuis  Henri  II  ;  il  l'accom- 
pagna en  Lorraine  et  se  signala  à  la 
défense  de  Metz  en  1552,  à  Hesdin  et  à 
Saint-Quentin  ;  il  fut  lieutenant-géné- 
ral en  Basse-Normandie  pendant  les 
guerres  civiles  contre  les  huguenots; 
le  roi  Charles  IX  le  créa  comte  deThori- 
gny  par  lettres  patentes  de  1565  ;  on 
l'appelait  aussi  le  comte  de  Matignon  ; 
chevalier  de  l'Ordre  du  roi  en  1566,  ca- 
pitaine de  ciuquante  hommes  d'armes  ; 
lieutenant- général  des  pays  et  duché 
de  Normandie  en  l'absence  du  duc  de 
Bouillon  ;  se  trouva  à  la  prise  des  villes 
de  Blois,  de  Tours  et  de  Poitiers,  aux. 
batailles  de  Jarnac  et  de  Moncontour; 
maréchal  de  France  le  14  juillet  1579, 
dont  il  avait  le  brevet  depuis  1575; 
connu  sous  le  nom  de  maréchal  de  Ma- 
tignon ;  eut  le  collier  des  Ordres  du  roi 
le  31  décembre  1579  ;  lieutenant-géné- 
ral de  Guienne  en  1585,  battit  le  roi  de 
Navarre  à  Nérac,  le  30  avril  1588,  con- 
serva la  ville  de  Bordeaux  contre  les 
efforts  delà  Ligue  ;  il  remplit  la  charge 
de  connétable  au  sacre  de  Henri  IV 
en  1594,  et  mourut  le  27  juillet  1597, en 
son  château  de  Lesparre,  âgé  de  71  ans. 

Il  était  fils  aîné  de  Jacques,  sire  de 
Matignon  et  de  Anne  de  Silly,  dame  de 
Lonray,  fille  aîuée  et  héritière  de  Fran- 


çois, bailli  de  Caen,  premier  écuyer 
tranchant  du  roi,  et  d'Aimée  de  la 
Fayette,  dame  d'honneur  de  la  reine 
de  Navarre. 

Il  ép.  le  2  mai  1558  Françoise  de 
Daillon  du  Lule,  dont  il  eut  cinq  en- 
fants, desquels  sont  issus  entr'autres 
branches  celles  des  comtes  de  Thori- 
gny,  des  ducs  de  Valentinois,  des  com- 
tes de  Gacé.  Cette  dernière  a  donné  un 
maréchal  de  France,  Charles-Auguste 
de  Goyon  de  Matignon,  comte  de  Gacé, 
mort  en  1739. 

La  maison  de  Goyon,  sgr  de  la  Roche- 
Goyon  et  de  Plevenou  en  Bretagne, 
établit  sa  filiation  suivie  depuis  Etienne 
Goyon  qui  ép.  Luce,  dame  de  Mati- 
gnon, dont  celle-ci  devint  veuve 
en  1225. 

Le  duché-pairie  de  Valentinois  est 
venu  à  cette  maison  par  le  mariage, 
le  20  octobre  1715,  de  Jacques-Franeois- 
Léonor  Goyon,  sire  de  Matignon,  lieu- 
tenant-général en  Normandie ,  etc, 
avec  Louise-Hippolyte  Grimaldi,  du- 
chesse de  Valentinois,  fille  aînée  et 
héritière  de  Antoine  Griraaldi,  prince 
souverain  de  Monaco,  duc  de  Valenti- 
nois, pair  de  France,  et  de  Marie  de 
Lorraine,  à  coudition  que  son  mari  et 
et  leurs  enfants  seraient  substitués  au 
nom  et  aux  armes  de  Grimaldi. 

Jacques-François-Léonor  descendait, 
au  4°  degré  da  maréchal  de  Matignon. 

Ecart?le\  aux  1  et  4  d'argent,  au  lion 
de  gueules  couronne  d'or,  qui  est  de 
Goyon  ;  aux  2  et  3  d'or  à  d  u  c  fasces 
nouées  de  gueules  et  un  orle  de  neuf 
tnerlcttes  de  même,  qui  est  de  Matignon. 

1579 

Jean  d'Àumont  VI  du  nom,  comte 
de  ChAteau-Raoul  ou  Chateauroux, 
baron  d'Estrabouné,  de  Chnppes,  etc., 
fit  ses  premières  armes  en  Piémont, 
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sous  le  maréchal  de  Brissac,  suivit  le 
duc  de  Guise  à  Naples  ;  fut  blessé  et 
prisonnier  à  la  bataille  de  Saint-Quen- 
tin; fit  les  guerres  de  religion  dans 
Tannée  du  duc  de  Montpensier  ;  cheva- 
lier du  Saint-Esprit  en  1578  ;  maréchal 
de  France  le  23  décembre  1579;  se 
rallia  dès  la  première  heure  au  roi 
Henri  IV  et  lui  resta  fidèle  ;  reçut  en 

1589  le  gouvernement  de  la  Champa- 
gne ;  contribua  à  la  victoire  d'ivry  en 

1590  ;  combattit  le  duc  de  Nemours  en 
Bourbonnais  ;  fut  envoyé  lieutenant- 
général  en  Bretagne  et  contribua  à  la 
soumission  de  plusieurs  places  de  cette 
province,  blesse  aux  environs  de  Reu- 
nes où  il  mourut  le  19  août  1595. 

Il  était  fils  aîné  de  Pierre  d'Au- 
mont  III  du  nom  et  de  Françoise  de 
Sully,  dame  de  Cors,  sa  première 
femme. 

Il  ép.,  le  19  février  1550,  Antoinette 
Chabot,  seconde  fille  de  Philippe,  ami- 
ral de  France,  et  de  Françoise  de  Lon- 
gwy.  Son  fils,  Jacques  d'Aumont,  qui 
eut  la  charge  de  prévôt  de  Paris,  en 
1594,  avait  épousé  Charlotte-Catherine 
de  Villequier,  fille  et  héritière  de  René 
de  Villequier,  baron  de  Clairvaux, 
gouverneur  de  Paris,  et  de  Françoise 
de  la  Marck.  Antoine  d'Aumont, m  qui 
naquit  de  cette  union,  fut  le  premier 
duc  d'Aumont,  pair  et  maréchal  de 
France  en  1651.  chevalier  des  ordres 
du  roi. 

Cette  maison  a  pris  son  nom  de  la 
terre  d'Aumont  située  dans  l'Isle  de 
France,  près  de  Beauvais.  Elle  remonte 
sa  filiation  suivie  à  Jean,  sire  d'Au- 
mont, qui  accompagna  Saint- Louis  en 
Terre-Sainte,  en  1248. 

La  maison  d'Aumont  s'est  éteinte  de 
nos  jours  en  la  personne  de  Louis-Marie- 
Joseph,  duc  d'Aumont,  décédé  en  mars 
1888,  sans  alliance,  au  Caire  (Egypte), 
où  il  s'était  retiré  depuis  la  Révolution 


de  1830.  Son  corps  a  été  porté  au  châ- 
teau de  Semur,  près  Vibraye  (Sarthe). 

D'argent,  au  chevron  de  gueules,  ac- 
compagné de  sept  tnerlettes  de  même, 
quatre  en  chef,  trois  en  pointe. 

1583 

Guillaume,  vicomte  de  Joyeuse,  sgr 
de  Saint-Didier,  dé  Laudun,  de  Puy- 
vert,  d'Arqués  et  de  Covissac,  fut 
d'abord  destiné  à  l'Eglise  et  posséda 
du  vivant  de  son  frère  aîné,  l'évêché 
d'Aleth,  n'étant  pas  encore  engagé  dans 
les  ordres  sacrés  ;  il  quitta  cet  état  pour 
succéder  à  son  frère  Jean-Paul,  vicomte 
de  Joyeuse,  mort  sans  alliance,  et  sui- 
vre la  carrière  des  armes. 

Il  servit,  sous  Charles  IX,  contre  les 
huguenots,  en  Languedoc,  comme  lieu- 
tenant-général du  roi  à  la  place  d'Ho- 
norat  de  Savoie,  comte  de  Villars, 
1561  ;  fut  nommé  maréchal  de  France 
par  Henri  III,  le  20  janvier  1582;  il 
était  chevalier  du  Saint-Esprit  depuis 
1578  ;  il  mourut  au  château  de  Covis- 
sac, au  diocèse  d'Aleth,  en  1592. 

Il  était  second  fils  de  Jean  de  Joyeu- 
se, sgr  de  Saint-Sauveur  et  d'Arqués, 
gouvernenr  de  Narbonne  en  1553,  et 
de  Françoise  de  Voisins,  baronne  d'Ar- 
qués, dame  de  Puy  vert  et  de  la  Tour 
de  Fenouillet,  maries  le  22  novembre 
1518,  fille  unique  de  Jean  de  Voisins 
et  de  Paule  de  Foix-Rabat. 

Il  ép.  en  1560  Marie  de  Batarnay, 
fille  de  René,  comte  du  Bouchage  et 
d'Isabelle  de  Savoye- Villars,  dont  il 
eut  sept  enfants  mâles  «  élevés  aux 
plus  grandes  dignités  de  l'Etat  et  de 
l'église,  qu'ils  semblèrent,  dit  le  P.  An- 
selme, partager  eutr'eux  à  leur  gré  par 
la  faveur  d'Henri  III  ;  il  les  vit  presque 
tous  mourir  avant  lui,  en  sorte  que 
vingt  ans  après  sa  mort  il  ne  restait 
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presque  rien  de  toute  cette  nombreuse 
famille.  » 

La  maison  des  ducs  de  Joyeuse,  pairs 
de  France,  était  issue  de  celle  de  Cha- 
teauneuf-RflndoD,  qui  remonte  sa  filia- 
tion à  Guillaume,  sgr  de  Chateauneuf- 
Raudon,  vivant  sous  le  règne  de  Phi- 
lippe I  en  1050,  en  Gévaudan. 

Randon  de  Chateauneuf,  sgr  de 
Joyeuse,  ép.  Vierne  d'Auduze,  dame 
de  Joyeuse,  après  Bernard  d'Anduze, 
son  frère,  mort  sans  enfants  de  Ray- 
monde  de  Roquefeuil  en  1238.  Elle 
était  fille  de  Bernard  d'Anduze,  sgr 
d'Aletz  (Alais)  en  partie  et  de  Vierne 
du  Luc,  dame  de  Joyeuse. 

Louis,  baron  de  Joyeuse,  descendant 
du  48  degré  de  Randon  diî  Chateauneuf, 
ép.  le  26  mai  1379  Tiburge,  dame  de 
Saint-Diilier,de  la  Mastre,de  Lapte,etc, 
à  condition  que  ses  successeurs  écartel- 
leraient  leurs  armes  de  celles  de  Saint- 
Didier. 

Henri  p^e  Joyeuse,  troisième  fils  du 
maréchal,  comte  du  Bouchage»  du  chef 
de  sa  mère,  puis  duc  de  Joyeuse,  pair 
et  maréchal  de  France,  ép.  Catherine 
de  Nogaret  la  Valette,  sœur  du  duc 
d'Epernon  ;  leur  fille  unique  Henriette- 
Catherine,  duchesse  de  Joyeuse,  ép. 
I-  Henri  de  Bourbon,  duc  de  Montppn- 
sier  ;  2°  Charles  de  Lorraine,  duc  de 
Guise,  auquel  elle  porta  le  duché  de 
Joyeuse.  Elle  mourut  à  Paris,  le 
25  février  1656  ;  avec  elle  finit  la  bran- 
che des  ducs  de  Joyeuse. 

Jean-Armand,  marquis  de  Joyeuse, 
de  la  branche  de  Grandpré,  fut  maré- 
chal de  France  en  1693. 

Ecarlelé,  aux  1  et  4palé d'or  et  d'azur, 
de  6  pièces,  au  chef  de  gueules,  chargé 
de  3  hydres  d'or,  qui  est  de  Joyeuse  ; 
aux  2  et  3  d'azur  au  lion  d'argent,  à  la 
bordure  de  gueules  chargea  de  8  /leurs 
i  de  lis  d'or,  qui  est  de  Saint-Didier. 


1592 

Henry  de  la  Tour,  vicomte  de  Tu- 
renne,  duc  de  Bouillon,  prince  de  Sedn.ii 
et  de  Raucourt,  dit  le  maréchal  de 
Bouillon,  vint  à  la  Cour  à  l'âge  de 
10  ans,  s'attacha  au  duc  d'Alençon; 
servit  au  siège  de  la  Rochelle  en  1573  ; 
puis  servit  avec  les  protestants  sous  le 
roi  de  Navarre  ;  puis  en  Picardie  sous 
le  duc  d'Anjou  ;  en  Guienne  pour  le  roi 
de  Navarre  ;  fut  lieutenant-général  en 
Languedoc;  combattit  à  Coutras  et  au 
siège  de  Paris  en  1590;  premier  gen- 
tilhomme de  laCharobre  du  roi  Henri IV, 
maréchal  de  France  le  9  mars  1592  ;  se 
trouva  au  siège  de  Laon  et  de  la  Ferté 
au  pays  de  Luxembourg  en  1595,  fut 
plusieurs  fois  envoyé  en  ambassade  en 
Angleterre  et  auprès  des  princes  pro- 
testants d'Allemagne.  Sur  la  fin  de  sa 
viè  il  fut  le  chef  du  parti  des  mécon- 
tents à  la  Cour  de  France,  et  mourut  à 
Sedau  en  1623,  â  l'âge  de  67  ans  passés. 

Il  était  fils  aîné  de  François  de  la 
Tour  II  du  nom,  vicomte  de  Turenne, 
et  d'Eléonore  de  Montmorency. 

Il  ep.,  le  15 octobre  1591,  1° Charlotte 
de  la  Marck,  duchesse  de  Bouillon, 
fille  unique  d'Henri-Robert,  duc  de 
Bouillon,  prince  de  Sedan,  de  Jamets 
et  de  Raucourt,  baron  de  Sériguan,  et 
de  Françoise  de  Bourbon- Montpensier; 
2°  le  16  avril  1595,  Elisabeth  de  Nas- 
sau, fille  de  Guillaume,  prince  d'Orange 
et  de  Charlotte  de  Bourbon-Moutpen- 
sier  ;  de  ce  mariage  vinrent  8  enfants, 
dont  le  second  fut  le  grand  Turenne. 

La  maison  de  la  Tour  est  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres 
d'Auvergne  connue  depuis  le  xne 
siècle,  et  par  filiation  suivie  depuis 
Bertrand,  sgr  de  la  Tour,  vivant  en 
1206. 

La  vicomté  de  Turenne  est  venue  à 
cette  maison  par  le  mariage  d'Agne 
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de  la  Tour,  sgr  d'Oliergues,  cornue  de 
Beaunjont,  en  Anjou,  chambellan  du 
roi  Louis  XI.  avec  Anne  de  Beaufort, 
cousine  germaine  de  son  mari,  fille 
aînée  et  héritière  de  Pierre,  comte  de 
Beaufort,  vicomte  de  Turenne,  en 
Quercy,  sgr  de  Limeuil,  en  Périgord, 
et  de  Blanche  de  Gimel. 

Ecartelé,  aux  î  et  4  de  gueules,  à  la 
tour  d'argent  maçonnée  de  sable,  qui 
est  de  la  Tour  ;  aux  2  et  3,  coticé  d'or 
et  de  gueules,  qui  est  de  Turenne. 

1594 

Charles  de  Gontaut,  baron  de  Saint- 
Blancard  et  de  Chef-Boutonne,  sgr  de 
Montant,  Moutferrand,  etc.,  duc  de  Bi- 
ron,  n'avait  que  18  ans  lorsqu'il  fut 
élu  par  les  clameurs  des  soldats,  à  la 
place  de  son  père,  qui  avait  été  blessé, 
pour  commander  en  l'armée  du  roi  en 
Guienne;  colonel  des  Suisses; capitaine 
des  compagnies  d'ordonnance  du  roi; 
maréchal  de  camp  en  1590;  combattit  à 
la  bataille  d'ivry  à  côté  d'Henri  IV  ; 
servit  au  siège  de  Meulan,  de  Rouen  et 
à  celui  d'Epernay,  où  son  père  fut  tué 
en  1592;  amiral  de  France  et  de  Breta- 
gne; conseiller  d'Etat;  maréchal  de 
France  en  1594,  gouverneur  de  Bour- 
gogne ;  blessé  au  combat  de  Fontaine- 
Française;  se  signala  dans  les  guerres 
d'Artois  et  de  Picardie  ;  maréchal  gé- 
néral des  camps  et  armées  du  roi  en 
en  1597  ;  duc  et  pair  de  France  eu  1598, 
après  la  paix  de  Vcrvins;  commanda 
avec  de  grands  succès  Tannée  du  roi 
dans  l'expédition  de  Savoie,  au  sujet 
du  marquisat  de  Saluces  ;  ambassadeur 
près  la  reine  d'Angleterre,  il  fut  con- 
vaincu peu  de  temps  après  du  crime  de 
lèse-majesté  ;  condamné  à  mort,  il  eut 
la  tète  tranchée  le  31  juillet  1602. 

Il  était  fils  aîné  d'Armand  de  Gon- 
taut, baron  de  Biron,  maréchal  de 


France,  et  de  Jeanne,  dame  d'Ornezan 
et  de  Saint  Blaucard. 

Il  ne  fut  pas  marié.  Charles,  bâtard 
de  Gontaut-Biron,  son .  fils  naturel, 
qu'il  avait  eu  de  Gillette  Sebillotte,  da- 
moiselle  de  Savenière,  tille  du  procu- 
reur du  roi  de  Dijon,  fut  légitimé  et 
anobli,  au  mois  de  septembre  1618,  et 
mourut  sans  avoir  été  marié,  au  siège 
de  Dol,  en  1636. 

Ecartelé,  d'or  et  d'azur,  l'écu  en 
bannière. 

1594 

Claude  de  la  Châtre,  sgr  et  baron  de  la 
Maison  fort,  plus  connu  sous  le  nom  de 
baron  de  la  Châtre,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  conseiller  d'Etat,  capitaine 
de  cent  hommes  d'armes,  gouverneur 
et  lieutenant  général  au  gouvernement 
d'Orléans  et  Orléanais,  capitaine  de  la 
grosse  tour  de  Bourges,  fut  élevé  page 
auprès  du  connétable  duc  de  Montmo- 
rency ;  se  trouva  à  la  bataille  de  Dreux, 
puis  au  combat  d'Arnay-le-Duc  en  1570, 
et  à  la  prise  de  Sancerre  ;  suivit  le  duc 
d'Alençon  aux  Pays-Bas;  fut  envoyé  du 
roi  auprès  de  la  reine  d'Angleterre, 
en  1575;  maréchal  de  camp  sous  le  duc 
de  Guise  ;  il  fut  confirmé,  le  19  février 
1594,  dans  la  charge  de  maréchal  de 
France  (dans  laquelle  il  avait  été  reçu 
au  parlement  de  la  Ligue,  le  8  juin 
1593)  ;  fut  lieutenant  général  de  l'ar- 
mée envoyée  en  1610  au  pays  de  Ju- 
liers  contre  l'évêque  de  Strasbourg  ;  il 
fit  les  fonctions  de  connétable  au  sacre 
de  Louis  XIII  et  mourut  le  18  décembre 
1614,  âgé  d'environ  78  ans. 

Il  était  fils  de  Claude  de  la  Châtre, 
sgr  et  barou  de  la  Maisonfort,  et  de 
Anne  Robertet,  dame  de  la  Fertê-sous- 
Reuilly,  fille  de  Florimond  Robertet, 
secrétaire  d'Etat,  sgr  d'Ail  uye,  et  de 
Michelle  Gaillard  de  Lonjumeau. 
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Il  ép.  en  1564  Jeanne  Chabot,  fille  de 
Guy,  sgr  de  Jarnac,  et  de*  Louise  de 
Pisseleu,  dont  il  eut  sept  enfants  parmi 
lesquels  Louis,  qui  fut  aussi  maréchal 
de  France  en  1616,  dont  ia  fille  unique 
épousa  en  troisièmes  noces  Claude  Pot, 
sgr  de  Rhodes,  firand-maître  des  céré- 
monies de  Frétée. 

La  maison  dé  la  Châtre,  en  Berry, 
est  connue  depuis  1142,  et  par  filiation 
depuis  1217.  £116»*  fait  plusieurs  bran- 
ches connues  softf  le  nom  de  comtes  de 
Naneay,  de  banfttô'de  la  Maisonfort,  de 
sgrs  de  Bruillëbayt  ou  Brillebaut,  de 
Paray,  de  Plais,  d^îa  Roche-Bellusson. 

La  branche  ducale  de  la  maison  de 
la  Châtre  s'est  éteinte  de  nos  jours  en 
la  personne  de  Cyr-Jacques  de  la  Châtre, 
mort  à  Châteaugaillard,  le  13  juillet 
1866,  âgé  de  80  ans. 

De  gueules,  à  la  croix  ancrée  de  vair, 
qui  est  de  la  Châtre  ;  aux  2  et  3  de 
gueules  à  trois  têtes  de  loup  arrachées 
d'argent,  2  et  I,  qui  est  de  Saint-Ama- 
dour. 

1594 

Charles  de  Cossé  II  du  nom,  comte 
puis  duc  de  Brissac,  pair,  grand-panne- 
tier  et  grand-fauconnier  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  gouver- 
neur de  Paris,  servit  en  qualité  de  lieu- 
tenant-général dans  l'armée  navale  au 
combat  des  Açores  contre  les  Espa- 
gnols le  28  juillet  1582  ;  il  embrassa 
ensuite  le  parti  de  la  Ligue  et  défendit 
Poitiers  contre  les  forces  du  roi  en 
1593  ;  le  duc  de  Mayenne  lui  donna  le 
gouvernement  de  Paris  ;  il  le  remit  au 
roi  qui  le  fit  maréchal  de  France  au 
mois  de  mars  1594,  et  conseiller  d'hon- 
neur au  parlement  de  Paris  ;  il  fut 
nommé  chevalier  du  Saint-Esprit  le  7 
janvier  1595  ;  il  se  trouva  au  siège  de 
Saint- Jean  d'Angély  en  1621,  et  mou- 


rut la  môme  année  au  château  de 
Brissac,  en  Àujou. 

Il  était  fils  de  Charles  de  Cossé  I  du 
nom,  comte  de  Brissac,  maréchal, 
grand-pannetier  et  grand-fauconnier 
de  France  et  de  Charlotte  d'Esquetot. 

De  sable,  à  3  fasces  d'or  denchées  par 
le  bas. 

Avec  Charles  de  Cossé,  mort  en  1621, 
se  trouve  clôturée  la  liste  des  cinq  ma- 
réchaux de  la  Ligue,  dont  deux  seule- 
ment furent  officiellement  reconnus 
par  Henri  IV.  Ces  cinq  maréchaux 
étaient  : 

1.  Jean  de  Saulx,  vicomte  de  Ta  van- 
nes, fils  de  Gaspard  de  Saulx,  maréchal 
de  France  en  1570,  dit  le  maréchal  de 
Tavannes,  nommé  maréchal  de  la  Ligue 
par  lettres  patentes  du  duc  de  Mayenne, 
données  à  Soissons  le  27  février  1592. 
Henri  IV  lui  donna  un  brevet  de  rete- 
nue pour  être  maréchal  de  France; 
Louis  XIII  le  lui  confirma  par  un  au- 
tre du  4  mars  1616  ;  il  mourut  au  mois 
d'octobre  1630,  sans  avoir  de  place. 

2.  Autoine-Scipion,  duc  de  Joyeuse, 
après  la  mort  de  son  frère  Aune,  favori 
de  Henri  III,  qui  ép.  Marguerite  de 
Lorraine,  sœur  de  la  reine,  fut  nommé 
maréchal  de  la  Ligue  par  lettres  du  11 
mai  1592;  il  était  chevalier  de  Malte, 
grand-prieur  de  Toulouse  ;  il  se  noya 
dans  le  Tarn  après  la  bataille  de  Ville- 
mur,  le  20  octobre  1592. 

3.  Charles  de  Cossé,  comte  de  Bris- 
sac, fut  nommé  maréchal  de  la  Ligue 
par  lettres  patentes  du  25  février  1593, 
et  maréchal  de  France,  le  30  mars  1594. 

4.  Claude,  baron  de  la  Châtre  fut 
nommé  maréchal  de  la  Ligue  par  let- 
tres patentes  du  21  juiu  1593  et  maré- 
chal de  France  le  29  février  1594. 

5.  Antoine  de  Saint-Paul,  fut  nommé 
maréchal  de  la  Ligue,  par  lettres  par 
tentes  du  21  juillet  1593  et  prêta  ser- 
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ment  au  parlement  le  22  ;  il  fut  tué  au 
mois  de  mai  1594  par  le  duc  de  Guise. 

1594 

Jean  de  Montluc,  sgr  de  Balagny, 
s'attacha  d'abord  au  duc  d'Anjou  et  le 
suivit  en  Pologne,  puis  au  duc  d'Alen- 
çon  ;  il  prit  depuis  le  parti  de  la  Li- 
gue; passa  eusuite  dans  le  parti  du  roi 
qui  le  fit  prince  de  Cambrai  et  l'honora 
du  titre  de  maréchal  de  France  en  1594. 
Battu  par  les  Espagnols  il  fut  forcé  de 
leur  abandonner  sa  principauté  le  9 
octobre  1595  et  mourut  en  1603  ;  il  fut 
enterré  daus  l'église  de  Balagny. 

Il  était  neveu  du  maréchal  Biaise  de 
Montluc  et  fils  naturel  de  Jean  de 
Montluc  évèque  de  Valence,  et  de  Anne 
Martin  ;  il  fut  légitimé  au  mois  de  jan- 
vier 1567. 

Il  épousa  Renée  de  Clermont,  da- 
me d'Amboise,  sœur  du  brave  Bussy 
d'Amboise  et  fille  de  Jacques  de  Cler- 
mont  d'Amboise,  sgr  de  Bussy,  et  de 
Catherine  de  Beauvau,  dont  il  eut  : 
1.  Damian,  tue  eu  duel;  2.  Marguerite 
ép.  René  Aux  Epaules,  dit  de  Laval, 
marquis  de  Neele  ;  3.  Marie,  ép.  Char- 
les sire  de  Rambures,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  fils  de  Jean,  sire  de 
Rambures  et  de  Claude  de  Bourbon- 
Vendôme,  dame  de  Ligny;  4.  Jeanne 
de  Montluc-Balagny  ép.  1°  Charles  de 
Clermont  d'Amboise,  sgr  de  Bussy,  son 
cousin;  2°  le  3  fév.  1627  Henry  de 
Mesmes,  sgr  de  Roissy,  président  à 
mortier  au  parlement  de  Paris,  fils  de 
Heuri-Jacques  de  Mesmes,  aussi  sgr  de 
Roissy,  conseiller  d'Etat,  et  d'Antoi- 
nette Grossaine;  elle  mourut  sans  en- 
fants de  ces  deux  mariages;  5.  Marie- 
Catherine,  abbesse  d'Origny,  morte  en 
1666. 

Ecarielé,  aux  î  et  4  d'azur  au  loup 
rampant  d'or  ;  aux  2  et  3  d'or  au  tour- 


teau de  gueules;  sur  le  tout  :  d'or  à  3 
lions  d'asur  lampassés  et  couronnés  de 
gueules. 

1595 

Jean  de  Beaumanoir  III  du  nom, 
marquis  de  Lavardin,  comte  de  Nègre- 
pelisse,  baron  de  Tussé,  sgr  de  Mali- 
corne,  etc,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
capitaine  de  50  homjnès  d'armes,  gou- 
verneur du  Maine  'fcfe.du  Perche,  fut 
élevé  auprès  du  roi-  ^Navarre  ;  il  se 
fit  catholique  après  l*lnort  de  son  père, 
et  fut  blessé  au  s} tge.de  Saint-Lô  en 
1574;  colonel  de  l'infanterie  française, 
prit  Villefranche  en  Périgord  ;  Cahors  ; 
Eauze,  en  Armagnac;  commanda  la 
cavalerie  française  à  Coutras  en  1587  ; 
servit  aux  sièges  de  Mauléon,  de  Paris, 
de  Chartres,  de  Rouen,  au  combat 
d'Aumale  où  il  fut  blessé  ;  gouverneur 
de  la  province  du  Maine  ;  chevalier  des 
ordres  du  roi  en  1595;  maréchal  de 
France  le  19  octobre  1595;  commanda 
l'armée  en  Bourgogne  en  1602;  fit  la 
fonction  de  grand-maître  de  Frauce  au 
sacre  de  Louis  XIII;  ambassadeur  de 
France  en  Angleterre  en  1612,  mourut 
à  Paris  en  son  hôtel,  au  mois  de  no- 
vembre 1614;  enterré  au  Mans,  dans 
l'église  cathédrale. 

La  famille  de  Beaumanoir  originaire 
de  Bretagne  counue  par  filiation  depuis 
Hervé,  sire  de  Beaumanoir  qui  se  trou- 
va aux  Etats  tenus  à  Vannes  en  1202. 
Elle  a  fait  1°  les  branches  des  sgrs  vi- 
comtes du  Besso  ;  2°  des  sgrs  et  mar- 
quis de  Lavardin  (branche  du  maré- 
chal); 3°  des  vicomtes  de  Saint  Jean, 
barons  de  la  Troussière  ;  4W  des  agrs  du 
Bois  de  La  Motte,  dont  on  n'a  pas  la 
jonction  avec  les  précédents. 

Jean  de  Beaumanoir  III  du  nom,  était 
fils  de  Charles  de  Beaumanoir.  sgr  de 
Lavardin,  chef  du  parti  protestant  dans 
l'Anjou,  le  Maine  et  la  Bretagne,  tué 
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à  la  journée  de  la  SaintfBathélemy,  en 
1572  et  de  Marguerite  de  Chourses  ou 
Sourches,  sa  première  femme,  fille  de 
Félix,  sgr  de  Malicorne  et  de  Margue- 
rite de  Baïf . 

Il  ép.,  le  27  déc.  1578,  Catherine  de 
Carmaing,  comtesse  de  Négrepelisse, 
baronne  de  Daunac,  fille  unique  et 
héritière  de  Louis  de  Carmaing,  comte 
de  Négrepelisse,  et  de  Marguerite  de 
Foix-Candale. 

Vers  la  fin  du  xvir8  siècle,  cette  mai- 
son était  représentée  par  Henri-Char- 
les de  Beaumanoir  III  du  nom,  marquis 
de  Lavardin,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  lieutenant  général  au  gouverne- 
ment de  la  haute  et  basse  Bretagne, 
mort  à  Paris  en  1701  ;  il  avait  épousé, 
en  premières  noces:  Françoipe-Paule- 
Charlotte  d'Albert,  fille  du  duc  de 
Luynes  et  de  Marie  Séguier  d'O,  dont  il 
eut  deux  filles:  1.  Marie-Charlotte, 
marié,  le  13  mai  1694,  avec  Louis- 
Charles-Edme  de  la  Châtre,  comte  de 
Nançay,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  ;  2.  N...  demoiselle  de  Malicorne, 
religieuse  bénédictine  ;  en  deuxièmes 
noces  :  Louise- Anne  de  Noailles,  fille 
du  duc  de  Noailles  et  de  Louise  Boyer, 
dont  il  eut  :  3  Emmanuel-Heuri,  lieu- 
tenant général  pour  le  roi  en  Basse- 
Bretagne,  marié,  le  20  février  1703,  à 
Marie-Françoise  de  Noailles,  fille  d'An- 
ne-Jules, duc  de  Noailles,  pair  et  ma- 
réchal de  France  et  de  Marie-Françoise- 
de  Bournonville  ;  il  fut  tué  la  môme 
année  à  la  bataille  de  Spire  et  ne  laissa 
pas  d'enfants  ;  4.  Marie-Anne-Romaine 
ép.t  le  21  juillet  1704,  Louis- Auguste 
d* Albert  d'Ailly,  duc  de  Chaulnes; 
5.  Marie-Louise-Henriette,  ép.,  le  9 
février  1708,  Jacques- Louis  de  Berin- 
ghen,  marquis  de  Chàteauneuf,  mestre 
de  camp  de  cavalerie,  brigadier  des 
armées  du  roi. 

La  branche  des  sgrs  de  Saint-Jean, 


71 

barons  de  la  Troussière,  sortie  de  celle 
de  Lavardin,  était  représentée  vers  la 
même  époque  par  deux  filles  de  Louis 
de  Beaumanoir  et  de  Jeanne  Garnier  : 
1.  Louise,  mariée  à  Laval  le  18  mai  1681 
à  Jacques  de  la  Dufferie,  chevalier, 
sgr  de  Martigné-80US-Laval  et  de  la 
Motte-Husson;  Jacques-François  de  la 
Dufferie  son  fils,  cp.  le  7  février  1711 
Madeleine-Charlotte  du  Guesclin,  fille 
de  René  du  Guescliu,  sgr  de  Beaucéet 
de  Marie  Sourdrille  ;  2.  Marguerite, 
mariée  à  Alexandre  Martinets,  sgr  de 
Fromentières. 

La  terre  de  Lavardin  était  venue  à 
cette  maison  par  le  mariage  de  Jean  de 
Beaumanoir,  sgr  de  Landemont,  écuyer 
d'écurie  du  roi  en  1425,  avec  Marie 
Riboulle,  fille  puînée  de  Fouques  Ri- 
boulle,  sgr  d'Assé  le  Riboulle  et  de  La- 
vardin et  de  Jeanne  de  Montejean. 

La  terre  de  Lavardin  fut  érigée  en 
marquisat  le  18  nov.  1572,  en  faveur 
de  Jean  de  Beaumanoir  maréchal  de 
France,  et  la  chatellenie  de  Lucé  en 
baronnie  le  4  juillet  1601. 

D'azur -,  à  onze  billettes  d'argent  po- 
sées,  4,  3,  4. 

1596 

Henry  de  Joyeuse,  comte  du  Boucha- 
ge, puis,  duc  de  Joyeuse,  pair  et  maré- 
chal de  France,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  et  lieutenant  général 
du  pays  d'Anjou,  Touraine,  Maine  et 
Perche,  et  lieutenaut-géncral  de  Lan- 
guedoc durant  la  Ligue,  se  trouva  au 
siège  de  la  Fère,  entra  dans  les  capu- 
cins après  la  mort  de  sa  femme  en  1587, 
connu  sous  le  nom  du  Père  Ange; 
il  en  sortit  pour  prendre  le  comman- 
dement de  la  province  de  Languedoc  . 
pendant  les  troubles  de  la  Ligue. 

Henry  de  Joyeuse  n'a  point  été  gou- 
verneur de  Languedoc  en  titre,  mais 
seulement  lieutenant  général,  sous  le 
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cardinal  de  Joyeuse,  son  frère,  auquel 
le  duc  de  Mayenne  avait  donné  ce  gou- 
vernement,  et  plus  tard  sous  le  duc 
Henri  I  de  Montmorency. 

Le  pape  Clément  VIII  lui  accorda  à 
la  sollicitation  du  cardinal  de  Joyeuse 
son  frère,  par  uu  bref  de  1594  la  trans- 
lation de  l'ordre  des  capucins  à  l'ordre 
de  Saint-Jean  de  Jérusalem,  pour  y 
être  au  lieu  et  rang"  de  prêtre,  non  de 
chevalier  comme  ils  le  voulaient  ;  avec 
permission  néanmoins  de  pouvoir  pen- 
dant la  guerre  se  vêtir  de  court,  porter 
Tépée,  commander  aux  gens  de  guerre 
dans  la  province  de  Languedoc. 

Il  fut  l'un  des  plus  ardents  ad- 
versaires du  roi  Henri  IV  jusqu'à  sa 
conversiou  ;  en  1596  il  fit  sa  paix  avec 
lui  le  22  janvier,  et  fut  nommé  maré- 
chal de  France  ;  trois  ans  après  il  ren- 
tra aux  capucins  le  8  mai  1599,  où  il 
pasBa  le  reste  de  ses  jours. 

On  le  vit  en  1600  prêcher  à  Paria,  et 
avoir  une  foule  d'auditeurs,  que  la 
singularité  de  ses  aventures  appelait  à 
ses  sermons.  Il  passa  ensuite  eu  Italie, 
et  ayant  voulu  faire  le  voyage  de 
Rome,  pieds  nus,  pendant  l'hiver,  il  fut 
saisi  de  la  fièvre  et  mourut  dans  une 
maison  de  son  ordre  à  Rivoli,  près  de 
Turin,  le  27  septembre  1608.  Son  corps 
fut  porté  à  Paris  et  inhumé  dans  l'é- 
glise des  Capucins  de  la  rue  Saint- 
Honoré. 

Henri  III  avait  érigé  le  duché-pairie 
de  Joyeuse  en  faveur  d'Anne  de  Joyeu- 
se, frère  aîné  de  Henry,  qui  n'hérita  du 
titre  qu'après  la  mort  de  son  frère  aîné 
et  d'Antoine-Scipion. 

C'est  de  lui  que  Voltaire  a  dit  : 

Vicieux,  pénitent,  courtisan,  solitaire. 

Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirasse  et  la  baire. 

Il  était  le  troisième  fils  de  Guillau- 
me II  du  nom,  vicomte  de  Joyeuse, 
maréchal  de  France  et  de  Marie  de 


Batarnay  ;  il  n'avait  pas  eu  d'enfants 
de  son  mariage. 

Ecartelê,  aux  i  et  4  pale  aVor  et  d'a- 
zur de  6  pièces,  au  chef  de  gueules^ 
chargé  de  trois  hydres  d'or,  qui  est  de 
Joyeuse  ;  aux  2  et  3  d'azur  au  lion 
d'arg  nt,  à  la  bordure  de  gueules,  chargée 
de  8  /leurs  de  lys  d'or,  qui  est  de  Saint- 
Dizier,  et  sur  le  tout  :  ëcartdê  d'or  et 
d'azur,  qui  est  de  Batarnay. 

1597 

Alfonse  Corse,  dit  d'Ornano,  colonel 
général  des  Corses,  chevalier  dos  or- 
dres du  roi,  lieutenant  général  en 
Dauphiné,  puis  en  Guienne  et  maré- 
chal de  France,  fut  nourri  et  élevé  à 
la  cour  de  Henri  II,  comme  enfant 
d'honneur  des  princes  de  France,  de- 
meura toujours  très  affectionné  au  parti 
du  roi  Henri  III,  après  la  mort  duquel 
il  suivit  celui  de  Henri  IV,  contribua 
à  remettre  sous  l'obéissance  du  roi  les 
villes  de  Lyon,  Grenoble  et  Valence; 
il  fut  chevalier  du  Saint-Esprit  le  7 
janvier  1595,  lieutenant-général  en 
Dauphiné  et  maréchal  de  France  le 
20  septembre  1597,  pourvu  de  la  lieute- 
oance  générale  en  Guienne  au  mois 
d'octobre  1597,  mourut  de  la  pierre,  à 
Paris,  en  l'hôtel  de  Balagny,  le  21  jan- 
vier 1610,  à  l'âge  de  62  ans.  Son  corps 
fut  porté  à  Bordeaux  pour  être  enterré 
en  l'église  de  la  Merci,  sous  une  sépul- 
ture de  marbre. 

Il  était  fils  de  Sampietro  ou  Sampiero 
Corse,  dit  Bastelica,  sgr  de  Benane, 
colonel-général  des  Corses  et  de  Vanina 
d'Ornano  ;  il  ép.  le  10  juin  1576  Mar- 
guerite-Louise de  Grasse  de  Pontevez 
de  Flassans,  fille  unique  de  Durand  de 
Grasse,  sgr  de  Jlassane,  et  en  eut  : 

1.  Jean-Baptiste  d'Ornano,  comte  de 
Montlor,  chevalier  des  ordres  du  roi 
qui  fut  aussi  maréchal  de  France  en 
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1626,  colonel -général  des  Corses,  et 
lieutenant-général  en  Normaudie,  mort 
sans  enfants  au  château  de  Vinceunes 
le  2  septembre  1626  ; 

2.  Henri-François- Alfonse,  qui  suit  ; 

3.  Pierre,  abbé  de  Seinte-Croix,  à 
Bordeaux,  puis  mestre  de  camp  du 
régriment  du  duc  d'Orléans,  ép.  Hilaire 
de  Luppé,  fille  d'Hector  de  Luppé,  ba- 
ron de  Tingros,  sgr  de  Saint- Martin 
et  de  Sansac,  dont  il  eut  :  a.  Jacques, 
marquis  de  Saiut-Martin,  ép.  Cathe- 
rine de  Bassabat,  mort  sans  enfants  ; 
b.  Marie,  ép.  le  27  février  1659,  Fran- 
çois de  Lasseran-Massencome,  dit  de 
Montluc,  marquis  de  la  Garde  et  de 
Miremont,  gouverneur  d'Orthez,  fils 
de  Jacques  et  de  Catherine  de  Commin- 
ges;c.  N...,  une  fille,  mariée  à  Jac- 
ques de  Marmiesse,  baron  de  Lussan, 
président  au  parlement  de  Toulouse; 

4.  Joseph-Charles,  abbé  de  Montraa- 
jour,  puis  maître  de  la  garde-robe  du 
duc  d'Orléans,  ép.  Charlotte  de  Per- 
driel,  dame  de  Baubigny,  dont  :  a.  Gas- 
ton Jean-Baptiste,  servit  dans  les  mous- 
quetaires, puis  dans  les  gardes  et  la 
cavalerie,  et  mourut,  sans  être  marié, 
en  janvier  1674;  b.  Anne,  première 
fille  d'honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, ép.  le  30  mars  1669  Louis  Le 
Cordier  du  Tronc,  sgr  de  Varaville,  dit 
lemarquis  du  Tronc;  c.  Anne-Char- 
lotte, damoiselle  de  Baubigny,  morte 
sa  us  être  mariée  ; 

5.  Anne,  ép.  le  13  octobre  1596  An- 
toine de  Beauvoir  de  Grimoard  du 
Boure,  comte  de  Saint  Remézy,  maré- 
chal de  camp,  tué  au  siège  de  Mont- 
pellier, le  2  septembre  1622; 

6.  Louise,  ép.  le  1er  novembre  1596 
Thomas  de  Lanche,  sgr  de  Moissac  ; 

7.  Madeleine,  ép.  Pierre  d'Esparbez, 
sgr  de  Lussan  en  partie,  fils  de  Phi- 
lippe et  de  Charlotte  de  Goulart. 

Henri  -  François  -  Alfonse  d'Ornano, 
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sgr  de  Mazargues,  colonel  des  Corses, 
gouverneur  de  Tarascon,  de  Pont- 
Saiut  Esprit  et  de  Saint-André,  pre- 
mier écuyer  de  Gaston,  duc  d'Orléans, 
ép.  le  28  janvier  1615  Marguerite  de 
Raymond  de  Montlor,  dame  de  Sarpèze, 
(sœur  de  Marie  de  Raymond  qui  avait 
épousé  Jean-Baptiste  d'Ornano,  son 
frère  alnéj,  veuve  de  Claude,  comte  de 
Grolée,  fille  puînée  de  Louis  de  Ray- 
mond, comte  de  Montlor,  et  de  Marie 
de  Maugiron,  dont  il  eut  :  a.  Jean- 
Paul,  abbé  d'Ornano;  b.  Marguerite, 
mariée  le  20  mai  1628  à  Louis-Gaucher 
d'Adhémar,  comte  de  Grignan,  fils  de 
Louis-François  et  de  Jeanne  d'Ance- 
zune;  c.  Marie,  abbesse  de  la  Ville- 
Dieu  ;  d.  Anne,  comtesse  de  Montlor, 
marquise  de  Maubec,  baronne  d'Aube- 
naa,  ep.  François  de  Lorraine,  comte 
d'Harcourt,  troisième  fils  de  Charles 
de  Lorraine,  duc  d'Elbeuf,  et  de  Cathe- 
rine-Henriette, légitimée  de  France. 

Ecartrlè,  aux  1  et  4  de  gueule»  à  la 
tour  donjonnée  d'or  ;  aux  2  et  3t  d'or 
au  lion  de  gueules;  au  chef  d'azur, 
chargé  d'une  fleur  de  lys  aVor. 

1597 

Urbain  de  Laval,  marquis  de  Sablé 
par  acquisition  en  1593,  comte  de 
Bresteau,  sgr  de  Précigny,  de  Bois- 
dauphin,  d'Aulnay  et  de  Saint-Aubin, 
conseiller  d'Etat,  capitaine  de  100 
hommes  d'armes  des  ordonnances  du 
roi,  commença  ses  premières  armes  au 
siège  de  Livron  en  1575,  se  jeta  dans 
le  parti  de  la  Ligue,  pour  laquelle  il 
combattit  à  Ivry  et  demeura  prison- 
nier après  avoir  été  blessé.  Depuis  il 
fit  <  son  accommodement  1.  il  remit, 
entre  les  mains  du  roi,  Sablé  et  Cha- 
teaugonthier,  et  en  reconnaissance 
Henri  IV  le  fit  maréchal  de  France,  et 
chevalier  de  ses  ordres  en  1597,  puis 
gouverneur  d'Anjou  en  1604.  Il  était 
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connu  sous  le  nom  de  Boisdauphin.  Le 
roi  Louis  XIII  le  nomma  sou  lieutenant 
général  de  Tannée  qu'il  envoya  contre 
les  princes  mécontents  en  1615.  Il  mou- 
rut à  Sablé  en  1629,  et  fut  enterré  en 
l'église  du  couvent  des  Cordeliers  de 
Précigny  qu'il  avait  fondé  en  1610. 

Il  était  fils  de  René  de  Laval  II  du 
nom,  sgr  de  Boisdauphin  et  de  Jeanne 
de  Lenoncourt,  sa  seconde  femme. 

Il  avait  épousé  Magdelaine  de 
Monteclair,  dame  de  Bourgon.  fille  et 
héritière  de  René  de  Monteclair  et  de 
Claude  des  Hayes,  dame  de  Fontenail- 
les,  dont  : 

Philippe-Emmanuel,  marquis  de 
Sablé,  sgr  de  Boisdauphin,  marié  avec 
Magdeleine  de  Souvré,  fille  du  mar- 
quis de  Courtenvaux,  maréchal  de 
France,  dont  il  eut  : 

1.  Urbain,  marquis  de  Boisdauphin, 
marié  1°  avec  Marie  de  Riantz,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants  ;  2°  avec  Margue- 
rite Barentin,  veuve  de  Charles  de 
Souvré,  dont  :  a.  Charles,  tué  au 
siège  de  Woerden,  non  marié;  b.  Jac- 
ques tué  par  les  Turcs  au  siège  de 
Candie  en  1669,  non  marié. 

2.  Henri,  évêque  de  Saint- Pol  de 
Léon,  puis  de  la  Rochelle  ; 

3.  Guy,  marquis  de  Laval,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  mort 
d'une  blessure  reçue  devant  Dunker- 
que,  laissant  de  Marie  Séguier,  fille 
de  Pierre,  chancelier  de  France,  veuve 
du  marquis  de  Coislin  :  Magdeleine, 
mariée  en  1662  à  Henri-Louis  d'Alo- 
gny,  marquis  de  Rochefort,  maréchal 
de  France,  capitaine  des  gardes  du 
corps  du  roi,  gouverneur  de  Lorraine. 

La  branché  des  sgrs  de  Laval,  de  la 
maison  de  Montmorency,  commença 
avec  Guy  de  Montmorency,  en  1215, 
fils  de  Mathieu  II,  connétable  de 
France,  et  d'Emme  de  Laval,  fille  de 
Gui  V,  sire  de  J,aval,  et  de  Havoise 


de  Craon,  veuve  de  Robert  III,  comte 
d'Alençon),  il  prit  le  nom  de  Laval  et 
conserva  les  armes  de  Montmorency 
brisées  de  cinq  coquilles  d'argent  sur  la 
croix  de  gueules.  Cette  seconde  maison 
de  Laval  a  fait  de  nombreux  rameaux 
ou  branches  dont  celui  de  Boisdauphin 
finit  avec  les  petits-fils  du  maréchal 
de  Boisdauphin. 

Z)'or,  à  la  croix  de  gueules  canton- 
née de  16  alérions  d'azur  ;  la  croix 
chargée  de  cinq  coquilles  d'argent. 

Ï597 

Guillaume  de  Hautemer  IV  du  nom, 
comte  de  Grancey,  baron  de  Mauny, 
sgr  de  Fervacques,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  maréchal  de  France,  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Norman- 
die, se  distingua  aux  batailles  de  Ren- 
ty,  de  Saint-Quentin,  de  Graveliues, 
de  Dreux,  de  Saint-Denis,  de  Moncon- 
tour,  fut  honoré  de  l'ordre  du  roi,  et 
fut  capitaine  d'une  compagnie  d'or- 
donnance. Servit  sous  le  duc  d'Anjou, 
puis  sous  le  duc  d'Alençon  et  de  Bra- 
dant qui  le  fit  premier  gentilhomme  de 
sa  chambre,  grand  maître  de  sa  mai- 
son, chef  de  ses  finances  et  de  son  con- 
seil, et  lieutenant-général  de  ses  ar- 
mées aux  Pays-Bas  ;  fait  prisonnier  par 
les  habitants  à  Anvers  en  1583;  à  la 
mort  du  duc  d'Alençon  s'attacha  au  roi 
de  Navarre  qu'il  servit  aux  sièges  de 
Paris,  d'Amiens,  et  en  plusieurs  autres 
occasions  pendant  les  troubles  de  la 
Ligue;  il  fut  fait  maréchal  de  France 
et  chevalier  de  Tordre  du  Saint-Esprit 
le  26  septembre  1597  et  mourut  en  1613, 
âgé  de  75  ans.  Sa  terre  de  Grancey 
avait  été  érigée  en  duché-pairie,  par 
lettres  du  mois  de  décembre  1611  les- 
quelles ne  furent  point  enregistrées. 

La  maison  de  Hautemer,  originaire 
de  la  province  de  Normandie,  remontait 
sa  filiation  à  Jean  4e  Hautemer,  sgr 
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du  Fournet  et  du  Mesnil-Ti*on  vivant 
en  1300.  Jean  II  du  nom  descendant 
du  précédent  au  quatrième  degré  était 
sgr  du  Fournet  et  de  Fervacques; il  ép. 
Blanche  de  Groignes,  dont  il  eut  Guil- 
laume qui  continua  la  descendance,  et 
Jeanne,  mariée  avec  Guillaume  Yipart, 
sgr  de  la  Vipardière  qui  fut  tué  auprès 
de  la  Pucelle  d'Orléans. 

Guillaume  de  Hautemer  de  Grancey, 
appelé  le  maréchal  de  Fervacques  était 
fils  de  Jean  de  Hautemer  V  du  nom  et 
de  Anne  de  la  Baume,  fille  de  Marc, 
comte  de  Montrevel  et  de  Grancey,  et 
d'Anne  dame  de  Château villain  et  de 
Grancey. 

Il  ép.  1°  en  1558  Renée  l'Evêque,  fille 
de  Frauçois,  sgr  de  Marconuay  et  de 
Jacqueline  Gillier,  dont  il  eut  trois  fil- 
les : 

1.  Louise,  dame  de  Fervacques  et  de 
Plannes,  mariée  1°  à  Jacques  de  Hel- 
lenvilliers,  sgr  d'Aurilly  ;  2°  le  23  mars 
1593  à  Aymar  de  Prie,  marquis  de 
Toucy ; 

2.  Charlotte,  comtesse  de  Grancey 
ép.  le  22  mai  1588  Pierre  le  Rouxel, 
baron  de  MéJavy  ; 

3.  Jeanne,  dame  de  Mauny,  ép.  1°  le 
8  mai  1579  Claude  d'Estampes,  sgr  de 
la  Ferté-Imbault  ;  2°  François  de  Ca- 
non ville,  baron  de  Raffetot. 

En  1599  il  ép.  en  secondes  noces  : 
Anne  d'Alégre  veuve  de  Paul  de  Coli- 
gny,  fille  de  Christophe,  sgr  de  Saint- 
Just  et  d'Oisery  et  d'Antoinette  du 
Prat,  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Ecartelé,  au  i  d'or  à  trois  fasces  on- 
dées cT azur,  qui  est  Hautemer  ;  au  2 
d'or  à  la  bande  vivrée  d'azur,  qui  est  la 
Baume  Montrevel  ;  au  5,  de  gueules  à 
trots  bandes  d'argent,  qui  est  Montlan- 
drin  ;  au  4  de  gueules  au  lion  d'or,  Vécu 
semé  de  billettes  de  met*),  qui  est  Châ- 
teau villain. 
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1608 

François  de  Bonne,  duc  de  Lesdi- 
guières,  pair,  connétable  et  maréchal 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  la  province  de  Dau- 
phiné,  fut  créé  maréchal  de  France  au 
mois  de  septembre  1608,  alias  1609. 

(Voir  sa  notice  et  ses  armes,  p.  17). 

1613 

Concino  Concini,  gentilhomme  Flo- 
rentin, originaire  du  comte  de  Penna, 
vint  en  France  avec  la  reine  Marie  de 
Médicis  en  1600  et  fut  naturalisé  par 
lettres  du  mois  de  juillet  1601.  La  fa- 
veur extraordinaire  que  lui  et  sa  fem- 
me, Eléonore  Galigaï,  eurent  auprès 
de  la  reine  furent  la  cause  de  beaucoup 
d'intrigues  à  la  cour. 

Il  fut  reçu  conseiller  d'Etat  le  26 
juillet  1610  et  eut  une  grande  part  aux 
affaires  pendant  la  miuorité  de  Louis 
XIII  et  la  Régence  de  la  Reine-mère. 
Il  acquit  le  marquisat  d'Encre  ou  An- 
cre en  Picardie  et  la  barouie  de  Lesi- 
guy  ;  eut  le  gouvernement  de  Péronne, 
Moutdidier  et  Roye  le  18  septembre 
1610,  et  la  lieutenance  générale  pour 
le  roi  en  Picardie,  le  9  février  1611; 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Louis  XIII,  gouverneur  de  la 
ville  et  citadelle  d'Amiens  et  maréchal 
de  France,  le  18  novembre  1613  qui 
lui  donna  le  gouvernement  de  Nor- 
mandie en  1616.  M.  de  Rohan  disait 
avec  raison  i  qu'il  n'y  avait  point  en- 
i  core  eu  d'exemple  d'homme  honoré 
t  du  bâton  de  maréchal  de  France,  qui 
«  n'avait  jamais  servi  dans  l'armée, 
«  ni  d'homme  qui  tout  à  la  fois  eut  en- 
«  tre  ses  mains  toute  l'autorité  du 
<  Roi  i. 

Enfin  le  gouvernement  de  ce  maré- 
chal ayant  fait  soulever  tout  le  monde 
contre  lui,  dit  le  P.  Anselme,  et  étant 
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depuis  longtemps  à  charge  au  roi  mê- 
me, il  fut  tué  par  son  ordre  par  Nico- 
las, marquis  de  Vitry,  en  entrant  au 
château  du  Louvre  sur  le  pont-levis  le 
24  avril  1617  sur  les  onze  heures  du 
matin.  Sou  corps  fut  enterré  sans  cé- 
rémonie en  l'église  de  Saint-Germain 
l'Auxerrois  la  nuit  suivante,  déterré  le 
lendemain  et  trainë  par  les  rues  ser- 
vant de  jouet  au  peuple. 

Il  était  petit-fils  de  Barthélémy  Con- 
cini,  secrétaire  d'Etat  sous  Cosme  de 
Médicis,  grand-duc  de  Florence,  et  fils 
de  Jean-Baptiste  Concini,  auditeur  et 
secrétaire  d'Etat  du  grand-duc  de  Tos- 
cane, et  chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- 
Etienne. 

Il  ép.  Eléonor  Dori,  dite  Galigaï, 
dame  d'atours  de  la  reine.  Elle  eut  la 
tête  tranchée  eu  place  de  Grève  par 
arrêt  du  parlement  de  Paris  le  8  juil- 
let 1617.  Son  corps  fut  brûle  et  ses 
cendres  jetées  au  vent  ;  ils  eurent  deux 
enfants  : 

1.  Henri  Concini,  baptisé  à  Saint- 
Sulpice  le  8  juin  1603  fut  amené  au 
Louvre  après  la  mort  de  son  père  et 
donné  en  garde  à  M.  de  Fiesque.  Par 
l'arrêt  du  8  juillet,  qui  condamna  sa 
mère,  il  fut  déclaré  ignoble  et  incapa- 
ble de  tenir  états,  offices,  et  dignités 
dans  le  royaume.  Il  se  retira  à  Flo- 
rence sous  le  nom  de  comte  de  Penna. 

2.  Marie  Concini,  fut  baptisée  à  Saint- 
Sulpice  le  20  mars  1608  et  eut  Henri 
IV  pour  parrain  et  la  princesse  de 
Condé  pour  marraine.  On  ignore  sa 
destinée. 

Parti*  de  deux  traits  et  coupé  d'un 
qui  font  six  quartiers,  aux  î  et  G  d'a- 
zur à  un  rocher  de  trois  pièces  ou  cou- 
peaux  d'or,  sommé  de  trois  panaches 
d'argent  ;  aux  2  et  4  d'or,  à  l'aigle 
éployée  de  sable;  aux  3  et  5,  d'argent  à 
unechainc  d'anneaux  de  sable,  posée  en 
sautoir. 


1614 

Gilles  de  Souvré,  marquis  de  Cour- 
tenvaux,  baron  de  Lezines,  etc.,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  gouverneur 
de  Touraine,  s'attacha  dans  sa  jeu- 
nesse au  duc  d'Anjou  qu'il  suivit  en 
Pologne  en  1573.  A  son  retour  en 
France  ce  prince  le  fit  maitre  de  la 
garde  robe  et  capitaine  du  château  do 
Vincennes.  11  se  trouva  à  la  bataille 
de  Coutras  et  conserva  la  ville  de 
Tours  sous  l'obéissance  du  roi  pen- 
dant les  troubles  de  la  Ligue  :  il  y  re- 
çut Henri  III  avec  toute  sa  cour  au 
mois  de  janvier  1589;  obtint  entrée, 
séance  et  voix  délibérative  au  parle- 
ment le  2  juin  de  la  même  année;  il 
rendit  des  services  considérables  au 
roi  Henri  IV  qui  le  nomma  gouver- 
neur du  Dauphin,  depuis  Louis  XIII  ; 
il  fut  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  et  maréchal  de  France  le 
15  novembre  1614,  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Souvré,  il  mourut  en 
1626  âge  de  84  ans. 

La  maison  de  Souvré,  au  Perche, 
remonte  sa  filiation  à  Macé,  sgr  de 
Souvré,  qui  vivait  avant  1349.  Antoine 
de  Souvrc,  sgr  de  Gevraise  et  de  Sou- 
vré, servit  aux  guerres  d'Italie  sous 
Louis  XII,  ép.  en  1510  Françoise  Ber- 
zeau,  dame  de  Courtenvaux,  fille  de 
Jacques,  secrétaire  des  finances  et  con- 
trôleur général  des  guerres  et  de 
Jeanne  de  Villiers. 

Gilles  de  Souvré  était  fils  de  Jean  I 
du  nom  sgr  de  Souvré  et  de  Courten- 
vaux, et  de  Françoise  Martel,  fille  uni- 
que de  Charles  Martel,  sgr  de  la  Roche 
du  Maine  en  Loudunois  (et  petit-fils 
d'Antoine  de  Souvré  et  de  Françoise 
Berzeau,  dame  de  Courtenvaux). 

Il  ép.  le  9  mai  1582  Françoise  de 
Bailleul,  dame  de  Renouard  et  de  Mes- 
sey  dont  il  eut  7  enfants  :  1.  Jean  qui 
suit  ;  2.  René,  qui  a  fait  la  branche  des 
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sgrs  de  Reuouard  ;  3.  Gilles,  évôque  de 
Comminges,  puis  d*Auxerre;  4.  Jac- 
ques, chevalier  de  Malte,  grand-prieur 
de  France,  commandeur  de  Saint  Jean 
de  Latran,  mort  en  1670  dans  sa 
soixante-dixième  année  à  Paris  où  il 
était  ambassadeur  de  son  ordre;  il  eut 
d'Anne  de  Noroy  un  fils  naturel,  Ange, 
appelé  le  bâtard  de  Souvré,  baptisé 
à  Saint-Sulpice  le  11  janvier  1647; 
5.  Françoise,  gouvernante  du  roi 
Louis  XIII,  ép.  le  2  juin  1601  Artus  de 
Saint  Gelais;  6.  Madeleine,  ép.  Phi- 
lippe-Emmanuel de  Laval,  marquis  de 
Sablé,  sgr  de  Boisdauphin,  fils  du  ma- 
réchal de  Boisdauphin;  7.  Anne,  abbesse 
de  Préaux,  puis  de  Saint  Amand  de 
Rouen. 

Jean  II  du  nom,  chevalier  des  ordres 
du  roi,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre,  gouverneur  de  Touraine, 
conseiller  d'Etat,  etc,  ép.  Catherine  de 
Neufville,  dame  de  Pacy,  fille  du  mar- 
quis de  Villeroy  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Charles  de  Souvré  marquis  de 
Courtenvaux  qui  lui  survécut  ép.  Mar- 
guerite Barentin,  fille  du  président  de 
la  chambre  des  Comptes  de  Paris  et  en 
eut  une  fille  Anne  de  Souvré,  née  pos- 
thume le  30  nov.  1646,  mariée  le  19 
mars  1662  à  François-Michel  Le  Tel- 
lier,  marquis  de  Louvois,  ministre  se- 
crétaire d'Etat,  chancelier,  comman- 
deur des  ordres  du  roi,  fils  du  mar- 
quis de  Barbézieux  et  d'Elisabeth 
Turpin. 

Charles  de  Souvré  eut  un  fils  naturel 
appelé  Charles  "bâtard  de  Souvré  nom- 
mé le  chevalier  de  Souvré,  lieutenant- 
colouel  du  régiment  de  Navarre,  qui 
obtint  au  mois  de  janvier  1676  des  let- 
tres de  légitimation,  vérifiées  le  10  mars 
suivant  pour  le  faire  jouir  des  privi- 
lèges de  la  noblesse  et  l'anoblir  en  tant 
que  de  besoin;  il  se  signala  au  siège  et 
à  la  prise  de  Saint-Omer,  à  la  bataille 


deCasselen  1677  et  en  d'autres  ren- 
contres. 

D'azur,  à  cinq  bandes  d'or. 
1614 

Antoine  de  Roquelaure,  sgr  de  Ro- 
quelaure,  en  Armagnac,  baron  de  La- 
verdenx  et  de  Biran,  appelé  le  baron 
de  Roquelaure,  maitre  de  la  garde  robe 
du  roi,  chevalier  de  ses  ordres,  séné- 
chal et  gouverneur  de  Rouergne  et  de 
Foix,  lieutenant-général  de  la  Haute 
Auvergne  et  du  gouvernement  de 
Guyenne,  maire  perpétuel  de  Bordeaux, 
fut  destine  dès  sa  jeunesse  à  l'état  ec- 
clésiastique qu'il  quitta  pour  la  profes- 
sion des  armes  ;  il  suivit  le  parti  du  roi 
de  Navarre,  puis  lieutenant  de  la 
compagnie  des  gendarmes  du  roi  et 
investi  successivement  de  fonctions 
qui  indiquaient  une  grande  confiance 
de  la  part  du  souverain  auquel  il  fut 
toujours  fidèle;  le  27  décembre  1614  il 
fut  honoré  de  la  dignité  de  maréchal 
de  France;  il  mourut  subitement  à 
Lectoure  le  9  juin  1625,  à  l'âge  de  81 
ans  passés. 

La  maison  de  Roquelaure  (de  Rupe 
Lauri)  remonte  sa  filiation  à  Pierre, 
sgr  de  Roquelaure,  vivant  en  1127. 

Antoine  de  Roquelaure,  appelé  le 
baron  de  Roquelaure,  qui  descendait  de 
Pierre  au  xne  degré  était  fils  de  Géraud 
de  Roquelaure,  qui  servit  dans  les  ar- 
mées d'Antoine  de  Bourbou  roi  de  Na- 
varre, et  de  Catherine  de  Bezolles.  Il 
ép.  l°le  9  juin  1581,  Catherine  d'Or- 
nezan,  fille  de  Jean-Claude  et  de  Bru- 
nette  du  Cornil;  2°  le  15  août  1611 
Suzanne  de  Bassabat,  fille  de  Béraud, 
baron  de  Pordéac,  et  de  Catherine 
d'Hébrail  dite  des  Fontaines,  dame  de 
Capendu.  Il  eut  six  enfants  de  sa  pre- 
mière femme  et  douze  de  la  seconde. 
Un  seul,  Gaston-Jean-Baptiste,  né  du 
second  mariage,  continua  la  descen- 
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dance  masculine;  il  ép.  Charlotte-Marie 
de  Daillon  du  Lude  et  fut  l'auteur  de 
la  branche  des  ducs  de  Roquelaure  en 
1652;  son  fils  Autoine-Gaston-Jean- 
Baptiste,  duc  de  Roquelaure,  fut  maré- 
chal de  France  eu  1724  et  commandant 
en  chef  en  Languedoc;  il  ep.  Marie- 
Louise  de  Laval,  fille  de  Guy- Urbain 
et  de  Françoise  de  Sesmaisons,  dont  il 
eut  deux  filles:  1.  Françoise,  mariée 
avec  le  duc  de  Rohan- Chabot,  pair  de 
France;  2.  Elisabeth,  ép.  Charles-Louis 
de  Lorraine,  prince  de  Mortague,  fils 
de  Charles  de  Lorraine  comte  de  Mar- 
san, sire  de  Pons  et  de  Catherine-Thé- 
rèse de  Matignon. 

Il  y  avait  une  autre  branche  de  Ro- 
quelaure, dite  de  Saint-Aubin,  formée 
par  François  de  Roquelaure,  fils  de 
Jean  II  et  de  Jeanne  de  Sédillac,  au- 
teur commun  de  Jean  III  grand-père 
du  maréchal,  représentée  par  Jetn- 
Aimery  de  Roquelaure,  sgr  de  la 
Lande,  demeurant  à  l'Isle-  Jourdain  en 
1667,  marié  avec  Marie  de  Seysses, 
dont  le  fils,  dit  le  marquis  de  Roque- 
laure, mestre  de  camp  de  cavalerie, 
sous-lieutenant  des  gendarmes  de  la 
Reine,  ép.  en  1696  Charlotte  de  Clis- 
son-Sauvestre,  et  fut  nommé  briga- 
dier de  cavalerie  en  1704. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  trois 
rocs  d'argent,  qui  est  de  Roquelaure; 
aux  2  et  3  d'argent  à  deux  vaches  pas- 
santes de  gueules,  accornées  et  clarinées 
d'azur,  au  chef  d'azur  charge  de  trois 
étoiles  d'or,  qui  est  de  Bezolles;  et  sur 
le  tout  :  D'argent  au  lion  d'azur,  qui 
est  du  Bouzet-Roquépine. 

On  trouve  en  Rouergue  une  terre  de 
Roquelaure,  qui  a  donné  son  nom  à 
une  famille  de  Roquelaure,  et  dont  le 
P.  Anselme- donne  une  filiation  depuis 
Pierre  de  Roquelaure  vivant  en  1450, 
et  Bégon  de  Roquelaure,  son  fils,  sgr 


de  Pompignac,  dont  les  descendants 
auraient  été  maintenus  dans  leur  no- 
blesse par  jugement  de  M.  de  Bezons, 
intendant  en  Languedoc,  du  29  jan- 
vier 1669.  (P.  Anselme,  VII,  410). 

Une  branche  de  cette  dernière  famille 
s'est  éteinte  le  3  février  1592  dans  la 
maison  de  Bessuéjouls,  par  le  mariage 
de  Bernardin  de  Bessuéjouls,  gentil- 
homme de  la  maison  du  roi,  avec  Isa- 
beau  de  Roquelaure  (fille  de  Guion  de 
Roquelaure  et  de  Catherine  de  Combret 
de  Broquiez),  qui  lui  substitua  tous  aes 
biens  à  condition  de  prendre  le  nom  et 
les  armes  de  Roquelaure,  clause  qui 
fut  parfaitement  observée.  Cette  se- 
conde maison  de  Roquelaure,  qui  a 
donné  des  militaires  distingués  et  un 
évêque  de  Senlis,  membre  de  T Acadé- 
mie française,  mort  archevêque  de  Ma- 
lines,  était  connue  sous  le  titre  des 
marquis  de  Roquelaure,  possesseurs 
des  deux  baronnies  d'Apchier  et  de 
Lauta,  qui  donnaient  entrée  aux  Etats 
de  Lauguedoc.  Elle  a  fini  avec  le  mar- 
quis de  Roquelaure,  colonel  du  régi- 
ment d'Artois,  mort  sur  Téchafaud  ré- 
volutionnaire, et  son  frère,  Etienne, 
comte  de  Roquelaure,  qui  servit  dans 
l'armée  des  princes  pendant  l'émigra- 
tion et  mourut  sans  eufants  à  Tou- 
louse, en  1828. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'or,  à  Carbre  de 
sim.pl e posé  sur  une  terrasse  du  même, 
et  soutenu  par  <Lnx  lions  affrontés  de 
gueules,  qui  est  de  Bessuéjouls;  aux  2 
et  3  d'azur  à  trois  rocs  d'échiquier  d'ar- 
gent, deux  et  un,  qui  est  de  Roquelaure. 

1616 

Louis  de  la  Châtre,  baron  de  la  Mai- 
sonfort,  puis  marquis  de  la  Châtre, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  capitaine 
de  cent  hommps  d'arme*  des  ordonnan- 
ces, gouverneur  et  lieutenant  général 
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pour  le  roi  en  la  province  de  Berry,  ca- 
pitaine de  la  grosse  tour  de  Bourses, 
maréchal  de  France  le  26  mai  1616, 
gouverneur  du  pays  du  Maine,  Laval 
et  Perche,  mourut  au  mois  d'octobre 
1630. 

Il  était  fils  de  Claude  de  la  Châtre, 
maréchal  de  France  et  de  Jeanne 
Chabot  ;  il  ép.  1°  Urbaine  de  Montafié, 
fille  de  Louis  comte  de  Montafié,  en 
Piémont  et  de  Jeanne  de  Coesmes, 
sans  eufants  ;  2"  Elisabeth  d'Estampes, 
fille  de  Jean,  sgr  de  Valençay  et  de 
Sarah  d'Happlaincourt,  dont:  Louise- 
Henriette,  baronne  de  la  Maisonfort, 
mariée  1°  le  2J  avril  1622  à  François 
de  Valois,  comte  d'Alais,  fils  de 
Charles,  bâtard  de  Valois,  duc  d'An- 
goulême,  et  de  Charlotte  de  Montmo- 
rency, sa  première  femme  ;  2°  à  Fran- 
çois de  Crussol  duc  d'Uzès,  pair  de 
France,  fils  d'Emmanuel  duc  d'Uzès  et 
de  Claude  d'Ebrard  dame  de  Saint 
Sulpice  ;  elle  se  maria  en  troisièmes 
noces  avec  Claude  Pot,  sgr  de  Rhodes, 
grand-maître  des  cérémonies  de  France. 

(V.  la  notice  sur  la  maison  de  la  Châ- 
tre, p.  68). 

Ecartelé^  aux  1  et  4  de  gueules  à  la 
croix  ancrée  de  vair,  qui  est  de  la 
Châtre  ;  aux  2  et  4  de  gueules  à  trois 
têtes  de  loup  arrachées  d'argent,  qui 
est  de  Saint  Amadour. 

1616 

Pons  de  Lauzières  dé  Thémines  de 
Cardai] lac,  marquis  de  Thémines, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  sénéchal 
et  gouverneur  de  Quercy,  servit  dès 
l'âpre  de  dix-sept  ans  sous  le  maréchal 
de  Damville,  aux  guerres  de  Langue- 
doc, et  au  siège  de  Montségur,  sous 
le  duc  de  Mayenne.  Il  rendit  aussi  de 
grands  services  aux  rois  Henri  III  et 
Henri  IV  dans  leurs  guerres  ;  signala 


son  courage  au  combat  de  Villemur 
en  1592  et  réduisit  à  l'obéissance  du 
roi  le  pays  dont  il  était  sénéchal  et 
gouverneur  ;  fut  capitaine  de  cinquan- 
te hommes  des  ordonnances,  cheva- 
lier des  ordres  en  1095,  après  quarante 
ans  de  services  ;  il  arrêta  prisonnier 
Monsieur  le  prince  de  Condé  ;  fut  fait 
maréchal  de  France  le  1er  septembre 
1616  ;  commanda  l'armée  du  roi  au 
siège  de  Montauban  en  1621  ;  prit  plu- 
sieurs places  sur  les  protestants  en 
Languedoc  en  1625;  fut  gouverneur 
de  Bretagne  eu  1626  et  mourut  à  Au- 
ray,  le  8  novembre  1627,  âgé  de  74 
ans  et  fut  enterré  à  Cahors. 

La  maison  de  Lauzières  est  origi- 
naire du  bas-Languedoc  et  tire  son 
nom  du  château  de  Lauzières  ou  Lo- 
sières  (Elzcria  castrum),  dans  la  com- 
mune d'Octon ,  arrondissement  de 
Lodève.  Elle  est  connue  depuis  Fro- 
tard,  sgr  de  Lauzières,  qui  vivait  au 
commencement  du  xne  siècle  et  fit 
son  testament  en  1173.  Arnaud  III  du 
nom,  qui  en  descendait  au  sixième 
degré,  ép.  Gnrcinde  de  Monstuéjouls, 
sœur  de  Raimond,  cardinal,  évôque 
du  Puy  et  ensuite  de  Saint- Papoul  en 
1327  ;  il  eut  entr'autres  enfants  :  Angle 
dit  Anglesian,  qui  continua  la  descen- 
dance; Pons,  chanoine  et  officiai  de 
Lodève,  mort  en  odeur  de  sainteté  et 
canonisé  par  le  Pape  Urbain  V;  Béren- 
ger,  qui  fit  la  branche  des  sgrs  de 
Soubès. 

Anglesian  I  de  Lauzières  fonda,  du 
vivant  de  son  père  en  1350,  l'abbaye 
des  religieuses  de  Saint-Etienne  de 
Gorjan,  de  Tordre  de  Saint-Benoit, 
près  de  Clermont-Lodève  ;  Raymond, 
son  fils,  sgr  de  Lauzières,  de  Monta- 
gnac,  de  Couas,  de  Ceyras,  de  Saint- 
Jean  la  Coste  et  en  partie  de  Gignac, 
ép.  le  13  août  1344  Marguerite  de  Cler- 
mont-Lodève dont  il  eut  :  1.  Rostaing, 
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qui  suit  ;  2.  Anglesian  II  du  nom,  qui 
fit  la  branche  des  sgrs  de  la  Coste  et 
de  Saint-Guiraud. 

Rostaing  de  Lauzières  ép  en  secon- 
des noces  le  1er  novembre  1398,  Cathe- 
rine de  Penne,  fille  de  Rathier,  sgr  de 
Penne  et  d'Hélène  de  Cardaillac,  dame 
de  Thémines,  en  Quercy,  et  de  Car- 
daillac en  partie. 

Pons  de  Lauzières,  marquis  de  Thé- 
mines,  qui  fut  maréchal  de  France, 
descendait  de  cette  union  au  sixième 
degré  ;  il  était  rils  de  Jean,  chevalier 
de  l'ordre  du  roi,  capitaine  d'une  com- 
pagnie de  gendarmes  et  gouverneur 
de  Béziers  et  d'Anne  de  Puymisson  ; 
il  ép.  Catherine  d'Ebrard  de  Saint-Sul- 
pice,  fille  de  Jean  et  de  Claude  de  Gon- 
taut  dont  la  postérité  s'éteignit  après 
la  deuxième  génération  en  la  personne 
de  Catherine  de  Lauzières-Thémines, 
mariée  vers  1645  avec  François  Anni- 
bal,  duc  d'Estrées,  pair  de  France, 
fils  du  duc  d'Estrées,  pair  et  maréchal 
de  France,  et  de  Marie  de  Béthune  de 
Salles,  sa  première  femme,  avec  subs- 
titution des  noms  et  armes  de  Lau- 
zières-Thémines pour  leurs  descen- 
dants. 

Les  fils  du  maréchal  de  Thémines 
(Antoine  et  Charles)  furent  l*un  après 
l'autre  sénéchaux  et  gouverneurs  du 
Quercy,  et  ses  petites-filles  épousèrent 
les  ducs  d'Estrées,  de  Levis,  Mirepoix 
et  d'Arpajon.  Le  maréchal  de  Thémines 
n'avait  pas  eu  d'enfants  de  sa  seconde 
femme  Marie  de  la  Noue. 

Ècartelë,  au  î  d'argent  au  chêne  vert 
ou  yeuse  de  simple,  qui  est  de  Lauziè- 
res; au  2  de  gueules  à  deux  chèvres  pas- 
santes d'argent  potées  Vune  sur  Vautre, 
qui  est  de  Thémines  ;  au  3  de  gueu- 
les au  lion  d'argent,  à  Vorle  de  8  be- 
sants  de  màne,  qui  est  de  Cardail- 
lac; au  4  dor  à  trois  fastes  de  sable 


et  au  chef  d'hermines,  qui  est  de  Cler- 
mont-Lodève. 

1616 

François  de  la  Grange,  sgr  de  Mon- 
tigny,  d'Arquien  et  de  Séry,  fut  élevé 
près  de  la  personne  de  Henri  III  et  fut 
successivement  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  du  roi,  capitaine  de  100 
gentilshommes  de  sa  maison  et  des 
gardes  de  la  Porte  ;  son  premi  r  maître 
d'hôtel,  gouverneur  de  Berry,  de  Blois, 
de  Dunois,  de  Vendôme  et  de  Gien  ; 
chevalier  des  ordres  du  roi  en  1595, 
mestre  de  camp  général  de  la  cavale- 
rie légère  au  siège  d'Amiens,  gouver- 
neur de  Paris,  de  Metz  et  du  pays  Mes- 
sin en  1603,  de  Toul  et  Verdun,  maré- 
chal de  France  le  l*r  septembre  1616. 

Il  servit  le  roi  Henri  III  dans  ses 
guerres  contre  les  protestants,  se  si- 
gnala à  la  bataille  de  Coutras,  où  il  fut 
fait  prisonnier  par  le  roi  de  Navarre, 
qui  lui  rendit  la  liberté  avec  sa  cor- 
nette. Il  servit  avec  éclat  aux  sièges 
d'Aubigny,  de  Rouen,  aux  combats 
d'Aumale  et  de  Fontaine-Française,  et 
mourut  en  1617,  à  l'âge  de  63  ans.  Il 
fut  enterré  dans  l'église  cathédrale  de 
Bourges. 

La  famille  de  la  Grange  était  origi- 
naire du  Berry  où  elle  est  connue  de- 
puis Jean  de  la  Grange  vivant  en 
1442,  dont  le  petit-fils  Geoffroy,  sgr  de 
Montigny  ép.  le  20  octobre  1474,  Jeanne 
Guytois,  fille  aîuée  de  Robort  sgr  d'Ar- 
quien, à  condition  que  le  second  fi's 
qui  naîtrait  de  cette  union  porterait  le 
nom  et  les  armes  de  Guytois  d'Ar- 
quien. 

François  de  la  Grange  arrière  petit- 
fils  de  Geoffroy  était  fils  de  Charles, 
sgr  de  Montigny  et  d'Arquieu  et  de 
Louise  de  Rochechouart;  il  ép.  Ga- 
brielle  de  Crevant,  fille  de  Claude,  sgr 
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de  la  Mothe  et  de  Beau  vais,  en  Tou- 
raine,  et  de  Marguerite  de  Halhviu, 
dont  il  eut  :  Henri-Antoine,  lieutenant 
général  au  gouvernement  de  Metz, 
gouverneur  de  Verdun,  ép.  le  11  octo- 
bre 1621  Marie  le  Cirier  de  Neufchelles 
et  mourut  sans  enfants  ;  et  Jacque- 
line, mariée  à  Honorât  de  Beauvilliers 
comte  de  Saint-Aignan,  dont  les  en- 
fants héritèrent  des  biens  de  cette 
branche  de  Montigny. 

Antoine  de  la  Grange,  frère  cadet  du 
maréchal,  fit  la  branche  d'Arquien,  et 
brisa  ses  armes  en  cœur  de  sable  à  trois 
mufles  de  lion,  qui  sont  les  armes  de 
Guytois. 

Sa  postérité  était  représentée  en  1723 
par  Paul-François  de  la  Grange  d'Ar- 
quien,  et  Marie-Jeanne  d'Arquien,  tous 
deux  nés  du  mariage  de  Paul-François 
de  la  Grange,  dit  le  comte  d'Arquien, 
et  de  Lucrèce  Jousselin-Melforts. 

Charles-Etienne  delà  Grange,  né  du 
second  mariage  du  père  du  maréchal 
avec  Anne  de  Brichanteau,  fit  la  bran- 
che des  sgrs  de  Villedonné  éteinte  au 
commencement  du  xvnr  siècle  en  la 
personne  de  Charles  -  François  de  la 
Grange,  chev.  de  Saint-Louis,  capi- 
taine de  cavalerie  au  rég.  de  Royal- 
Cravatte. 

D'azur,  à  trois  ranchiers  (daims  à 
ramure  plate)  d'or  posés  2  et  1. 

1617 

Nicolas  de  l'Hôpital,  marquis  puis 
duc  de  Vitry  par  brevet,  marquis  d'Arc, 
cunte  de  Chasteauvillain,  sgr  de  Cou- 
vert, *apitaine  des  gardes  du  corps  du 
roi  et  lieutenant-général  en  Brie,  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
Iflfcnce  le  24  avril  1617,  et  reçu  conseil- 
ler d'bonneur  au  parlement  de  Paris  le 
22  mai  suivant;  chevalier  des  ordres 
du  roi  le  31  décembre  1619.  Il  contri- 
bua à  remettre  sous  l'obéissance  du 


roi  eu  1621  les  places  de  Jargeau,  San- 
cerre  et  Sully,  et  fut  pourvu  du  gou- 
vernement de  Provence  en  1632.  Il  fut 
arrête  et  mis  à  la  Bastille  le  27  octobre 
1637  et  n'en  sortit  que  le  19  janvier 

1643.  L'année  suivante  le  roi  Louis  XIV 
lui  donna  le  brevet  de  duc  et  pair  de 
France;  il  mourut  le  28  septembre 

1644.  Il  est  dit  dans  le  premier  chapi- 
tre du  testament  politique  du  cardinal 
de  Richelieu  *  qu'il  fut  obligé  (Voter 

•  au  maréchal  de  Vitry 'le  gouverne- 
t  ment  de  Provence,  quoiqu'il  en  fut 
t  digne  pour  son  courage  et  pour  sa 

•  fidélité,  parce  qu'ayant  l'humeur  in- 

•  solente  et  altière,  il  n'était  pas  pro- 
«  pre  à  gouverner  un  peuple  jaloux  de 
«  ses  privilèges  et  de  ses  franchises, 

•  comme  sont  les  Provençaux.  • 

La  maison  de  l'Hôpital  tire  sou  ori- 
gine de  Jean  de  l'Hôpital,  clerc  des  ar- 
balétriers, sgr  de  Montignac  et  d'O- 
zouer  le  Vougis,  qualifié  neveu  et 
lieutenant  de  François  de  l'Hôpital 
clerc  des  arbalétriers  du  roi,  dans  un 
acte  du  20  mars  1338.  Il  fut  naturalisé 
par  lettres  du  26  septembre  1349  ;  ép. 
Jeanne  Braque,  dame  deSoisy  aux  Lo- 
ges, dit  vulgairement  Choisy.  Cette 
terre  de  Choisy  fut  érigée  en  marqui- 
sat le  2  janvier  1099  en  faveur  de  Jac- 
ques de  l'Hôpital,  qui  avait  été  gou- 
verneur et  sénéchal  d'Auvergne,  che- 
valier d'honneur  de  la  reine  Margue- 
rite et  s'était  signalé  dans  toutes  les 
occasions  par  son  dévouement  à  la 
cause  des  rois  Henri  III  et  Henri  IV;  à 
la  bataille  dlvry  il  fut  blessé  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui,  le  roi  le  fit  cheva- 
lier de  ses  ordres  en  1599.  Il  fut  député 
de  la  noblesse  aux  états  généraux  de 
1614.  La  postérité  du  marquis  de  Choisy 
était  représentée,  en  1725  par  Paul- 
François  marquis  de  l'Hôpital,  cheva- 
lier de  Saiut-Louis,  colonel  d'un  régi- 
ment de  dragons  qu'il  avait  fait  nom- 
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mer  de  Vitrv,  sans  doute  en  mémoire 
du  maréchal  de  Vitry  qui  avait  appar- 
tenu  à  une  branche  collatérale  de  sa 
famille. 

Le  maréchalde  Vitry  était  fils  de  Louis 
de  l'Hôpital,  marquis  de  Vitry,  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi  Henri  IV  et  de 
Françoise  de  Brichanteau;  il  ép.  en 
1G17  Lucrèce-Marie  Bouhier,  veuve  de 
Louis  de  laTrémoïlle, marquis  de  Noir- 
moutier,  fille  aînée  de  Vincent  Bou- 
hier sgr  de  Beaumarchais,  trésorier  de 
l'épargne,  et  de  Marie  Hotman;  sa  pos- 
térité finit  avec  sa  petite  fille  Marie- 
Franeoise-Elisabeth,  mariée  le  28  fé- 
vrier'1680  avec  Antoine-Philibert  de 
Torcy,  sgr  de  la  Tour,  baron  d'Esgre- 
ville,  'en  Gatinais,  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  maréchal  de  camp  en  1702, 
morte  sans  enfants,  le  '20  octobre  1694. 

Il  eut  un  frère  François  de  l'Hôpital, 
comte  de  Rosnay,  qui  fut  aussi  maré- 
chal de  France  le  23  avril  1643,  minis- 
tre d'état,  gouverneur  de  Pans  et  lieu- 
tenant-général eu  Champagne,  mort 
sans  enfants  le  20  avril  1660,  âge  de 
77  ans. 

Les  comtes  de  Saiut-Mesme  étaient 
une  branche  collatérale  de  cette  mai- 
son, formée  par  René  de  l'Hôpital,  se- 
cond fils  d'Adolphe  dè  l'Hôpital,  comte 
de  Choisy  et  de  Louise  de  Poysieu,  dé- 
tachés de  la  souche  commune  vers 
1570.  Ils  paraissent  éteints  vers  17o0. 

De  gueules,  au  coq  d'argent,  créte\ 
membré  et  becquè  d'or,  ayant  au  col  un 
écusson  d'azur  charge  d'une  fleur  de  lys 
dur. 

1610 

Charles  de  Choiseul,  marquis  de 
Praslin.  comte  de  Chavignou,  commen- 
ça à  se  faire  connaître  au  siège  de  la 
Fère  en  1580  ;  il  eut  la  conduite  d'un 
régiment  d'infanterie  aux  sièges  de 
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Moutségur  et  de  Carillon  en  Guienne 
contre  les  protestants;  commauda  une 
compagnie  de  gendarmes  au  siège  de 
Paris  en  1588;  fut  envoyé  en  Champa- 
gne comme  lieutenant- général  par 
Henri  IV  ;  gouverneur  de  Troyes,  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1595  ;  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France  le  24 
août  1619;  gouverneur  de  Saintonge 
et  du  pays  d'Auuis  ;  commanda  les  ar- 
mées du  roi  aux  sièges  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  de  Montàuban,  de  Royan,  de 
Car  main  et  de  Montpellier  en  1622, 
mourut  le  1er  février  1626  à  l'âge  de 
63  ans. 

11  s'était  trouvé  à  53  sièges,  à  47 
combats  ou  batailles  et  avait  reçu  22 
blessures. 

Il  était  fils  de  Ferry  de  Choiseul,  sgr 
de  Praslin  et  du  Plessis  et  d'Anne  de 
Béthune-Hostel. 

Ecartelê,  aux  î  et  4  d'azur  à  la  croix 
d'or  cantonnée  de  dix-huit  billettes  du 
même  posées  cinq  en  sautoir  dans  chaque 
canton  du  chef  et  quatre  posées  2  et  2 
dans  chaque  canton  de  la  pointe,  qui  est 
de  Choiseul  ;  aux  2  et  3  de  gueules  au 
lion  couronné  dor,  qui  est  d'Aigremont  ; 
sur  le  tout  :  parti  au  1  d'argent  à  deux 
fasces  de  sable;  au  2  d'argent  au  lion  de 
sable,  qui  est  de  Praslin. 


1619 

Jean-François  de  la  Guiche  comte  de 
la  Palice  et  de  Saint-Géran,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  de 
Bourbonuais,  fit  ses  premières  armes 
sous  le  maréchal  d'Aumont  en  1588; 
servit  le  roi  Henri  IV  à  la  bataille 
d'Ivry,  aux  sièges  de  Paris  et  de 
Rouen  où  il  fut  blessé  à  la  tête  en 
commandant  l'assaut  ;  il  eut  la  charge 
de  maréchal  de  camp  au  siège  d'A- 
mieus  où  il  fut  blessé  et  eut  quatre 
chevaux  tués  sous  lui  ;  Louis  XIII  l'é- 
leva  à  la  dignité  de  maréchal  de  France 
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le  24  août  1619,  et  lui  donna  le  com- 
mandement de  ses  armées  aux  sièges 
deClérac,  de  Montaubau,  de  Saint-An- 
tonin  et  de  Montpellier  ;  il  mourut  en 
son  château  de  la  Palice  en  Bourbon- 
nais le  2  déc.  1632  à  l'Age  de  63  ans. 

La  maison  de  la  Guiche  ou  Laguiche, 
remonte  sa  filiation  à  Renaud  sgT  de 
la  Guiche  en  Maçonnais,  vivant  en 
1200.  Jean- François  de  la  Guiche  qui 
en  descendait  au  douzième  degré  était 
fils  de  Claude,  sgr  de  Saint-Géran, 
chevalier  de  Tordre  du  roi,  colonel  d'in- 
fanterie et  de  Suzanne  des  Serpens, 
dame  de  Chitain;  il  ép.  1°  en  1595, 
Anne  de  Tournon,  dame  de  la  Palice, 
fille  de  Just  de  Tournon  et  d'Eléonor  de 
Chabannes,  dame  de  la  Palice,  dont  il 
eut:  Claude-Maximilien  qui  continua 
la  descendance  ;  2°  Suzanne  Aux  Espau- 
les,  veuve  de  Jean,  sgr  de  Longaunay, 
fille  aînée  de  Georges,  sgr  de  Sainte- 
Marie  du  Mont,  lieutenant  de  roi  en 
Normandie,  dont  il  eut  Marie  qui  ép. 
Charles  de  Lévis,  duc  de  Ventadour 
pair  de  France,  veuf  de  Suzanne  de 
Lauzières. 

Claude-Maximilian  de  la  Guiche, 
comte  de  Saint-Géran,  de  la  Palice  et 
de  Jaligny,  gouverneur,  sénéchal  et 
maréchal  de  Bourbonnais,  mourut  à 
Moulins  le  31  janvier  1659  ;  il  avait  ép. 
le  17  février  1619  Suzanne  de  Longau- 
nay fille  unique  et  héritière  de  Jean, 
sgr  d'Amigny,  et  de  Suzanne  Aux 
Espaules,  belle-mère  de  son  mari  dont  : 
Bernard,  maréchal  de  camp,  puis  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  en 
1670,  chevalier  des  ordres  le  1er  janvier 
1689.  Il  mourut  à  Paris  le  18  mars 
1695,  marié  avec  Françoise-Madeleine- 
Claude  de  "Warignies,  fille  unique  et 
héritière  de  François  sgr  de  Montre- 
ville  et  de  Madeleine-Jourdaiue  Car- 
bonnel  de  Canisy,  dont  une  fille  née 
vers  1688,  religieuse. 


Il  y  avait  une  autre  branche  dite  deg 
sgrs  de  Sivignon,  de  Nanton  et  de 
Gamerans  détachée  de  la  précédente 
en  1507,  connue  sous  le  nom  de  comtes 
de  Sivignon  et  marquis  de  la  Guiche 
d'où  sont  venus  les  marquis  de  Lagui- 
che  d'aujourd'hui. 

De  sinople,  au  sautoir  d'or. 
1619 

Honoré  d'Albert,  duc  de  Chaulnes, 
pair  et  maréchal  de  France,  vidamc 
d'Amiens,  sgr  de  Pecquigny  et  de 
Hayneval,  fut  élevé  à  la  dignité  de 
maréchal  en  1619  ;  mourut  à  Paris  le 
30  octobre  1649,  doyen  des  maréchaux 
de  France. 

Il  était  frère  puîné  de  Charles  d'Al- 
bert, duc  de  Luynes,  pair  et  connéta- 
ble de  France,  et  fils  d'Honoré  d'Albert, 
sgr  de  Luynes  et  d'Anne  de  Rodulf. 

Il  ép.  le  13  janvier  1620,  Charlotte- 
Eugénie  d'Ailly,  comtesse  de  Chaul- 
nes, fille  unique  et  héritière  de  Phili- 
bert-Emmanuel d'Ailly,  sgr  et  baron  de 
Pecquigny,  chevalier  de  l'ordre  du 
roi,  et  de  Louise  d'Oignies,  comtesse 
de  Chaulnes  à  la  charge  de  porter  les 
noms,  armes  et  cri  de  cette  ancienne 
maison.  Si  postérité  finit  avec  son 
second  fils  Charles  d'Albert  d'Ailly, 
frère  puiué  du  duc  de  Chaulnes,  décédé 
le  4  septembre  1698,  saas  enfants  de 
son  mariage  avec  Elisabeth  Le  Fèron. 

Le  comté  de  Chaulnes  avait  été  érigé 
en  duché-pairie  fin  janvier  1621,  en 
faveur  d'Honoré  d'Albert,  maréchal  de 
France. 

Ecartele,  aur  1  et  4  d'Albert;  aux 
2  et  3  d'Ailly. 

Les  armes  des  Albert,  ducs  de  Luy- 
nes, de  Chevreuse  et  de  Chaulnes, 
sont  :  a'azur,  à  quatre  chaînes  d'ar- 
gent en  sautoir,  aboutissantes  en  cœur 
dans  un  anneau  de  même  ;  parti  :  cTor, 
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au  lion  couronné,  lampassë  et  armé  de 
gueules;  les  armes  d'Ailly  étaient  :  de 
gueules,  à  Jeux  branches  d'alisier  d'ar- 
gent, passées  en  sautoir,  au  chef  échi- 
fjueté  d'argent  et  d'azur  de  trois  traits. 

1620 

François  d'Esparbez  de  Lussan,  vi- 
comte d'Aubeterre,  sgr  de  Lussan, 
baron  de  Cadenac,  de  la  Serre,  etc., 
capitaine  de  50  hommes  d'armes  des 
ordonnances  du  roi,  sénéchal  et  gou- 
verneur d'Agenais  et  Condomois  et  des 
ville  et  château  de  Blois,  1606;  con- 
seiller d'Etat,  fut  créé  maréchal  le 
18  septembre  1620.  Il  commanda  l'ar- 
mée du  roi  aux  sièges  de  Nérac  et  de 
Caumont  en  1621  ;  il  mourut  au  châ- 
teau d'Aubeterre  à  la  fin  de  jan- 
vier 1628. 

La  maison  d'Esparbez  est  originaire 
de  l'Armagnac.  Son  nom  est  connu 
dans  les  chartes  depuis  1164,  et  sa 
filiation  suivie  d'après  les  preuves  pour 
l'Ordre  du  Saint-Esprit  depuis  1439. 
Elle  a  fait  des  branches  nombreuses 
dites  de  la  Fittc  et  de  Lussan,  de  Feuga 
et  de  Saint-Mézard,  de  Carbouneau  et 
de  Lamothe-Bardigues,  des  barons  de 
la  Serre,  marquis  d'Aubeterre,  de  Bra- 
zais  en  Normandie,  de  Belloc  ou  Beau- 
lieu  et  de  Coignax. 

François  d'Esparbez,  vicomte  d'Au- 
beterre, baron  de  la  Serre,  maréchal  de 
France,  était  fils  de  Jean-Paul  d'Espar- 
bez,  sgr  de  Lussan  et  de  Catherine- 
Bernarde  de  Montagu,  dame  de  la 
Serre,  fille  de  Jean  et  de  Jeanne  de 
Goyrans;  il  ép.  le  12  avril  1597  Hippo- 
lyte  Bouchard,  vicomtesse  d'Aubeterre, 
fille  unique  de  David,  sénéchal  et  gou- 
verneur de  Périgord,  et  de  Renée  de 
Bourdeille,  et  forma  la  branche  de  la 
Serre  et  d'Aubeterre  ;  sa  postérité  finit 
avec  Henri-Joseph  Bouchard  d'Espar- 
bès  de  Lussan,  vicomte  d'Aubeterre, 


qui  fut  maréchal  de  France  en  1783,  et 
mourut  sans  postérité. 

D'argent,  à  la  fasce  de  gueules,  ac- 
compagnie  de  trois  merleUes  de  sable  2 
et  1. 

1621 

Charles  de  Blanchefort  de  Bonne, 
marquis  de  Créquy  et  de  Canaples, 
prince  de  Poix,  duc  de  Lesdiguièrcs, 
comte  de  Sault,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  lieutenant  général  de  ses  armées, 
et  au  gouvernement  de  Dauphiné,  fit 
sa  première  campagne  au  siège  de 
Laon,  en  1594,  se  distingua  dans  les 
guerres  de  Piémont  et  de  Savoie;  il  eut 
un  duel  avec  Philippe,  bâtard  de  Sa- 
voie, et  le  tua  en  1599;  accompagna  le 
maréchal  de  Biron  dans  son  ambassade 
en  Angleterre,  en  1601  ;  se  signala  au 
combat  du  Pont-de-Cé,  en  1620,  et  aux 
guerres  contre  les  protestants  ;  fut 
blessé  au  siège  de  Saint-Jean-d'Augély, 
et  reçut  le  bâton  de  maréchal  de  France 
le  27  décembre  1621. 

Il  se  distingua  au  siège  de  Montpel- 
lier, en  1622,  puis  en  Piémont;  prit 
Pignerol  et  conquit  la  Maurienne. 

Il  était  premier  gentilhomme  de  la 
Chambre  en  1632;  ambassadeur  extra- 
ordinaire auprès  d'Urbain  VIII,  h  Rome, 
en  1633,  puis  à  Venise,  et  à  son  retour 
eut  quelques  avantages  contre  les  Es- 
pagnols, dans  le  Milanais,  et  les  battit 
au  combat  du  Tessin,  en  1636,  puis  à 
Montalbon,  en  1637. 

11  était  fils  d'Antoine  de  Blanchefort 
et  de  Créquy,  sgr  de  Saint-Janvrin,  et 
de  Chrétienne  d'Aguerre.  Celle-ci,  de- 
venue veuve,  ép.  François-Louis  d'A- 
goult,  comte  de  Sault,  dont  elle  eut  un 
fils  mort  sans  enfants,  qui  institua  sa 
mère  héritière  des  bieus  de  la  branche 
de  Sault. 

Charles  de  Blanchefort  ép.  le  24  mars 
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1595,  Madeleine  de  Bonne,  fille  de 
François  de  Bonne,  duc  de  Lesdig-uiè- 
res,  pair  et  connétable  de  France,  etc., 
et  de  Claudine  Bërenger  du  Gua,  sa 
première  femme,  dont  il  eut:  François, 
duc  de  Lesdiguières,  gouverneur  du 
Dauphinc,  substitué  aux  nom  et  armes 
de  Bonne,  marié  par  dispense  du  pape, 
la  le  10  février  1619,  avec  Catherine  de 
Bonne,  fille  aînée  du  connétable  et  de 
Marie  Vignon,  sa  seconde  femme,  sans 
enfants  ;  2°  le  3  décembre  1632,  avec 
Anne  de  la  Magdeleine,  marquise  de 
Ragny,  fille  unique  de  Léonor  de  la 
Magdeleine  et  d'Hippolyte  de  Gondy. 

La  br.  aînée  finit  avec  Jean-François 
de  Paule  de  Bonne,  de Créquy,  d'AgouIt, 
de  Vesc,  de  Montlaur  et  de  Montauban, 
duc  de  Lesdiguières,  pair  de  France, 
comte  de  Sault,  etc.,  brigadier  des  ar- 
mées du  roi,  mort  à  Modène,  en  1703, 
sans  enfants  de  Louise-Bernardine  de 
Durfort,  fille  de  Jacques-Henri  duc  de 
Duras,  pair  et  maréchal  de  France,  et 
de  Marguerite-Félicité  de  Lévis-Veu- 
tadour. 

Charles  de  Blanchefort,  marquis  de 
Créquy,  eut  encore  de  sa  première 
femme  :  Charles,  sgr  et  comte  de  Ca- 
naples  qui  a  fait  la  branche  des  ducs 
de  Créquy,  pairs  de  France,  et  qui  finit 
avec  Alphonse  de  Créquy,  comte  de 
Canaples,  devenu  duc  de  Lesdiguières, 
par  l'extinction  des  branches  aînées  de 
sa  maison, mort  le  5  août  1711,  à  l'âge 
de  85  ans,  sans  enfants  de  son  mariage 
avec  Gabrielle- Victoire  de  Roche- 
chouart,  fille  du  duc  de  Vivonne-Mor- 
temart,  pair  et  maréchal  de  France  et 
d'Antoinette  de  Mesmes.  La  branche 
des  marquis  de  Créquy  issue  de  la  pré- 
cédente, a  donné  un  maréchal  de 
France  en  1668,  dont  il  sera  parlé  ci- 
après,  marié  avec  Catherine  de  Rougé, 
fille  de  Jacques,  sgi-  de  Plessis-Bel- 
lière,  lieutenant-général  des  armées 


du  roi  et  de  Suzanne  de  Bruc,  dont  la 
postérité  finit  en  1702. 

La  maison  de  Blanchefort  tire  son 
origine  de  la  possession  immémoriale 
du  château  de  Blanchefort  près  Uzer- 
che  en  Limousin,  connue  depuis  Ray- 
mond de  Blanchefort  vivant  en  1154. 
Sa  filiation  suivie  commence  à  Guy  de 
Blanchefort  sgr  de  Bois-Lamy,  de 
Saint  Clément  et  de  Nozerolles,  cheva- 
lier, chambellan  de  Charles  VII  qui 
servait  dans  l'armée  de  ce  prince  en 
1437. 

Gilbert  son  arrière  petit-fils  ép.  le 
14  janvier  1543  Marie  de  Créquy,  fille 
unique  de  Jean  VIII  sire  de  Créquy  et 
de  Canaples,  prince  de  Poix  et  de  Ma- 
rie d'Acigné.  Leur  fils  Antoine  fut  ins- 
titué héritier  de  tous  les  biens  de  la 
maison  de  Créquy  par  le  cardinal  de 
Créquy  son  oncle  maternel  à  condition 
pour  lui  et  ses  successeurs  de  porter  le 
nom  et  les  armes  de  Créquy. 

Coupé ',  parti  en  chef  et  tiercé  en  pointe, 
qui  fait  cinq  quartiers;  au  1  d'or  à  deux 
lions  léopardés  de  gueules,  qui  est  de 
Blanchefort;  au  2  d'or  au  loup  ravis- 
sant et  rampant  d'azur  armé  de  gueu- 
les, qui  est  d'Agoult  ;  aux  3  et  1  quar- 
tier de  la  pointe,  d'azur  à  trois  tours 
(for  2  et  1,  qui  est  de  Montaubau  ;  au 
4  d'azur  à  3  pals  d'or,  au  chef  de  même, 
qui  est  de  Vesc  ;  au  5  iVor  à  deux  lions 
léopardés  d'azur,  qui  est  de  Montlor  ; 
sur  le  tout  :  d'or  au  créquier  de  gueules, 
qui  est  de  Créquy. 

1622 

Gaspard  III  de  Coligny  III0  du  nom, 
comte  de  Coligny,  sgr  de  Châtillon- 
sur-Loing,  amiral  de  Guienne,  gou- 
verneur de  Montpellier,"  né  en  1584, 
commença  ses  premières  campagnes 
en  Hollande,  contre  les  Espagnols,  où 
le  roi  lui  donna,  en  1614,  la  charge  de 
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colonel-général  des  gens  de  pied  fran- 
çais; gouverneur  d'Aiguesmortes  en 
1616  et  maréchal  de  France  le  21  fé- 
vrier 1622;  commandant  de  l'armée  en 
Piémont,  gagna  la  bataille  d'Avein 
sur  le  prince  Thomas,  général  de  l'ar- 
mée espagnole  en  1635,  prit  Yvoy  et 
Dampvilliers  ,  fut  battu  par  le  prince 
Thomas,  près  de  Saint-Omer  ;  prit  la 
ville  d'Arras  en  1640,  perdit  la  bataille 
de  La  Marfée,  près  de  Sedan,  le  6  juillet 
1641  ;  mourut  au  château  de  Châtillon 
le  4  janvier  1646  et  y  fut  enterré. 

Par  un  brevet  royal  du  18  août  1643, 
le  roi  lui  conféra  le  titre  ducal  à  lui, 
et  à  ses  héritiers  directs,  par  ordre  de 
primogéniture  sans  préjudice  du  titre 
de  duc  de  Chatillon,  conféré  trois  ans 
plus  tard,  à  son  fils  Gaspard  IV. 

Il  était  fils  de  François  de  Coligny, 
sgr  de  Châtillon-sur-Loing  et  amiral 
de  Guienne,  colonel  de  l'iufanterie 
française,  et  de  Marguerite  d'Ailly  ;  il 
ép.  le  13  août  1615  Anne  de  Polignac, 
fille  de  Gabriel,  sgr  de  Saint  Germain 
et  d'Anne  de  Valzergues,  dont  il  eut  : 
1.  Maurice,  comte  de  Coligny,  se  battit 
en  duel  contre  Henri  de  Lorraine  duc 
de  Guise,  aux  fêtes  de  Noël  1643,  et 
mourut  sur  la  fin  du  mois  de  mai  1644, 
non  marié  ;  2.  Gaspard,  qui  suit  ;  3.  Hen- 
riette, mariée  1°  le  8  août  1643,  avec 
Thomas  Hamilton,  comte  de  Hading- 
ton,  en  Ecosse;  2°  avec  Gaspard  de 
Champagne  comte  de  la  Suze  ;  4.  Anne, 
mariée  en  1648,  avec  Georges  duc  de 
Wurtemberg,  comte  de  Montbéliard, 
fils  de  Louis-Frédéric  et  d'Anne-Eléo- 
nore  de  Nassau-Sarbruck. 

Gaspard  IVe  du  nom,  comte  de  Coli- 
gny, duc  de  Châtillon,  marquis  d'An- 
delot,  fut  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  et  général  des  troupes  françai- 
ses entretenues  en  Hollande  pour  le 
service  des  Etats  ;  le  roi  érigea  en  sa 
faveur  la  terre  de  Châtillon  en  duché 


en  1646;  il  ép.  Elisabeth-Angélique  de 
Montmorency,  seconde  fille  de  Fran- 
çois sgr  de  Bouteville  comte  de  Luxe 
et  d'Isabelle  de  Vienne,  dont  Henri- 
Gaspard,  né  en  1649,  mort  en  1657. 

Gaspard  IV  comte  de  Coligny,  mou- 
rut au  château  de  Vincennes  d'une 
mousquetade  qu'il  reçut  à  l'attaque  de 
Charenton  le  9  février  1649,  âgé  de  38 
ans  et  9  mois  ;  il  fut  enterré  dans  l'é- 
glise de  l'abbaye  de  Saint-Denis.  Son 
fils  unique  Henri-Gaspard  naquit  pos- 
thume en  1649. 

Avec  Henri-Gaspard  finit  la  descen- 
dance masculine  directe  des  deux  ma- 
réchaux de  France  du  nom  de  Coli- 
gny-Châtillon,  branche  ainée  de  cette 
puissante  maison.  Nous  avons  dit  plus 
haut  que  Anne  de  Coligny,  fille  de 
Gaspard  III,  duchesse  de  Châtillon,  ép. 
le  20  avril  1648  S.  A.  S.  le  prince  Geor- 
ges II  de  Wurtemberg;  elle  devint,  par 
la  mort  de  son  neveu,  survenue  en  1657, 
la  dernière  héritière  des  titres  et  sei- 
gneuries de  cette  illustre  maison.  Elle 
n'eût  qu'un  fils,  le  prince  Léopold- 
Eberhard,  qui  légataire  à  son  tour  des 
duchés,  marquisat  et  comté  de  Coli- 
gny, les  transmit  à  sa  fille  la  prin- 
cesse Léopoldine-Eberhardine  ;  obte- 
nant pour  son  gendre  le  comte  de 
Sandersleben,  des  lettres  patentes  du 
roi  Louis  XV,  qui  substituaient  leur 
descendance,  masculine  (ou  féminine) 
née  (ou  «  naître)  aux  titres,  noms  et 
armes  pleines  de  la  maison  de  Coligny. 

C'est  en  vertu  de  ces  lettres  patentes 
que  les  maisons  de  Pillot  de  Chenecey 
(Franche-Comté)  et  de  Faucigny-Lu- 
cinge  (Bresse)  ont  relevé  le  nom  de 
Coligny  et  le  portent  actuellement,  la 
première  depuis  1747,  la  deuxième  de- 
puis 1752. 

De  gueules,  à  l'aigle  d'argent,  tnem- 
brée,  becquée  et  couronnée  d'azur. 
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Jacques-Xompar  de  Caumont,  mar- 
quis, puis  duc  de  la  Force,  en  Perigord, 
pair  et  maréchal  de  France,  capitaine 
des  gardes  du  corps  du  roi,  gouver- 
neur de  Béarn,  général  des  armées  du 
roi  de  France  en  Piémont,  en  Allema- 
gne et  en  Flandres,  né  en  1559,  servit 
le  roi  Henri  IV  au  combat  d'Arqués, 
en  1589,  et  en  diverses  occasions;  il 
était  son  lieutenant  g-énéral  au  gou- 
vernement de  Perigord,  de  Bergerac 
et  de  Monflanquin;  il  se  fit  remarquer 
à  la  défense  de  Montauban  contre  les 
troupes  du  roi  Louis  XIII,  eu  1621. 
Ayant  fait  son  accommodement,  il  fut 
créé  maréchal  de  France,  à  Sainte-Foy, 
le  24  mai  1622,  et  lieutenant  g-énéral 
de  l'armée  en  Piémont.  Il  remit  plu- 
sieurs places  de  Languedoc  sous  l'o- 
béisssance  du  roi,  en  1631  ;  puis  rem- 
porta de  nombreux  succès  en  Allema- 
gne. En  considération  de  ses  grands» 
services,  le  roi  érigea  la  terre  seigneu- 
rie de  la  Force,  près  Bergerac,  en  du- 
ché pairie,  en  1637. 

Il  était  fils  de  François  de  Caumont, 
sgr  de  Castelnau,  et  de  Philippes  de 
Beaupoil. 

La  maison  de  Caumont  de  la  Force 
tire  son  nom  de  !a  seigneurie  de  Cau- 
mont, en  Guienne,  D.  de  Bazas,  connue 
depuis  Geoffroy,  sgr  de  Caumout,  vi- 
vant en  1079.  Elle  a  fait  les  branches 
des  ducs  de  la  Force  ;  des  seigneurs  de 
Berbiguières  et  de  Moutbeton  ;  des  ducs 
de  Lauzun;  des  seigneurs  de  Sainte- 
Bazeille.  La  terre  de  la  Force,  en  Péri- 
gord,  fut  portée  dans  cette  maison  par 
le  mariage  de  Philippes  de  Beaupoil, 
dame  de  la  Force,  de  Masdurant,  d'Ey- 
met  et  de  Montboyer,  etc.,  avec  Fran- 
çois de  Caumont,  sgr  de  Castelnau,  le 
15  mai  1554. 

La  première  branche  ducale  de  la 
Force  s'est  éteinte  le  14  juillet  1755,  en 


ÉNÉRAUX  FHANÇAIS  *7 

la  personne  de  Jacques-Nompar  de 
Caumont,  qui,  se  voyant  sans  posté- 
rité, reconnut  pour  sou  parent  le  che- 
valier Bertrand  de  Caumont,  sgr  de 
Bauvilla,  garde  du  corps  de  Louis  XV, 
et  l'autorisa  à  prendre  le  titre  de  mar- 
quis de  la  Force,  comme  héritier  pré- 
somptif de  sa  maison  (issu  d'un  rameau 
détaché  de  la  souche  eu  1500).  Le  titre 
de  duc  fut  rétabli,  sans  la  pairie,  en 
1787,  sous  le  nom  de  Caumont  la  Force; 
cette  branche  a  donné  un  pair  de 
France,  en  1839,  et  un  sénateur  sous  le 
second  Empire,  décédé  en  1882. 

La  branche  de  Lauzun  se  détacha  de 
la  branche  aînée  vers  1200,  par  Nom- 
par  de  Caumont,  sgr  de  Lauzun,  de 
Puy-Mielan,  de  Saint- Barthélémy,  de 
Virazeil,  de  Monbahus  et  de  Tombe- 
bœuf;  plus  tard,  vers  1400,  sgr  de 
Puyguilhem  et  de  Miramont.  Autonin- 
Nompar  de  Caumont,  marquis  de  Puy- 
guilhem, lut  créé  duc  de  Lauzun  par 
lettres  du  mois  de  mai  1692,  mourut 
à  Paris  sans  enfants,  le  19  nov.  1723, 
à  l'âge  de  90  ans,  marié  avec  Gene- 
vièVe-Marie  de  Durfort,  fille  du  duc  de 
Lorge,  maréchal  de  France. 

D'azur,  à  trois  léopards  d'or  passant 
Vun  sur  l'autre* 

Ce  titre  ducal  fut  rétabli  par  brevet 
pour  Antoine-Charles  de  Gontaut, 
capitaine  au  régiment  du  Roi,  mort 
sans  alliance  en  1739,  âgé  de  22  ans, 
puis  pour  Armand-Louis  de  Gontaut, 
à  l'oscasion  de  son  mariage  célébré  en 
1766  avec  la  fille  unique  du  duc  de 
Boufflers.  vil  commanda  une  brillante 
expédition  qui  nous  rendit  le  Sénégal, 
en  1779,  et  servit  de  même  en  Amé- 
rique ;  il  devint  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  en  1792,  et  sou  dé- 
vouement à  la  République  ne  l'empê- 
cha pas  d'être  envoyé,  le  31  décembre, 
de  l'armée  suivante,  à  l'echafaud. 
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François  de  Bassorapierre,  marquis 
de  Bassompierre,  chevalier  de3  ordres 
du  roi,  colonel-général  des  Suisses  et 
Grisons,  lieutenant  général  des  armées 
du  roi  en  Italie,  né  au  château  de  Ha- 
roiiel,  en  Lorraine,  le  12  avril  1579, 
commenta  à  servir  sous  Henri  IV,  eu 
1599;  prit  part  l'année  suivante  aux 
conquêtes  eu  Savoie,  et  au  siège  d'Os- 
tende,  en  1602;  se  signala  en  Hongrie 
contre  les  Turcs,  en  1603;  remplaça  le 
duc  de  Rohan  comme  colonel-général 
des  Suisses  et  Grisons,  en  1614;  fut 
grand  maître  de  l'artillerie  au  siège  de 
Chateau-Porcien,  en  161?  ;  maréchal  de 
camp  au  combat  de  Pont-de-Cé,  en  1620, 
au  siège  de  Saint-Jean-d'Angély,  de 
Montheur,  de  Royan,  de  Carmaiug  et 
de  Montpellier;  fut  créé  maréchal  de 
France,  le  29  août  1622;  ambassadeur 
extraordinaire  en  Espagne,  en  Suisse 
et  en  Angleterre  (1621-1626);  com- 
manda en  chef  au  siège  de  la  Rochelle, 
puis  en  Piémont,  et  dans  les  guerres 
contre  les  Huguenots,  eu  Languedoc. 
Il  s'attacha  av-ec  le  duc  de  Guise  et  la 
princesse  de  Conty  (Louise-Marguerite 
de  Lorraine)  au  parti  de  Marie  de 
Médicis  ;  se  brouilla  avec'  Richelieu 
et  fut  mis  à  la  Bastille  en  1631,  et  n'en 
sortit  qu'en  1643;  il  fut  rétabli  dans  sa 
charge  de  colonel-général  des  Suisses, 
et  mourut  le  12  octobre  1646.  Il  a  laisse 
des  Mémoires  pleins  de  renseignements 
curieux  sur  les  événements  de  son 
temps,  et  le  Récit  de  ses  ambassades 
en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Angle- 
terre. 

La  maison  de  Bassompierre,  origi- 
naire de  Lorraine  et  duché  de  Bar,  est 
connue  depuis  1292;  elle  a  possédé  les 
seigneuries  de  Bassompierre,  Haroiiel, 
Longchamps,  Remauville  et  Baudri- 
court.  Ses  représentants  ont  rempli 
pendant  plusieurs  siècles  des  fonctions 


militaires  et  des  charges  à  la  cour  des 
ducs  de  Lorraine  et  de  Bar. 

François  de  Bassompierre  était  le  fils 
aîné  de  Christophe,  baron  de  Bassom- 
pierre, grand  maître  d'hôtel  et  chef  des 
finances  de  Lorraine,  colonel  de  100 
reitres  entretenus  pour  le  service  du 
roi,  en  1570,  et  de  Louise  Picart,  dite 
de  Radeval;  il  eut  deux  fils  bâtards  : 
1.  N...,  sgr  de  la  Tour,  né  de  la  prin- 
cesse de  Conti,  sœur  du  duc  de  Guise, 
mort  peu  de  temps  après  son  père;  2. 
Louis,  né  de  Marie  de  Balzac,  fut  évèque 
de  Saintes,  abbé  de  Saint-Volusien  de 
Foix,  et  de  St-Georges  de  Bocherville, 
premier  aumônier  de  Monsieur,  duc 
d'Orléans,  mourut  à  Paris,  en  1676. 

Le  maréchal  eut  deux  frères  :  1. 
Charles,  maréchal  de  camp,  dont  le 
fils,  Anne-François,  marquis  de  Bas- 
sompierre, épousa  Catherine-Diane  de 
Beauvau,  et  en  eut  :  Anne-François- 
Joseph,  qui  servit  quelque  temps  en 
qualité  de  capitaine  au  régiment  du 
roi  ;  2.  Gaston-Jean-Baptiste,  appelé 
aussi  marquis  de  Bassompierre,  bailly, 
gouverneur,  lieutenant  général  des  ar- 
mées de  Charles  VI,  duc  de  Lorraine, 
ép.  Henriette  de  Raulin,  et  en  eut,  en- 
tr'autres  enfants,  Jean-Claude,  mar- 
quis de  Bassompierre  et  de  Remauville, 
commandant  les  chevau-légers  de  la 
garde  du  duc  de  Lorraine,  l'un  de  ses 
chambellans,  ép.  Jeanne  de  Nettan- 
court-Bettancourt,  et  en  eut  :  Léopold- 
Clément,  né  en  1715,  enseigne  colonel 
du  régiment  des  gardes  du  duc  de 
Lorraine,  et  deux  filles  :  Anne-Marie- 
Louise-Ursule  et  Henriette. 

La  postérité  de  Léopold-Clément, 
marquis  de  Bassompierre  et  de  Ré- 
mauville  (marié  avec  Charlotte-Nicole 
de  Beauvau)  a  fini  avec  trois  filles,  nées 
du  mariage  de  Charles-Jean-Stanislas- 
François,  son  petit-fils,  avec  Claire- 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  < 

Jeanne-Rosaline-Chantal  de  Villeneuve- 
Vence. 
Ces  trois  filles  étaient  : 

1.  Clémentine-Chantal-Mnrie-Yolande, 
mariée  en  1836,  avec  François-Odon- 
Amand-Désiré,  marquis  de  Pins  (fils  de 
François-Jean,  marquis  de  Pius-Mont- 
brun,  et  de  Irène  Mengaud  de  la  liage, 
décédée  en  1875). 

2.  Claire-Marie-Chantal,  mariée  en 
1844,  avec  Louis-Marie-Paul  Vogt, 
comte  d'Hunolstein ,  fils  du  comte 
d'Hunolstein,  pair  de  France,  et  de 
Marie-Henriette-Claire  de  Bourdeille. 

3.  Marie-Claudine-Julie-Chantal,  ma- 
riée au  marquis  de  Chautérac,  fils  de 
Jean-Antoine-Hyppolyte-Michel,  et  de 
Jeanne-Henriette  du  Authier. 

D'argent^  à  trois  chevrons  de  gueules. 
1625 

Henri  de  Schomberg,  comte  de  Nan- 
teuil  et  de  Duretal,  marquis  d'Epi- 
nay, en  Bretagne,  appelé  le  marquis  de 
Schomberg,  fut  chevalier  des  ordres  du 
roi,  lieutenant  général  de  ses  armées, 
conseiller  aux  conseils  d'Etat  et  privé, 
lieutenant  du  duc  des  Deux-Ponts  en 
la  charge  de  maréchal  général  des 
grands  reitres,  né  en  1575,  succéda  à 
son  père  dans  le  gouvernement  de  la 
Haute  et  Basse-Marche,  et  à  la  charge 
de  maréchal  de  camp  général  des 
troupes  allemandes  pour  le  service  du 
roi;  lieutenant  du  roi  en  Limousin,  en 
1608;  ambassadeur  extraordinaire  en 
Allemagne,  en  1617  ;  commanda  l'ar- 
mée en  Piémont  sous  le  maréchal  de 
Lesdiguières  ;  fut  surintendant  des  fi- 
nances en  1619;  servit  avec  éclat  en 
plusieurs  sièges;  exerça  par  commis- 
sion la  charge  de  grand  maître  de  l'ar- 
tillerie de  France;  prit  part  aux  guer- 
res religieuses  en  Languedoc  ;  un  mo- 
ment en  disgrâce,  reprit  ses  charges 
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par  l'influence  de  Toiras,  qui  avait 
grand  crédit  à  la  Cour;  il  fut  créé  ma- 
réchal de  France  le  16  juin  1625;  battit 
les  Anglais  à  File  de  Re;  le  8  novembre 
1627;  commanda  l'armée  au  siège  de 
la  Rochelle,  en  1628;  prit  une  part 
brillante  à  la  guerre  de  Savoie,  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  mousquet  aux 
reius;  vainqueur  du  maréchal  de  Mont- 
morency au  combat  de  Castelnaudary, 
il  le  fit  prisonnier  le  1er  septembre 
1632;  fut  gouverneur  du  Languedoc, 
et  mourut  d'apoplexie  à  Bordeaux,  le 
19  uov.  1632,  âgé  de  59  ans. 

Il  était  fils  aîné  de  Gaspard  Schom- 
berg,  gentilhomme  allemand,  et  de 
Jeanne  de  Chnsteignier  ;  il  ép.  le  23 
nov.  1598,  Françoise  d'Epinay,  sœur 
et  héritière  de  Charles,  marquis 
d'Epinay,  en  Bretagne,  et  de  Barbe- 
zieux,  comte  de  Duretal,  fille  de  Claude 
et  de  Françoise  de  La  Rochefoucauld. 

De  ce  mariage  Henri  de  Schomberg 
eut  Charles  de  Schomberg,  duc  d'Hall- 
win,  pair  et  maréchal  de  Frauce,  marié 
1°  avec  Anne,  duchesse  d'Hallwin;  2° 
Marie  d'Hautefort  ;  sans  enfants  de  ces 
deux  alliances.  Anne  d'Hallwin  avait 
épouse  Henri  de  Nogaret  de  Foix,  comte 
de  Candalle  ;  ce  mariage  ayant  été  dé- 
claré nul,  elle  épousa,  en  1660,  Charles 
de  Schomberg,  et  le  roi  autorisa  la 
•translation  du  titre  de  duché  pairie  de 
la  terre  d'Hallwin  sur  celle  de  Maigne- 
lais,  sous  le  nom  d'Hallwin. 

Le  maréchal  Henri  de  Scliomberg 
ép.  en  secondes  noces,  le  21  février 
lG31,Aunede  Laguiche,  seconde  fille 
de  Philibert  et  d'Antoinette  de  Daillon 
du  Lude,  et  il  en  eut  :  Jcanne-Ar- 
mande,  mariée  le  10  janvier  1653,  avec 
Charles  de  Rohan,  duc  de  Montbazon, 
pair  de  France,  prince  de  Guéméué, 
comte  de  Montauban. 

D'f.près  les  preuves  pour  l'ordre  du 
Saint-Esprit,  faites    par   Henri  de 
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Schomberg,  la  filiation  de  cette  maison 
remontait  à  Jean  de  Schomberg,  che- 
valier, sgr  de  Saxenbourg,  Stolberg, 
Frankenberg,  etc.,  vivant  eu  1396.  Elle 
était  connue  en  Saxe,  par  Henri  de 
Schomberg,  qui  prit  part  au  tournoi  de 
Worms,  en  1209. 

Z)'or,  au  lion  coupé  de  gueules  et  do 
sinople. 

1626 

Jean-Baptiste  d'Ornano,  comte  de 
Montlor,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
colonel-général  des  Corses,  lieutenant 
général  en  Normandie;  né  au  mois  de 
juillet  1581,  n'avait  que  quatorze  ans 
lorsqu'il  commanda  une  compagnie  de 
chevau-légers  au  siège  de  la  Fère.  Le 
roi  le  nomma  colonel  des  Corses  en 
donnant  le  bâton  de  maréchal  à  son 
père,  le  28  septembre  1597,  et  en  cette 
qualité  il  se  signala  dans  les  guerres 
de  Savoie.  A  la  mort  du  roi  Henri  IV, 
il  maintint  la  Gurenne  et  le  Langue- 
doc en  l'obéissance  et  fidélité  due  à 
Louis  XIII,  qui  l'en  récompensa  en  le 
nommant  son  lieutenant  en  Norman- 
die; il  le  nomma  plus  tard  gouverneur 
de  la  personne  de  son  frère,  le  duc  d'Or- 
léans, après  la  mort  du  comte  du  Lude; 
il  fut  premier  geutilhomme  de  la  cham- 
bre du  duc  d'Orléans,  surintendant  gé- 
néral de  sa  maison  et  maréchal  de 
France  le  7  janvier  1626.  Le  cardinal 
de  Richelieu  n'ayant  pas  pu  le  gagner 
à  sou  parti,  le  fit  arrêter  à  Fontaine- 
bleau et  conduire  à  Vincennes,  où  il 
mourut  de  poison,  le  2  septembre  1626, 
âgé  de  45  ans.  Son  corps  fut  porté  à 
Aubenas. 

Ecarlclé,  aux  1  et  4  de  gueules  à  la 
tour  donjonnée  d'or;  aux  2  et  3,  d'or 
au  lion  de  gueules;  au  chef  dyasur, 
chargé  d'une  fleur  de  lys  d'or. 

1626 

François- Annibal  1er,  duc  d'Estrées, 
comte  de  Nanteuil-le-Haudouin,  che- 


valier des  ordres  du  roi,  gouverneur 
de  l'Isle  de  France  et  des  villes  de 
Soissons,  Laon  et  pays  Laonnais,  fut 
dans  sa  jeunesse  destiné  à  l'église  et 
nommé  à  1  evèehe  de  Noyon  en  1594; 
quitta  cette  profession  pour  embrasser 
celle  des  armes  ;  servit  sous  le  nom  de 
marquis  de  Cœuvres;  après  la  mort  du 
roi  il  s'attacha  au  parti  de  la  reine- 
mère;  fut  envoyéen  ambassade  à  Rome 
en  1621,  contribua  à  l'élection  de  Gré- 
goire XV  ;  ambassadeur  extraordinaire 
en  Suisse  et  lieutenant  général  de 
l'armée  chargée  de  soutenir  les  Valte- 
lins  en  1624;  maréchal  de  France  le  10 
octobre  1626;  secourut  le  duc  de  Man- 
toue  contre  les  Impériaux,  s'empara 
de  Trêves  en  1632;  ambassadeur  extra- 
ordinaire à  Rome  en  1636;  fit  les  fonc- 
tions de  connétable  au  sacre  de  Louis 
XIV  en  1654;  eut  des  lettres  de  duc  et 
pair  par  l'érection  du  marquisat  de  Cœu- 
vres en  duché-pairie  d'Estrées,  en 
1648  et  siégea  en  cette  qualité  au  par- 
lement le  15  décembre  1663;  mourut  & 
Paris  le  5  mai  1670  âgé  de  98  ans, 
d'autres  disent  102  ans. 

Il  était  fils  d'Antoine  d'Estrées,  IVe 
du  nom,  marquis  de  Cœuvres,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  grand  maître  de 
l'artillerie  de  France  et  de  Françoise 
Babou  de  la  Bourdaisière. 

Le  nom  d'Estrées  était  répandu  en 
plusieurs  provinces  et  a  servi  à  dé- 
signer plusieurs  familles.  Estrées  au 
Maine  a  produit  Raoul  d'Estrées  maré- 
chal de  France  sous  Saint-Louis;  il 
portait  dés  merlettes  et  des  roses  ;  Es- 
trées en  Touraine,  près  Buzançois; 
Estrées  en  Thiérache,  aux  anciens  sei- 
gueurs  de  Guise;  Estrées  dans  le  res- 
sort d'Amiens,  qui  portait  pour  armes 
trois  coquilles;  Estrées  la  Blanche  en 
Artois  fondue  dans  la  maison  de  Liette 
qui  portait  un  chef  chargé  de  trois  mer- 
lettes.  La  ressemblance  des  armes  de 
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ces  derniers  avec  celles  des  ducs  d'Es- 
trées  qui  sont  un  fretté  et  un  chef  char- 
gé  de  trois  merlettes  pourrait  faire 
croire,  dit  le  P.  Anselme,  qu'il  sortait 
d'une  même  source,  et  pour  éviter  ce 
qui  est  douteux  il  commence  la  généa- 
logie de  cette  maison  &  Pierre  d'Es- 
trées,  ditCarbonel,  sgr  de  Boulant, 
Hamel,  Istres,  etc,  vivant  en  1437. 

Cette  maison  a  fait  plusieurs  bran- 
ches dites  :  des  sgrs  et  marquis  de  Cœu- 
vres,  ducs  d'Estrées,  pairs  de  France, 
d'où  est  sorti  le  maréchal  d'Estrées, 
dont  le  grand  père  Jean  d'Estrées,  sgr 
de  Valieu  et  de  Cœuvres,  sgr  de  Dodeu- 
ville,  en  Boulonnais,  par  acquisition,  fut 
grand-maître  et  capitaine-général  de 
l'artillerie  de  France;  il  ép.  Catherine 
de  Bourbon,  fille  ainée  de  Jacques,  dit 
le  bâtard  de  Vendôme,  sgr  de  Bonne- 
val,  Ligny,  Lambercourt  et  de  Jeanne 
de  Rubempré. 

Le  maréchal  d'Estrées  ép.  1°  Marie 
de  Béthune,  fille  de  Philippe,  comte  de 
Selles  et  de  Charost,  chevalier  des 
Ordres  du  roi  et  de  Catherine  Le  Bou- 
teiller  de  Senlis  ;  2°  Anne  Habert  de 
Montmor,  veuve  de  Charles  de  Lau- 
zières-Thémines ,  fils  du  maréchal  ; 
3°Gabrielle  de  Longueval. 

Il  eut  du  premier  mariage  : 

1°  François-Annibal,  duc  d'Estrées, 
pair  et  lieutenant-général  des  armées 
du  roi,  gouverneur  de  l'Isle  de  France, 
ambassadeur  extraordinaire  à  Rome, 
mort  en  1687,  av.  ép.  Catherine  de  Lau- 
zières-Thémines,  fille  et  héritière  de  sa 
belle-mère,  dont  :  1.  François-Anni- 
bal III  qui  suivra;  2.  Louis-Charles, 
qui  fut  marquis  de  Thémines  pur  subs- 
titution, capitaine  de  vaisseau,  mort 
en  1672  ;  3.  Jean,  évêque  de  Laon,  duc 
et  pair  de  France,  après  son  oncle  Cé- 
sar, cardinal  d'Estrées. 

2°  Jean,  comte  d'Estrées,  qui  fat 
aussi  maréchal  de  France  en  1681,  dont 


la  postérité  sera  donnée  en  son  rang  ; 

3°  César,  cardinal  d'Estrées,  évèque 
de  Laon,  duc  et  pair  de  France. 

Du  second  mariage  :  1.  Louis,  dit  le 
marquis  d'Estrées,  tué  au  siège  de  Va- 
lenciennes  en  1656  ;  2.  Christine,  ép.  le 
3  sept.  1658  François-Marie,  dit  Jules 
de  Lorraine,  comte  de  Lislebonne,  sgr 
de  Villemareuil-en-Brie,  fils  du  duc 
d'Elbeuf  et  de  Catherine-Henriette,  lé- 
gitimée de  France. 

François- An  tribal  III,  duc  d'Estrées, 
fils  de  François-Annibal  II,  ép.  Made- 
leine de  Lyonne,  fille  de  Hugues,  mar- 
quis de  Berny,  ministre  et  secrétaire 
d'Etat  et  de  Paule  Payen,  dont  un  fils  : 
Louis-Armand  d'Estrées  de  Lauzières- 
Thémines,  pair  de  France,  marquis  de 
Cœuvres,  de  Thémines  et  de  Cardaillac, 
vicomte  de  Soissons,  baron  de  Gourdon 
Labourianne,  gouverneur  de  l'Isle  de 
France  des  villes  de  Laon,  Soissons,  etc., 
mort  à  Paris  en  1723  âgé  de  40  ans, 
marié  avec  Diane-Adélaïde-Philippe 
Mazariui  Mancini,  fille  du  duc  de  Ne- 
vers  et  de  Diane  de  Damas  de  Thiau- 
ges,  sans  enfants. 

Fretté,  d'argent  et  île  table  ;  au  chef 
d'or  chargé  de  trois  merlettes  de  sable. 

1627 

Timoléon  d'Espiuay,  dit  des  Hayes, 
marquis  de  Saint  Luc,  comte  d'Estelan, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouverneur 
de  Brouage  et  des  lies  de  Saintonge, 
servit  fidèlement  le  roi  dans  les  guer- 
res contre  les  huguenots,  contribua 
beaucoup  à  la  prise  de  la  Rochelle  et 
à  celle  de  l'île  de  Ré  contre  Soubise  ; 
fut  créé  maréchal  de  France  le  30  jan- 
vier 1627  et  pourvu  de  la  lieutenance 
gnérale  du  gouvernement  de  Guyenne, 
sur  la  démission  du  maréchal  de  Thé- 
mines ;  eut  le  commandement  de  la 
ville  de  Paris  en  l'absence  du  duc  de 
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Montbason  le  16  août  1636;  il  mourut 
à  Bordeaux  le  12  septembre  1644. 

La  filiation  de  cette  maison  remonte 
à  Guillaume  d'Espinay,  dit  des  Hayes, 
vivant  en  1400.  Les  premiers  sujets  de 
cette  filiation  se  trouvent  indifférem- 
ment notnnu'8  des  Hayes  et  d'Espinay 
dans  les  titres  :  ils  ont  fait  les  bran- 
ches des  seigneurs  et  marquis  de  Saint 
Luc,  des  sgrs  de  Mézières  et  de  Ligne- 
ris,  de  Vaux,  de  Boisville  et  du  Jaglu, 
qui  ont  donné  des  militaires  distingués 
par  leurs  services  et  leurs  alliances. 

Français  d'Espinay,  sgr  de  Saint 
Luc  et  de  Créve^œur,  grand  maître  de 
l'artillerie  de  France,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  ép.  Jeanne  de  Cossé  et 
en  eut  plusieurs  enfants  :  1.  Timoléon, 
qui  suit  ;  2.  Charles,  chevalier,  puis 
commandeur  de  Malte  ;  S.  François, 
aussi  chevalier  et  commandeur  de 
Malte  ;  4.  Artus,  abbé  de  Redon,  nommé 
éveque  de  Marseille  en  1628,  mort 
avant  d'être  sacré. 

Timoléon  d'Espinay  de  Saint  Luc, 
maréchal  de  France,  ép.  1°  Henriette 
de  Bassompierre,  (fille  de  Christophe  de 
Bassompierre  et  de  Louise  Picart,  dite 
de  Radeval*  iœur  du  maréchal,  dont  : 
1.  Lcuis,  nommé  à  l'archevêché  de 
Bordeaux  en  1644  ;  2.  François,  qui 
suit  ;  3.  Renée,  mariée  à  François 
d'Harcourt,  marquis  de  Beuvron;  4. 
Henriette,  abbesse  d'Estival,  puis 
Feuillantine  à  Paris  ;  il  épousa  en 
secondes  noces,  Marie-Gabrielle  de 
Laguiche.  fille  du  maréchal  et  d'Anne 
de  Tournon,  sans  enfants. 

François  d'Espinay,  marquis  de  Saint 
Luc,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général  en  Guienne,  gouver- 
neur en  Périgord,  ép.  en  1643  Anne 
de  Buade,  tille  d'Henry,  comte  de  Pal- 
luau,  marquis  de  Frontenac,  et  d'Aune 
Phelippeaux,  dont  un  fils,  François, 
guidou  des  gendarmes  du  roi,  mort  en 
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1684,  marié  avec  Marie  de  Pompadour, 
fille  de  Jean  et  de  Marie  de  Roche- 
chouart,  dont  une  fille  unique  :  Marie- 
Anne-Henriette,  dame  de  Pompadour, 
vicomtesse  de  Rochechouart,  mariée 
avec  Bertrand  de  Rochechouart. 

Avec  elle  s'éteignit  la  postérité  du 
maréchal  de  Saint-Luc,  mais  les  bran- 
ches de  Ligueris,  de  Vaux,  de  Boisville 
et  du  Jaglu  se  sont  continuées  jusqu'à 
nos  jours.  Cette  dernière  a  seule  encore 
des  représentants. 

D'argent,  au  chevron  d'azur  chargé 
de  onze  lésants  d'or. 


1629 

Louis  de  Marillac,  comte  de  Beau- 
mont  le  Roger,  appelé  le  marquis  de 
Marillac,  lieutenant  général  des  évê- 
chés  de  Metz,  Toul  et  Verdun,  né  en 
1573,  fut  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  Henri  IV  ;  commanda  une  com- 
pagnie de  100  chevau-lcgers  après  la 
prise  d'Amiens,  sous-lieutenant  d'une 
compagnie  des  gendarmes  du  duc 
d'Anjou,  remplit  avec  soin  diverses 
missions  dans  les  ambassades  en  Sa- 
voie, à  Mautoue,  à  Florence,  à  Venise, 
en  Lorraiue,  en  Allemagne  et  en  Ita- 
lie (1611-1617).  Il  servit  en  qualité  de 
maréchal  de  camp  au  siège  de  Mon- 
tauban  où  il  fut  blessé  en  1621,  et  en 
plusieurs  autres  entreprises  contre  les 
huguenots  jusqu'à  la  paix  de  Mont- 
pellier, 1622  ;  puis  capitaine  lieutenant 
des  gendarmes  de  la  reine  Marie  de 
Médicis,  et  lieutenant  général  des  trois 
évêché3,  gouverneur  de  Verdun  en 
1625  :  se  signala  au  siège  «le  la  Ro- 
chelle et  à  la  prise  de  Privas  ;  fut  créé 
maréchal* de  France  le  1*  juin  1629j 
eut  le  commandement  de  l'armée^ 
envoyée  en  Italie  en  1630  ;  suspect  à 
Richelieu  à  cause  de  son  dévouement  à 
la  reine  mère,  fut  arrêté  par  ordre  du 
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cardinal  et  condamné  à  avoir  la  tête 
tranchée  le  8  mai  1632,  ce  qui  eut  lieu 
en  place  de  Grève  deux  jours  après. 

Il  était  fils  de  Guillaume  de  Maril- 
lac,  sgr  de  Ferrières,  contrôleur  géné- 
ral et  intendant  des  finances  et  de 
Geneviève  de  Bois  l'Evêque,  sa  seconde 
femme.  Il  ép.  le  20  décembre  1607 
Catherine  de  Médicis,  fille  de  Cosme 
de  Médicis  et  de  Diane,  comtesse  de 
Bardi  et  n'en  eut  pas  d'enfants.  Sa 
sœur  Valence  de  Marillac  ép.  Octavien 
Doni,  sgr  d'Attichy,  surintendant  de 
la  reine  Marie  de  Médicis. 

Cette  famille  était  originaire  d'Ài- 
gueperse  en  Auvergne.  Pierre  son  au- 
teur avait  été  châtelain  de  Lastic  vers 
1480. 

Elle  occupa  des  fonctions  de  finance 
dans  la  maison  du  duc  de  Bourbon, 
puis  dans  le  contrôle  des  finances  de 
l'Etat,  des  charges  dans  le  parlement, 
au  Conseil  d'Etat  et  dans  les  Intendan- 
ces des  provinces,  notamment  à  Poi- 
tiers et  à  Rouen,  donna  un  chancelier 
de  France,  Michel  de  Marillac,  sgr  de 
Fayet  en  1626  ;  c'était  le  frère  d'un 
premier  lit  du  maréchal  de  France. 
Cette  famille  s'est  éteinte  au  commen- 
cement du  xviii0  siècle. 

D'argent,  maçonné  de  sable  de  sept  piè- 
ces, rempli  de  6  merlettes  de  même  et  un 
croissant  de  gueules  posé  en  cœur. 

1030 

Henri  II  de  Montmorency,  duc  de 
Montmorency  et  de  Damville,  gouver- 
neur de  Languedoc,  né  en  1595,  eut  le 
roi  Henri  IV  pour  parrain.  Louis  XIII 
le  fit  amiral  en  1612  et  chevalier  du 
Saint-Esprit  en  1619;  se  distingua 
dans  les  guerres  contre  les  huguenots 
servit  aux  sièges  de  Montauban  et  de 
Montpellier  où  il  fut  blessé  ;  fut  vain- 
queur dans  un  combat  naval  sur  les 


Rochellois  en  1625  ;  reprit  les  iles  de 
Ré  et  d'Oléron  ;  remit  en  leur  devoir 
les  protestants  du  Pouzin,  de  Soyon  et 
de  Gallargues  ;  commanda  en  Piémont 
on  il  battit  le  prince  Doria  et  le  fit 
prisonnier  en  1630,  fut  fait  maréchal 
de  France  le  11  décembre  1630  ;  se 
laissa  entraîner  dans  le  parti  du  duc 
d'Orléans  en  faveur  duquel  il  fit  sou- 
lever le  bas  Languedoc  ;  fut  battu  par 
Schomberg  à  Casteluaudary  et  fait  pri- 
sonnier ;  un  arrêt  du  parlement  de 
Toulouse  le  condamna  pour  crime  de 
lèse-majesté  ;  il  fut  exécuté  le  30  octo- 
bre 1632  dans  l'hôtel-de-ville  de  Tou- 
louse. 

Il  était  fils  de  Henri  I  du  nom,  duc 
de  Montmorency,  pair,  maréchal  et 
connétable  de  France  et  de  Louise  de 
Budos,  sa  seconde  femme  ;  il  ép.  1° 
en  1609  Jeanne  de  Scépeaux,  duchesse 
de  Beaupréau,  comtesse  de  Chemillé, 
tille  unique  de  Guy  de  Scepeaux  et  de 
Marie  de  Rieux  :  ce  mariage  fut  cassé 
à  cause  de  la  jeunesse  des  mariés  ;  il 
ép.  le  28  novembre  1612  Marie-Felice 
des  Ursins,  fille  du  duc  de  Bracciano, 
chevalier  de  la  Toison  d'or  et  de  Ful- 
via  Perretti  et  n'en  eut  pas  d'enfants. 
Il  fut  le  dernier  duc  de  Montmorency 
et  de  Damville. 

Sa  sœur,  Charlotte  de  Montmorency, 
avait  ép.  Henri  H  de  Bourbon,  prince 
de  Coudé,  qui  fut  la  mère  du  grand 
Condé,  et  hérita  des  biens  de  la  bran- 
che des  ducs  de  Moutmorency  et  de 
Damville. 

D'or,  d  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  16  alérions  d'azur. 

1G30 

Jean  du  Caviar  de  Saint-Bonnet, 
marquis  de  Toiras ,  né  en  1585 ,  en 
Languedoc,  fut  élevé  page  du  prince 
de  Condé  ;  il  le  suivit  en  Flandre  en 
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1609,  fut  ensuite  envoyé  en  Espagne  ; 
capitaine  aux  Gardes  eu  1620  ;  mestre 
de  camp  du  régiment  de  Champagne  ; 
,se  trouva  au  combat  du  Pout-de-Cé, 
aux  sièges  de  Saint-Jean-d'Angély,  de 
Montauban,  de  Montheur  et  de  Mont- 
pellier ;  se  rendit  maître  de  l'ile  de  Ré 
contre  Buckingham  en  1627  ;  il  fut 
nommé  gouverneur  et  vice  amiral  de 
la  mer  ;  maréchal  de  camp  et  gouver- 
neur de  la  Rochelle,  en  1628;  com- 
manda les  troupes  dans  le  duché  de 
Montferrat  ;  soutint  avec  beaucoup  de 
gloire  le  siège  de  Casai  contre  le 
fameux  marquis  de  Spinola,  en  1630; 
fut  nommé  maréchal  de  France  le  13 
décembre  1630  et  lieutenant  général 
de  l'armée  du  roi  en  Italie,  gouver- 
neur d* Auvergne  en  1632  et  chevalier 
des  ordres  du  roi  en  1633,  mais  non 
reçu,  ses  frères,  s'étant  déclarés  pour 
le  duc  d'Orléans  ;  l'autorité  de  Riche- 
lieu, a  qui  il  n'avait  pas  eu  le  don  de 
plaire,  le  fit  priver  de  son  gouverne- 
ment et  de  ses  pensions  en  1633.  Il  se 
retira  auprès  du  duc  de  Savoie  qui  le 
fit  lieutenant  général  de  ses  armées  en 
1636,  avec  l'agrément  du  roi  Louis  XII I, 
il  fut  tué  d'un  coup  de  mousqueton 
dans  le  Milanais  le  14  juin  1636,  sans 
avoir  été  marié.  «  C'était,  dit  le  P.  An- 
selme, l'un  des  plus  fameux  capitaines 
de  son  temps,  libéral  et  bon  ami,  mais 
d'un  tempérament  brusque  et  colère.  • 

Il  était  le  4e  fils  d'Aymar  du  Caylar 
de  Saint-Bonnet,  sgr  en  partie  de  Toi- 
ras  et  de  Françoise  de  Claret  de  Saint- 
Félix,  dame  de  Palières,  fille  de  Jean  et 
de  Philippes  Pelet  de  Combas. 

Cette  maison  descendait  de  Bernard 
du  Caylar,  chevalier,  en  bas  Langue- 
doc, qui  était  mort  en  1296,  seigneur 
de  Roujan,  au  diocèse  de  Béziers.  Ses 
descendants  étaient  sgrs  d'Espoudei- 
lhau,  de  Puiaserguier,  et  de  Cazillac. 
Guillaume,  auteur  de  la  branche  des 


sgrs  de  Toiras,  fils  de  Hugues,  co-srt 
de  Roujan  en  1386,  ép.  1*  le  22  janvier 
1377  Catherine  de  Moutferrier,  fille  de 
Raymond  et  de  Navarre  de  l'Estang"  ; 
2°  le  27  juin  1386  Louise  de  Saint-Bon- 
net, fille  de  Pierre,  sgr  de  Toiras  et 
d'Audis  de  Mandagout,  avec  substitu- 
tion des  biens,  nom  et  armes  de  Saint- 
Bonnet.  Cette  dernière  branche  fit  un 
rameau  dit  de  Restinclières  auquel  ap- 
partenait le  maréchal  de  Toiras.  Ces 
diverses  branches  maintenues  dans 
leur  noblesse  par  jugement  de  M.  de 
Bezons,  prirent,  à  partir  de  1668,  le  nom 
de  Bermond  comme  issus  de  cette  an- 
cienne race  féodale. 

Une  branche  de  la  maison  de  Ber- 
mond du  Caylar  de  Saint-Bonnet  de 
Toiras,  était  qualifiée  marquis  de 
Saint-Michel  de  Pinito  et  Ussolo,  par 
don  de  Christine  duchesse  de  Savoie 
en  souvenir  des  services  du  maréchal 
de  Toiras;  ce  don  fut  fait  en  faveur  de 
Louis  de  Bermond  du  Caylar,  dit  le 
marquis  de  Toiras,  neveu  et  héritier 
du  maréchal. 

Louis  de  Bermond  du  Caylar  eut  un 
fils,  Jacques-François,  dont  la  fille 
unique,  Elisabeth-Marie-Louise-Nicole, 
comtesse  d'Aubijoux  par  sa  mère,  née 
en  décembre  1691,  ép.  en  1715  Alexan- 
dre de  la  Rochefoucauld,  pair  de 
Frauce,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Madeleine-Charlotte  le  Tellier. 

Marguerite  de  Toiras-Saint-Bonnet, 
sœur  du  maréchal  de  Toiras  avait 
épousé  le  10  novembre  1623  Jean  de 
Rouveric  sgr  de  Cabri  ères,  dont  la  pos- 
térité subsiste  à  Nîmes  et  à  Montpel- 
lier (V.  Atmor.  de  Languedoc  I,  455). 

Ecartelé,  ottoc  1  et  4  d'or  à  3  fers  de 
cheval  de  gueules  cloués  d'or , posés  2  et 

qui  est  de  Montferrier  ;  aux  2  et  3  de 
gueules  au  lion  d'or,  qui  est  Saint- 
Bonnet. 
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Antoine  Coëffier,  dit  Ruzé,  marquis 
d'Effiat,  baron  de  Macy  et  de  Loo ju- 
meau, fut  élevé  eu  sa  jeunesse  dans  la 
maison  de  Jean  le  Groin  g",  sgr  de  Vil- 
lebouche,  son  beau-frère,  et  étant  venu 
à  la  Cour  il  fut  pourvu  de  la  charge  de 
grand-mai tre,  surintendant  et  général 
réformateur  des  mines  et  minières  de 
France,  par  la  démission  du  seigneur 
de  Beaulieu  en  1614;  Tannée  précédente 
il  avait  été  institué  héritier  par  son 
grand-oncle,  Martin  Ruzé,  sgr  de  Beau- 
lieu,  Chilly  et  Lonjumeau,  secrétaire 
d'Etat  et  grand  trésorier  des  ordres  du 
roi,  mort  le  6  nov.  1613,  à  86  ans,  à  la 
condition  de  prendre  son  nom  et  ses 
armes. 

Le  7  août  1616  il  fut  nommé  premier 
écuyer  de  la  grande  écurie,  puis  capi- 
taine des  chevau-légers,  et  en  1625 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angle- 
terre pour  traiter  du  mariage  d'Hen- 
riette de  France,  sœur  du  roi  Louis  XIII, 
avec  Charles  Ier  Stuart,  roi  d'Angle- 
terre; en  1625  il  obtint  le  collier  de 
Tordre  du  Saint  Esprit  ;  le  cardinal  de 
Richelieu  le  nomma  surintendant  des 
finances,  puw  conseiller  d'honneur  au 
parlement  ;  il  fut  grand-maître  de  l'ar- 
tillerie en  1629,  puis  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  en  Piémont  en  1630  ; 
il  se  signala  aux  combats  de  Veillane, 
de  Carignan  et  à  la  prise  de  Saluces. 
En  reconnaissance  de  ses  services,  dont 
la  variété  n'excluait  pas  l'éclat,  le  roi 
le  nomma  maréchal  de  France  le  1M 
janvier  1631,  puis  sénéchal  de  Bour- 
bonnais et  d'Auvergne  et  le  pourvut 
du  gouvernement  d'Anjou,  d'Auvergne 
et  de  Bourbonnais.  En  1632  il  com- 
manda Tannée  que  le  roi  envoya  en 
Alsace  au  secours  de  l'archevêque  de 
Trêves;  il  mourut  dans  cette  ville  le 
27  juillet  1632. 
Il  était  fils  de  Gilbert  Coëffier,  che- 
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valier,  sgr  d'Effiat,  de  la  Bussiere  et 
de  Chezelles,  gentilhomme  de  la  mai- 
son du  duc  d'Anjou  eu  1570,  capitaine 
de  50  hommes  des  ordonnances,  lieute- 
nant pour  le  roi  dans  la  Basse-Auver- 
gne et  de  Charlotte  Gaultier  ;  il  ép.  le 
30  sept.  1610,  Marie  de  Fourcy,  fille  de 
Jean,  sgr  de  Chessy  et  de  Monte vrain, 
surintendant  des  bâtiments  de  France, 
et  de  Renée  Moreau,  dont  il  eut  en- 
tr'autres  eufants:  1.  Martin,  qui  suit; 

2.  Henri,  dit  Ruzé  d'Effiat,  marquis  de 
Cinqmars,  grand  écuyer  de  France, 
décapité  à  Lyon  le  12  sept.  1632; 

3.  Jean,  abbé  de  Saint  Sernin  de  Tou- 
louse; 4.  Marie,  ép.  1°  Gaspard  d'Alè- 
gre,  sgr  de  Beauvoir;  2»  Charles  de  la 
Porte,  duc  de  la  Meilleraye,  pair,  ma- 
réchal et  grand  maitre  de  l'artillerie 
de  France. 

Martin  Ruzé,  marquis  d'Effiat,  lieu- 
tenant de  roi  au  bas  pays  d'Auvergne, 
obtint  en  1635  des  lettres  pour  réunir 
la  terre  de  Macy  au  marquisat  de  Lon- 
jumeau; il  ép.  le  27  mars  1637  Isabel 
d'Escoubleau  de  Sourdis,  fille  aînée  de 
Charles,  marquis  de  Sourdis  et  de 
Jeanne  de  Montluc  et  de  Foix,  com- 
tesse de  Carmain,  dont  le  fils  Antoine, 
premier  écuyer  du  duc  d'Orléans,  bailli 
et  gouverneur  des  ville  et  château  de 
Montargis  ép.  Marie-Anne  Olivier  de 
Leuville  (fille  de  Louis  Olivier,  marquis 
de  Leuville,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  et  d'Anne  Morand)  gou- 
vernante des  enfants  de  Monsieur,  duc 
d'Orléans,  en  1679,  sur  la  démission  de 
la  maréchale  ClérembauJt,  et  mourut 
sans  enfants. 

Il  y  a  eu  une  branche  dite  des  sgrs 
de  la  Mothe-Mazurier  formée  par  Nico- 
las Coëffier,  châtelain  de  Ganuat  en 
1559,  dont  la  postérité  était  encore  re- 
présentée à  la  fin  du  xvne  siècle. 

Cette  famille  originaire  d'Auvergne 
avait  pour  auteur  Guillaume  Coëffier, 
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conseiller  et  contrôleur  de  la  maison 
du  comte  de  Montpeusier  eu  1387,  qui 
fut  peut  être  le  même  que  Guillaume 
Coéftier,  secrétaire  du  duc  de  Bourbou 
et  garde  scel  de  ce  duché  en  1412.  Ses 
descendants  exercèrent  des  charges 
dans  la  maison  des  ducs  de  Bourbon 
puis  dans  les  finances  et  le  bureau  des 
trésoriers  de  France.  Gilbert  Coëffier, 
grand  père  du  maréchal  avait  ép. 
Boune  Ruzé  (fille  de  Guillaume  rece- 
veur de  Touraine  et  de  Marie  Testu) 
dont  le  frère  institua  le  maréchal,  alors 
sans  fonctions,  son  héritier,  comme  on 
Ta  vu  plus  haut. 

Du  gueules,  au  cherron  onde'  d'argent 
et  d'azur  de  (S  pièces,  accompagné  de  3 
lionceaux  d'or,  qui  est  de  Ruzé. 

1632 

Urbain  de  Maillé,  marquis  de  Brézé, 
fut  capitaine  des  gardes  du  corps  de  la 
reine  Marie  de  Médicis  et  puis  des  gar- 
des du  corps  du  roi  ;  servit  en  Piémont, 
au  pas  de  Suze  en  1620  et  au  combat 
de  Cariguan  en  1680  ;  ambassadeur  au- 
près du  roi  de  Suède;  se  trouva  à  son 
retour  au  combat  de  Castelnaudary  ;  re- 
çut le  bâton  de  maréchal  de  France,  à 
la  place  du  maréchal  d'Kffiat,  avec  le 
gouvernement  de  Calais  le  18  octobre 
1632;  chevalier  des  ordres  du  roi  le 
14  mai  1633.  L'année  suivante  il  eut  le 
commandement  de  l'armée  d'Allema- 
gne, secourut  Heidelberg,  prit  Spire  le 
20  mars  1635  et  gagna  la  bataille 
d'Avein  le  20  mai  suivant  ;  fut  ambas- 
sadeur extraordinaire  près  des  états  de 
Hollande  ;  puis  gouverneur  d'Aujou  et 
du  château  d'Angers  en  1636;  vice-roi 
de  Catalogue  en  1641  ;  remit  la  môme 
année  sous  l'obéissance  du  roi  Lens  et 
Bapaume  eu  Artois;  mourut  en  sou 
château  de  Milly  en  Anjou  le  13  février 
1650,  âgé  de  53  ans. 


Il  était  fils  de  Charles  de  Maillé,  sgr 
de  Brézé  et  de  Milly  et  de  Jacqueline 
de  Thevale,  fille  unique  et  héritière  de 
Jean  de  Thevale,  comte  de  Creans, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  Metz  et  de  Radegonde  Fres- 
neau;  il  ép.  le  25  nov.  1617,  Nicole  du 
Plessis-Richelieu,  sœur  puinée  du  car- 
dinal et  en  eut  deux  enfants:  1.  Ar- 
mand de  Maillé,  duc  de  Fronsac  et  de 
Ca  u mont,  grand  maître  chef  et  surin- 
tendant général  de  la  navigation  et  du 
commerce  de  France,  mort  sans  être 
marié;  2.  Claire-Clémence,1  duchesse 
de  Fronsac  et  de  Caumont,  marquise 
de  Brézé,  qui  ép.  Louis  de  Bourbon  II, 
prince  de  Coudé,  surnommé  le  Grand, 
premier  prince  du  sang,  premier  pair 
de  France,  duc  de  Bourbonnais. 

La  maison  de  Maille  est  connue  en 
Touraine  depuis  1037  et  par  filiation 
depuis  1069.  Klle  a  fait  de  nombreuses 
branches  dont  les  plus  connues  sont 
celles  de  la  Tour-Landry,  de  Kerman 
et  de  Brézé. 

La  branche  de  la  Tour-Landry  a  été 
formée  le  30  juillet  1404  par  le  mariage 
de  Hardouin  de  Maillé  Xe  du  nom  avec 
Françoise  de  la  Tour-Landry,  fille 
aînée  et  principale  héritière  de  Louis, 
sgr  de  la  Tour-Landry,  de  Bourmont, 
de  Cornouailles  et  de  Clairvaux.  Il 
s'obligea  de  prendre  le  nom  et  les  ar- 
mes de  la  Tour-Landry  sous  peine  de 
50,000  écus,  mais  après  la  mort  de  ses 
deux  frères  sans  hoirs  maies,  il  se  dé- 
clara aiuè  de  sa  maison  et  le  roi  Fran- 
çois Ier  releva  ses  descendants  de  cette 
obligation,  leur  permettant  de  repren- 
dre le  nom  et  les  armes  de  Maillé  eu  y 
ajoutant  ceux  de  la  Tour-Landry. 

La  branche  de  Brezé  a  été  formée 
par  Payeu  ou  Péan  de  Maillé,  sgr  de 
Saint-Georges  du  Bois  et  plus  tard  de 
Brézé  par  sa  f;inme  qu'il  avait  enlevée 
avant  que  de  l'épouser,  pourquoi  il  fut 
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femme  était  Jeanne  de  l'Estang,  dame 
de  Brézé,  fille  de  Macé  de  l'Estang  et 
de  Catherine  de  Brézé  ;  il  fut  sénéchal 
de  Périgord  et  de  Quercy,  puis  de  Bi- 
gorre,  de  Poitou  et  de  Limoges.  Il 
était  mort  en  1347. 

D'or,  à  trois  fasces  ondées  de  gueules. 


poursuivi  criminellement  en  1318.  Sa    veuve  de  Louis-Nicolas  Fouquet,  comte 

de  Vaux,  mort  le  31  octobre  173G. 

Du  second  mariage  il  eut  :  François 
de  Béthune,  comte  puis  duc  d'Orval, 
marquis  de  Nogeut-le-Rotrou,  etc.,  ép. 
Jacqueline  de  Caumont,  fille  du  duc  et 
pair,  maréchal  de  France.  Sa  postérité 
finit  avec  Maximilien-Alexis  de  Bé- 
thune, prince  d'Henricheniout  puis 
duc  de  Sully,  mort  en  1776;  il  avait 
ép.  le  17  février  1767  Henriette-Rosalie 
de  Baylens-Poyaune,  fille  de  Bernard, 
marquis  de  Poyanne,  chevalier  des 
ordres  du  Roi,  lieutenant-général  de 
ses  armées,  inspecteur  général  de  la 
cavalerie  et  de  Charlotte-Louise  OUi- 
vier  de  Leuville,  dont  une  fille  née  le 
27  sept.  1772. 

La  maison  de  Béthune  était  une  des 
plus  anciennes  de  l'Artois  connue  de- 
puis le  xi8  siècle,  et  par  filiation 
depuis  1200.  Son  auteur  était  Raoul  I 
surnommé  le  Fa^sseux,  sire  de  Bé- 
thune, vivant  en  970,  suivaut  Du- 
chesue;  le  P.  Anselme  commence  la 
filiation  suivie  à  Guillaume  surnommé 
Le  Roux  vivant  en  1200.  La  terre  de 
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Maximilien  jle  Béthune,  marquis  de 
Rosny,  puis  duc  de  Sully,  pair  et  grand 
maître  de  l'artillerie  de  France,  rendit 
de  grands  services  au  roi  Henri  IV  qui 
Thonora  d'une  bienveillance  particu- 
lière. •  La  mort  du  roi,  dit  le  P.  An- 
selme, le  dépouilla  du  maniement  des 
finances,  et  des  affaires  de  l'Etat,  ce 
qui  l'obligea  à  se  retirer  dans  ses  terres 
où  il  mena  une  vie  privée.  Il  fut  fait 
maréchal  de  France  le  18  septemb:e 
1634  pour  l'obliger  à  se  démettre  de  sa 
charge  de  grand  maître  de  l'artillerie. 
Il  mourut  en  son  château  de  Villebon, 
au  pays  Chartrain  le  21  décembre  1641 
en  sa  82*  année.  » 


Sully-sur-Loire  fut  érigée  en  duché- 
Il  était  fils  de  François  de  Béthune    pairie  en  1606. 


baron  de  Rosny  et  de  Charlotte  Dauvet 
de  Rieux.  Il  ép.  1°  le  4  octob.  1583 
Anne  de  Courtenay,  fille  de  François  et 
de  Louise  de  Jaucourt;  2°  Rachel  de 
Cochefilet,  fille  de  Jacques  et  de  Marie 
Arbaleste. 

Du  premier  mariage  il  eut  :  Maxi- 
milien, marquis  de  Rosny,  prince 
d' Henrichemont,  par  sa  mère,  baron  de 
Bontin,  grand  maître  de  l'artillerie  de 
France,  dont  la  postérité  finit  avec 
Maximilien-Henri,  duc  de  Sully,  pair 
de  France,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
brigadier  de  ses  armées,  commandant 
la  cavalerie  dans  les  guerres  d'Italie, 
mort  sans  enfants  en  1729  ;  il  avait  ép. 
le  14  février  1719  Marie- Jeanne  Guy  on, 


Les  branches  des  comtes  de  Selles, 
marquis  de  Chabris,  comtes  et  marquis 
de  Béthune,  et  celle  des  ducs  de  Cha- 
rost  étaient  issues  de  Philippe  de  Bé- 
thune frère  de  Maximilien  qui  fut  le 
premier  duc  de  Sully. 

Bandé  dyor  et  de  gueules  ;  alias,  r/'ar- 
gent  à  la  fasce  de  gueules,  quelquefois 
brétessée  ou  crénelée  de  deux  côtés, 
comme  brisure. 

1637 

Charles  de  Schomberg,  duc  d'Hall- 
win,  comte  de  XanteuiMe-Haudouin 
et  de  Duretal,  marquis  d'Epinay,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  colonel-géné- 
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ral  des  Suisses  et  Grisons,  gouverneur    gnala  aux  givres  de 


Piémont  en 
1629  et  1630,  panv^ns  les  Flandres, 
en  Artois  et  Roussillon  ,%nrès  la  prise 
de  Hesdin  il  fut  nommé  maréchal  de 
France  sur  la  brèche  mênu.  de  cette 


de  la  ville  et  citadelle  de  Metz,  pays 
Messin  et  du  Verduuois,  fut  élevé 
enfant  d'honneur  auprès  de  Louis  XIII; 
se  fît  connaître  au  siège  de  Sommières 
en  1622,  où  il  fut  blessé,  puis  à  la  place  le  30  juin  1639. 
prise  de  Privas  en  1629  ;  suivit  le  roi  Pour  faire  cette  promotion  Louis 
en  Savoie  ;  fut  blessé  au  siège  de  Rou-  XIII  prit  sa  canne  et  dit  en  la  présen- 
vroy  en  Barrois  en  1632  ;  chevalier  tant  à  la  Meilleraye  :  •  Je  vous  feis 
du  Saint-Esprit  on  1633,  puis  gouver-  maréchal  de  France  ;  voilà  le  bâton 
neur  de  Languedoc  et  de  la  citadelle  que  je  vous  en  donne. ,  Les  servies 
de  Montpellier  ;  maréchal  de  France  que  vous  m'avez  rendus  m'obligent  à 
le  26  octobre  1637,  après  sa  victoire  sur  cela  ;  vous  continuerez  à  me  bien  seS- 
les  Espagnols  au  siège  de  Leucate  ;  il  vir  ».  La  Meilleraye  ayant  répond i 
prit  sur  eux  Perpignan  et  Salces  en  qu'il  n'était  pas  digne  de  cet  honi 
1642 ,  deux  ans  après  le  roi  donna  le    neur  : 

gouvernement  de  Languedoc  à  Gas-      —  •  Trêve  de  compliments,  reprit 
ton  de  France,  duc  d'Orléans,  et  la    roi  ;  je  n'ai  jamais  fait  un  maréchal  d 
lieutenance  générale  de  cette  province    meilleur  cœur  que  vous.  • 
à  Schomberg  avec  le  gouvernement  de      Après  la  capitulation  d'Arras,  occup 
Metz,  du  pays  Messin  et  de  l'évôché    par  les  Espagnols,  le  maréchal  de 
de  Verdun.  Il  fut  envoyé  comme  vice-    Meilleraye  fut  nommé  pour  command 
roi  en  Catalogne,  prit  d'assaut  la  ville    l'armée  de  Picardie  et  de  Flandres  e 
deTortose  en  1648  et  mourut  de  la    1641.  Il  prit  les  villes  d'Aire  et  de  BaV 
pierre  à  Paris  en  1656  en  sa  56*  an-    paume  et  commanda,  en  1642,  l'armée* 
née  ;  il  fut  enterré  dans  l'église  du    du  Roussillou  avec  Schomberg.  I 

En  1646  il  eut  le  commandement  de^ 
l'armée  d'Italie  où  il  prit  Piombino  et< 
Portalongue.  Il  fut  nommé  surinten- 
dant des  finances  en  1648  et  se  démit 
en  1649  de  la  charge  de  grand  maître 
de  l'artillerie  en  faveur  de  son  fils  ;  et 
commanda  l'armée  du  Poitou,  de  la 
Saintonge  et  du  Limousin  en  1650  et 
força  la  ville  de  Bordeaux  à  capituler  ;  il 
mourut  à  Paris  en  1664  dans  sa  62* 


prieuré  de  Nanteuil  auprès  de  son 

père. 

Il  était  fils  de  Henry  de  Schomberg, 
qui  fut  maréchal  de  France  en  1625  et 
de  Françoise  d'Epinay*  en  Bretagne  ; 
il  ép.,  en  1621 :  1°  Anne,  duchesse 
d'Hallwin,  sans  enfants  ;  2°  le  24  sep- 
tembre 1646  Marie  d'Hautefort,  sans 
enfants. 

Z)'or,  au  lion  coupé  de  gueule*  et  de 
iinople. 

1639 

Charles  de  la  Porte,  duc  de  la  Meille- 
raye, pair,  grand  maître  de  Tartille- 
rie,  chevalier  des  ordres  du  roi,  lieu- 
tenant général  de  la  haute  et  basse 
Bretagne,  gouverneur  des  château  et 
ville  de  Nantes  et  de  Port-Louis,  se  si- 


Le  marquisat  de  la  Meilleraye  fu 
érigé  en  duché-pairie  en  faveur  du 
maréchal  de  la  Meilleraye  par  lettres 
patentes  du  mois  de  décembre  1663. 

Il  était  fils  de  Charles  de  la  Porte, 
sgr  de  Lunardière  et  de  la  Meilleraye 
et  de  Claude  de  Champlais  ;  il  ép.  1°  le 
26  février  1630  Marie  Ruzé  d'Effiat, 
fille  du  maréchal  de  France  et  de  Marie 
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de  Fourcy  ;  2°  le  20  mai  1637  Marie  de 
Cossé,  fille  de  François  de  Brissac  duc 
et  pair  de  France,  et  de  Guyonne  de 
Buellan  ;  il  eût  du  1er  mariage  Armand- 
Charles  de  la  Porte-Mazarini,  duc  de 
Bethelois-Mazarin,  de  la  Meilleraye 
et  de  Mayenne,  grand  maître  de  l'artil- 
lerie de  France,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres, 
prince  du  château  Portien,  etc., épousa 
le  18  février  1661  Hortense  Mancini, 
nièce  du  cardinal  Mazarin,  fille  de  Lau- 
rent Mancini,  chevalier  romain  et  de 
Hiéronyme  Mazarini,  d'où  sont  venus 
les  ducs   de  Rethelois-Mazarini  par 
l'érection  en  duché-pairie  de  la  terre 
duché  de  Rethel  vendue  au  cardinal 
Mazarin  par  Charles  de  Gonzague,  duc 
de  Nevers  et  de  Rethel,  érigée  de  nou- 
veau en  duché-pairie  en  faveur  de  Ar- 
mand-Charles  de  la  Porte-Mazarini. 
Cette  maison,  originaire  de  Bretagne, 
a  fini  par  une  fille  Charlotte- Antoinette 
de  la  Porte-Mazarini,  arrière-petite- 
fille  d'Armand-Charles,  qui  ép.  en  1733 
le  duc  de  Duras,  maréchal  de  France, 
dont  elle  fut  la  lre  femme  et  auquel 
elle  porta  les  biens  de  sa  maison  ;  de  ce 
mariage  naquit  une  fille  unique  Louise- 
Jeanne  de  Durfort-Duras,  duchesse  de 
Mazarin,  morte  en  1781,  mariée  en 
1747  à  Louis-Marie-Guy  d'Aumont, 
marquis  de  Villequier,  puis  duc  de 
Mazarin  par  son  mariage,  et  dans  la 
aison  duquel  sont  entrés  les  biens 
s  ducs  de  Mazarin  et  de  la  Meilleraye. 
Les  aînés  de  la  maison  de  la  Porte 
t  eu  la  possession,  pendant  près 
[d'un  siècle,  des  trois  duchés-pairies  de 
la  Meiileraye.de  Rhetel  Mazarini  et  de 
Jlayenne,  réunis  plus  tard,  mais  à  ti- 
ftre  de  seigneuries  seulement  sur  la 
te  de  Louis  d'Aumont,  appelé  aussi 
uc  de  Mazarin,  qui  mourut  en  1799 
£  laissant  qu'une  fille  Louise,  mariée 
1777  au  duc  de  Valentinois  (Honoré- 


Anne-Charles-Maurice  de  Goyon-Gri- 
maldi)  dont  l'arrière  petit-fils  est  au- 
jourd'hui Albert-Honoré-Charlea  de 
Goyon-Grimaldi,  prince  régnant  de 
Monaco. 

De  gueules ,  au  croissant  montant  «f  ar- 
gent,  chargé  de  cinq  mouchetures  <Ther» 
mines. 

Mazarin  portait  :  D'azur,  à  un  fais- 
ceau d'or  lié  d'argent,  au  milieu  duquel 
s'élève  une  hache  alarmes  ;  à  une  fasce  de 
gueules  brochant  sur  le  faisceau  chargée 
de  trois  étoiles  d'or, 

1641 

Antoine  III  de  Gramont,  duc  et  pair 
de  France,  souverain  de  Bidache,  comte 
de  Guiche  et  de  Louvigny,  vice-roi  de 
Navarre  et  de  Béarn,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  gouverneur  de  Bayonne; 
fut  envoyé  jeune  à  Paris  sous  le  nom 
de  comte  de  Guiche  •  pour  apprendre 
ses  exercices  »  à  l'âge  de  quatorze  ans  ; 
suivit  le  roi  Louis  XIII  aux  sièges  de 
Saint-Antoine  et  de  Montpellier,  en 
1621  ;  servit  eu  Piémont  et  en  Italie, 
fut  blessé  au  siège  de  Mantoue,  en 
1630;  nommé  maréchal  de  camp  en 
1635,  servit  en  Allemagne  sous  le  car- 
dinal de  la  Valette  et  le  duc  de  Weimar; 
puis  en  Bourgogne  sous  le  duc  de  Can- 
dale  ;  lieutenant  général  et  gouver- 
neur de  Normandie  en  1637;  reprit  du 
service  dans  l'armée  du  maréchal  de  la 
Meilleraye  envoyée  en  Piémont,  et  sui- 
vit ce  maréchal  en  Flandre  et  com- 
manda une  des  attaques  au  siège 
d'Aire  ;  contribua  beaucoup  à  la  prise 
de  Bapaume;  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  en  1641,  avec  le  com- 
mandement de  toutes  les  armées  de 
Flandres,  puis  de  l'armée  de  Champa- 
gne; servit  eu  Flandre  sous  le  duc 
d'Enghien,  aida  à  prendre  Courtray, 
se  distingua  au  combat  de  Fribourg, 
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en  1644;  suivit  le  prince  de  Condé  en 
Catalogne,  et  commanda  une  attaque 
eu  siège  de  Lérida;  et  l'aile  gauche  a 
la  bataille  de  Lens.  Il  était  gouverneur 
de  Bayonne  lorsqu'il  fut  chargé  d'aller 
à  Madrid  demander  pour  Louis  XIV  la 
main  de  Marie-Thérèse,  en  1659  ;  après 
la  mort  du  duc  d'Epernon,  en  1662,  il 
fut  nommé  colonel  général  du  régi- 
ment des  gardes  françaises  et  mourut 
à  Bayonne  le  12  juillet  1678,  à  l'âge  de 
74  ans. 

Il  était  fils  d'Antoine  II  du  nom, 
comte  de  Gramont,  chevalier  des  or- 
dres du  roi,  et  de  Louise  de  Roque- 
laure  sa  première  femme.  Il  ép.  le  28 
nov.  1634  Françoise-Marguerite  de  Cui- 
vré, fille  d'Hector,  sgr  du  Plessis  et  de 
Marie  de  Conan. 

Le  comté  de  Guiche-Gramont  fut 
érigé  en  duché  pairie  par  lettres  paten- 
tes du  mois  de  novembre  1648,  enre- 
gistrées le  16  décembre  1663,  pour  le 
maréchal  de  Gramont  et  sa  descendance 
mâle,  encore  représentée  de  nos  jours. 

Antoine  de  Gramont,  son  petit-fils, 
fut  aussi  maréchal  de  France  en  1724, 
et  mourut  en  1725. 

Les  Gramont  d'aujourd'hui  descen- 
dent de  la  maison  d'Aure  originaire  de 
la  province  de  Bigorre.  Leur  filiation 
est  établie  depuis  Sanche-Garcia  d'Aure, 
vicomte  de  Larboust  vivant  en  1381. 

Menaud  ou  Manaud  d'Aure,  vicomte 
d'Aster,  arrière  petit-fils  de  Sanche- 
Garcia  d'Aure,  ép.  en  1525  Claire  de 
Gramont  et  en  prit  le  nom.  Celle-ci 
était  héritière  de  l'ancienne  maison  de 
Gramont  qui  avait  possédé  de  temps 
immémorial  en  toute  souveraineté  la 
principauté  de  Bidache,  dans  la  Basse- 
Navarre,  où  elle  exerçait  des  droits  ré- 
galiens. 

La  maison  de  Gramont  d'Aure  a 
donné  deux  maréchaux  de  France  et  a 


été  admise  aux  honneurs  de  la  Cour 
en  1741,  1751,  1761,  1777  et  1779. 

Ecartelè,  au  1  d'argent,  au  lévrier 
rampant  de  sable,  qui  est  de  Gramont; 
aux  2  et  3  de  gueules  à  3  flèches  d'ar- 
gent en  pal  emplumc'es  d'or,  les  pointes 
en  bas,  qui  est  d'Aster  ;  au  4  d'argent, 
au  lévrier  rampant  de  sable,  à  la  bor- 
dure  de  sable  chargée  de  8  besants  rf'or, 
qui  est  d'Aure  ;  et  sur  le  tout  :  écartelé, 
aux  1  et  4  de  gueules,  à  3  jumelles  d'ar- 
gent, qui  est  de  Saint-Chéron  ;  aux  2  et 
3  de  gueules,  à  3  fasces  ondées  d'argent 
qui  est  de  Toulongeon. 

1642 

Jean-Baptiste  Budes,  comte  de  Gué- 
briant,  né  au  château  du  Plessis-Budes, 
en  Bretagne,  en  1592,  alla  faire  ses 
premières  armes  en  Hollande;  à  son 
retour  il  servit  aux  sièges  d'Alets  et  de 
Vigon  où  il  fut  dangereusement  blessé 
d'une  mousquetade  à  la  joue  ;  capitaine 
au  régiment  de  Piémont  en  1630,  puis 
à  celui  des  Gardes  en  1632,  passa  à 
l'armée  du  roi  en  Allemagne,  maréchal 
de  camp  en  1636  ;  contribua  au  succès 
de  la  bataille  de  Volfenbutel  en  1641, 
lieutenant-général  il  gagna  la  bataille 
de  Kempeu ,  près  Cologne,  en  1642  ; 
reçut  la  même  année  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  le  roi  étant  à  Narbonne 
le  22  mars  1642  ;  et  continuant  toujours 
ses  victoires,  il  prit  les  villes  de  Nuits, 
de  Duren,  de  Lin  et  enfin  celle  de 
Rotwell  le  17  novembre  1643  où  il  fut 
blessé  d'un  coup  de  fauconneau,  dont 
il  mourut  le  27  du  même  mois. 

Il  était  fils  de  Charles  Budes,  sgr  du 
Hirel,  du  Plessis-Budes,  de  Guébriant, 
etc.,  baron  de  Sacé,  chevalier  de  l'ordre 
du  roi,  et  d'Anne  Budes,  fille  unique  et 
héritière  du  sgr  de  Tertrejouan  et  de 
Quatrevaux,  de  l'Espinasse  et  de  Bie- 
nassis,  issue  d'une  branche  collatérale  I 
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séparée  de  l'auteur  commun  depuis 
1380. 

Il  ép.  Renée  du  Bec,  dame  d'honneur 
de  la  reine  Marie  Thérèse  d'Autriche, 
fille  de  René  du  Bec  marquis  de  Vardes, 
chevalier  des  ordres  du  roi  et  de  Hélène 
d'O  ;  il  mourut  sans  enfants. 

Cette  maison  est  connue  depuis  Guil- 
laume Budes  vivant  en  1300,  sgr  d'Uzel, 
du  Plessis-Budes  en  Bretagne,  cheva- 
lier, qui  ép.  Jeanne  du  Guesclin,  fille 
de  Guillaume,  sgr  de  Broon  et  de  X . 
de  Beaumont  sa  seconde  femme,  dont 
le  fils  Jean  Budes,  sgr  du  Hirel  fut  tué 
à  la  bataille  de  Rosebecque  en  1382. 

La  maréchale  de  Guébriant  {Renée 
du  Bec)  mourut  durant  son  passage  à 
Périgueux  le  2  septembre  1659.  La 
preuve  dé  ce  fait  a  été  découverte,  par 
M.  Hardy,  ancien  président  de  la 
Société  d'archéologie  de  Périgueux, 
dans  les  registres  de  la  paroisse  de 
Saint  Front,  à  la  date  du  16  septembre 
1659. 

Le  corps  de  Mme  de  Guébriant  fut 
transporté  à  Paris,  et  on  voit  aujour- 
d'hui, dans  l'une  des  chapelles  latérales 
de  Notre-Dame  de  Paris,  les  deux  tom- 
beaux réunis  du  maréchal  et  de  la  ma- 
réchale de  Guébriant. 

& argent ,  au  pin  de  sinople,  côtoyé  au 
pied  de  deux  fleurs  de  lys  de  gueules. 

1642 

Philippe  de  la  Mothe-Houdancourt, 
duc  de  Cardonoe,  comte  de  Beau  mont- 
sur-Oise  et  du  Fayel,  vice-roi  et  lieu- 

V  9 

tenant  général  des  armées  du  roi  en 
Catalogne,  était  né  en  1605,  il  com- 
mença ses  premières  armes  aux  sièges 
de  Saint- Antonin,  de  Sommières,  de 
Lunel  et  de  Montpellier,  1621  ;  continua 
sous  le  duc  de  Montmorency  au  siège 
de  la  Rochelle  et  à  111e  de  Ré  1625-1627  ; 
servit  avec  éclat  dans  les  guerres  con- 


tre les  protestants  et  en  Allemagne  ; 
fut  fait  maréchal  de  camp  en  1636  ; 
lieutenant-général  en  Bresse,  passa  en 
Piémont  où  il  commanda  la  retraite  de 
Quiers  en  1639;  prit  part  aux  sièges 
de  Cazal  et  de  Turin  ;  passa  en  Catalo- 
gne, battit  le  comte  d' Aguilar  à  Vabres 
et  à  Villelongue  ;  et  l'armée  espagnole 
à  Collioure  et  à  Perpignan  en  1642; 
reçut  le  1er  avril  1642  le  bâton  de  maré- 
chal de  France,  avec  le  duché-pairie 
de  Cardonne  en  Catalogne  et  la  charge 
de  vice-roi  de  cette  province.  Tombé 
en  disgrâce  après  la  perte  de  Lérida  en 
1644,  il  fut  mis  en  prison  au  château 
de  Pierre-Encize,  près  Lyon  et  n'en 
sortit  qu'au  mois  de  septembre  1648, 
après  que  son  innocence  eut  été  recon- 
nue par  le  parlement  de  Grenoble.  Le 
roi  pour  compléter  sa  réhabilitation  le 
fit  une  seconde  fois  vice -roi  de  Cata- 
logne au  mois  de  novembre  1651  et  le 
maréchal  de  la  Mothe-Houdancourt  ne 
tarda  pas  à  justifier  sa  confiance  en 
forçant  les  lignes  ennemies  devant 
Barcelone,  et  en  défendant  vaillamment 
cette  place  durant  cinq  mois  contre 
l'armée  espagnole.  11  mourut  à  Paris 
le  24  mars  1657. 

Il  était  fils  de  Philippe  de  la  Mothe, 
chevalier,  sgr  d'Houdancourt,  de  Sacy, 
dans  le  comté  de  Beaumont-sur-Oise, 
et  de  Louise  Charles,  sa  troisième 
femme,  fille  d'Antoine  Charles  sgr  du 
Plessis-Picquet  et  de  Madeleine  Mail- 
lard ;  il  ép.  Louise  de  Prie,  seconde 
fille  et  héritière  de  Louis  de  Prie,  mar- 
quis de  Toucy  et  de  Françoise  de  Saint- 
Gelais-Lusignan,  dont  il  eut  quatre 
enfants:  1.  Philippe,  mort  jeune;  2. 
Françoise-Angélique,  mariée  le  28  no- 
vembre 1669  avec  Louis-Marie-Victor 
d'Aumont  et  de  Rochebaron,  duc  d'Au- 
mont,  pair  de  France,  dont  elle  fut  la 
seconde  femme  ;  3.  Charlotte-Eléonore- 
Madeleine,  gouvernante  des  enfants 
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de  France,  mariée  le  14  mars  1672  à 
Louis-Charles  de  Lévis,  duc  de  Veuta- 
dour,  pair  de  France;  4.  Marie-Ga- 
brielle-Angélique,  mariée  la  18  mars 
1675  avec  Henri-François  de  Saint- 
Nectaire,  duc  de  la  Ferté,  pair  de 
France. 

La  maison  de  la  Mothe  a  pour  au- 
teur Jean  de  la  Mothe,  écuyer,  vivant 
en  1512  qui  ép.  Catherine  du  Bois, 
dame  d'Houdancourt. 

Il  y  a  eu  un  autre  maréchal  de 
France  en  1747,  Louis-Charles  comte 
de  la  Mothe-Houdancourt  (1687-1755), 
chevalier  des  ordres  du  roi  (fils  de 
Charles,  marquis  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt, grand  d'Espagne  en  1722, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi), 
qui  n'eut  qu'une  fille,  Gabrielle,  ma- 
riée d'abord  au  comte  de  Froulay  de 
Montflaux,  puis  au  marquis  de  Rouault 
de  Gamaches,  reconnu  grand  d'Espagne 
en  1755,  maréchal  de  camp,  qui  de  ce 
mariage  a  eu  : 

1.  Joachim-Valère- Thérèse  -Louis, 
dit  le  comte  de  Lignières,  qui  épousa 
Marie-Catherine-Hyacinthe  de  Choi- 
seul-Beaupré,  dont  la  fille  épousa  le 
comte  d'Héricy. 

2 .  Charlotte  -  Gabrielle  -  Constance  , 
chanoinesse  d'honneur  surnuméraire 
du  chapitre  de  Neuville  en  Bresse, 
morte  à  Château-Porcien  en  Champa- 
gne, le  29  juillet  1787.  Elle  avait  épousé 
à  Paris  le  28  juillet  1779  Jean- Baptiste 
de  Boisgelin,  fils  de  Pierre-Antoine, 
egr  de  Eergomar  et  de  Marie-Rose 
d'Adhémar  de  Lantagnac. 

Le  comte  d'Héricy  n'eut  que  des 
filles,  et  sa  fille  aînée  épousa  le 
marquis  de  Walsh-Serrant,  reconnu 
grand  d'Espagne  en  1815  au  titre  de 
duc  de  La  Mothe-Houdancourt;  leur 
fils  mourut  en  1834,  laissant  une  fille, 
j4/t"#-Marie,  qui  a  épousé,  le  28  mai 
J859,  Artus  de  Cossé,  comte  de  Brissac, 


héritier  par  sa  femme  de  la  grandesse 
d'Espagne  de  La  Mothe-Houdancourt. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  la  tour 
d'argent,  aux  2  et  3  d'argent  au  lévrier 
rampant  de  gueules,  accompagné  de  3 
tourteaux  aussi  de  gueules,  2  en  chef, 
etl  en  pointe  ;  le  chef  chargé  d'un  lam- 
bel  de  5  pendants  de  gueules. 

1643 

François  de  l'Hôpital  comte  de  Ros- 
nay,  sgr  du  Hallier  et  de  Beine,  minis- 
tre d'Etat,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  la  ville  de  Paris,  lieu- 
tenant général  en  Champagne  et  Brie, 
connu  sous  le  titre  de  seigneur  du 
Hallier,  et  ensuite  sous  celui  de  maré- 
chal de  l'Hôpital,  fut  aimé  et  estimé 
du  roi  Louis  XIII  pour  sa  fidélité  incor- 
ruptible. 

Dans  sa  jeunesse  il  avait  été  destiné 
à  l'état  ecclésiastique  et  nommé  à  l'évê- 
ché  de  Meaux,  par  Henri  IV,  qu'il 
quitta  pour  suivre  la  carrière  des  ar- 
mes. Il  entra  dans  les  Gendarmes  de 
la  Garde,  puis  dans  les  gardes  du  corps 
du  roi,  dont  il  devint  capitaine,  puis 
capitaine  des  gendarmes  de  la  Garde 
et  chevalier  des  ordres  du  roi  le  31  dé- 
cembre 1629  ;  prit  Pardailhan  et  Théo- 
bon  sur  les  protestants  et  servit  aux 
sièges  de  Roy  an  et  de  la  Rochelle,  à  la 
conquête  de  Savoie,  à  la  prise  de  Nancy 
dans  l'armée  du  comte  de  Soissons,  en 
Luxembourg  ;  lieutenant  général  dans 
l'armée  du  duc  de  Weymar  ;  fut  blessé 
au  siège  de  Saint  Orner  dans  l'armée 
du  duc  de  Chatillon  ;  gouverneur  en 
Lorraine,  qu'il  acheva  de  mettre  sous 
l'obéissance  du  roi  ;  contribua  à  la  prise 
d'Arras  en  1640  ;  eut  le  gouvernement 
de  Champagne  et  de  Brie  à  la  place  de 
celui  de  Lorraine  et  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  le  23  avril  1643  ; 
il  commanda  l'aile  gauche  à  la  bataille 
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de  Rocroy  arec  laquelle  il  regagna  le 
canon  perdu  et  y  fut  dangereusement 
blessé.  Quelque  temps  après  il  se 
démit  du  gouvernement  de  Champagne 
pour  prendre  celui  de  Paris.  Il  servit 
fidèlement  le  roi  pendant  les  troubles 
de  la  Fronde  et  mourut  à  Paris  le  20 
avril  1660,  âgé  de  77  ans. 

Il  était  fils  puiné  de  Louis  de  l'Hôpi- 
tal, marquis  de  Vitry,  chevalier  des 
ordres  du  roi  et  de  Françoise  de  Bri- 
chanteau  ;  il  ép.  1°  Charlotte  des  Es- 
sarta ;  2°  Françoise  Mignot  ;  il  n'eut 
pas  d'enfants  de  ces  deux  mariages. 

La  maison  de  l'Hôpital  a  eu  pour 
auteur  Jean  de  l'Hôpital  (neveu  de 
François  de  l'Hôpital,  clerc  des  arbalé- 
triers du  roi,  vivant  en  1329)  qui  fut 
aussi  clerc  des  arbalétriers,  sgr  de 
Montignon,  il  fut  naturalisé  par  lettres 
du  roi  Charles  Y  qui  lui  donna  la  sei- 
gneurie des  Allueux  en  Palluel,  mou- 
vante du  château  de  Crèvecœur-en-Brie 
au  mois  d'octobre  1358. 

Ecartelé,  au  î  d'azur  semé  de  fleurs 
de  lys  d'or  au  lambel  de  gueules,  qui  est 
Anjou-Sicile  ;  au  2  palé  cTor  et  de  gueu- 
les, qui  est  Aragon  ;  au  3  de  sable  à 
deux  léopards  d'or  passant  Vun  sur 
Vautre,  qui  est  Rouault  ;  parti  de  fascé 
dor  et  de  gueules  de  huit  pièces,  qui  est 
Volvire,  soutenu  de  gueules  à  neuf  ma- 
cles  d'or,  qui  est  Rohan-Monbazon  ;  au 
4  de  gueules  à  la  croix  ancrée  de  voir, 
qui  est  la  Châtre  ;  sur  le  tout  :  de  gueules 
au  coq  d'argent  crété,  membre1  et  becqué 
d'or,  ayant  au  col  un  écusson  d'axur 
charge  d'une  fleur  de  lis  d'or,  qui  est 
l'Hôpital. 

1643 

Henri  de  la  Tour,  vicomte  de  Turen- 
ne,  l'un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  temps,  apprit  )a  guerre  en  Hol- 


lande,  sous  le  prince  d'Orange  de  la 
maison  de  Nassau,  son  oncle  ;  il  passa 
en  1630  en  Piémont  :  se  trouva  à  la  dé- 
fense de  Cazal  en  qualité  de  mestre  de 
camp  d'un  régiment  d'infanterie;  ser- 
vit aux  sièges  de  la  Mothe  en  1634,  à 
celui  de  Spire  en  1635;  étant  maréchal 
de  camp  sous  le  cardinal  de  la  Valette, 
en  Allemagne,  il  se  signala  en  divers 
combats,  fut  blessé  au  siège  de  Saver- 
ne.  Il  commanda  l'arrière  garde  de 
l'armée  du  duc  de  Weimar  à  la  bataille 
Rhinau  et  au  combat  d'Ensinsheim  en 
1638  et  servit  à  la  prise  de  Brisach  en 
1639,  et  de  Cazal  en  1640.  Deux  ans 
après  il  se  trouva  à  la  prise  de  Col- 
lioure  et  de  Perpignan  en  Roussillon. 
Le  roi  le  fit  maréchal  de  France  le  16 
mai  1643  (première  promotion  du  roi 
Louis  XIV.)  Nommé  général  en  chef  des 
armées  du  roi  en  Allemagne,  il  battit 
l'armée  bavaroise  à  Fribourg,  à  Phi- 
lipsbourg  et  à  Mayence  en  1644  ;  il  fut 
battu  à  Mariendal  par  le  général  Mercy 
le  5  mai  1645  et  eut  sa  revanche  à 
Nordlingue  le  3  août  de  la  même  an- 
née, et  un  peu  plus  tard  contre  les  Im- 
périaux et  le  duc  de  Bavière  à  Som- 
merhoven  où  le  général  Melander  fut 
tué,  le  17  mai  1648.  Pendant  la  Fronde 
il  prit  le  parti  des  princes  et  perdit  la 
bataille  de  Rethel.  Rappelé  à  la  cour 
par  la  btfnté  du  roi  il  eut  le  comman- 
dement de  ses  armées  en  1652. 

En  1655  il  prit  le  Quesnoy,  Landre- 
cies,  Condé  et  Saint-Guillain  et  les  an- 
nées qui  suivirent  furent  marquées 
par  des  succès  éclatants  dans  l'Artois, 
dans  la  Flandre,  contre  les  Espagnols 
et  les  Impériaux.  Tant  de  services  lui 
acquirent  avec  justice  la  charge  de  ma- 
réchal-général des  camps  et  armées  du 
roi  qui  lui  fut  donnée  à  Montpellier  le 
17  avril  1660. 

Quelques  années  après  la  guerre 
s'étant  renouvelée  avec  l'Espagne, 
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il  accompagna  le  roi  en  Flandre  qui  le 
nomma  sou  lieutenant  général  en  1667  ;. 
il  se  trouva  à  la  prise  des  villes  de 
Tournay ,de  Douai,  d'Oudenarde,  d'Ath, 
de  Lisle  et  d'Alost.  L'année  d'après  il 
fit  son  abjuration  de  la  religion  pro- 
testante et  rentra  dans  l'église  catho- 
lique. Eu  1672  il  eut  le  commandement 
de  l'une  des  armées  qui  accompagnè- 
rent le  roi  dans  son  invasion  de  la  Hol- 
lande et  termina  cette  campagne  par  la 
chasse  qu'il  donna  aux  troupes  du 
marquis  de  Braudebourg  et  prit  ses 
quartiers  d'hiver  pour  sou  armée  dans 
le  pays  de  cet  Electeur,  et  l'obligea 
d'envoyer  demander  la  paix  en  France. 
Les  années  de  1673  à  1675  furent  encore 
signalées  par  de  nouveaux  succès  ;  il 
fut  tué  d'uu  coup  de  canon  près  de 
Salzback  en  Allemagne  le  27  juillet 
1675,  en  allant  faire  une  reconnaissan- 
ce d'*s  troupes  ennemies.  Son  corps  fut 
transporté  à  Paris  et  enterré  à  Saint- 
Denis. 

Il  était  le  second  fils  d'Henri  de  la 
Tour,  vicomte  de  Turenne,  duc  de 
Bouillon,  prince  de  Sedan,  maréchal 
de  France  et  de  Isabelle  de  Nassau- 
Orange,  sa  seconde  femme;  il  avait 
épousé  Charlotte  de  Caumont,  dont  il 
n'eut  pas  d'enfants  ;  elle  était  fille  d'Ar- 
mand de  Caumont,  duc  de  la  Force, 
pair  et  maréchal  de  France  et  de  Jeanne 
de  la  Rochefaton. 

Ecartelé,  aux  î  et  4  de  gueules,  semé 
de  fleurs  de  lis  d'or,  à  la  tour  d'argent 
maçonnée  de  sable  posée  au  centre  de 
Vécu,  qui  est  de  la  Tour  ;  au  2  d'azur 
à  3  besants  d'or,  qui  est  de  Boulogne; 
au  3  coticé  d'or  et  de  gueules,  qui  est  de 
Turenne  ;  sur  le  tout  :  parti  d'or  à  la 
bannière  de  gueules,  qui  est  d'Auver- 
gne ;  et  de  gueules,  à  la  fasce  d'argent, 
qui  est  de  Bouillon. 


1643 

Jean  de  Gassion  né  à  Pau  le  20  août 
1609,  fut  reçu  dans  la  compagnie  des 
gendarmes  du  prince  de  Piémont,  en 
1625  et  passa  ensuite  dans  les  troupes 
du  duc  de  Rohan  chef  du  parti  protes- 
tant en  Languedoc;  puis  lieutenant  de 
chevau-légers  du  régiment  de  Char- 
les de  Baschi,  sgr  de  Saint  Estève, 
prit  part  aux  sièges  de  Saint-Sever,  de 
Saint  Afrique  et  de  Castres  (1628-1630). 
Après  la  conclusion  de  la  paix  il  re- 
tourna en  Piémont,  passa  en  Suède,  où 
le  roi  le  fit  colonel  d'un  régiment  de 
cavalerie.  Il  revint  en  France  et  servit 
en  Lorraine,  sous  le  maréchal  de  la 
Force  en  1635;  se  trouva  au  siège  de 
Dole  en  1636  et  à  celui  de  Landrecies  ; 
se  signala  à  la  prise  d'Hesdin  en  1639, 
au  siège  d'Aire  en  1641,  à  la  bataille 
de  Rocroy  en  1643  et  au  siège  de 
Thionville  où  il  fut  blessé  dangereuse- 
ment. Elevé  à  la  dignité  de  maréchal 
de  France,  il  prêta  serment  le  17  no- 
vembre 1643;  servit  avec  distinction 
dans  les  guerres  de  Flandres,  contre 
les  Espagnols  et  mourut  à  Arras  le 
2  octobre  1647,  blessé  d'un  coup  de 
mousquet  reçu  à  la  tête  le  28  septem- 
bre précédent  au  siège  de  Lens.  «  Il  a 
été,  dit  le  P.  Anselme,  l'un  des  plus 
braves,  vigilants,  redoutés  et  heureux 
capitaines  de  son  temps  pour  des  en- 
treprises imprévues  et  difficiles,  et  des 
plus  sobres,  chastes  et  intrépides.  » 

Il  était  fils  de  Jacques  de  Gassion, 
procureur  général  et  président  au  Con- 
seil souverain  de  Navarre  et  de  Béarn, 
conseiller  d'Etat  et  de  Marie  d'Esclaux; 
il  mourut  sans  être  marié.  Son  neveu 
Jean  de  Gassion,  appelé  le  comte  de 
Gassion,  fut  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  en  1696,  et  son  petit 
neveu,  Jean  de  Gassion  et  d'Alluye, 
comte  de  Montboyer,  maréchal  des 
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camps  et  armées  du  roi,  gouverneur  de 
DaxetdeSaint-Sever,  6p.  Marie-Jeanne 
Fleuriau,  fille  de  Joseph- Jean-Baptiste, 
sgr  d'Armeuonville,  garde  des  sceaux 
de  France  et  de  Jeanne  Gilbert,  dont  il 
eut  :  1.  Pierre  de  Gassion,  mestre  de 
camp,  né  le  26  septembre  1715,  mort 
en  1745  non  marié  ;  2.  Jeanne,  mariée 
le  12  mars  1723  à  Aymar-Henri  de 
Grolée  de  Peyre,  sgr  de  Pagas,  comte 
de  Peyre,  mestre  de  camp  de  cavalerie  ; 
3.  Marie-Angélique,  mariée  à  Louis* 
François  de  Damas  de  Tbianges. 

Cette  famille  origioaire  de  Navarre 
établit  sa  filiation  depuis  Arnaud- 
Guilhem  de  Gassion  vivant  en  1385. 
Jean  de  Gassion,  fut  procureur  général 
au  Conseil  de  Navarre,  sous  Jeanne 
d'Albret,  qui  voulant  l'élever  aux  plus 
hautes  dignités  lui  donna  la  charge 
de  président  en  son  conseil  de  Navarre, 
et  le  roi  le  nomma  chef  de  son  conseil 
secret  et  second  président  au  conseil 
souverain  de  Navarre  et  de  Béarn, 
qu'il  exerça  le  reste  de  sa  vie.  Deux  de 
ses  fils  furent  lieutenants-généraux 
des  armées  du  roi  et  son  neveu  fut  le 
maréchal  de  Gassion.  Jean  de  Gassion 
frère  du  maréchal,  après  avoir  exercé 
la  charge  de  procureur  général,  comme 
son  père,  fut  nommé  président  à  mor- 
tier au  parlement  de  Pau,  conseiller 
d'Etat  en  1636,  intendant  de  justice  en 
Navarre  et  gouverneur  de  Bayonne  en 
1640.  C'est  en  reconnaissance  de  ses 
services  et  de  ceux  du  maréchal,  son 
frère  que  le  roi  érigea  en  marquisat  la 
baronnie  de  Camou,  sous  le  titre  de 
Gassion,  par  lettres  patentes  du  mois 
de  février  1660  ;  il  avait  ép.  le  5  février 
1635  Marie  de  Bésiade. 

Le  maréchal  de  Gassion  avait  eu 
un  autre  frère,  Isaac  de  Gassion,  sgr 
de  Pondoly,  avocat  en  la  Cour,  marié 
avec  Françoise  de  Boeil,  qui  fut  père  de 
Timothée  et  de  Joseph,  sgrs  du  châ- 
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teau  d'Abère;  et  deux  sœurs  :  1.  Marie, 
qui  ép.  le  21  juillet  1629  Antoine  d'Espa- 
lungue;  2.  Jeanne,  qui  ép.  Henri  de 
Montesquiou  d'Artaguan,  lieutenant 
pour  le  roi  au  gouvernement  de 
Bayonne.  • 

Ecartelé,  aux  î  et  4  d'azur  à  la  tour 
d'or;  au  2  d'or,  à  3  pals  de  gueules;  au 
3  d argent,  à  un  arbre  de  sinople  au  lé- 
vrier de  gueules  courant  en  pointe  au 
pied  de  Varbre,  accolé  d'or. 

1645 

César,  duc  de  Choiseul,  'comte  du 
Plessis-Praslin,  fut  élevé  à  la  cour, 
enfant  d'honneur  du  roi  Louis  XIII, 
servit  en  qualité  de  mestre  de  camp 
d'un  régiment  d'infanterie  aux  sièges 
de  Saint-Jean  d'Augély,  de  Clérac,  de 
Montauban  en  1621,  de  Moutheur,  de 
Noyan  en  1622,  et  aux  autres  affaires 
pendant  les  guerres  de  religion  jus- 
qu'en 1629  et  aux  campagnes  de  l'ar- 
mée en  Savoie  ;  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  Turin  ;  maréchal  de  camp  en 
1636,  se  signala  aux  combats  de  Quiers 
etdeCazal  en  1640;  gouverneur  de 
Turin  après  la  prise  de  cette  ville  le  11 
juillet  1640;  lieutenant-général  de  l'ar- 
mée d'Italie,  il  prit  Nice  et  Tortone 
en  1642  ;  fut  fait  maréchal  de  France  le 
20  juin  1645  après  la  campagne  de  Ca- 
talogne ;  repassa  en  Italie  avec  le  ma- 
réchal de  la  Meilleraye  et  contribua  à» 
la  prise  de  plusieurs  villes  ;  secourut 
le  duc  de  Modène  à  Crémone  en  1648  ; 
le  roi  le  nomma  gouverneur  de  Mon- 
sieur en  1649  ;  il  eut  des  succès  mili- 
taires en  Picardie  contre  l'archiduc 
Léopold  et  gagna  contre  le  maréchal 
deTurenne  la  bataille  de  Sommepy, 
dite  de  Rethel,  en  1653;  il  fut  chevalier 
des  ordres  du  roi  le  31  décembre  1661 
et  en  1665  duc  et  pair  de  France,  gou- 
verneur du  pays  et  évêché  de  Toul  ;  il 
mourut  à  Paris  le  23  décembre  1675. 


Digitized  by  Google 


iOG 

Il  était  fils  de  Ferry  de  Choiseul  II 
du  nom,  comte  du  Plessis,  baron'  de 
Chitry  et  de  Madeleine  de  Barthélémy, 
fille  de  Guillaume,  sgr  de  Beauverger, 
conseiller  au  parlemeut  de  Paris  et  de 
Marie  Hennequin  ;  il  fut  l'auteur  de  la 
branche  des  ducs  de  Choiseul,  pair  de 
France  par  lettres  du  mois  de  novem- 
bre 1665. 

Cette  maison  une  des  plus  ancien- 
nes et  des  plus  illustres  de  France  est 
originaire  de  Champagne  ;  elle  a  pris 
son  nom  de  la  terre  de  Choiseul  en 
Bassigny  ;  elle  est  connue  par  filiation 
depuis  1084. 

Ecartelé,  au  1  de  gueules  au  lion  cou- 
ronné d'or,  qui  est  d'Aigremont  ;  au  2 
de  gueules,  burelé  d'or,  qui  est  du  Pies- 
sis  ;  au  3  de  Béthune;  au  4,  cTor  au 
lion  de  sable  ;  et  sur  le  tout  :  d'azur  à 
la  croix  cVor,  cantonnée  de  18  billettes 
de  même y  cin</  posées  en  sautoir  dans 
chaque  canton  du  chef,  quatre  posées  en 
carré  dans  chaque  canton  de  la  pointe, 
qui  est  de  Choiseul. 

1645 


Josias,  comte  de  Rantzau,  originaire 
du  Holstein,  fit  ses  premières  armes 
dans  l'armée  Suédoise  où  il  commanda 
un  régiment  de  cavalerie  et  d'infante- 
rie au  siège  d'Andernach.  Le  roi  le  re- 
tint à  son  service  dans  un  voyage 
qu'il  fit  en  France  en  1635  avec  le 
chancelier  de  Suède  ;  le  fit  maréchal 
de  camp  et  colonel  de  deux  régiments 
avec  lesquels  il  servit  en  Franche- 
Comté  au  siège  de  Dôle  où  il  perdit  un 
œil;  il  défendit  vaillamment  Saint- 
Jean-de-Losne  contre  le  général  Ga- 
las ;  il  perdit  une  jambe  et  fut  estropié 
d'une  main  au  siège  d'Arras  en  1640  ; 
signala  son  courage  à  la  retraite 
d'Aire  en  1641  et  demeura  prisonnier 
au  siège  d'Honnecourt  en  1642.  L'an- 
née d'après  jl  alla  servir  en  Allema- 
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frne  comme  lieutenant  général  sous  le 
duc  d'Enghien  ;  il  fut  battu  et  fait 
prisonnier  par  Jean  de  Wert  ;  en  1644 
il  se  distingua  au  siège  de  Gravelines, 
et  le  16  juillet  1645  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  France  et  continua  à  servir 
en  Flandre;  il  prit  part  aux  sièges  de 
Béthune  et  de  Bourbourg,  de  Cour- 
tray,  de  Bergues,  de  Mardick,  de  Fur- 
nes  et  de  Dunkerque  dont  le  gouver- 
nement lui  fut  donné  en  1646.  Sa  fidé- 
lité ayant  été  soupçonnée  il  fut  arrêté 
en  1649,  et  mis  en  liberté  l'année  sui- 
vante, l'accusation  portée  contre  lui 
ayant  été  jugée  sans  fondement.  Il 
mourut  d'hydropisie  à  Paris  le  4  sep- 
tembre 1650. 

Il  était  issu  de  l'illustre  maison  des 
comtes  de  Rantzau  du  duché  de  Hols- 
tein en  Danemarck,  connue  dès  l'an 
1076;  il  mourut  sans  enfant  de  son  ma- 
riage avec  Elisabeth -Hedwige,  ou 
Marguerite-Elisabeth  de  Rantzau,  qui 
étant  veuve  se  fit  religieuse  aux  An- 
nonciades  de  Paris.  Cette  maison  est 
encore  représentée  de  nos  jours  dans 
l'ancien  duché  de  Holstein. 

Une  fille  du  prince  de  Bismarck  a 
épousé  le  comte  de  Rantzau,  qui  appar- 
tient à  cette  famille. 

Parti,  d'argent  et  de  gueules. 


1646 

Nicolas  de  Neufville  duc  de  Ville- 
roy,  marquis  d'Alincourt,  sgr  de  Ma- 
gny,  chevalier  des  ordres  du  roi,  gou- 
verneur de  Lyon  et  du  Lyonnais, 
Forez  et  Beaujolais,  né  le  14  octobre 
1598,  fut  élevé  enfant  d'honneur  au- 
près du  roi  Louis  XIII,  servit  en  Italie 
sous  le  maréchal  de  Lesdiguières  ; 
commandait  un  régiment  pendant  les 
guerres  de  religion,  et  un  corps  de 
six  mille  hommes  au  siège  de  Mont- 
pellier en  1622;  servit  en  Savoie  puis 
en  Italie,  en  Franche-Comté,  en  Cata- 
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logne  et  en  Lorraine.  Au  mois  de 
mars  1646  il  fut  choisi  pour  être  gou- 
verneur du  roi  Louis  XIV  qui  le  fit 
maréchal  le  20  octobre  1646,  puis 
conseiller  d'honneur  au  Parlement  de 
Paris  en  1651  ;  il  représenta  au  sacre 
de  ce  prince  le  grand  maître  de  France  ; 

11  fut  fait  chef  de  son  conseil  des  fiuan- 
ces  en  1661,  chevalier  des  Ordres  le 
31  décembre  de  la  môme  année  et  créé 
duc  et  pair  de  France  le  15  décembre 
1663,  suivit  le  roi  dans  sa  campagne 
de  Flandres  en  1667.  Il  mourut  à 
Paris  le  28  novembre  1685  dans  sa 
88e  année. 

Il  était  fils  de  Charles  de  Neufville, 
marquis  de  Villeroy  et  d'Alincourt  et 
de  Jacqueline  de  Harlay,  sa  seconde 
femme  ;  la  première  avait  été  Margue- 
rite de  Mandelot,  dame  de  Pacy,  fille 
unique  de  François,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  gouverneur  de  Lyon,  et 
d'Eléonore  Robertet,  dont  il  n'avait  eu 
que  deux  filles. 

Il  ép.  le  11  juillet  1617  Madeleine  de 
Créquy,  fille  de  Charles,  sire  de  Crc- 
quy  et  de  Canaples,  duc  de  Lesdiguiè- 
res,  pair  et  maréchal  de  France,  et  de 
Madeleine  de  Bonne,  sa  première 
femme.  Il  fut  le  premier  duc  et  pair  de 
Villeroy  par  lettres  du  mois  de  septem- 
bre 1651.  Son  fils  Frauçois  de  Neufville 
de  Villeroy,  fut  aussi  duc,  pair  et  ma- 
réchal de  France,  le  27  mai  1693. 

Cette  maison  avait  pour  auteur  Ni- 
colas de  Neufville,  sgr  de  l'Equipée  et 
des  Tuileries  à  Paris,  en  1500,  secré- 
taire du  roi  en  1507  et  des  finances  en 
1614,  trésorier  de  France  en  1518.  Le 

12  janvier  1518  il  échangea  les  Tuile- 
ries pour  la  terre  de  Chanteloup,  avec 
le  roi  François  I"  ;  il  était  secrétaire 
trésorier  de  l'Ordre  de  Saint-Michel.  La 
postérité  du  maréchal  de  Villeroy  fiuit 
avec  Gabriel-Louis-François  de  Neuf- 
Tille,)  fils  de  Louis-François-Camille  et 


de  Marie-Joséphine  de  Boufflers),  ap- 
pelé d'abord  le  comte  de  Sault,  puis 
marquis  de  Villeroy  et  duc  de  Villeroy, 
maréchal  de  camp,  pair  de  France, 
chevalier  de*  ordres  du  roi,  etc.,  marié 
en  1747  avec  Jeanne-Louise- Constance 
fille  du  duc  d'Aumont  et  de  Félicité  de 
Durfort  Duras,  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fants. C'était  le  descendant  au  5e  degré 
du  premier  duc  de  Villeroy,  maréchal 
de  France. 

D'azur,  au  chevron  d'or,  accompa- 
gné de  trois  croix  ancrées  de  même. 

1651 

Antoine  d'Aumont  de  Rochebaron, 
duc  d'Aumont,  marquis  d'Isles,  de 
t'happes  et  de  Villequier,  baron  d'Es- 
trabonne,  etc.,  chevalier  des  ordres  du 
Roi,  capitaine  de  ses  gardes  du  corps, 
gouverneur  et  lieutenant  général  de 
Paris,  de  Boulogne  et  pays  Boulon- 
nais, né  en  1601,  commença  à  servir 
sous  les  ordres  du  sgr  de  Chappes  son 
frère,  puis  au  siège  de  Montauban  ; 
fut  blessé  à  l'Ile  de  Ré,  se  trouva  au 
siège  de  la  Rochelle  en  1628;  fit  la 
campagne  de  Flandres  en  1645;  étant 
lieutenant-général  des  armées  du  Roi 
il  se  trouva  aux  prises  de  Courtray,  de 
Mardick,  de  Dunkerque,  de  Lena  et  de 
Coudé,  à  la  bataille  de  Lens  en  1648  à 
celle  de  Rethel  en  1650,  où  il  comman- 
dait l'aile  droite  de  l'armée  du  roi;  ma- 
réchal de  France  le  13  janvier  1651 , 
gouverneur  de  Paris  eu  1662,  duc  et 
pair  de  France  en  1665,  suivit  le  roi 
dans  sa  campagne  de  Flandres  en 
1667  où  il  eut  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  avec  lequel  il  prit  Fur- 
nes,  Bergues  et  Courtray.  Il  mourut 
d'apoplexie  le  11  janvier  1669  dans  sa 
68e  aunée. 

Il  était  second  fils  de  Jacques  d'Au- 
mont, baron  de  Chappes,  et  de  Char- 
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lotte-Catherine  de  Villequier,  fille  uni- 
que de  René  de  Villequier,  baron  de 
Clairvaux  et  de  la  Marck,  et  petit-fils 
de  Jean  d'Aumont  qui  avait  aussi  été 
maréchal  de  France  et  l'un  des  plus 
grands  capitaines  de  son  temps. 

Il  avait  épousé  Catherine  Scarron  de 
Vaures,  qui  mourut  le  20  novembre 
1691.  Ses  descendants  ont  eu  jusqu'en 
1830  '  la  charge  de  premier  gentil- 
homme de  la  chambre  du  roi. 

D'argent  ^  au  chevron  de  gueules, 
accompagné  de  sept  merleUes  de  même, 
4  en  chef  et  3  en  pointe  1  et  2. 

1651 

Jacques  d'Estampes,  marquis  de  la 
Ferté-Imbaut  et  de  Mauny,  sgr  de  Sal- 
lebris,  du  Mont-Saint- Sulpice  et  de 
Villefargeau,  chevalier  des  ordres  du 
roi  ;  lieutenant-général  au  pays  d'Or- 
léanais, Vendomois  et  Dunois,  se 
trouva  au  siège  de  Soissons  en  1617  et 
au  combat  du  Pont-de-Cé  en  1620  ;  sui- 
vit le  roi  en  Béarn  ;  servit  pendant  les 
guerres  de  religion  et  dans  la  campa- 
gne de  Flandres  en  qualité  de  seul  ma- 
réchal de  camp;  fut  ambassadeur  en 
Angleterre  en  1641  ;  prit  part  à  la  se- 
conde campagne  de  Flandres  en  1645; 
lieutenant-général  des  armées  du  roi 
en  1646  ;  fut  élevé  à  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France  le  5  janvier  1651  avec 
MM.  d'Aumont,  d'Hocquincourt  et  de 
Saint-Nectaire,  chevalier  des  ordres  du 
roi  le  31  décembre  1651  ;  il  mourut 
dans  son  château  de  Mauny  près 
Rouen  le  30  mai  1668,  âgé  de  78  ans. 

IL  était  fils  de  Claude  d'Estampes, 
sgr  de  la  Ferté-Imbault,  etc,  capitaine 
des  gardes  du  corps  du  duc  d'Alençon 
et  de  Jeanne  de  Hautemer,  dame  de 
Mauny,  (fille  puinée  et  héritière  de 
Guillaume  de  Hautemer,  sgr  de  Fer- 
vaques  et  de  Mauny,  comte  de  Gran- 
cey,  maréchal  de  France  et  de  Renée 


Lévêque  dite  de  Marconnay)  mariés  le 
8  mai  1579. 

Il  ép.  Catherine-Blanche  de  Choiseul, 
fille  de  Charles  marquis  de  Praslin, 
maréchal  de  France  et  de  Claude  de 
Cazillac,  et  forma  la  branche  des  mar- 
quis de  Mauny  qui  finit  avec  Sophie 
d'Estampes  née  en  1729,  fille  de  Phi- 
lippe-Charles, comte  d'Estampes  et  de 
Jeanne-Marie  du  Plessis-Chatillon. 

La  maison  d'Estampes  a  pour  auteur 
Robert  d'Estampes,  sgr  de  Sallebris, 
de  Chaumasson  et  des  Roches,  con- 
seiller de  Jean  de  France  duc  de  Berry 
qui  le  fit  capitaine  de  la  grosse  tour 
de  Bourges  et  le  nomma  l'un  de  ses 
exécuteurs  testamentaires;  il  ép.  avant 
1404  Jacquette  Rolland  :  leur  postérité 
a  produit  les  branches  des  marquis  de 
Mauny,  des  sgrs  de  la  Motte-lez-En- 
nordre,  des  marquis  de  Valençay  et 
d'Autry  et  des  sgrs  des  Roches. 

D'azur,  à  deux  giron*  d'or  mis  en 
chevron;  au  chef  d'argent  chargé  de 
trois  couronnes  ducales  de  gueules  mises 
en  fasce. 

1651 

Charles  de  Moncby,  marquis  d'Hoc- 
quincourt, gouverneur  de  Péronne, 
Montdidier  et  Roye  en  1636,  grand 
prévôt  de  l'hôtel  du  roi  après  son  père 
en  1642,  se  distingua  au  combat  de 
Morange  en  1639,  servit  en  qualité  de 
maréchal  de  camp  sous  M.  de  l'Hôpi- 
tal du  Hallier  en  1640,  commanda 
l'arrière  garde  de  l'armée  enRoussillon, 
le  31  mars  1642  ;  puis  général  des  ar- 
mées du  roi  en  Allemagne;  prit  une 
part  brillante  à  la  bataille  de  Rethel  le 
15  décembre  1650  ;  maréchal  de  France 
le  5  janvier  1651  ;  commanda  en  Cata- 
logne où  il  défit  les  Espagnols  dans  la 
plaine  des  Bourdils  le  3  décembre 
1654,  et  força  leurs  lignes  devant  Ar- 
ras  le  25  août  1655,  et  fut  tué  devant 
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Dunkerque  le  13.  juin  1658  dans  les 
rangs  de  l'armée  espagnole;  il  fut 
enterré  à  N.-D.  de  Liesse  suivant  sa 
dernière  volonté. 

Il  était  fils  de  Georges  alias  Jacques 
de  Monchy,  sgr  de  Montcavrel,  d'Hoc- 
quincourt, grand  louvetier  du  Boulon- 
nais, grand  prévôt  de  l'hôtel  et  lieute- 
nant-général de  Lorraine  et  de  Claude 
de  Monchy  dame  d'Ausennes  et 
d'Inquessen;  il  ép.  le  7  nov.  1628 
Eléonore  d'Estampes,  fille  de  Jacques, 
sgT  de  Valençay  et  de  Louise  Blondel, 
et  en  eut  plusieurs  enfants,  dont  l'aîné 
Georges,  marquis  d'Hocquincourt  fut 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  Péronne,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  1655  et  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Bretagne.  Il 
commandait  dans  Péronne  lorsque  son 
père  voulut  livrer  cette  place  aux  Es- 
pagnols, fit  tirer  le  canon  sur  les  trou- 
pes que  son  père  conduisait  pour  s'em- 
parer de  cette  ville,  et  l'obligea  de  se 
retirer.  Il  alla  se  jeter  aux  pieds  du  roi 
à  Amiens  et  voulut  remettre  le  gou- 
vernement de  Péronne  dont  il  se 
croyait  indigne,  après  la  défection  de 
son  père  ;  mais  le  roi  refusa  sa  démis- 
sion, lui  remit  les  clefs  de  la  ville 
qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort  et  le  fit 
chevalier  de  ses  ordres  en  1688;  il 
mourut  en  1689.  Cette  branche  s'étei- 
gnit dans  la  maison  de  Pas  de  Feu- 
quières,  illustrée  par  Manassès  de  Pas 
de  Feuquières,  l'un  des  hommes  de 
guerre  les  plus  distingués  du  xvne  siè- 
cle. Il  était  fils  de  François  de  Pas, 
premier  chambellan  du  roi  Henri  IV, 
tué  à  la  bataille  d'Ivry.  Manassès  eut 
quatre  fils  officiers  généraux,  dont 
l'aîné  fut  Isaac  de  Pas  marquis  de  Feu- 
quières, lieutenant  général  des  armées 
du  roi.  Isaac  eut  à  son  tour  pour  fils  un 
lieutenant-général,  trois  capitaines  de 
vaisseau  et  un  colonel. 


La  maison  de  Monchy  est  originaire 
de  Picardie  où  son  nom  est  connu  de- 
puis le  xii«  siècle.  Sa  filiation  prouvée 
commence  avec  Jean,  sgr  de  Monchy  ; 
et  deMortagne  qui  servit  sous  Charlf  il 
d'Espagne,  connétable  de  France  .âge 
1351  et  par  lequel  il  fut  armé  cheval*  le 
Le  maréchal  d'Hocquincourt  était  s  le 
descendant  au  ix»  degré.  Il  y  avait  ui  le 
autre  branche  dite  des  marquis  de  St 
narpont,  éteinte  en  1743  dans  la  mai-  • 
son  de  Nassau-Siégen  et  d'Orange. 

De  gueules,  à  trois  maillets  d'or. 
1651 

Henri  de  Saint-Nectaire,  duc  et  pair 
de  la  Ferté-Nabert,  dit  de  Senneterre, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  commença 
à  se  faire  connaître  au  siège  de  la  Ro- 
chelle en  1628,  où  il  commandait  le 
régiment  du  comte  de  Soissons,  puis 
au  siège  de  Privas;  servit  en  Allema- 
gne puis  en  Piémont  et  en  Flandre  ;  se 
distingua  à  la  bataille  de  Rocroy  où  il 
reçut  cinq  blessures  et  serait  resté  pri- 
sonnier sans  le  prince  de  Condé  qui  le 
retira  des  maius  des  ennemis;  gouver- 
neur de  Lorraine  et  de  Nancy  en  1643; 
combattit  vaillamment  à  la  bataille  de 
Lens  en  qualité  de  lieutenant-général 
de  l'armée;  mit  en  déroute  les  troupes 
du  duc  de  Lorraine  en  1650  et  reprit 
sur  ce  prince  plusieurs  places  impor- 
tantes ;  maréchal  de  France  le  5  jan- 
vier 1651  ;  prit  part  à  la  guerre  de 
Flandres  et  fut  prisonnier  au  siège  de 
Valenciennes  en  1656  ;  le  roi  lui  donna 
le  gouvernement  de  Metz  et  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  en  1661. 

Il  mourut  en  son  château  de  la 
Ferté,  près  d'Orléans,  le  27  déc.  1681  à 
l'âge  de  82  ans  et  il  fut  enterré  dans 
la  chapelle  de  l'église  paroissiale  de  la 
Ferté. 

Il  était  fils  d'Henri  l9t  de  Saint-Nec- 
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taire,  marquis  de  la  Ferté-Nabert,  che- 
valier des  ordres  du  roi,  lieutenant- 
général  au  gouvernement  de  Champa- 
gne et  de  Marguerite  de  la  Châtre, 
g.|lle  du  maréchal  de  France,  sa  pre- 
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,ière  femme;  il 


1°  Charlotte  de 


r   ,  »  «P- 

Tr  ûves,  sans  enfants  ;  2°  Madeleine 
Va'  ,  .  _ 

jgçAngennes,  dame  de  la  Loupe  et  en 

j'it  entr'autres  enfants  :  Henri-Fran- 
yjois,  duc  et  pair  de  France,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  en  1696, 
mort  en  1703  à  l'âge  de  46  ans  ;  il 
avait  ép.  le  18  mars  1675  Marie-Ga- 
brielle-Angélique  de  la  Mothe,  troi- 
sième fille  de  Philippe  de  la  Mothe 
Houdancourt,  duc  de  Cardone,  maré- 
chal de  France  et  de  Louise  de  Prie. 

Henri-François  n'eut  que  des  filles  ; 
l'aînée  Anue-Charlotte-Marie  ép.  Gas- 
ton-Jean-Baptiste de  Lévis,  marquis  de 
Mirepoix,  et  la  seconde  :  Françoise- 
Charlotte,  ép.  le  28  juillet  1698,  Frau- 
çois-Gabriel-Thibaut,  marquis  de.  la 
Carte,  gouverneur  de  Joiuville,  capitai- 
ne des  gardes  du  duc  d'Orléans,  fils  du 
marquis  de  la  Carte,  lieutenant  de  roi 
au  bas-Poitou,  neveu  du  commandeur 
de  la  Carte,  grand  prieur  d'Aquitaine  ; 
elle  lui  porta  la  terre  de  la  Ferté,  en 
faveur  de  quoi  il  prit  le  titre  de  mar- 
quis de  la  Ferté. 

La  terre  de  la  Ferté  avait  été  érigée 
en  duché-pairie  au  mois  de  novembre 
1665,  en  faveur  d  Henri  de  Saint-Nec- 
taire, maréchal  de  France  et  de  ses 
descendants  mâles  procréés  en  loyal 
mariage,  i  à  la  charge  qu'à  défaut  de 
mâles  le  duché  retournera  à  son  pre- 
mier chef  ». 

Cette  maison  était  originaire  d'Au- 
vergne, une  des  plus  illustres  et  des 
mieux  alliées  de  cette  province,  et  des- 
cendait de  Louis,  sgr  de  Saint-Nectaire, 
connétable  d'Auvergne  eu  1251. 

D'azur,  à  cinq  fusées  d'argent  mises 
en  fasce. 


Jacques  Rouxel,  comte  de  Grancey 
et  de  Médavy,  chevalier  des  ordres  du 
roi,  gouverneur  de  Thionville,  né  le 
7  juillet  1603,  fut  d'abord  destiné  à 
l'église,  il  prit  ensuite  le  parti  des  ar- 
mes et  fit  ses  premières  campagnes 
aux  combats  du  Pont-de-Cé,  en  1620,  à 
à  l'Ile-de-Ré,  à  Saint- Jean-d'Angély, 
etc.  Il  passa  ensuite  en  Piémont,  puis 
en  Allemagne  et  en  Alsace  ;  blessé  au 
siège  de  Saverue  en  1636,  il  fut  fait  la 
môme  année  maréchal  de  camp,  gou- 
verneur de  Moutbéliard  et  de  l'évêché 
de  Bâie.  Il  servit  aux  sièges  de  Thion- 
ville et  d'Arras  sous  le  maréchal  de 
Chatillon,  commanda  un  corps  d'armée 
en  Lorraine,  prit  Bar-le-Duc,  Neufcha- 
tel  et  Mirecourt,  etc.;  gouverneur  de 
Gravelines  en  1644,  lieutenant  des  ar- 
mées du  roi,  fut  créé  maréchal  de 
France  au  mois  de  janvier  1651  ;  com- 
manda l'armée  envoyée  en  Piémont,  y 
défit  les  Espagnols  au  combat  de  la 
Roquette  en  1653,  et  au  passage  de  la 
rivière  de  Bormida,  en  1654;  fut  depuis 
gouverneur  de  Thionville  et  chevalier 
des  ordres  du  roi  le  31  décembre  1661  ; 
mourut  à  Paris  le  20  décembre  1680  à 
à  l'âge  de  77  ans. 

Il  était  fils  de  Pierre  Rouxel,  baron 
de  Médavy,  comte  de  Grancey,  gou- 
verneur des  ville  et  château  d'Argen- 
tan, maréchal  de  camp,  bailli  d'Evreux 
et  d'Aleneon,  conseiller  d'Etat  du  roi 
en  tous  ses  conseils,  et  son  lieutenant 
général  en  Normandie,  et  de  Charlotte 
de  Hautemer,  comtesse  de  Grancey, 
fille  de  Guillaume,  sgr  de  Fervaeques, 
maréchal  de  France  et  de  Renée  L'Evê- 
que  de  Marconnay  ;  il  ép.  1°  le  12  fé- 
vrier 1624  Catherine  de  Monchy;  2° 
Charlotte  de  Mornay.  Son  petit-fils 
Jacques-Léonor,  fut  aussi  maréchal  de 
France.  Leur  postérité  finit  au  com- 
mencement du  xviii*  siècle. 
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Cette  famille  qui  a  donné  de  nom- 
breux officiers  à  l'armée  fort  distin- 
gués, plusieurs  évêques  à  l'église  et  un 
archevêque  de  Rouen,  en  1671,  remon- 
tait sa  filiation  à  Jean  Rouxel,  sgr  du 
Plessis-Morvant,  écuyer  de  Jean  VI 
duc  de  Bretagne  en  1428.  Le  roi  Char- 
les VII  lui  donna  plusieurs  terres  et 
héritages  au  bailliage  d'Alençon  et  de 
Caen  en  récompense  de  ses  services 
par  lettres  du  14  juin  1436. 

D 'argent^  à  trois  coqs  de  gueules  mem- 
bres becque's  et  crêtes  d'or,  2  et  1. 

1652 

» 

Armand-Nompar  de  Caumont,  duc 
de  la  Force,  pair  de  France,  servit 
d'abord,  dans  les  rangs  des  huguenots; 
fut  depuis  maréchal  de  camp;  se  trouva 
au  combat  de  Carignan,  prit  Haguenau 
et  autres  places,  servit  en  Lorraine; 
défit  deux  mille  allemands  au  combat 
de  Ravon  ;  fit  prisonnier  le  comte  Col- 
loredo  géuéral  des  troupes  impériales 
le  18  mars  1636,  se  trouva  à  la  prise 
de  Corbie  et  au  siège  de  Fontarabie  en 
1638  ;  il  fut  créé  maréchal  de  France  à 
la  mort  de  son  père  en  1652  et  mourut 
au  château  de  la  Force,  en  Périgord, 
le  16  déc.  1675  âgé  de  plus  de  80  ans. 

Il  était  fils  aîné  de  Jacques-Nompar 
de  Caumont  duc  de  la  Force  pair  et 
maréchal  de  France  et  de  Charlotte  de 
Gontaud-Biron. 

D'azur,  à  3  léopards  d'or. 
1653 

Louis  Foucault,  comte  du  Daugnon, 
fut  élevé  page  auprès  du  cardinal  de 
Richelieu  qui  favorisa  ses  premiers 
commencements  dans  les  armes;  il 
s'attacha  à  la  personne  du  duc  de 
Fronsac,  qui  lui  fit  obtenir  la  charge 


de  vice-amiral  de  France;  il  servit 
sous  ses  ordres  dans  l'armée  navale  et 
notamment  au  combat  devant  Cadix 
en  1640,  au  siège  d'Orbitelle  en  1646; 
après  la  mort  du  duc  de  Fronsac  il 
s'empara  du  gouvernement  de  Brouage 
et  ne  s'en  démit  que  pour  avoir  le 
bâton  de  maréchal  de  France  le 
20  mars  1653;  il  mourut  à  Paris  le 
10  octobre  1659  à  l'âge  de  43  ans. 

Il  était  fils  de  Gabriel  Foucauld,  sgr 
de  Saint-Germain-Beaupré,  de  Dun  le 
Pallcteau,  vicomte  du  Daugnon,  baron 
de  Royan,  chevalier  de  l'ordre  du  roi, 
capitaine  de  cinquante  hommes  d'ar- 
mes, gouverneur  de  la  Marche  et  de  la 
ville  et  château  d'Argeuton,  et  de 
Jeanne  Poussard,  fille  de  Charles,  sgr 
de  Fors  et  du  Vigean  et  d'Esther  de 
Pons.  Il  ép.  Marie  Fourré  de  Dampierre 
dont  il  eut  trois  fils,  morts  en  bas  âge, 
et  deux  filles:  1.  Louise-Marie,  ép.  Mi- 
chel marquis  de  Castelnau-Mauvissière, 
gouverneur  de  Brest,  fils  du  maréchal 
de  France  Jacques  de  Castelnau;  2. 
Constance,  ép.  Isaac-Renaud  de  Pons, 
marquis  de  la  Caze,  comte  de  Roque- 
fort, baron  de  Tors. 

La  terre  de  Saint- Germain-Beaupré 
fut  érigée  en  marquisat  au  mois  d'avril 
1645,  en  faveur  de  son  frère  aîné,  ma- 
réchal de  camp  dont  la  postérité  était 
représentée  en  1720  par  Armand- Louis, 
né  au  mois  de  décembre  1721,  fils  d'Ar- 
niaud-Louis-François  Foucauld,  mestre 
de  camp  de  cavalerie,  gouverneur  et 
lieutenant  général  de  la  Haute  et 
Basse-Marche,  et  de  Anne-Bonne  Dou- 
blet de  Persan. 

Cette  famille  était  originaire  de  la 
Marche  et  connue  depuis  Hugues  Fou- 
cault qui  vivait  au  commencement  du 
xne  siècle.  Sa  filiation  suivie  com- 
mence avec  Guy  Foucault,  sgr  de 
Saint-Germain,  chevalier,  nommé 
avec  son  père  et  son  aïeul  dans  un 
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titre  de  l'abbaye  de  Grandmont  en 
1232. 

Il  fît  son  testament  au  mois  de  dé- 
cembre 1278  et  ordonna  le  voyage  de  la 
terre  sainte  à  Guy  dit  Guyart,  son 
fils  aîné,  au  premier  voyage  des  prin- 
ces chrétiens,  et  légua  à  son  défaut 
100  livres  à  un  chevalier  ou  damoi- 
seau qui  y  passerait  un  an  à  son  in- 
tention. 

D'azur,  semé  de  fleurs  de  lis  d'or. 
Supports  :  Deux  lions. 
Cimier  :  Un  lys  fleuri. 

1653 

César-Phœbus  d'Albret,  comte  de 
Miossans,  gouverneur  de  Guienne,  fit 
ses  premières  armes  en  Hollande  ;  fut 
mestre  de  camp  d'un  régiment  d'infan- 
terie française;  servit  en  qualité  de 
maréchal  de  camp  aux  sièges  et  prises 
de  Mardick  et  de  Dunkerque  en  1646. 
Il  fut  élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France  par  lettres  du  15  février  1653, 
et  chevalier  des  ordres  du  roi  le  31  dé- 
cembre 1661,  gouverneur  de  Guienne 
en  novembre  1670,  mourut  à  Bordeaux 
le  3  septembre  1676  âgé  de  62  ans. 

Il  était  fils  d'Henri  II  d'Albret,  ba- 
ron de  Pons  et  de  Miossans  et  d'Anne 
de  Pardaillan-Gondrin. 

Ecartelé  aux  1  et  4  de  France  ;  aux  2 
et  3  de  gueules,  qui  est  d'Albret. 

1653 

Philippe  de  Glérembault,  comte  de 
Palluau,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  et  bailli  de  Berry,  se  trouva 
au  combat  du  Tessin  en  1636,  au  siège 
de  Landrecies,  l'année  suivante;  au 
siège  d'Arras  en  1640,  fut  fait  maré- 
chal de  camp  et  servit  en  cette  qualité 
au  siège  de  Perpignan  en  1642,  et  l'an- 
née d'après  à  celui  de  Thionville,  puis 


au  combat  de  Fribourg  en  1644;  mestre 
de  camp  général  de  la  cavalerie  légère, 
servit  au  siège  de  Philisbourg,  de 
Courtray,  de  Dunkerque,  de  la  Basaée 
et  de  Lens;  fut  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  qu'il  commanda  au  siège 
d'Ypres,  de  Bellegarde  etdeMontrond, 
en  Berry.  Le  roi  le  fit  maréchal  de 
France  le  18  février  1653,  dont  il  reçut 
le  bâton  le  1er  juin  suivant;  fut  gou- 
verneur et  bailli  de  Berry  et  chevalier 
des  ordres  du  roi  le  31  décembre  1661 
et  mourut  à  Paris  le  24  juillet  1665, 
âgé  de  59  ans. 

Il  était  fils  de  Jacques  Clérembault 
sgr  de  Chantebuzain,  de  la  Gourdouè- 
re,  baron  de  Palluau,  en  Champagne, 
(qu'il  avait  acquis  du  duc  de  Roannais), 
fut  chevalier  de  l'ordre  du  roi,  mort  eu 
1631  et  de  Louise  Rigault  de  Millepieds. 

Il  ép.  le  27  juin  1654  Louise-Fran- 
çoise Bouthillier,  fille  aînée  de  Léon 
Bouthillier  comte  de  Chavigny,  secré- 
taire d'Etat,  grand  trésorier  des  ordres 
du  roi  et  d'Anne  Phélippeaux-Viliesa- 
vin;ileutde  son  mariage:  1.  Jules, 
abbé  de  Saint  Taurin  d'Evreux,  du 
Jard,  de  Saint-Savin  et  de  Chartreuve, 
mort  en  1714;  2.  Philippe,  comte  de 
Palluau,  colonel  d'un  régiment  de  son 
nom,  brigadier  d'armée  en  1690,  maré- 
chal de  camp  en  1693,  fut  noyé  à  la 
bataille  d'Hochstedt  en  1704;  3.  Thé- 
rèse. 

La  maréchale  de  Clérembault  fut 
gouvernante  des  enfants  de  Monsieur 
frère  unique  du  roi  et  dame  d'honneur 
de  la  reine  d'Espagne  fille  de  Monsieur, 
duc  d'Orléans,  femme  du  roi  Charles  II  ; 
elle  mourut  le  27  novembre  1722  dans 
sa  89mc  année. 

La  famille  de  Clérembault,  origi- 
naire de  l'Anjou  est  connue  depuis  le 
xii8  siècle.  La  filiation  est  établie  de- 
puis Geoffroy  Clérembault  ou  de  Cle- 
rambault,  sgr  du  Plessis,  ses  descen- 
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dants  ont  servi  dans  les  armées  du 
sire  de  Craon  en  1347;  du  connétable 
de  Clisson  en  1380  ;  du  roi  de  Sicile 
duc  d'Anjou,  contre  les  Anglais,  en 
1412,  etc.;  ils  contractèrent  des  al- 
liances avec  les  familles  de  Quatre- 
barbes,  de  la  Tour-Landry,  de  Mathe- 
felon,  du  Plantis,  de  Chabot  d'Avau- 
gour,  de  Bueil,  de  la  Roche,  etc.  Une 
des  sœurs  du  maréchal  de  Clérein- 
bault,  ép.  Charles  d'Arsac,  marquis 
de  Ternay,  dont  le  petit-fils  Charles- 
François,  marquis  de  Ternay,  ép.  en 
1717  Louis  Le  Febvre  de  Laubrière. 

Burelê,  d'argent  et  de  sable  de  dix 
pièces,  aliàs  do  huit  burelles  et  une 
étoile  <Tor  au  let  quartier. 

1658 

Jacques  de  Castelnau,  marquis  de 
Castelnau,  alla  faire  son  apprentissage 
des  armes  en  Hollande  ;  de  retour  en 
France  il  servit  aux  sièges  et  prises  de 
Corbie  en  1636,  du  Castelet  eu  1638,  de 
Hesdin  en  1639,  d'Arras  en  1640,  d'Aire 
en  1641  ;  se  signala  au  combat  de  Fri- 
bourg-  en  1644  et  à  la  bataille  de  Nord- 
lingue  Tannée  suivante  où  il  servit  en 
qualité  de  maréchal  de  bataille,  y  fut 
blessé  de  deux  coups  de  mousquet.  En 
1647  il  fut  fait  maréchal  de  camp  et 
gouverneur  de  la  Bassée,  puis  de  Brest 
en  1648,  chevalier  des  ordres  du  roi  en 
1651  ;  se  trouva  aux  prises  des  villes 
de  Dunkerque,  de  Mouzon,  de  Sainte- 
Menehould,  d'Arras,  de  Landrecies,  de 
Condé  et  de  Saint-Guillain  ;  et  au 
siège  de  Valenciennes  en  1656.  Il  eut 
le  commandement  de  l'aile  gauche  de 
l'armée  à  la  bataille  des  Dunes,  près 
Dunkerque  et  y  fut  blessé  le  16  juin 
1658  ;  il  mourut  à  Calais  le  15  juillet 
suivant  en  sa  38e  année,  ayant  été 

honoré  le  20  juin  du  bâton  de  maréchal 
de  France. 
Il  était  fils  de  Jacques  de  Castelnau- 


Bochetel,  de  la  branche  de  Mauvis- 
sière,  et  de  Charlotte  Rouxel,  fille  de 
de  Pierre,  baron  de  Médavy  et  de  Char- 
lotte de  Hautemer-Fervacques,  fille  de 
Guillaume  de  Hautemer  comte  de 
Grancey,  maréchal  de  France. 

Son  oncle  Jacques  Rouxel,  comte  de 
Grancey  et  de  Médavy  fut  aussi  maré- 
chal de  France. 

Il  avait  ép.  au  mois  de  mars  1640, 
Marie  Girard  de  l'Espinay,  dont  il  eut  : 
1.  Michel,  qui  suit  ;  2.  Marie-Charlotte 
qui  ép.  Antoine-Charles  duc  de  Gra- 
mont,  pair  de  France,  fils  d'Antoine 
duc  de  Gramont,  pair  et  maréchal  de 
France  et  de  Françoise-Marguerite  de 
Chivré. 

Michel  marquis  de  Castelnau,  gou- 
verneur de  Brest,  mestre  de  camp  d'un 
régiment  de  cavalerie,  mort  à  Utrecht 
le  2  décembre  1672,  à  l'âge  de  27  ans, 
de  la  blessure  reçue  à  l'attaque  d'A- 
meyden,  ép.  Marie  Foucault,  fille  de 
Louis  comte  du  Daugnon,  maréchal  de 
France,  dont  il  eut  :  1.  Henriette-Julie 
seconde  femme  de  Nicolas  de  Murât, 
dit  le  comte  de  Murât,  comte  de  Gil- 
bertez,  baron  de  Cronces  et  de  Pléaux, 
colonel  d'un  régiment  d'infanterie  ; 
elle  mourut  le  24  septembre  1716  dans 
son  château  de  la  Buzardière  au  pays 
du  Maine  ;  2.  Marie-Christine,  chanoi- 
nesse  d'Epinal  ;  3.  et  une  autre  fille. 

La  branche  de  Castelnau  de  Mauvis- 
sière  ou  de  laMauvissièrea  fourni  trois 
chevaliers  de  l'ordre  de  Saint-Michel, 
plusieurs  officiers  généraux,  un  che- 
valier de  l'ordre  du  Saint  Esprit 
dans  la  personne  de  Michel  de  Castel- 
nau, sieur  de  la  Mauvissière,  né  vers 
1520  ambassadeur  en  Angleterre  auprès 
de  la  reine  Elisabeth,  si  célèbre  par  les 
Mémoires  adressés  à  Jacques  son  fils, 
enfin  Jacques  marquis  de  Castelnau, 
maréchal  de  France  dont  la  fille  Marie- 
Charlotte  de  Castelnau  épousa  Antoi- 
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ne-Charles  duc  de  Gramont,  pair  et 
maréchal  deFrauce  ;  cette  branche  s'est 
éteinte  au  commencement  du  xvin* 
siècle  après  avoir  contracté  des  allian- 
ces avec  les  maisons  de  Courtenay,  de 
Bochetel,  de  Foucault,  de  Murât,  de 
Pierre-Buffière,  de  Rochechouart,  etc. — 
(V.  Armoriai  de  Béarn,  par  M.  de  Dufau 
de  Maluquer,  t.  II,  p.  413.) 

La  maison  de  Castelnau  de  Mauvis- 
sière,  en  Berry,  est  connue  depuis 
Pierre  de  Castelnau,  sgr  de  la  Rivière 
et  de  la  Pincerie;  il  s'attacha  au  ser- 
vice de  Louis  duc  d'Orléans,  depuis  le 
roi  Louis  XII,  qui  le  fit  écuyer  de  son 
écurie,  marié  en  1482  avec  Jeanne  de 
Vallée,  dont  le  fils  Jean  de  Castelnau 
fut  élevé  auprès  du  duc  de  Bourbon 
connétable  de  France  qu'il  suivit  en 
Italie  comme  capitaine  d'infanterie. 
C'est  lui  qui  fit  bâtir  le  château  de  Mau- 
vissière. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  au  châ- 
teau d'argent  à  trois  donjons  avec  leurs 
girouettes,  qui  est  de  Castelnau  ;  aux  2 
et  3  d'or  à  deux  loups  passants  de  sable, 
qui  est  de  la  Loubère  ;  sur  le  tout  d'or, 
à  3  cherrons  de  subie. 

1658 

Jean  de  Schuleuberg,  comte  de 
Montdejeu,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  et  bailli  de  Berry,  capi- 
taine du  château  de  Madrid,  débuta  à 
l'âge  de  seize  ans  comme  cornette  du 
prince  de  Sédan  à  la  défense  do  la  ville 
de  Verceil  eu  Piémont;  il  servit  depuis 
sous  le  comte  palatin  de  Bohême  et  se 
trouva  au  siège  de  Prague  en  1620.  Il 
combattit  avec  succès  dans  les  troupes 
du  roi  peudant  les  guerres  de  religion 
à  .Saint  Jean  d'Angély  et  à  Montauban  ; 
il  passa  ensuite  en  Allemagne  comme 
mestre  de  camp  d'infanterie  ;  fut  gou- 
verneur de  Coblentz  et  soutint  pendant 


quatorze  mois  le  siège  d'Hermenstein  ; 
la  place  capitula  en  1637  sans  sa  parti- 
cipation ;  le  roi  le  fit  maréchal  de  camp 
au  siège  de  Hesdin  ;  après  sa  vaillante 
conduite  au  passage  de  l'Escaut  il  fut 
nommé  lieutenant  général  en  1650  et 
gouverneur  d'ArraB  en  1652  ;  il  rendit 
les  plus  signalés  services  pendant  la 
guerre  de  Flandres  contre  les  troupes 
espagnoles,  ce  qui  lui  valut  le  bâton  de 
maréchal  de  France  au  mois  de  juin 
1658. 

Il  fut  en  ensuite  lieutenant  général 
au  pays  d'Artois,  en  1661,  et  chevalier 
des  ordres  du  roi  à  la  fin  de  la  même 
année;  il  échangea  les  deux  gouver- 
nements d'Arras  et  du  pays  d'Artois 
pour  celui  de  la  province  de  Berry  en. 
1665  à  la  mort  du  maréchal  de  Clérem- 
bault  et  mourut  dans  sa  maison  de 
Montdejeu  à  la  fin  du  mois  de  mars 
1671. 

II  était  fils  de  Jean  de  Schulenberg, 
sgr  de  Montdejeu,  commandant  une 
compagnie  de  chevau-légers  au  siège 
d'Amiens  en  1597  et  d'Anne  d'Aver- 
hoult,  mariés  le  21  octobre  1596  ;  il  ép. 
Madeleine  de  Roure  de  Forceville,  fille 
du  seigneur  de  Bazancourt  ou  Bezau- 
court,  gouverneur  de  Doullens  et  mou- 
rut sans  enfants. 

Il  était  l'arrière- petit-fils  d'Adolphe 
de  Schulenberg,  natif  d'Allemagne, 
frère  d'un  page  du  roi  Louis  XI,  qui 
prit  du  service  en  France  et  s'y  fit  na- 
turaliser. Aloph  ép.  Jeanne  d'Estaires 
fille  de  Ferry  d'Estaires,  sgr  de  Mont- 
gon  et  de  Marguerite  de  Bournonville 
et  fut  l'auteur  de  la  lignée  qui  finit  à 
la  troisième  génération  avec  le  maré- 
chal de  Montdejeu. 

De  sable,  au  chef  cousu  d'azur  chargé 
de  4  ëpées  d'argent,  les  gardes  cTor,  po- 
sées en  pal. 
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1658 

Abraham  de  Fabert,  né  à  Metz,  fut 
élevé  jeune  auprès  du  duc  d'Epernon 
qui  le  fit  entrer,  à  l'âge  de  13  ans,  au 
régiment  des  Gardes  ;  à  18  ans  il  fut 
major  du  régiment  de  Rambures;  il 
servit  avec  distinction  dans  l'armée  du 
roi  en  Allemagne  en  1635,  sous  le  car- 
dinal de  la  Valette  et  le  suivit  en  Pié- 
mont; il  se  fit  remarquer  aux  affaires 
de  Chivas,  de  Quiers  et  de  Gazai.  Après 
la  mort  du  cardinal  de  la  Valette,  il 
s'attacha  au  cardinal  de  Richelieu  qui 
lui  donna  une  compagnie  au  régiment 
des  Gardes  et,  peu  de  temps  après,  le 
renvoya  en  Piémont  comme  maréchal 
de  bataille  auprès  du  comte  d'Harcourt 
qui  reconnut  son  mérite  aux  plus  im- 
portantes actions  du  siège  de  Turin  ;  il 
eut  encore  occasion  de  se  distinguer  à 
la  bataille  de  la  Marfée,  près  Sedan,  en 
1641,  et  aux  sièges  de  Collioure  et  de 
Perpignan,  en  1642.  Il  fut  pourvu  du 
gouvernement  de  la  ville  et  du  château 
de  Sedan  ;  il  passa  encore  en  Italie  et 
servit  comme  maréchal  de  camp  à  la 
prise  des  villes  de  Piombino  et  Porto- 
longone.  Pendant  la  Fronde  il  fut  tou- 
jours fidèle  à  la  cause  du  roi  et  eut  le 
commandement  des  troupes  envoyées 
au  secours  de  l'électeur  de  Cologne  ;  il 
contribua  à  la  conclusion  du  traité  de 
Tirlemont,  en  1653,  et  remit  la  ville 
de  Stenay  sous  l'obéissance  du  roi. 
Tant  de  services  rendus  à  l'Etat  avec 
succès  et  utilité  lui  obtinrent,  ajoute  le 
P.  Anselme,  le  bâton  de  maréchal  qu'il 
reçut  au  mois  d'août  1658. 

Il  avait  été  nommé  pour  être  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  le  3  décembre 
1661,  mais  n'étant  pas  en  état  de  satis- 
faire aux  preuves  requises  par  les 
Statuts  de  l'ordre,  sa  modestie  et  sa 
modération  l'obligèrent  à  remercier  le 
roi.  Il  mourut  à  Sedan  de  maladie  le 
17  mai  1662  dans  sa  63e  année  et  fut 
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enterré  auprès  de  sa  femme  dans 
l'église  des  Capucins  qu'il  avait  fait 
bâtir. 

Le  roi  avait  érigé  pour  lui  et  ses 
enfants  mâles  et  femelles  les  terres  de 
Larrey,  de  Cévilly,  etc.,  ea  marquisat 
sous  le  nom  d'Esternay,  par  lettres  du 
mois  de  mai  1650. 

Il  possédait  les  seigneuries  de  Vi- 
viers, de  Beauvais,  de  Lanharrée,  de 
Sézanne,de  Chantemerle,  de  Trésolles 
en  Brie  et  de  Pagny  sur  Moselle. 

Il  était  le  second  fils  d'Abraham 
Fabert,  maître  échevin  de  la  ville  de 
Metz  en  1613,  sgr  des  Moulins  près 
Metz,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Mi- 
chel au  mois  d'août  1630,  et  de  Anne 
des  Bernards.  Son  frère  aîné  François 
Fabert,  sgr  des  Moulins,  fut  maître 
échevin  de  la  ville  de  Metz  après  son 
père  et  lieutenant  d'artillerie.  Sa  sœur 
ép.  1°  N...  des  Jardins,  secrétaire  de 
l'infanterie  sous  le  duc  d'Epernon  ; 
2°N...  de  Barton  vicomte  de  Montbas, 
dans  la  Marche. 

Le  maréchal  de  Fabert  ép.  le  12  sept. 
1631  Claude  Richard  de  Clevant,  fille 
du  prévôt  capitaine  et  gruier  de  Pont  à 
Mousson  ;  elle  mourut  avant  lui  le 
13  février  1661  ;  il  eut  de  son  mariage 
six  enfants  : 

1.  Louis,  marquis  de  Fabert,  comte 
de  Sezanne,  gouverneur  de  Sedan, 
colonel  du  régiment  de  Lorraine,  tué 
par  les  Turcs,  au  siège  de  Candie,  le 
23  juin  1669,  âgé  d'environ  18  ans  ; 

2.  et  3.  Nicolas  et  Anne- Abraham- 
Louis,  morts  jeunes  ; 

4.  Anne-Dieudonnée,  ép.  1°  le  3  octo- 
bre 1657  Louis  de  Comminges,  marquis 
de  Vervins,  premier  maître  d'hôtel  du 
roi  ;  2°  le  3  mars  1677  Claude-François 
de  Mérode,  marquis  de  Trelon,  en 
Flandres  ; 

5.  Claude,  ép.  le  4  février  1663  Char- 
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les-Henry  de  Tubières  de  Grimoard- 
Pestels  de  Levis,  marquis  de  Cailus  ; 

6.  Angélique,  ép.  1°  Claude  Brulart, 
sgr  de  la  Tour,  marquis  de  Genlis  ; 
2°  François  de  Harcourt,  III0  du  nom, 
marquis  de  Beuvron,  chevalier  des 
ordres  du  roi. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules. 
1668 

François  de  Créquy,  marquis  de 
Marines,  commença  ses  premières  ar- 
mes au  siège  d'Arras  en  1640,  et  donna 
depuis,  des  preuves  de  grand  courage 
et  de  grande  expérience  dans  toutes 
les  occasions  où  il  se  trouva.  Il  fut  fait 
lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
en  1G55,  et  général  des  galères  en  1661. 
Il  eut  le  commandement  d'un  détache- 
ment sur  la  frontière  du  Luxembourg, 
en  1667,  avec  lequel  il  prit  Menin  et 
Courtray  pour  couvrir  le  siège  de  Lille 
que  le  roi  faisait  en  personne.  Le  8  juil- 
let 1668  il  fut  nommé  maréchal  de 
France  et  employé  en  1 670  à  la  con- 
quête de  la  Lorraine,  où  il  se  distingua 
aux  prises  de  Remiremont,  Epinal  et 
Pont-à-Mousson.  Le  roi  le  choisit,  en 
1672  pour  un  de  ses  lieutenants-géné- 
raux sous  les  ordres  du  vicomte  de  Tu- 
renne,  maréchal  de  France  et  maré- 
chal-général des  camps  et  armées  du 
roi,  ce  qu'il  refusa  et  fut  exilé,  et  rap- 
pelé peu  après.  Il  servit  en  Hollande 
et  aux  Pays-Bas  en  1673,  où  il  fut 
battu  et  prisonnier,  ne  dut  sa  liberté 
qu'en  payant  une  forte  rançon.  Il  ser- 
vit dans  l'armée  de  Flandres,  puis  dans 
celle  d'Allemagne  ;  eut  le  gouverne- 
ment de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  de 
Metz  et  pays  Messin  et  se  distingua 
dans  la  campagne  d'Alsace  à  Offen- 
bourg,  à  Kehl,  à  Strasbourg  et  à  Lan- 
dau. Il  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée envoyée  dans  le  Luxembourg,  et 


obligea  la  capitale  de  ce  duché  à  ca- 
pituler le  4  juin  1684.  Il  mourut  à  Pa- 
ris le  4  février  1687. 

Il  était  le  quatrième  fils  de  Charles 
de  Créquy,  sire  de  Créquy  et  de  Cana- 
ples  et  d'Anne  de  Beauvoir  du  Roure  ; 
il  ép.  Catherine  de  Rougé,  fille  de  Jac- 
ques, sgr  de  Plessis-Bellière,  lieute- 
nant des  armées  du  roi,  et  de  Suzanne 
de  Bruc,  dont  la  postérité  finit  en  1702. 

D'or,  au  crëquier  de  gueules. 
1668 

Bernardin  Gigault,  marquis  de  Bel- 
lefonds,  sgr  de  l'Isle-Marie  et  de  Gru- 
chy,  gouverneur  de  la  ville  et  château 
de  Valognes,  lieutenant  général  des 
armées  du  roi,  chevalier  de  ses  ordres, 
était  en  Normandie  en  1659  pendant 
les  troubles  de  la  Fronde  et  resta  fi- 
dèle au  roi.  Il  servit  en  Catalogne  eu 
qualité  de  mestre  de  camp  du  régiment 
de  Champagne  en  1650  et  1651,  puis 
en  Guyenne  sous  le  comte  d'Harcourt; 
il  suivit  le  marquis  du  Plessis-Bellière 
comme  maréchal  de  camp  en  Catalo- 
gne en  1653  et  1654.  L'année  suivante 
il  fut  fait  lieutenant  général  des  ar- 
mées et  eut  le  commandement  des 
troupes  en  Flandre  et  en  Italie,  il  fut 
chargé  de  diverses  missions  en  Espa- 
gne et  en  Hollande.  La  guerre  s'étant 
déclarée  contre  l'Espagne  en  1667  il 
eut  le  commandement  des  troupes  et 
le  gouvernement  du  pays  entre  la 
Sambre  et  la  Meuse  et  reçut  huit  bles- 
sures dans  cette  campagne.  Le  roi 
voulant  reconnaître  ses   services  le 
nomma  meréchal  de  France  le  8  juillet 
1668.  Il  fut  envoyé  ambassadeur  ex- 
traordinaire en  Angleterre  en  1670, 
puis  commandant  de  l'armée  en  Hol- 
laude  en  1673  et  de  celle  de  Catalogne 
en  1684.  Lors  du  mariage  de  la  dau- 
phine  il  fut  nommé  premier  écuyer  de 
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cette  princesse  et  chevalier  des  ordres 
du  roi  en  1688,  commandeur  de  Saint- 
Louis  en  1693.  Il  mourut  au  château 
de  Vincennes  le  4  septembre  1694,  âgé 
de  64  ans,  et  enterré  dans  le  chœur  de 
la  Sainte-Chapelle  de  ce  château. 

11  était  fils  de  Henri-Robert  Gigault, 
sgr  de  Bellefonds,  etc.,  gouverneur  de 
Valognes  et  de  Marie  d'Avoynes,  fille 
unique  de  Robert,  sgr  du  Quesnoy  et 
de  Gruchy,  et  de  Jeanne  d'Achey  de 
Serquigny,  mariés  le  29  mai  1622. 

Il  ép.  le  27  décembre  1655  Madeleine 
Fouquet,  fille  de  Jean,  sgr  du  Chas- 
taing  et  du  Boulay,  et  de  Renée  dame 
de  la  Remort,  dont  il  eut  entr'autres 
enfants  :  1.  Louis-Christophe  qui  suit; 
2.  Thérèse-Marie,  fille  d'honneur  de  la 
dauphine,  mariée  le  8  janvier  1688, 
avec  Antoine-Charles  marquis  du  Chft- 
telet,  mestre  de  camp  de  cavalerie, 
gouverneur  de  Vincennes;  3.  Jeanne- 
Suzanne,  appelée  Louise,  mariée  le  10 
janvier  1691  à  Charles-François  Davy, 
marquis  d'Amfreville,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  navales. 

Louis-Christophe,  marquis  de  Belle- 
fonds  et  de  la  Boulaye,  gouverneur  de 
Vincennes  et  colonel  du  régiment 
Royal-Comtois,  premier  écuyer  de  la 
dauphine  après  son  père,  ép.  Marie- 
Olympe  de  la  Porte-Mazarini  de  la 
Meilleraye,  dont  :  1.  Louis-Charles- 
Bernardin,  qui  suit  ;  2.  Marie-Made- 
leine-Hortense,  mariée  le  27  mars  1708 
à  Anne-Jacques  de  Bulliou,  marquis 
de  Fervacques,  colonel  du  régiment  de 
Piémont,  maréchal  de  camp,  chevalier 
des  ordres  du  roi,  gouverneur  et  lieu- 
tenant-général du  pays  du  Maine. 

Louis-Charles-Bernardin,  marquis  de 
Bellefonds  et  de  la  Boulaye,  mestre  de 
camp  de  cavalerie  et  gouverneur  de 
Vincennes,  ép.  Anne-Madeleine  Hen- 
nequin  d'Ecquevilly,  et  mourut  à  l'âge 


de  22  ans,  laissant  un  fils  unique  : 
Charles-Bernardin-Godefroy. 

La  maison  de  Gigault  de  Bellefonds, 
originaire  de  Touraine,  descend  de  Hé- 
lion  Gigault,  fils  de  Jean  I  Gigault, 
vivant  en  1460;  ledit  Hélion  reçut  le 
19janvier  1503  hommage  de  Claude  de 
Veauce  pour  l'hôtel  de  Montville  dé- 
pendant de  Bellefonds  ;  Hélion  avait  ép. 
en  1488  Jeanne  Grassignon,  dame  de 
Bellefonds.  Jean  II,  sgr  de  Bellefonds  et 
de  Marennes,  ép.  Charlotte  de  Voisines 
et  en  eut  plusieurs  enfants  dont  :  Jean 
qui  forma  la  branche  aînée  et  Bernar- 
din qui  fit  la  branche  de  Bellefonds  et 
fut  le  grand  père  du  maréchal.  Ces 
deux  branches  furent  maintenues  dans 
leur  noblesse  la  première  par  jugement 
de  M.  Voisin  de  la  Noiraye,  intendant 
de  la  généralité  de  Tours  le  26  avril 
1667  et  la  seconde  par  M.  de  la  Poterie, 
intendant  de  la  généralité  de  Caen  le 
12  mars  1641.  Cette  famille  a  fait  en 
outre  ses  preuves  pour  le  Chapitre  de 
Remiremont  le  11  septembre  1687  et 
pour  Malte  le  25  mai  1714. 

La  descendance  de  la  branche  de 
Gigault  de  la  Bédollière  et  sa  jonction 
avec  celle  de  Gigault  de  Bellefonds  et 
de  Marennes  a  été  établie  devant  Char- 
les-Marie-Louis d'Hozier  le  2  mars 
1825.  (V.  le  Bulletin  héraldique  de  1888, 
col.  205-209). 

D'azur,  au  chevron  d'or  accompagné 
de  trois  lozanges  d'argent. 

1668 

Louis  de  Crevant  d'Humières  IV"  du 
nom,  duc  d'Humières,  vicomte  de  Bri- 
gueil,  baron  de  Preuilly,  sgr  de  Mou- 
chy  près  Compiègne,  grand  maître  de 
l'artillerie  de  France,  gouverneur  du 
Bourbonnais,  gouverneur  et  lieutenant 
général  de  Flandres,  Hainaut  et  pays 
conquis  et  des  villes  de  Lille  et  de 
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Compiègne,  capitaine  des  cent  gentils, 
hommes  de  la  maison  du  roi,  s'acquitta 
glorieusement  des  emplois  qui  lui  fu- 
rent confiés  et  notamment  aux  prises 
des  places  d'Aire,  Linck,  St-Guillain, 
Hambourg,  Bitche,  Courtray,  Dixmude 
à  la  bataille  de  Cassel  commandée  par 
Philippe  d'Orléans,  fut  fait  maréchal 
de  France  le  8  juillet  1668. 

•  Depuis  l'année  1650  qu'il  fut  nommé 
maréchal  de  campr  dit  M.  Ed.  de  Bar- 
thélémy, dans  son  livre  sur  Les  ducs  et 
les  duchés  Français,  il  figura  sur  tous 
les  champs  de  bataille  et  pour  raconter 
sa  carrière,  il  faudrait  esquisser  l'his- 
torique des  guerres  de  Louis  XIV, 
dans  lesquelles  il  fut  toujours  distin- 
gué. • 

Le  roi  le  fit  chevalier  des  ordres  le 
31  décembre  1688  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  au  mois  d'avril  1693.  Il  mourut 
à  Versailles  le  30  août  1694.  Son  corps 
fut  porté  dans  sa  terre  de  Mouchy,  en 
Picardie. 

Il  était  fils  de  Louis  de  Crevant,  IIIe 
du  nom,  marquis  d'Humières  et  d'Isa- 
belle Phelypeaux  d'Herbault. 

Il  ép.  Antoinette  de  la  Châtre,  dont 
il  eut  un  fils  unique,  colonel  d'infan- 
terie, tué  au  siège  de  Luxembourg,  le 
13  mai  1684. 

Conformément  aux  termes  des  lettres 
patentes,  le  duché  passa  à  Louis-Fran- 
çois d'Aumont,  marquis  de  Chappes, 
lieutenant-général ,  gouverneur  de 
Bourbonnais,  marié  le  16  mai  1690  à 
Julie  de  Crevant  d'Humières  ;  ils  n'eu- 
rent que  deux  enfants,  un  fils  mort 
en  1708  et  une  fille  mariée  au  duc  de 
Gramont. 

Ecartelè,  aux  1  et  4  contr'écarteU 
d'argent  et  d'azur,  qui  est  Crevant  ; 
aux  2  et  3  d'argent  fretté  de  sable,  qui 
est  d'Humières. 


1675 

Godefroy  comte  d'Estrades,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi,  vice-rûi  d'Amé- 
rique, gouverneur  de  Dunkerque  et  de 
la  personne  de  Philippe  d'Orléans  duc 
de  Chartres,  depuis  duc  d'Orléans,  petit- 
fils  de  France,  maire  perpétuel  de  Bor- 
deaux, aussi  habile  diplomate  que  vail- 
lant guerrier,  fut  envoyé  à  l'âge  de 
30  ans  vers  le  roi  d'Angleterre,  le  12 
novembre  1637,  et  vers  Henri-Frédéric, 
prince  d'Orange,  le  2  décembre  sui- 
vant; fit  avec  beaucoup  de  succès  plu- 
sieurs campagnes  en  Hollande  ;  maré- 
chal de  camp  en  1640,  ambassadeur 
près  des  Etats-généraux  et  des  prin- 
ces d'Allemagne,  eut  une  grande  part 
dans  les  négociations  qui  aboutirent 
au  traité  de  Munster.  Gouverneur'  de 
Dunkerque,  après  la  mort  du  maré- 
chal de  Rantzau,  en  1650,  servit  la 
même  année  de  lieutenant  général 
dans  l'armée  de  Flandres  sous  le  ma- 
réchal de  Praslin,  commanda  en  1653 
les  places  et  gouvernements  de  Tours, 
la  Rochelle,  Brouage,  Oloron,  pays 
d'Aunis  et  îles  adjacentes;  il  fut  établi 
la  même  année  (10  octobre  1653)  maire 
perpétuel  de  Bordeaux  et  nommé  lieu- 
tenant général  pour  commander  en 
chef  dans  toute  la  province  de.Guienne 
le  4  mai  1654,  remplaça  le  comte  de 
Conti  dans  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  en  Catalogne,  le  8  mai 
1655;  gouverneur  de  Mézières  en  1656; 
commandant  de  l'armée  du  Piémont 
en  1657,  gouverneur  de  Gravelines 
avec  la  survivance  pour  son  fils  en 
1660. 

Le  roi  l'envoya  ambassadeur  en  An- 
gleterre en  1661  ;  puis  en  Allemagne  . 
où  il  conclut  le  traité  de  Bréda  ;  nommé  A 
chevalier  de  ses  ordres  en  1661  et  vice-  | 
roi  d'Amérique  en  1663.  Il  eut  en  1669  i 
le  commandement  des  troupes  à  Don- 
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kerque,  Bergues,  Fumes  et  le  gou- 
vernement de  Maëstricht  en  1673.  Le 
30  juillet  1675,  le  roi  le  nomma  maré- 
chal de  France,  le  premier  de  cette 
promotion  qui  suivit  la  mort  de  Tu- 
renne,  et  la  même  année  il  fut  le  pre- 
mier de  ses  ambassadeurs  extraordi- 
naires et  plénipotentiaires  aux  confé- 
rences de  Nimègue  pour  la  paix  géné- 
rale  qu'il  conclut,  en  1678,  à  la  gloire 
du  roi.  En  1685,  après  la  mort  du  ma- 
réchal Philippe  de  Montault-Bénac  duc 
de  Montault,  il  fut  nommé  gouverneur 
du  duc  de  Chartres,  depuis  duc  d'Or- 
léans, et  mourut  à  Paris,  le  26  février 
1686,  âgé  de  79  ans;  il  fut  enterré  dans 
l'église  Saint-Kustache. 

Il  était  fils  de  François  II  d'Estrades, 
sgr  de  Bonel,  de  Colombes,  de  Campa- 
gnac  et  de  Sigognac,  en  Gascogue, 
•  Tun  des  plus  sages  et  valeureux 
hommes  de  son  temps  »,  dit  le  P.  An- 
selme, porta  les  armes  pour  le  service 
du  roi  Henri  IV  contre  ceux  de  la 
Ligue,  gentilhomme  de  sa  chambre  et 
plus  tard  gouverneur  de  la  ville  et 
duché  de  Vendosme,  marié  le  15  octo- 
bre 1604  à  Suzanne  de  Secondât,  fille 
de  Jean,  sgr  de  Roques,  et  d'Eléonore 
deBrenieu  ;  de  la  famille  connue  depuis 
sous  le  nom  de  Secondât  de  Montes- 
quieu. 

Il  épousa:  1°  le  26  avril  1637,  Marie 
de  Lallier,  fille  de  Jacques,  sgr  du  Piu, 
et  de  Marguerite  de  Burtio  de  la  Tour  ; 
2«  en  1679,  Marie  d'Aligre,  fille  d'E- 
tienne, chancelier  de  France,  et  de 
Jeanne  PHuillier,  sa  première  femme, 
veuve  de  Michel  de  Verthamont,  sgr 
de  Bréau  ;  il  eut  du  premier  mariage 
cinq  enfants:  1.  Louis,  appelé  le  mar- 
quis d'Estrades,  qui  lui  succéda  dans 
le  gouvernement  de  Gravelines  et  de 
Dunkerque  et  la  mairie  perpétuelle  de 
Bordeaux,  mestre  de  camp  de  cavale- 
rie, dont  le  fils  Goo>froy-Louis  fut 


maréchal  de  camp  en  1704,  lieutenant 
général  en  1710  et  maire  perpétuel  de 
Bordeaux;  mort  en  1717,  il  eut  un  fils 
Louis-Godefroy,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  maire  perpétuel  de  Bor- 
deaux, non  marié,  en  1731  ;  2.  Jeau- 
Francois.  abbé  de  Moissac  et  de  Sainte- 
Mélaine  de  Rennes,  ambassadeur  à 
Venise  puis  en  Piémont;  3.  Jacques, 
chevalier  de  Malte,  mestre  de  camp  de 
cavalerie,  mort  au  siège  de  Fribourg 
en  1677;  4.  Gabriel-Joseph,  dit  l'abbé, 
puis  chevalier  d'Estrades,  colonel  du 
régimeut  de  Chartres,  mort  des  bles- 
sures rerues  au  combat  de  Stein  kerque 
en  1692;  5.  Marie-Anue,  religieuse. 

La  famille  d'Estrades,  originaire  de 
Gnscogue,  avait  pour  auteur  François 
d'Estrades,  sgr  de  Bonel  et  de  Campa- 
gnac,  marié  le  20  novembre  1548  à 
Antoinette  de  Veyrières,  fille  d'Ar- 
mand, sgr  de  Veyrières,  de  Saint- 
Germain  et  de  Campagnac.  C'était  le 
bisaïeul  du  maréchal,  appelé  le  comte 
d'Estrades. 

Ecartelè,  au  1  de  gueules  au  lion 
d'argent  couché  sur  une  terrasse  de 
sinople  sous  un  palmier  d'or,  qui  est 
d'Estrades  ;  au  2  d'azur,  à  la  fasce 
d'argent  accompagnée  de  3  t*:tes  île  léo- 
pard d'or,  2  et  î,  qui  est  La  Pole- 
Suffolck  ;  au  3,  écartelé  en  sautoir,  le 
chef  et  la  pointe  de  sinople,  à  dews  ban- 
des de  gueules  bordées  dor,  flanqué 
dor  avec  ces  paroles  d'azur  :  Ave  Maria 
à  dextre  et  Gratia  plena  à  senestre,  qui 
est  Mendoze  ;  au  4  de  gueules  à  sept 
losanges  d'argent,  3,  3,  ït  qui  est 
d'Arnoul. 

Arnoul  était  le  nom  de  la  grand'- 
mère  paternelle  du  maréchal,  Antoi- 
nette Arnoul,  fille  de  Bertrand  Arnoul, 
sgr  de  Nieuls,  de  Vignoles  et  de  Mou- 
lau,  conseiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux et  de  Jeanne  de  Mendoze,  mariée 

i  * 


Digitized  by  Google 


120 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


le  30  mars  1579  à  Jean  d'Estrades, 
enseigne  de  la  compagnie  d'ordon- 
nance de  M.  de  Bellegarde,  fils  de 
François  d'Estrades  Ier  du  nom. 

1675 

Philippe  de  Montault  de  Bénac,  duc 
et  pair 'de  Montault,  appelé  le  maréchal 
de  Navailles,  sénéchal  de  Bigorre,  fut 
successivement  capitaine  et  colonel  du 
régiment  de  la  Marine  ;  eut  le  com- 
mandement de  l'armée  du  roi  en  Italie 
en  1658;  fut  ambassadeur  extraordi- 
naire près  des  princes  d'Italie  ;  cheva- 
lier des  ordres  en  1661  ;  général  de 
l'armée  auxiliaire  envoyée  en  Candie 
en  1669  au  secours  des  Vénitiens,  sous 
le  duc  de  Beaufort  ;  commandant  gé- 
néral des  troupes  en  Lorraine,  Alsace, 
Champagne  et  Bourgogne,  avec  les- 
quelles il  chassa  les  ennemis  et  ouvrit 
la  conquête  de  la  Franche-Comté  en 
1674  ;  il  fut  créé  maréchal  de  France 
en  1675  et  envoyé  en  Catalogne  l'an- 
née suivante  où  il  s'empara  de  Figuiè- 
res  en  1676,  de  Puycerda  en  1678,  et 
servit  jusqu'à  la  paix  conclue  à  Nime- 
gue  :  puis  nommé  gouverneur  de  Phi- 
lippe d'Orléans,  duc  de  Chartres,  en 

1683,  il  mourut  subitement  le  5  février 

1684,  âgé  de  65  ans,  après  avoir  pos- 
sédé les  gouvernements  de  Bapaume, 
du  Havre  et  de  La  Rochelle.  Ses  Mé- 
moires ont  été  imprimés  en  1701 . 

Il  était  fils  de  Philippe  de  Montault, 
baron  de  Bénac,  sénéchal  et  gouver- 
neur de  Bigorre  en  1650,  créé  duc  de 
Lavedanetde  Navailles  et  pair  de  Fran- 
ce le  12  mai  1650  et  mort  en  1654  ;  il 
avait  épousé  le  30  juillet  1592  Judith 
de  Gontault,  dame  de  Saint-Geniez  et 
de  Badefol. 

Il  ép.  le  19  février  1651  Suzanne  de 
Baudéan,  fille  de  Charles,  comte  de 
Neuillan,  gouverneur  de  Niort  et  de 
Françoise  Tiraqueau. 


Il  eut  de  son  mariage  sept  enfants  : 

1.  Philippe,  mort  avant  son  père,  au 
retour  de  la  prise  de  Puycerda,  à  l'âge 
de  21  ans,  non  marié  ; 

2.  Charlotte  -Fraoçoise-Radegonde, 
abbesse  de  Sainte-Croix  de  Poitiers  ; 

3.  Françoise,  mariée  à  Charles  III  de 
Lorraine,  duc  d'Elbeuf ,  pair  de  France  ; 

4.  Gabrielle-Eléonore,  mariée  à  Hen- 
ri d'Orléans,  marquis  de  Rothelin  ; 

5.  Henriette,  abbesse  de  la  Saussaye, 
près  Paris  ; 

6.  Gabrielle,  mariée  à  Léonard-Hélie 
de  Pompadour  marquis  de  Laurière; 

7.  Gabrielle,  religieuse  Ursuline. 
Son  frère  Henry  de  Montault,  sgr 

d'Audanne,  a  fait  la  branche  des  mar- 
quis de  Saint-Geniez. 

La  maison  de  Montault  ou  de  Mon- 
taut  est  originaire  du  comté  d'Arma- 
gnac où  elle  connue  depuis  Sicard  et 
Othon  de  Montault  (de  Montealto),  qui 
rendirent  hommage  le  premier  en 
1221,  le  second  en  1297.  Sa  filiation  est 
établie  depuis  Jean  de  Montault,  sgr  de 
Bénac,  vivant  en  1351,  dont  le  petit- 
fils  Arnault,  ép.  Jeanne  de  Lavedan, 
fille  du  vicomte  de  Lavedau,  et  en  eut  : 
Aunet  de  Montault,  barou  de  Bénac, 
qui  servit  pendant  les  guerres  d'Ita- 
lie où  il  fut  tué  ;  il  avait  ép.  Isabeau 
de  la  Roque  (fille  de  N...  de  la  Roque, 
sgr  de  Fontenilles,  dont  les  descen- 
dants sont  connus  depuis  sous  les 
noms  de  la  Roche-Fontenilles.  (V.  Bul- 
letin héraldique  de  1888,  col.  412.) 

Jean-Marc  de  Montault,  baron  de 
Montault  et  de  Bénac,  fut  capitoul  de 
Toulouse  en  1536  ;  il  ép.  le  16  mai 
1527  Madeleine  d'Andouins,  baronne  de 
Navailles,  fille  de  Gaston  et  de  Fran- 
çoise de  Lévis-Mirepoix  ;  devenue 
veuve  elle  ép.  Bernard  de  Castelbajac. 

Jean-Marc  de  Montault  eut  de  son 
mariage  onze  enfauts  parmi  lesquels 
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Bernard  de  Montault,  qui  fut  le  graud 
père  du  maréchal. 

Ecartelé,  au  i  contr'écartelé  d'or  et  de 
gueules,  qui  est  Gontaut-Biron;  au  2 
de  Navarre  :  au  3  de  Foix  ;  au  4  de 
Béaru  ;  sur  le  tout  :  écartelé  aux  i  et  4 
d'azur  à  deux  tnortiers  de  guerre  d'ar- 
gent posés  en  pal,  qui  est  Montault  ; 
mi-parti  de  Comminges  ;  aiLv  2  et  4 
d'azur  à  2  lapins  d'or  courant  l'un  sur 
l'autre. 

1675 

Frédéric-Armand,  alias  Louis-Ar- 
mand, comte  de  Schomberg  et  de  Mer- 
tola  en  Portugal,  baron  de  Labersen  et 
d'AltorfF  en  Allemagne,  comte  de 
Coubert  et  de  Vitry  en  Brie,  duc  et 
gTand  de  Portugal,  gouverneur  de  la 
Prusse  ducale,  ministre  d'Etat  de 
l'électeur  de  Brandebourg,  généralis- 
sime de  ses  armées,  duc  de  Tetfort  en 
Angleterre,  chevalier  de  la  Jarretière, 
fit  ses  premières  armes  en  Allemagne, 
puis  en  Hollande,  sous  Frédéric-Henri 
de  Nassau  prince  d'Orange,  et  sous 
Guillaume  II  son  fils,  à  la  mort  duquel 
il  passa  au  service  de  France  ;  eut  le 
gouvernement  de  diverses  places  en 
Flandres  ;  capitaine-lieutenant  des 
gendarmes  Ecossais.  Il  se  trouva  au 
siège  de  Valenciennes  en  1656  et  diri- 
gea la  belle  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise dont  Turenne  lui  avait  confié  la 
charge.  La  paix  de  1659  entre  la  Fran- 
ce et  l'Espagne,  le  laissant  sans  action 
et  sans  emploi,  il  passa  en  Allemagne 
et  de  là  en  Portugal.  Il  battit  les  ar- 
mées espagnoles  commandées  par  don 
Juan  d'Autriche  à  Evora  en  1663,  le 
duc  d'Ossonne,  près  de  Castel  Rodri- 
gue, le  marquis  de  Caracène  à  Montes- 
Claros,  et  à  Badajoz  eu  1665,  prit  Ben- 
sez,  Guardia  et  autres  places  ;  et  en 
1666,  Alquerie,  Payamogue,  San-Lu- 


car,  en  1667  Forcira  ;  il  était  en  état  de 
faire  les  plus  grandes  conquêtes  lors- 
que la  paix  fut  conclue  entre  l'Espa- 
gne et  le  Portugal,  le  12  février  1668. 

Rentré  en  France  où  le  roi  lui  rendit 
en  récompense  les  charges  qu'il  lui 
avait  retirées  à  sa  sortie  du  royaume, 
il  eut  le  commandement  de  l'armée  de 
Catalogne  en  1674  et  s'empara  de  Fi- 
guera,  Baschara  et  autres  places  au 
mois  de  mai  1675  et  de  Bellegarde  sur 
la  fin  de  juillet;  il  fut  nommé  maré- 
chal de  France  le  30  du  môme  mois. 

Il  se  trouva  en  1676  au  siège  de 
Condé,  et  après  la  prise  de  Bouchain  le 
roi  lui  confia  le  commandement  de  son 
armée  avec  laquelle  il  marcha  au 
secours  de  Maëstricht  assiégé  par  le 
prince  d'Orange  et  lui  fit  lever  le  siège, 
le  27  août  1676. 

Après  la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes il  quitta  la  France  avec  la  permis- 
sion du  roi  et  se  retira  eu  Allemagne 
auprès  de  l'Electeur  de  Brandebourg 
qui  le  fit  son  ministre  d'Etat  et  géné- 
ralissime de  ses  armées.  Il  passa  en 
Angleterre  avec  le  prince  d'Orange  eu 
1688,  et  fut  envoyé  en  Irlande  en  1689 
où  il  empêcha  les  progrès  de  Jacques  II 
Stuart  et  le  battit  au  delà  de  la  rivière 
de  la  Boy  ne  le  22  juillet  1690,  et  y  fut 
tué. 

II  était  fils  de  Menard  comte  de 
Shomberg  maréchal  du  haut  et  bas 
Palatinat,  gouverneur  de  Julliers  et 
de  Clèves  ;  et  de  Anne  Sutton-Dudley. 

11  ép.  1°  Elisabeth  de  Schomberg,  sa 
cousine,  fille  d'Henri  de  Schoraberg- 
Wezel;  2°  Suzanne  d'Aumale,  dame 
d'Aucourt,  fille  de  Daniel,  sgr  d'Au- 
court  et  de  Françoise  de  Saint  Pol  de 
Villiers-Outreleau,  sans  enfants. 

Il  eut  de  son  premier  mariage  cinq 
enfants  dont  trois  furent  tués  à  l'ar- 
mée, au  service  de  France,  combattant 
sous  les  ordres  de  leur  père;  les  deux 
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autres  passèrent  avec  lui  en.  Angle- 
terre; l'un  Ménard  comte  de  Schom- 
berg après  avoir  été  colonel  d'un  régi- 
ment de  cavalerie  en  France,  fut  gêné- 
ral  de  la  cavalerie  anglaise,  lieutenant 
général  du  prince  d'Orange  qui  le  créa 
duc  de  Leinster  en  1691  ;  il  mourut  en 
1719  âgé  de  80  ans,  marié  à  Charlotte 
Rh  ingrave,  fille  naturelle  de  Charles- 
Louis  électeur  Palatin,  dont  un  fils, 
Charles  comte  de  Schomberg,  marquis 
d'Harwick,  né  en  1683,  mort  en  1713  ; 
—  l'autre  fils  du  maréchal,  Charles, 
comte  de  Schomberg  fut  duc  de  Tetford 
en  Angleterre,  après  son  père. 

De  table,  à  un  écu  d'argent  en  cœur, 
aux  bâtons  fleurdelisés  d'or  passés  en 
croix  et  en  sautoir,  qui  est  Schomberg, 
et  sur  le  tout  d'argent, au  cavalier  armé 
de  sable,  qui  est  Mertola. 

1675 

Jacques-Henry  de  Durfort,  duc  de  Du- 
ras, capitaine  des  gardes  du  corps, 
gouverneur  et  lieutenant-général  du 
comté  de  Bourgogne  et  de  la  ville  et 
citadelle  de  Besançon,  chevalier  des 
ordres  du  roi,  servit  en  Flandre,  en 
Allemagne,  en  Catalogne,  en  Italie 
depuis  1654  jusqu'en  1671  et  par  des 
services  importants  passa  successive- 
ment du  grade  de  capitaine  de  cavale- 
rie à  ceux  de  mestre  de  camp,  maré- 
chal de  camp  et  lieutenant-général  des 
armées  du  roi.  Il  fut  capitaine  des 
gardes  du  corps  en  1671,  servit  digne- 
ment à  la  conquête  du  comté  de  Bour- 
gogne en  1674  dont  il  mérita  le  gou- 
vernement; il  fut  honoré  de  la  dignité 
de  maréchal  de  France  le  30  juillet 
1675  après  la  mort  de  son  oncle  le  mâ- 
chai de  Turenne  ;  il  fut  nommé  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  le  31  décembre 
1688  et  chevalier  de  l'ordre  de  Saint 
Louis  nouvellement  créé,  au  mois  d'à- 


vril  1693  ;  il  mourut  à  Paris  le  12  octo- 
bre 1704,  âgé  de  84  ans. 

Il  était  fils  de  Guy-Aldonce  de  Dur- 
fort,  marquis  de  Duras,  et  d'Elisabeth 
de  la  Tour  d'Auvergne  de  Bouillon. 

Il  ép.  le  15  avril  1668  Marguerite-Fé- 
licie  de  Levis,  fille  du  duc  de  Venta- 
dour  et  de  Marie  de  Laguiche.  La  terre 
de  Duras  fut  érigée  en  duché  en  sa 
faveur  au  mois  de  février  1689. 

La  branche  des  ducs  de  Duras  après 
avoir  donné  deux  autres  maréchaux 
de  France  en  1741  et  1775,  s'est  éteinte 
en  1838  par  la  mort  d'Amédée  de  Dur- 
fort  duc  de  Duras/pair  de  France  en 
1814,  qui  ne  laissa  que  deux  filles  : 

L'aînée  épousa  1»  le  prince  de  Tal- 
mont; 

2°  Le  comte  de  la  Rochejaquelein. 

La  cadette  fut  mariée  en  1822  au 
comte  de  Chastellux,  auquel  le  roi 
accorda  le  titre  de  duc  de  Rauzan  et 
l'expectative  de  la  pairie  de  son  beau- 
père. 

Ancienne  maison  chevaleresque  qui 
tire  son  nom  d'une  terre  située  en  Age- 
nais  entre  Lauzerte  et  Moissac,  connue 
depuis  1063,  qui  a  fait  les  branches  du- 
cales de  Duras,  de  Lorge  et  de  Civrac. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  à* argent  à  la 
bande  d'azur;  aux  2  et  3  de  gueules  au 
lion  d'argent. 

1675 

Louis- Victor  de  Rochechouart,  duc 
de  Mortemart  appelé  le  duc  de  Vi- 
vonne,  pair  de  France,  général  des 
galères,  gouverneur  de  Champagne  et 
de  Brie,  vice-roi  de  Sicile,  prince  de 
Tonnay-Charente,  marquis  de  Moigne- 
ville  et  d'Everly,  premier  gentilhomme 
de  la  chambre  en  survivance  de  sou 
père  en  1641.  Servit  en  Flandres  en 
Italie  et  dans  l'armée  navale  comman- 
dée par  M.  4e  Beaufort  ;  fut  général 
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des  galères  en  1655  ;  servit  en  Flan- 
dres en  qualité  de  maréchal  de  camp , 
alla  sous  le  duc  de  Beaufort  au  secours 
des  Vénitiens  en  Candie  et  monta  l'a- 
miral après  la  mort  de  ce  général.  Le 
pape  Clément  IX  lui  donna  des  mar- 
ques de  son  estime  en  l'honorant  du 
g*on  fanon  pour  le  porter  et  sa  postérité 
dans  ses  armes.  En  1672  il  se  trouva 
au  fameux  passage  du  Rhin  où  il  fut 
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Limoges  et  de  Rothilde,  vivant  en  1018. 


Fascéy  ondé  d'argent  et  de  gueules  de 
six  pièces. 

1675 

François  d'Àubusson  III  du  nom,  duc 
de  laFeuillade,  pair  de  France,  colonel 
des  Gardes  françaises,  vice-roi  de  Si- 
cile, général  des  armées  du  roi  tant 
blessé  dangereusement  ;  il  assista  au  sur  mer  que  sur  terre,  chevalier  des 
siège  de  ÎJaëstricht  ;  passa  en  Provence,  ordres,  gouverneur  du  Dauphiné  ser- 
puis  en  Sicile  avec  une  armée  navale  vit  jeune  dans  les  armées,  fut  blessé  à 
en  qualité  de  vice-roi,  en  1675  ;  il  battit  la  bataille  de  Réthel  dans  le  régiment 
les  troupes  espagnoles  et  leur  armée  de  Gaston  d'Orléans,  où  il  était  capi- 
navale  devant  Messine  et  devant  taine  ;  servit  en  Flandre,  en  Italie, 
Païenne  et  s'empara  de  plusieurs  pla-  puis  en  Hongrie  où  il  eut  le  comman- 
ces  en  1676.  Le  roi  pendant  son  absence  dément  d'un  corps  de  troupes  en  qualité 
Pavait  nommé  maréchal  de  France  de  maréchal  de  camp,  en  1664,  sous 
le  30  juillet  1675.  Il  revint  en  France  les  ordres  du  comte  de  Coligny,  lieute- 
en  1677  et  obtint  la  survivance  de  ses  nant-général.  Il  revint  en  France, 
charges  pour  son  fils.  Il  mourut  à    vainqueur  des  Turcs  à  Raab,  ramenant 


Chaillot  le  15  septembre  1688,  après 
une  longue  maladie.  Son  corps  fut 
porté  dans  le  chœur  de  l'église  des  Cor- 
deliers  de  Poitiers,  près  de  sa  mère. 

Il  était  fils  de  Gabriel  de  Roche- 
chouart,  duc  de  Mortemart,  pair  de 
France,  chevalier  des  ordres  du  roi  et 
de  Diane  de  Grand  saigne,  qui  avait 


cinq  pièces  de  canon  qu'il  leur  avait 
prises  avec  trente  de  leurs  étendards. 

Le  roi  l'avait  nommé  lieutenant-gé- 
néral le  18  octobre  1664,  afin  que  ses 
troupes  pussent  revenir  en  deux  corps 
ayant  chacun  un  lieutenant-général  à 
sa  tête  ;  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  aux  sièges  de  Bergues,  de 


obtenu  en  1650  l'érection  du  marquisat    Furnes  et  de  Courtray  ;  il  mena  à  ses 


de  Mortemart  en  duché-pairie  (c'était  le 
père  de  Mme  de  Montespan). 

Il  ép.  en  1655  Antoinette-Louise  de 
Mesmes,  fille  unique  et  héritière  du 
président  de  Mesmes  et  de  Marie  de  la 
Vallée-Fossez,  marquise  d'Everly. 


frais  un  corps  de  500  gentilshommes 
au  secours  des  Vénitiens  assiégés  par 
les  Turcs  en  Candie.  Le  roi  le  pourvut 
en  1672  de  la  charge  de  colonel  du  ré- 
giment des  gardes  françaises,  sur  la 
démission  du  maréchal  de  Gramont  ; 

il  se  signala  dans  la  guerre  de  Hollan- 
Sa  postérité  est  représentée  de  nos    de  en  1673  et  suivit  le  roi  en  Franche- 

jours  par  les  ducs  de  Mortemart,  con-  Comté  en  1674  et  sa  conduite  héroïque 

nus  sous  le  nom  de  comtes  de  Maure  aux  siég.ea  de  Besançon,  de  Dole  et  de 

au  xvxir5  siècle,.  Salins  assura  la  conquête  de  cette  pro- 

Cette  maison  est  issue  des  anciens  vince.  Il  reçut  le  bâton  de  maréchal 

vicomtes  de  Limoges.  Le  P.  Anselme  de  France  le  30  juillet  1675.  Il  com- 

en  donne  la  filiation  depuis  Aimery  I*r  manda  l'armée  en  Flandre  en  l'absence 

cinquième  flla  de  Giraud  vicomte  de  du  duc  d'Orléans  et  remplaça  le  duc  de 
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Vivonne  en  Sicile  comme  vice-roi  et 
lieutenant-général  de  S.  M.  A  la  mort 
du  duc  de  Lesdiguières  il  eut  le  gou- 
vernement de  Grenoble  et  du  Dauphi- 
né,  et  fut  nommé  chevalier  des  ordres 
du  roi  le  31  décembre  1688;  il  mourut 
à  Paris  le  19  septembre  1691  et  fut  en- 
terré à  St-Eustache,  sa  paroisse. 

C'est  lui  qui  fit  ériger  la  statue  de 
Louis  XIV  sur  la  place  des  Victoires, 
appelée  alors  place  de  la  Feuillade. 

Il  était  fils  puiné  de  François  d'Au- 
busson  II  et  d'Isabelle  Brachet. 

Il  ép.  le  9  avril  1667  Charlotte  Gouf- 
fier,  fille  de  Henri  marquis  de  Boisy  et 
d'Anne  Hennequin  ;  elle  lui  apporta  le 
duché  de  Roannais  par  la  démission  que 
lui  en  fit  son  frère  Artus  Gouffier  duc 
de  Roannais;  créé  duc  de  Roannais  pair 
de  France  en  1667  il  prit  le  nom  de  duc 
.  de  Roannais  qu'il  changea  ensuite  en 
celui  de  duc  de  la  Feuillade. 

Son  fils  Louis  vicomte  d'Aubusson, 
duc  de  la  Feuillade  et  de  Roannais,  pair 
et  maréchal  de  France,  gouverneur  de 
Dauphiné  etc.  né  en  1673,  mourut  saus 
postérité  en  1725. 

Maison  illustre  connue  depuis  le 
ixa  siècle.  C'est  la  ville  d'Aubusson,  la 
seconde  de  la  Marche,  qui  lui  a  donné 
son  nom. 

Ufor,  à  la  croix  ancrée  de  gueules. 
1675 

François-Henry  de  Montmorency ,  duc 
de  Piney-Luxembourg,  pair  de  France, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  comte  de 
Bouteville,  de  Luxe,  etc.,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi,  gouverneur  de 
Champagne  et  Brie,  puis  de  Norman- 
die. Il  se  trouva  à  la  bataille  de  Rocroy 
à  l'âge  de  15  ans,  sous  le  prince  de 
Condé  et  le  suivit  depuis  partout, 
s'étant  attaché  à  sa  personne  dans  les 
partis  qu'il  prit.  U  servit 


comme  lieutenant  général  dans  l'ar- 
mée envoyée  en  Franche-Comté  en 
1667,  et  plus  tard,  en  1674,  et  se  fit 
toujours  remarquer  par  son  expérience, 
sa  vigilance  et  sa  fidélité.  Il  rendit  de 
grands  services  dans  la  guerre  de 
Hollande  et  de  Flandre,  et  força  le 
prince  d'Orange  à  lever  le  siège  de 
Charleroy  en  1674;  il  servit  sous  le 
prince  de  Condé  au  sanglant  combat 
de  Senef  ;  il  fut  nommé  maréchal  de 
France  le  30juilletl675.  Deux  ans  après, 
il  se  trouva  avec  le  duc  d'Orléans  à  la 
bataille  de  Cassel  ;  en  1678,  il  repoussa 
vigoureusement  le  prince  d'Orange  à 

la  bataille  de  Saint-Denis,  et  le  ^juil- 
let 1690,  il  gagna  la  bataille  de  Fleurus 
contre  le  général  Waldeck  ;  il  se 
couvrit  encore  de  gloire  au  combat 
de  Leuse,  à  Steinkerque  en  1692,  à 
Nerwinde  en  1693,  qui  fut  suivi  de  la 
prise  de  Charleroy,  et  rendit  inutiles 
les  efforts  du  prince  d'Orange  par  catte 
longue  marche,  tant  louée  et  tant 
admirée,  qu'il  fit  en  présence  des  enne- 
mis depuis  Vignamont  jusqu'à  l'Escaut 
près  de  Tournay.  «  Tant  de  grandes 
actions  qui  lui  ont  été  si  glorieuses,  dit 
le  P.  Anselme,  lui  avaient  tellement 
acquis  la  coufiance  des  troupes  qu'elles 
se  faisaient  un  plaisir  de  le  suivre 
partout  où  il  voulait  les  mener.  •  Le 
roi  l'avait  fait  en  1672  capitaine  des 
gardes  du  corps  ;  nommé  gouverneur 
de  Champagne  et  de  Brie  en  1687,  de 
Normandie  en  1690  et  chevalier  de  ses 
ordres  en  1689.  Il  mourut  à  Versailles 
le  4  janvier  1695,  âgé  de  67  ans.  Son 
corps  fut  porté  à  Ligny  en  Barrois. 

Il  était  fils  de  François  de  Montmo- 
rency comte  de  Bouteville,  décapité 
le  21  juin  1627  pour  avoir  enfreint  la 
loi  sur  les  duels,  et  d'Elisabeth-Angé- 
lique de  Vienne. 

Il  ép.  le  17  mars  1661  Madeleine 
Charlotte-Thérèse  de  Clermont,  du- 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


125 


chesse  de  Luxembourg1  et  de  Piney ,  qui 
mourut  le  21  août  1704;  il  fut  l'auteur 
des  trois  branches  de  Montmorency 
éteintes  de  nos  jours  : 

1°  De  la  seconde  branche  des  ducs 
de  Montmorency,  par  la  translation  du 
titre  de  duc  de  Montmorency  sur  la 
terre  de  Beaufort,  en  Champagne,  par 
lettres  patentes  de  1689.  Le  premier 
titre  de  duc  et  pair  de  Montmorency 
érigé  par  Henri  II  en  1551,  éteint  en 
1632  après  la  décapitation  à  Toulouse 
du  dernier  duc  de  Montmorency,  avait 
été  transféré  à  la  maison  de  Condé  et 
changé  en  celui  d'Enghien.  Cette 
branche  ducale,  dite  de  Beaufort  et  de 
Montmorency,  s'éteignit  en  ligne  di- 
recte avec  Charlotte-  An  ne-Françoise 
qui  ép.  le.  6  octobre  1767  son  cousin 
Anne-Léon  de  Montmorency  de  la  bran- 
che ainéedite  des  marquis  de  Fosseux, 
et  finit  avec  Anne-Marie-Gaston-Chris- 
tian, prince  de  Robecq,.  grand  d'Espa- 
gne, non  marié,  mort  en  1855,  et  avec 
son  cousin  germain  Anne-Louis- Victor- 
Raoul,  duc  de  Montmorency,  mort  en 
1862. 

Ce  dernier  avait  ép.  en  1820  Euphé- 
mie-Théodora-Valentine  de  Harchies, 
veuve  du  comte  Thibaud  de  Montmo- 
rency, son  oncle,  mort  en  1818,  et  n'en 
a  pas  eu  d'enfants. 

Raoul  duc  de  Montmorency  avait  eu 
deux  sœurs  :  la  duchesse  de  Valençay, 
dont  le  fils  cadet  Raoul-Adalbert  de 
Talleyrand-Périgord  fut  créé  duc  de 
Montmorency,  en  1864,  par  l'empereur 
Napoléon  III,  et  la  princesse  de  Bauffre- 
mont-Courtenay. 

Le  prince  de  Robecq  avait  eu  trois 
sœurs  :  la  comtesse  de  Brissac,  la 
comtesse  de  la  Châtre  et  la  marquise 
de  Biencourt. 

2°  De  la  branche  de  Montmorency- 
Luxembourg,  ducs  de  Chatillon,  à 
laquelle  appartenait  Christian-Louis, 


prince  de  Tingry,  qui  fut  maréchal  de 
France  en  1734,  elle  finit  avec  Charles- 
Emmannel-Sigismond,  marié  à  Caro- 
line de  Loyauté,  mort  sans  enfants  le 
5  mars  1861  ;  et  Anne-Henri-Sigismond, 
mort  sans  être  marié  ;  ils  avaient  eu 
deux  sœurs  :  la  duchesse  de  Cadaval  et 
la  duchesse  de  Laval. 

3°  De  la  branche  de  Montmorency 
Luxembourg,  ducs  de  Beaumont,  prin- 
ces de  Tingry,  éteints  avec  deux  frères  : 
Anne-Edouard-Louis-Joseph,  marié  en 
1837  à  Louise-Marie-Ernestine-José- 
phine  de  Croix,  dont  deux  filles  :  la 
vicomtesse  de  Durfort  et  la  baronne 
d'Hunolstein  ;  et  Anne-Charles-Mau- 
rice-Marie-Hervé, prince  de  Tingry, 
mort  sans  être  marié. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  seize  alérions  d'azur. 

1675 

Henry-Louis  d'Aloigny,  marquis  de 
Rochefort  et  du  Blanc  en  Berry,  baron 
de  Cors  et  de  Craon,  capitaine  des  Gar- 
des du  corps,  gouverneur  de  Lorraine 
de  Bar  roi  s,  Metz,  Toul  et  Verdun,  et 
du  pays  Messin,  servit  dès  sa  pre- 
mière jeunesse  sous  Monsieur  le 
Prince.  Après  la  paix  des  Pyrénées  il 
passa  en  Allemagne  et  en  Hongrie  où 
il  servit  sous  Messieurs  de  Coligny  et 
de  la  Feuillade,  et  il  se  distingua  en 
plusieurs  occasions  en  l'une  desquel- 
les il  reçut  une  blessure  au  visage 
dont  il  porta  depuis  la  marque.  A  son 
retour  il  fut  nommé  capitaine  des  gen- 
darmes du  Dauphin  le  13  avril  1665  ; 
il  fut  nommé  maréchal  de  camp  le  lw 
janvier  1668,  et  servit  dans  l'armée  du 
comte  de  Duras,  et  ensuite  dans  celle 
de  Flandres  sous  le  vicomte  deTurenne, 
et  puis  en  Lorraine  sous  le  maréchal 
de  Créquy.  Nommé  lieutenant-général 
en  1672  il  suivit  le  roi  en  cette  qualité 
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dans  la  guerre  de  Hollande,  assista  au 
passage  du  Rhin  et  à  la  prise  d'Utrecht. 

Le  27  février  1675  il  eut  le  gouver- 
nement de  Lorraine,  du  Barrois  et  des 
trois  évôchés.  Le  30  juillet  il  fut 
élevé  à  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  et  mourut  à  Nancy,  le  22  mai 
1676  commandant  en  chef  un  corps 
d'armée  sur  les  rivières  de  la  Meuse  et 
de  la  Moselle. 

Il  était  fils  de  Louis,  marquis  de 
Rochefort,  chevalier  des  ordres  du  roi 
le  16  décembre  1619  et  de  Marie  Habert 
de  Montmort  ;  Louis  d'Aloigny  fut 
bailly  de  Berry  et  lieutenant-général 
en  Poitou  ;  il  avait  eu  la  surintendance 
des  bâtiments,  arts  et  manufactures  de 
France  après  la  démission  du  duc  de 
Sully  et  du  comte  d'Or  val,  son  frère  en 
1621  et  mourut  en  1657. 

Henry-Louis  d'Aloigny  ép.  Made- 
leine de  Laval,  fille  de  Gilles  de  Laval 
Bois-Dauphin  et  de  Madeleine  Séguier, 
dont  :  1.  Louis-Pierre- Armand,  mort  a 
31  ans  brigadier  des  armées  du  roi, 
non  marié  ;  2.  Marie-Henriette  mariée 
1"  à  Louis-Fauste  de  Brichanteau  mar- 
quis de  Nangis,  son  cousin  germain  ; 
29  à  Charles  de  la  Rochefoucauld  de 
Roye  comte  de  Blanzac. 

La  maison  d'Aloigny  est  originaire 
du  Poitou,  connue  par  filiation  depuis 
le  milieu  du  xur3  siècle. 

Elle  a  produit  les  branches  de  Ro- 
chefort, de  Boismorand,  des  Bordes, 
de  la  Groye,  d'Ingrande  et  du  Puy- 
Saint-Astier.  Cette  dernière  a  été  main- 
tenue dans  la  noblesse  par  jugement 
de  M.  Pellot  intendant  en  Guyenne  le 
31  août  1669. 

Cette  maison  s'est  éteinte  en  la  per- 
sonne de  Jean-Baptiste-Thomas-Hip- 
polyte  d'Aloigny,  ancien  chef  d'esca- 
drons de  chasseurs,  retraité  colonel, 
marié  à  Louise-Emmeline  de  Saulx- 
Tavannes  (sœur  aînée  du  dernier  duc 


de  Saulx-Tavannes),  appelé  le  marquis 
d'Aloigny,  décédé  sans  postérité  le  14 
janvier  1868. 

De  gtteules,  à  3  fleurs  de  lys  d'ar- 
gents et  1. 

1676 

Guy-Aldpnce  de  Durfort,  duc  de 
Lorge-Quintin,  capitaine  des  gardes  du 
corps,  commença  dès  Page  de  quatorze 
ans  à  donner  des  marques  de  son  cou- 
rage et  de  sa  valeur,  comme  capitaine 
de  cavalerie,  et  dans  la  suite  comme 
maréchal  de  camp  et  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi  en  Flandres,  en 
Hollande  et  en  Allemagne,  particuliè- 
rement pendant  les  campagnes  dans 
les  années  1674  et  1675,  sous  le  maré- 
chal de  Turenne,  son  oncle,  après  le 
décès  duquel  il  se  mit  à  la  tête  de  l'ar- 
mée et  marcha  contre  les  ennemis 
qu'il  mit  en  déroute  à  Althenein.  Le 
roi  en  récompense  de  tant  de  services 
le  nomma  maréchal  de  France,  le 
21  février  1676. 

Il  l'envoya  aussitôt  en  Flandres  in- 
vestir Condè  et  lui  donna  au  mois  de 
juillet  la  charge  de  capitaine  de  ses 
gardes  du  corps,  vacante  par  le  décès 
du  maréchal  de  Rochefort.  A  partir  de 
cette  époque  il  servit  dans  toutes  les 
affaires  où  le  roi  s'est  trouvé  en  per- 
sonne. En  1685  il  fut  envoyé  en  An- 
gleterre complimenter  le  roi  sur  la 
mort  du  roi  son  frère  et  sur  son  avène- 
ment à  la  couronne;  il  fut  nommé 
chevalier  des  ordres  le  1er  janvier  1689, 
et  investi  du  commandement  de  la 
province  de  Guienne  avec  les  honneurs 
et  prérogatives  de  gouverneur  pendant 
la  minorité  du  comte  de  Toulouse;  le 
roi  y  joignit  le  commandement  des 
troupes  de  cette  province  et  de  celles 
de  Poitou,  Saintonge  et  Angoumois.  Il 
en  fut  rappelé  pour  prendre  le  com- 
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mandement  en  chef  de  l'armée  de  la 
Meuse  et  de  l'Alsace,  au  mois  de  sep- 
tembre de  la  même  année.  En  1690  il 
eut  le  commandement  de  l'armée  d'Al- 
lemagne sous  Mgr  le  Dauphin,  où  il 
donna  des  preuves  de  sa  valeur  et  de 
la  sagesse  de  sa  conduite  militaire.  Le 
roi  érigea  sa  terre  de  Quintin  en  duché 
dont  les  lettres  furent  vérifiées  au  par- 
lement le  23  mars  1691. 11  fut  fait  che- 
valier de  Saint-Louis  en  1693,  gouver- 
neur de  Lorraine  en  1694,  et  mourut  à 
Paris  le  22  octobre  1702  âgé  de  72  ans. 

Il  était  le  quatrième  fils  de  Guy-Al- 
donce  de  Durfort  marquis  de  Duras  et 
•d'Elisabeth  de  la  Tour  d'Auvergne- 
Bouillon. 

Il  ép.  Géneviève  Frémont  dont  il  eut 
un  fils  qui  fut  le  duc  de  Lorge.  C'est 
sous  ce  nom  que  de  nouvelles  lettres 
du  mois  de  décembre  1706,  enregistrées 
le  7,  changèrent  l'appellation  du  comté 
de  Quintin. 

Guy-Nicolas  de  Durfort,  duc  de  Lor- 
ge, né  en  1689,  mort  en  1758,  capitaine 
des  chasses  pour  le  chevreuil  du  roi, 
eut  de  Géneviève  Chamillart,  Louis  de 
Durfort,  duc  de  Lorge,  par  arrange- 
ment avec  son  frère  aîné  qui  fut  duc  de 
Randan  ;  il  fut  lieutenant  général  et 
n'eut  que  des  filles  de  Marie  Burtault. 
La  seconde  ép.  le  22  mai  1706  son  cou- 
sin Jean-Laurent  de  Durfort-Civrac, 
comte  de  Lorge,  qui  obtint  la  réérec- 
tion du  duché  de  Lorge  en  1773. 

Il  fut  maréchal  de  camp  et  gouver- 
neur de  Franche-Comté  avant  la  Révo- 
lution, pair  de  France  et  lieutenant 
général  sous  la  Restauration  ;  il  mou- 
rut en  1825.  C'est  le  quatrième  ascen- 
dant du  duc  de  Lorge  actuel. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'argent  à  la 
bande  d'azur,  qui  est  de  Durfort  ;  aux 
2  et  3  de  gueules  au  lion  d* argent,  qui 
est  de  Lomagne  ;  brisé  sur  le  tout  d*un 
lambel  de  gueules. 


H1 

1681 

Jean  d'Estrées  comte  d'Estrées,  né  en 
.1628,  obtint  d'abord  un  régiment  de 
son  nom  en  1637;  servit  en  Flandre 
sous  les  maréchaux  de  Gassion  et  de 
Rantzau,  puis  encore  en  Flandre,  sous 
le  prince  de  Condé,  les  maréchaux  de 
Gramont  et  de  Rantzau  ;à  la  suite  de 
cette  campagne  il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  le  8  février  1649  ;  il  était 
en  cette  qualité  au  siège  de  Réthel 
sous  le  maréchal  du  PlesBis  ;  il  fut  créé 
lieutenant-général  le  16  juin  1655  et 
servit  aux  prises  de  Landrecies  de 
Condé  et  de  Saint-Guillain.  Avec  500 
chevaux  il  défit  1200  hommes  qui  pré- 
tendaient se  jeter  dans  Avesnes. 

Le  roi  voulant  rétablir  la  Marine  en 
1668  nomma  le  comte  d'Estrées  pour 
lieutenant-général  des  armées  nava- 
les ;  il  fit  en  Amérique  une  expédition 
heureuse  contre  les  Anglais  et  fut  créé 
vice-amiral  en  1669  ;  Il  commanda  en 
1672  une  escadre  de  30  gros  vaisseaux 
contre  l'amiral  hollandais  Ruyter  et  le 
contraignit  par  deux  fois  à  plier  et  a 
se  retirer.  L'année  suivante  il  triom- 
pha dans  un  combat  naval  contre  les 
trois  amiraux  hollandais  réunis  Ruy- 
ter, Tromp  et  Flessingue.  En  1677  il 
reprit  sur  les  hollandais  l'isle  de 
Cayenne  qu'il  nous  avaient  enlevée. 
Après  la  paix  de  1678  il  commanda  en- 
core avec  succès  contre  les  corsaires 
dans  les  îles  d'Amérique,  Il  fut  nommé 
maréchal  de  France  le  24  mars  1681  ; 
vice-roi  d'Amérique  en  1686  et  che- 
valier des  ordres  du  roi  en  1688  et  de 
Saint  Louis  en  1693.  Il  eut  de  nouveaux 
succès  contre  la  flotte  espagnole  en 
1691  et  contre  la  flotte  anglaise  en 
1692. 

11  commanda  depuis  en  Poitou  et  en 
Bretagne,  et  fut  lieutenant-général 
des  comté  et  évôché  de  Nantes,  gou- 
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verneur  de  la  ville  et  du  château  ;  il 
mourut  en  1707,  et  son  corps  fut  porté 
à  Soissons. 

Il  était  fils  puîné  de  François- Anni- 
bal  I  duc  d'Estrées,  pair  maréchal  de 
France  et  de  Marie  de  Béthune,  sa  pre- 
mière femme. 

Il  eut  pour  fils  Victor-Marie  duc 
d'Estrées  qui  fut  maréchal  de  France, 
vice-amiral  et  ministre  d'Etat,  membre 
de  l'Académie  française.  La  sœur  de 
celui-ci  avait  épousé  un  fils  de  Louvois, 
dont  Louis -Charles- César  Letellier, 
marquis  de  Courtanvaux,  qui  fut  aussi 
maréchal  de  France  succéda  au  titre 
de  duc  d'Estrées  et  mourut  sans  en- 
fants en  1771. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d argent  frété 
de  sable  de  6  pièces,  au  chef  d'or  char- 
gé de  3'merlettes  de  sable,  qui  est  d'Es- 
trées ;  au.v  2  et  3  d'or  au  lion  d'azur 
lampassé  et  couronné  de  gueules,  qui  est 
de  la  Cauchie. 

1693 

Claude  de  ChOiseul,  dit  le  comte  de 
Choiseul,  marquis  de  Francières,  sgr 
d'Irouer  et  de  Fontaine- Béton,  gouver- 
neur et  bailly  de  Langres,  de  Saint- 
Omer  et  puis  de  Valenciennes,  servit 
volontaire  en  1649  jusqu'à  ce  que  son 
père  lui  cédât  la  compagnie  qu'il  avait 
au  régiment  de  Condé  ;  il  donna  des 
marques  de  valeur  au  combat  de  Vi- 
try-sur-Seine  en  1653,  puis  aux  sièges 
de  Mouzon,  de  Sainte-Menehould  et 
d'Arras  en  1654.  Il  servit  sous  les  ma- 
réchaux de  Turenne  et  de  laFertc  ;  sui- 
vit le  roi  à  Marsal  en  1663  ;  commanda 
un  régiment  dans  l'expédition  de 
Hongrie  et  se  distingua  au  siège  de 
Raab;  il  fut  fait  brigadier  en  1667, 
maréchal  de  camp  en  1669  et  envoyé 
en  Candie  au  secours  des  Vénitiens 
qui  en  firent  des  éloges  publiés  dans 


toute  l'Europe.  En  1672  il  se  trouva  au 
passage  du  Rhin  et  dans  presque  tou- 
tes les  affaires  de  cette  campagne 
d'Allemagne.  Il  se  couvrit  de  gloire  à 
Senef  en  1674;  commanda  en  Lor- 
raine sous  le  maréchal  de  Rochefort; 
fut  fait  lieutenant-général  en  1676  et 
commanda  l'armée  sous  le  maréchal 
de  Luxembourg.  En  1684  l'électeur  de 
Cologne  le  demanda  au  roi  pour  être 
général  de  ses  troupes  avec  lesquelles 
il  réduisit  la  ville  de  Liège  à  l'obéis- 
sance de  cet  électeur.  Le  roi  le  fit  che- 
valier de  ses  ordres  le  31  décembre 
1688  ;  il  servit  sous  les  maréchaux  de 
Lorge  et  de  Bellefonds  et  fut  lui-même 
nommé  maréchal  de  France  le  27  mars 
1693,  chevalier  de  Saint-Louis  au  mois 
d'avril  suivant.  Il  alla  ensuite  servir 
en  Allemagne  avec  le  maréchal  de 
Lorge  et  commanda  le  long  des  côte» 
de  Normandie  et  en  Allemagne  jusqu'à 
la  paix  en  1696. 

11  mourut  à  Paris  le  11  mai  1711 
étant  doyen  des  maréchaux  de  France. 

Il  était  fils  de  Louis  de  Choiseul, 
marquis  de  Francières  et  de  Catherine 
de  Nicey. 

C'était  le  troisième  maréchal  de 
France  sorti  de  la  maison  de  Choiseul 
et  un  des  plus  grands  capitaines  de 
son  temps.  La  branche  à  laquelle  il 
appartenait  s'éteignit  avant  la  Révo- 
lution. 

D'azur }  à  une  croix  d'or  cantonnée 
de  18  billettes  du  même. 

1693 

François  de  Neufville  duc  et  pair  de 
Villeroy,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
gouverneur  de  Lyon  et  des  provinces 
de  Lyonnais,  Forez  et  Beaujolais,  mi- 
nistre d'Etat,  chef  du  Conseil  royal  des 
finances,  fit  sa  première  campague  en 
Hongrie,  en  1664,  à  l'âge  de  19  ans,  et 
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se  trouva  au  fameux  combat  de  Saint- 
Gothard  où  il  eut  le  bras  percé  d'un 
coup  de  flèche.  Ea  1667  il  suivit  le  roi 
dans  la  campagne  de  Flandres  en  qua- 
lité de  colonel  du  régiment  d'infanie- 
rie  de  Lyonnais  et  se  distingua  aux 
sièges  de  Douai,  de  Tournay  et  de  Lille  ; 
il  prit  part  à  la  conquête  du  comté  de 
Bourgogne,  à  la  guerre  d'Allemagne 
sous  M.  de  Turenne  en  1673,  à  la  se- 
conde conquête  de  Franche-Comté  en 
1674,  en  qualité  de  maréchal  de  camp  ; 
il  fut  nommé  lieutenant  général  en 
1677,  après  les  prises  de  Condé  et  de 
Bouchain auxquelles  il  participa  d'une 
façon  brillant»*  ;  le  31  décembre  le  roi 
l'honora  du  collier  de  ses  Ordres.  Il  ser- 
vit en  Allemagne  et  en  Flandres  sous  le 
maréchal  de  Duras  et  le  Dauphin  et 
se  distiugua  au  siège  de  Namur  et  au 
combat  de  Steinkerque;  le  roi  le  rit 
maréchal  de  France  le  27  mai  1693,  et 
chevalier  de  Saint-Louis  au  mois  d'avril 
suivant.  A  la  mort  du  maréchal  de 
Luxembourg  il  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  du  corps.  11  commanda 
l'armée  d'Allemagne  en  1701,  celle  de 
Flandres  en  1703,  conjointement  avec 
le  maréchal  de  Boufflers,  puis  dans  les 
Pays  Bas  et  sur  le  Rhin  où  il  perdit  la 
bataille  de  Ramillies  le  22  mai  1706. 
C'est  à  cette  occasion  que  le  roi  lui  dit 
ce  mot  fameux  :  i  M.  le  mnréchal,  on 
n'est  plus  heureux  à  notre  âge!  •  et  il 
mourut  ministre  d'Etat  et  chef  du  Con- 
seil royal  des  finances  en  1714  ;  il  l'ins- 
titua par  son  testament  gouverneur 
de  la  personne  de  Louis  XV,  son  ar- 
rière petit-fils  et  son  successeur  et  en 
remplit  les  fonctions  de  1717  à  1722; 
Louis  XIV  avait  eu  son  père,  le  premier 
maréchal  de  Villeroy,  pour  gouver- 
neur pendant  sa  minorité.  Il  mourut  à 
Paris  le  18  juillet  1730. 

II  était  fils  de  Nicolas  de  Neufville 
Ve  du  nom,  duc  de  Villeroy,  pair  et 
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maréchal  de  France  et  de  Madeleine  de 
Créquy. 

K  ép.  Marie-Marguerite  de  Cosaé- 
Brissac  dont  il  eut  :  Nicolas  de  Neuf- 
ville,  marquis  d'Alincourt,  puis  duc 
de  Villeroy,  chevalier  des  Ordres, 
capitaine  des  gardes  et  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  et  de  la 
province  de  Lyonnais,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1702  ;  il  ép.  une  fille 
de  Louvois  et  eut  pour  fils  :  Louis- 
Frauçois-Anne,  marquis  de  Villeroy, 
puis  duc  de  Retz  et  enfin  de  Villeroy, 
chevalier  des  Ordres,  gouverneur  de 
Lyon  et  du  Lyonnais,  capitaine  des 
gardes,  maréchal  de  camp,  qui  ép. 
Renée  de  Montmorency-Luxembourg  et 
n'en  eut  pas  d'enfants. 

D'azur,  au  chevron  (Var  accompagné 
de  3  croix  ancrées  de  même. 

1693. 

Jean-Armand  de  Joyeuse,  dit  le  mar- 
quis de  Joyeuse,  baron  de  Saint-Jean 
et  de  Verfeil,  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  gouverneur  de  la  ville  et  citadelle 
de  Metz  et  des  trois  évôchés,  fit  ses 
premières  armes  en  1648  en  qualité  de 
capitaine  de  cavalerie  ;  il  servit  sous 
le  comte  d'Harcourt  et  le  maréchal  du 
Plessis;  il  assista  aux  principaux  siè- 
ges des  villes  de  Flandre  comme  mestre 
de  camp  de  cavalerie  ;  il  fut  brigadier 
des  armées  du  roi  sous  le  maréchal  de 
la  Ferté,  et  sous  le  duc  de  Luxembourg 
qu'il  suivit  en  Hollande  ;  puis  il  alla 
servir  en  Roussillon  en  qualité  de  ma- 
réchal de  camp  en  1673;  il  fut  fait 
lieutenant-général  en  1677  et  servit  en 
Flandre  et  en  Allemagne  où  il  com- 
manda l'armée  en  l'absence  du  maré- 
chal de  Créquy,  au  siège  de  Lux?m- 
bourg  ;  il  passa  ensuite  en  Guyenne 
avec  le  duc  de  Lorge,  en  1689,  et  revint 
en  Allemagne  et  en  Flandre,  où  il  assis- 
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ta  an  siège  de  Mons  en  1601,  étant  le 
plus  ancieu  lieutenant-général  ;  il  fut 
fait  chevalier  des  Ordres  la  même  armée  ; 
il  commanda  l'armée  au  siège  de  Na- 
mur,  et  à  la  fin  de  la  campagne  le  roi 
le  nomma  maréchal  de  France,  en 
mars  1693,  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Il  commanda  l'aile  gauche  à  la 
bataille  de  Nerwiude  et  y  fut  dange- 
reusem  nt  blessé  d'un  coup  de  mous- 
quet ;  il  servit  jusqu'à  la  paix  eu  1697 
et  mourut  le  1er  juillet  1710,  sans  être 
marié.  Son  corps  fut  enseveli  dans 
l'Eglise  de  Saint-Paul,  sa  paroisse. 

Il  était  fils  puiné  de  Antoine-Fran- 
çois de  Joyeuse,  comte  de  Grandpré  et 
de  Marguerite  de  Joyeuse-Grandpré. 

Ecarteh',  aux  i  et  4  paie  d'or  et  d'azur 
de  6  pièces,  au  chef  de  gueules  chargé 
de  3  hyhcs  d'or,  qui  est  de  Joyeuse  ; 
aux  2  et  3  d'azur  au  lion  d'argent  à  la 
bordure  de  gueules  t  chargée  de  S  /leurs 
de  lys  d'or,  qui  est  de  Saint  Didier. 

1693 

Louis-François  duc  de  Boufflers,  pair, 
chevalier  des  OrJres  du  roi  et  de  celui 
de  la  Toison  d'or,  capitaine  des  gardes 
du  corps,  colouel  du  régiment  des  gar- 
des françaises,  bailli  et  gouverneur 
héréditaire  de  Beauvais  et  Beauvoisis, 
gouverneur  de  Flandres  et  Haynault, 
etc.,  commença  à  porter  les  armes  en 
1602  comme  cadet  au  régiment  des 
gardes;  il  se  distingua  aux  sièges  de 
Douai,  de  Touruay  et  de  Lille  ;  colonel 
du  régiment  royal  de  dragous  en  1669, 
servit  en  cette  qualité  sous  le  maré- 
chal de  Gréquy  à  la  conquête  de  la  Lor- 
raiue.  Le  comte  de  Boufflers,  son  trère 
aîné,  lieutenant  géuéral  de  la  province 
de  risle-de-France  et  bailli  de  Beau- 
vais et  de  Beauvoisis  étant  mort,  le 
roi  lui  douua  ces  deux  charges;  il  fit 
partie  de  l'armée  de  Turenne  en  Alle- 
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magne  et  fut  blessé  à  la  bataille  d'Ein- 
sisheim  où  le  maréchal  de  Turenne  fut 
tué  en  1675  et  commauda  l'arrière- 
garde  de  l'armée,  soutiut  avec  vigueur 
les  efforts  des  ennemis  et  facilita  les 
moyens  de  repasser  le  Rhin.  Il  se  re- 
tira avec  ses  troupes  aux  environs  de 
Strasbourg  et  reprit  l'offensive  en  Al- 
lemagne sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg eu  1676.  Il  fut  fait  maréchal  de 
camp  en  1677  et  servit  sous  le  maré- 
chal de  Crcquy  ;  nommé  colonel-géné- 
ral des  dragous  après  la  mort  du  mar- 
quis de  Rannes,  il  emporta  d'assaut  le 
fort  de  Kehl,en  plein  jour,  et  fut  nom- 
mé lieutenant  général  des  armées  en 
1681.  Il  passa  en  Flandres  sous  le  ma- 
réchal d'Humières;  après  la  reddition 
de  la  ville  de  Luxembourg,  il  commanda 
en  chef  la  province  de  Guienue  et  en 
fut  nommé  gouverneur  en  1685,  puis 
gouverneur  de  la  Lorraine  après  la 
mort  du  maréchal  de  Créquy  en  1687. 
Il  commanda  en  chef  l'armée  d'Alle- 
magne, s'empara  de  Mayeuce  et  sou- 
mit le  Palatinat  à  l'obéissance  du  roi 
lorsqu'il  fut  nommé  chevalier  des  Or- 
dres le  31  décembre  1688.  A  la  mort  du 
maréchal  de  la  Feuillade  il  fut  nommé 
colouel  des  gardes  françaises  ;  il  lutta 
avec  succès  contre  le  priuce  d  Orange  en 
Flandre  et  prit  uue  grande  part  à  la 
victoiie  de  Steiukerque,  bombarda 
Charleroy  et  reprit  la  ville  de  F  urnes. 
Le  roi  le  nomma  maréchal  de  France 
le  27  mars  1693  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  au  mois  d'avril  suivant.  La  terre 
de  Caguy  fut  érigée  pour  lui  en  du- 
ché sous  le  nom  de  Boufflers,  par  let- 
tres du  mois  de  septembre  1695. 

Après  la  mort  du  roi  d'Espagne  il  eut 
le  commandement  de  tous  les  pays- 
bas  espagnols,  avec  le  duc  de  Bedmar, 
pour  résister  aux  troupes  hollandaises 
commandées  par  le  prince  d'Orange.  Le 
90  juin  1703,  les  hollaudais  furent  bat- 
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tus  au  combat  d'Eckeren  et  le  roi 
dEspagne,  en  reconnaissance  de  cet 
important  service,  le  nomma  cheva- 
lier de  la  Toison  d'or. 

Eu  1704  il  fut  nommé  capitaine  des 
gardes  du  corps,  charge  vacante  par  la 
mort  du  duc  de  Duras,  et  il  se  démit 
à  cette  occasion  de  la  charge  de  colo- 
nel des  gardes  françaises.  En  récom- 
pense de  sa  longue  et  brillante  défense 
de  la  ville  de  Lille  qui  se  termina  par 
une  capitulation  des  plus  honorables, 
le  roi  le  nomma  pair  de  France  le  19. 
mars  1709.  Il  servit  sous  le  maréchal 
de  \illars,  quoiqu'il  eut  reçu  le  bâton 
de  maréchal  plusieurs  années  avant 
lui,  et  commanda  l'aile  droite  de  l'ar- 
mée à  la  bataille  dite  de  Malplaquet  et 
disputa  longtemps  la  victoire  aux  en- 
nemis, bien  supérieurs  en  nombre, 
•  leur  quitta  enfin  le  champ  de  bataille, 
dit  le  P.  Anselme,  couvert  de  près  de 
quarante  mille  hommes  morts  ou  bles- 
sés, dont  il  y  avait  les  trois  quarts  des 
ennemis,  et  fit  une  si  belle  retraite 
qu'elle  ne  fut  pas  moins  estimée  que 
le  gain  d'une  bataille.  » 

Il  mourut  à  Fontainebleau  le  22  août 
1711,  d'où  sou  corps  fut  porté  dans 
l'église  de  Saint- Paul  à  Paris. 

Il  était  fils  de  Frauçois  III  comte  de 
Boufflers  et  de  Cagny  et  d'Elisab.th- 
Angélique  de  Guénégaud. 
Il  ép.  Mlle  de  Gramont  dont  il  eut  : 
Joseph -Marie  duc  de  Boutflers,  gou- 
verneur général  d?  Flandres,  Lille, 
Haiuault.  lieutenant-général,  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  (1706-1747)  qui 
laissa  de  Madeleine  de  Villeroy  : 

Charles-Joseph-Marie  duc  de  Bouf- 
flers (1730-1751)  colonel  du  régiment 
de  Navarre  qui  n'eut  de  Mane-Anne 
de  Montmoreucy-Carency  qu'une  fille 
mariée  en  1766  au  comte  de  Biron. 

D'argent,  à  3  molettes  à  six  rais  de 
gueuies  posées  2  et  t,  et  accompagnées 


de  9  croisettes  recroisettées  de  même,  3 
en  chef,  3  en  fasce,  et  3  en  pointe,  ces 
dernières  posées  2  et  1. 

1693 

Anne-Hilarion  de  Costentin,  comte 
de  Tourville,  lieutenant  général  des 
armées  navales,  maréchal  et  vice-ami- 
ral de  France,  fut  destiné  dès  son  en- 
fance pour  être  chevalier  de  Malte  ;  il 
se  distingua  dans  divers  combats.  En 
1669  le  roi  lui  confia  le  commandement 
d'un  de  ses  vaisseaux  de  guerre,  et  il 
se  trouve  à  partir  de  cette  époque  dans 
toutes  les  batailles  navales  qui  se  li- 
vrèrent de  son  temps;  il  fit  plusieurs 
prises  &ur  les  Algériens  et  autres  cor- 
saires de  la  mer  Méditerranée  et  Adria- 
tique; il  fut  chef  d'escadre  en  1677  et 
servit  sous  les  ordres  dn  maréchal  de 
Vivonne;  il  accompagna  le  marquis 
du  Quesne  daus  ses  expéditions  contre 
Ruyter.  En  1682  il  fut  nommé  lieute- 
nant général  des  armées  navales  et  se 
trouva  au  bombardement  et  à  la  prise 
de  Gênes  en  1684  ;  au  bombardement 
de  la  ville  d'Alger,  et  la  contraignit  a 
demander  la  paix  et  à  rendre  un  nom- 
bre considérable  d'esclaves  chrétiens 
de  toutes  les  nations.  Le  roi  lui  donna 
en  octobre  1689  la  charge  de  vice-ami- 
ral du  Levant;  il  gagna  le  10  juillet 
1690  la  bataille  de  Bevezières  dans  la 
Manche,  contre  les  flottes  anglaise  et 
hollandaise  réunies;  en  1691  il  soutint 
avec  44  vaisseaux  pendant  11  heures 
l'effort  de  90  navires  de  la  flotte  enne- 
mie, et  il  se  serait  retiré  sans  perte  si 
les  vents  ne  lui  eussent  point  été  con- 
traires. Il  fut  honoré  de  la  dignité  de 
maréchal  de  France  au  mois  de  mars 
1693,  et  continua  ses  services  jusqu'à 
la  paix  de  Riswick  en  1697;  il  mourut 
à  Paris  le  27  mai  1701  à  l'âge  de  89  ans 
et  fut  anterré  à  Saiat-Eustache, 
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Il  était  le  troisième  fils  de  César  de 
Costentin,  comte  de  Fismes  et  de  Tour- 
ville,  capitaine  d'une  compagnie  d'or- 
donnauce  en  1632  ;  gentilhomme  de 
la  chambre  de  Louis  de  Bourbon  prince 
de  Condé  et  de  Lucie  de  la  Rochefou- 
cauld, dame  d'honneur  de  la  princesse 
de  Condé,  veuve  de  Geoffroy  de  Dur- 
fort,  baron  de  Cuzaguez. 

Il  ép.  le  15  janvier  1690  Louise- 
Françoise  Laugeois,  veuve  de  Jacques 
Darot,  marquis  de  la  Popelinière,  fille 
de  Jacques  Laugeois,  sgr  d'Imber- 
court,  secrétaire  du  roi,  dont  il  eut  : 
1.  Louis-Alexandre,  colonel  d'un  régi- 
ment de  son  nom,  tué  à  l'attaque  de 
Denain  le  24  juillet  1712,  à  l'âge  de 
22  ans  ;  2.  Luce-Françoise,  mariée  le 
26  juillet  1714  à  Guillaume-Alexandre- 
de  Galard  de  Béarn,  comte  de  Brassac. 

Françoise  de  Costentiu,  sœur  du 
maréchal  de  Tourville,  ép.  Annet  Jou- 
bert  de  la  Bastide,  sgr  de  Chateau- 
Morand,  dont  le  fils  Joseph-Charles, 
marquis  de  Chateau-Moraud,  gouver- 
neur-général de  Saint-Domingue  et  de 
la  Tortue,  fut  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  le  1er  décembre  1720  et 
mourut  le  30  juin  1722. 

La  famille  de  Costentin,    sgrs  de 
Tourville,  est  originaire  de  Normandie 
et  de  la  presqu'île  du  Cotentiu,  connue 
depuis  Guillaume  de  Costentin,  vivant 
en  1300  ;  la  noblesse  de  ses  descendants 
fut  reconnue  par  arrêt  de  la  Cour  des 
aides  de  Normandie  de  Tan  1577.  par 
jugement  des  commissaires  au  règle- 
ment des  tailles  du  22  décembre  1635, 
et  parjugementde  Chamillart  en  1667. 
La  branche  aînée  dite  de  Coutainville 
s'éteignit  avec  Charlotte-Lucie,  morte 
sans  être  mariée  le  14  janvier  1716,  et 
celle  de  Tourville,  sortie  de  la  précé- 
dente au  huitième  degré,  vers  1570, 
sVteignit  comme  nous  venons  de  le 
voir,  dans  le  cours  du  xviii"  siècle. 


Le  frère  aîné  du  maréchal  de  Tour- 
ville,  François-César  de  Costentin  ou 
Cotentin,  comte  de  Fismes  et  de  Tour- 
ville,  colonel  d'un  régiment  d'infante- 
rie, maréchal  de  camp,  mort  en  1667, 
avait  épousé  Jeanne  de  Sauvage, 
morte  en  son  château  de  Vau ville,  vi- 
comté  de  Saint-Sauveur-le- Vicomte, 
en  1703,  fille  unique  de  Julien,  sgr  de 
Fontenay,  de  Marcoul  et  de  Vauville 
et  d'Anne  de  Cotentin  de  Coutainville 
(branche  aînée  de  la  famille),  dont  la 
postérité  paraît  s'être  éteinte  à  la  troi- 
sième génération,  vers  le  milieu  du 
xviii*  siècle. 

De  gueules,  à  un  bras  armé  d'argent, 
sortant  du  côté  senestre  de  Vécuy  tenant 
une  épée  de  même  surmontée  d'un  cas- 
que mis  de  côté,  aussi  dargent. 

1693 

Anne-Jules  duc  de  Noailles,  pair  et 
maréchal  de  France,  chevalier  des  Or- 
dres du  roi,  gouverneur  du  Koussilloo, 
vice-roi  de  Catalogne,  capitaine  de  la' 
première  compagnie  des  gardes  du 
corps,  né  le  4  février  1650,  suivit  le  roi 
en  Lorraine  en  1663,  servit  ensuite 
dans  les  gardes  du  roi  envoyés  au  se- 
cours des  Hollandais  coutre  l'évèque  de 
Muusteren  1665;  il  eut  plus  tard  le  com- 
mandement dans  les  expéditions  faites 
en  Franche  Comté,  eu  Flandre  et  en 
Lorraine.  Il   suivit   le   roi  comme 
aide  de  camp  dans  les  conquêtes  sur 
les  Hollandais  et  en  Franche-Comté. 
Kn  1677,  il  fut  fait  maréchal  de  camp, 
duc  de  Noailles  et  pair  de  France  sur 
la  démission  de  sou  père,  puis  gouver- 
neur du  Roussillon  et  de  la  ville  de 
Perpignan.  Eu  1681  il  eut  le  comman- 
dement en  chef  de  la  proviuce  de  Lan- 
guedoc et  fut  nommé  l'année  suivante 
lieutenant  général  des  armées  du  roi  ; 
il  servit  en  Flandre  en  1685  ;  pendant 
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trois  années  consécutives  il  commanda 
les  camps  formés  dans  la  plaine  d'Achè- 
res.  Le  31  décembre  1688  il  fut  nommé 
chevalier  des  ordres  du  roi,  mais  c'est 
en  Roussillon  et  en  Catalogne  qu'il 
eut  l'occasion  de  déployer  ses  grandes 
qualités  militaires,  stratégiques  et 
administratives  ;  il  reconquit  et  orga- 
nisa le  Roussillon  en  rejetant  définiti- 
vement les  Espagnols  au  delà  des 
Pyrénées.  Le  27  mars  1693  il  fut 
nommé  maréchal  de  France  et  cheva- 
lier de  Saint-Louis.  Eu  1694  il  prit  les 
villes  de  Palamos,  de  Girone,  d'Ostalric 
et  de  Castel  Follit  et  pendant  cette 
campagne  il  fut  nommé  vice-roi  de 
Catalogne.  En  1700  le  roi  le  chargea 
conjointement  avec  le  duc  de  Beauvil- 
liers  de  la  conduite  du  roi  Philippe  V 
qu'il  accompagna  avec  les  ducs  de 
Berry  et  de  Bourgogne  jusqu'à  l'en- 
trée de  ses  états.  Il  mourut  à  Versail- 
les le  2  octobre  1708  en  sa  cinquante 
deuxième  année.  Son  corps  fut  porté  à 
Paris  et  enterré  à  Notre-Dame. 

Il  était  fils  d'Anne  duc  de  Noailles, 
pair  de  France,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  le  12  septembre  1650, 
capitaine  de  la  première  compagnie 
des  gardes  du  corps,  chevalier  des  Or- 
dres du  roi  et  de  Louise  Boyer,  dame 
d'atour  de  la  reine  Anne  d'Autriche. 

La  maison  de  Noailles  est  une  des 
plus  anciennes  et  des  plus  illustres  de 
la  province  de  Limousin.  La  terre  et 
le  château  dont  elle  porte  le  nom  sont 
situés  prés  de  Brives  et  de  Turenne. 
Elle  établit  sa  filiation  depuis  1248. 
Les  sgrs  de  Noailles  sont  connus  de- 
puis 1023. 

Le  père  du  maréchal  avait  obtenu 
l'érection  du  comté  d'Ayen  en  duché- 
pairie,  par  lettres  du  mois  de  décembre 
1663.  Il  mourut  à  Paris  en  1678. 

Il  avait  ép.  le  13  décembre  1645 
Louise  Boyer,  fille  d'Antoine  Boyer, 


sgr  de  Sainte-Geneviève-des-Bois,  et 
de  Françoise  de  Vignacourt,  nièce  de 
deux  grands  maîtres  de  Malte. 

Anne-Jules,  duc  de  Noailles,  ép.  le 
13  août  1671  Marie-Françoise  de  Bour- 
nonville,  fille  unique  d'Ambroise,  duc 
de  Bournonville,  chevalier  d'honneur 
de  la  reine,  gouverneur  de  la  ville  de 
Paris,  et  de  Lucrèce-Françoise  de  la 
Vieuville.  Il  eut  entr'autres  enfants 
Adrien- Maurice,  duc  de  Noailles,  pair 
de  France,  comte  d'Ayen,  etc.,  grand 
d'Espagne,  chevalier  des  Ordres  du 
roi  et  de  la  Toison  d'Or,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  ép.  le  31 
mars  1698  Francoise-Charlotte-Ama- 
ble  d'Aubigné,  nièce  de  Mmo  de  Main- 
tenon,  et  fut  la  tige  des  ducs  de  Noail- 
les et  de  Mouchy. 

De  gueules,  à  la  txinde  d'or, 
1693 

Nicolas  Catinat,  sgr  de  Saint-Gra- 
tien,  ne  le  1er  septembre  1637,  com- 
mença à  servir  dans  la  cavalerie  et  se 
distingua  au  siège  de  Lille  en  1667. 
Le  roi  lui  donna  une  lieutenance  puis 
une  compagnie  dans  le  régiment  des 
Gardes,  où  il  rendit  des  services  consi- 
dérables en  1672,  1673  et  1674  dans  les 
guerres  de  Flandres  et  de  Franche- 
Comté  ;  il  fut  fait,  en  1676,  major  gé- 
néral de  l'infanterie  française  et  con- 
serva cette  fonction  malgré  sa  nomi- 
nation de  brigadier  i  en  1677;  il  fut 
commandant  à  Dunkerque  en  1678  et 
maréchal  de  camp  en  1680.  Il  eut  le 
commandement  des  troupes  envoyées 
au  duc  de  Savoie  en  1685  pour  répri- 
mer les  révoltes  religieuses  qui  avaient 
éclaté  dans  les  vallées.  Il  déploya  tant 
de  sagesse  dans  cette  mission  délicate 
que  le  roi  lui  donna  le  gouvernement 
de  la  ville  et  de  la  province  de  Luxem- 
bourg. 
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Après  sa  nomination  comme  lieute- 
nant général  des  armées,  il  servit  à 
Philisbourg  sous  Mgr  le  Dauphin,  et 
ayant  le  commandement  en  Italie  con- 
tre le  duc  de  Savoie  il  gagna  contre 
lui  la  bataille  de  Staffarde  qui  fut  gui- 
vie  de  la  prise  de  Suze  en  1690  et  de 
celles  de  Villefranche,  de  Nice  en  1691, 
de  Moutmélian  en  1692. 

Il  fut  fait  maréchal  de  France  le  27 
mars  1693,  puis  chevalier  de  Saint- 
Louis  au  mois  d'avril.  Cette  môme  an- 
née, le  4  octobre,  il  battit  complète- 
ment le  duc  de  Savoie  dans  la  plaine 
de  la  Marsaille,  en  Piémont  et  lui  lit 
subir  des  pertes  énormes.  Il  commanda 
dans  le  pays  jusqu'à  la  paix  en  1696. 
Il  eut  de  nouveaux  succès  en  Flan- 
dres, où  il  assiégea  et  prit  Ath  ;  dans 
le  commandement  des  armées  du  roi, 
en  Italie,  il  fut  blessé  à  Chiari  en  1701 
et  eut  en  1702  le  commandement  de 
l'armée  d'Allemagne.  Eu  1705  le  roi  le 
nomma  chevalier  de  ses  Ordres. 

Il  mourut,  sans  alliance,  le  23  fé- 
vrier 1712,  dans  sa  74*  année,  en  sa 
terre  de  Saint  Gratien,  près  Paris,  où 
il  s'était  retiré. 

Il  était  fils  de  Pierre  Catinat,  sgr  de 
la  Fauconnerie,  conseiller  au  parlement 
de  Paris  en  1623,  mort  doyen  du  par- 
lement en  1676,  et  de  Françoise  Poisse, 
dame  de  Saint  Gratien,  fille  de  Jacques 
Poisse,  aussi  conseiller  au  parlement 
de  Paris,  sgr  de  Saint  Gratien  et  de 
Catherine  Gobin,  et  d'après  Laches- 
naye-Desbois  de  Catherine  Tiraqueau. 

La  famille  Catinat  était  originaire 
du  Perche  et  connue  depuis  Nicolas, 
sgr  de  Bougis,  lieutenant-général  du 
bailliage  de  Mortagne  en  1573.  Ses 
descendants  ont  donné,  outre  le  maré- 
chal, cinq  conseillers  au  parlement  de 
Paris,  et  un  secrétaire  du  roi  en  1630, 
Jacques  Catinat  sgr  de  Bougis,  oncle 
du  maréchal  de  France, 


Le  père  du  maréchal  eut  seize  en- 
fants dont  Nicolas  était  le  cinquième. 
Deux  autres  suivirent  la  carrière  des 
armes  :  Charles-François,  sgr  de  Dircy, 
né  le  25  septembre  1635,  lieutenant 
puis  capitaine  dans  les  gardes  fran- 
çaises mourut  au  siège  de  Lille  en 
1667;  Guillaume,  sgr  de  C  roi  si  Iles,  né 
en  1639,  capitaine  du  régiment  des 
Gardes  eu  1G67,  après  son  frère,  i-e  re- 
tira à  cause  de  ses  infirmités  et  mou- 
rut le  19  mars  1701,  sans  avoit  été 
marié. 

Deux  autres  frères  du  maréchal  en- 
trèrent dans  les  ordres  ;  une  sœur 
Françoise  Catinat,  née  en  1627  se  maria 
le  21  avril  165*2  à  Claude  Pucelle,  fa- 
meux avocat  au  parlement  de  Paris  et 
mourut  en  1702.  Les  autres  enfants 
moururent  jeunes. 

Cette  famille  s'éteignit  avec  l'arrière 
nièce  du  maréchal,  Marie-Renée  Cati- 
nat, fille  de  Pierre,  conseiller  au  par- 
lement de  Paris,  sgr  de  Saint-Mars  et 
de  Marie  Fraguier,  fille  d'un  conseiller 
au  parlement,  mariée  :  1°  en  1724  à 
Jean  Antoine  de  Saiut-Simou,  marquis 
de  Courtomer,  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de  Soissonnais,  mort  deux  mois 
après  sou  mariage  ;  2°  le  29  août  1726 
à  Guillaume  de  Lamoigaou  sgr  de 
Montrevault,  maître  des  requêtes,  puis 
président  à  mortier  au  parlement  de 
Paris,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants. 

Marie-Françoise,  sœur  de  Marie-Re- 
née, née  le  3  décembre  1703,  épousa 
Jean-François  Le  Vayer,  maître  des  re- 
quêtes, mort  le  5  mai  1764. 

D'argent,  à  la  croix  de  gueules,  char- 
gée de  neuf  coquilles  d'or. 

1702 

Louis-Hector  de  Villars,  duc  et  pair, 
chevalier  des  Ordres  du  roi  et  de  la 
Toison  d'or,  commença  fort  jeune  a 
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servir  dans  l'armée  sous  le  maréchal 
de  Bellefonds,  son  cousin,  dont  il  fut 
ai  le  de  camp  ;  il  servit  en  1672  dans 
l'armée  du  Rhin  ;  il  fit  la  campagne  de 
1673  sous  les  ordres  de  Turenue,  passa 
en  Flandre  en  1674  et  fut  blessé  au 
combat  de  Senef.  Il  obtint  un  des  trcis 
régiments  qui  vaquèrent  à  cette  épo- 
que et  contiuua  la  guerre  sous  les  or- 
dres des  maréchaux  de  Luxembourg: 
et  de  Créquy  ;  se  trouva  aux  sièges  de 
Condé,  d'Aire,  de  Saint  Orner,  de  Maes- 
trick,  à  la  bataille  de  Cassel  et  plus 
tard  à  la  prise  du  fort  de  Kell  en  1(>78. 
11  fut  nommé  commissaire  général  de 
la  cavalerie  en  1688,  après  avoir  rem- 
pli avec  succès  diverses  missions  au- 
près des  princes  d'Allemagne.  Dans  la 
campagne  de  1692  il  défît  le  prince  de 
Wurtemberg  et  l'obligea  à  capituler. 
L'hiver  suivant  il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp  et  servit  sous  le  marquis 
de  Bouffiers  ;  à  la  suite  de  cette  cam- 
pagne il  fut  nommé  lieutenant-général 
(mars  1693),  puis  gouverneur  de  Fri- 
bourg,  passa  en  Italie  où  i!  se  trouva 
au  siège  de  Valence,  revint  sur  le  Rhin 
et  la  paix  faiteen  1697,  il  fut  en  quali- 
té d'envoyé  extraordinaire  délégué 
vers  l'Empereur  à  Vienne.  La  mort  du 
roi  d'Espagne  amena  une  nouvelle 
guerre  qui  le  remit  à  la  tête  de  l'ar- 
mée ;  il  secourut  l'électeur  de  Bavière 
qui  s'était  déclaré  pour  la  France  et 
battit  les  ennemis  à  Fredelinghem,  le 
14  octobre  1702  et  les  rejeta  au-delà  du 
Rhin.  A  la  suite  de  cette  importante 
victoire  il  fut  nommé  maréchal  de 
France  le  20  octobre  1702.  L'aunée  sui- 
vante il  s'empara  de  Kell  (9  mars  1703) 
et  après  la  jonction  de  ses  troupes  avec 
celles  du  duc  de  Bavière  il  termina  la 
campagne  par  la  célèbre  victoire  d'Ho- 
chstedt  le  20  septembre.  De  retour  en 
France  il  eut  le  commandement  des 


135 

apaiser  les  troubles  provoqués  par  les 
Camisards. 

Le  roi  l'honora  du  titre  de  duc  le  21 
janvier  1705  et  du  collier  de  ses  Ordres 
le  2  février  suivant.  Nommé  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  sur  la  Moselle, 
il  obligea  les  enuemis  coalisés,  com- 
mandés par  des  généraux  d'une  gran- 
de réputation,  à  s'éloiguer  de  nos 
frontières.  En  1706  il  eut  encore  le 
commandement  de  l'armée  d'Allema- 
gne et  après  divers  avantages  obtenus 
sur  les  troupes  impériales  les  obligea 
à  repasser  le  Rhin.  L'année  1707  fut 
marquée  par  de  nouveaux  succès  mi- 
litaires en  Allemagne  ;  en  1708  il  com- 
mande l'armée  eu  Dauphiné  ;  en  1709, 
celle  de  Flandre  à  la  tête  de  laquelle  il 
se  signala  à  la  célèbre  bataille  dite  de 
Blaugiesou  de  Malplaquet,  le  1 1  septem- 
bre ;  il  y  reçut  une  dangereuse  bles- 
sure en  donnant  des  preuves  éclatan- 
tes de  sa  valeur.  Le  roi  le  fit  pair  de 
France  au  mois  de  septembre  1709;  il 
fut  reçu  au  parlement  le  7  avril  1710. 
Le  duché  pairie  de  Villars  fut  assis  sur 
la  terre  de  Vaux  le  Vicomte  qu'il  avait 
acquise  depuis  peu,  sous  le  nom  de 
Villars.  Il  eut  la  môme  année  le  gou- 
vernement et  la  lieuteuance  générale 
des  villes,  pays  et  évêchés  de  Metz  et 
Verdun  et  le  gouvernement  de  la  cita- 
delle de  Metz,  vacante  par  le  décès  du 
maréchal  de  Joyeuse.  L'année  1712 
fut  marquée  par  la  célèbre  victoire  de 
Deitain  (24  juillet),  la  prise  de  Mar- 
chieunes,  du  fort  de  Scarpe,  des  villes 
de  Douai,  du  Quesnoy,  de  Bouchain, 
qui  nous  rendit  maîtres  de  la  Flandre. 
Le  roi  le  récompensa  de  tant  de  victoi- 
res en  lui  douiiHnt  le  gouvernement 
de  Provence  vacant  par  la  mort  du  duc 
de  Vendôme.  Eu  1713  il  prit  la  ville  de 
Laudau  après  ciuquante-six-jours  de 
tranchée  ouverte  et  fit  la  garnison  pri- 


troupes  envoyées  en  Languedoc  pour    gonnière  de  guerre  (20  août)  ;  un  mois 
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après  il  battit  le  général  de  Vaubonne 
dans  son  camp  retranché  à  Ettingen 
(20  septembre);  prit  la  ville  de  Fri- 
bourg,  le  fort  et  le  château  et  fut  nom- 
mé gouverneur  de  cette  place. 

Le  roi  d'Espagne  lui  envoya  l'ordre 
de  la  Toison  d'or  à  la  fin  de  cette  mô- 
me année.  En  1714  il  signa  le  traité  de 
Radstadt  (6  mars)  comme  plénipoten- 
tiaire du  roi,  avec  le  prince  Eugène  de 
Savoie,  plénipotentiaire  de  l'Empe- 
reur. Il  représenta  le  connétable  au 
sacre  de  Louis  XV  en  1722,  et  mourut 
à  Turin  en  1734. 

Il  était  fils  de  Pierre,  marquis  de 
Villars,  sgr  de  la  Chapelle,  chevalier 
des  Ordres  du  roi  en  1654,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  en  1657,  et 
de  Marie  Gigault  de  Bellefonds,  tante 
du  maréchal. 

De  ce  mariage  sont  nés  huit  enfants: 

1 .  Louis-Hector,  maréchal  de  France  ; 

2.  Félix,  abbé  de  Moustiers  en  Ar- 
gonne; 

3.  Armand,  dit  le  comte  de  Villars, 
chef  d'escadre  1705  et  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi  1708; 

,4.  Thérèse,  mariée  le  22  juin  1677  à 
Jean  de  Frétât,  sgr  de  Lorme,  de  Bois- 
sieux,  etc.; 

5.  Marie-Louise,  mariée  le  11  février 
1G99  à  François-Eléouor  de  Choiseul- 
Traves ; 

6.  Laurence-Eléonore,  non  mariée; 

7.  Charlotte,  mariée  à  Louis  de  Vo- 
gué, sgr  de  Gourdan,  en  Vivarais; 

8.  Agnès,  religieuse  à  St-André  de 
Vienne,  puis  abbesse  de  Chelles. 

Louis-Hector  ép.  le  1er  février  1702 
Jeanne-Angélique  de  la  Rocque  de  Va» 
rengeville,  nommée  dame  du  palais  de 
la  reine  en  1725,  (fille  de  Pierre  de  la 
Rocque  et  de  Charlotte  Angélique  de 
Courtin),  dont  : 

Honoré-Armnnd,  né  le  4  octobre 
1702,  duc  et  pair  de  France,  grand 


d'Espagne,  prince  de  Martigues,  vi- 
comte de  Melun,  gouverneur  général 
des  pays  et  comté  de  Provence,  Tua 
des  quarante  de  l'Académie  française 
1734,  brigadier  des  armées  du  roi,  che- 
valier de  la  Toison  d'or  en  1736,  mort 
en  1770.  Il  avait  ép.  le  5  août  1721 
Amable-Gabrielle  de  Noailles,  dame  du 
palais  de  la  Reine  en  1727,  après  la 
duchesse  de  Noailles  sa  mère,  dame 
d'atours  en  1742,  morte  en  1771,  dont 
une  fille  unique  : 

Amabîe- Angélique,  née  le  18  mars 
1723,  mariée  le  5  février  1744  à  Guy- 
Felix  Pignatelli,  comte  d'Egmont; 
devenue  veuve  le  3  juillet  1753  elle  se 
fit  religieuse  du  Calvaire,  près  le 
Luxembourg  à  Paris  le  18  juin  1754. 

Le  père  du  maréchal  de  Villars  avait 
obtenu  l'érection  en  marquisat  de  sa 
terre  de  Masclas.  Il  mourut  en  1698. 
Le  maréchal  obtint  au  mois  de  janvier 
1705  l'érection  des  vicomtés  de  Vaux 
et  de  Melun,  avec  la  seigneuris  de 
Mency  en  duché  sous  le  nom  de  Vil- 
lars, pour  lui,  ses  enfants  et  descen- 
dants en  ligne  directs,  puis  en  ducM- 
pairie  au  mois  de  septembre  1709. 
L'héritier  de  la  grandesse  d'Espagne 
est  aujourd'hui  le  marquis  de  Vogué, 
représentant  la  branche  aînée  de  sa 
maison,  qui  en  avait  hérite  de  la  bran- 
che de  Vogûé-Gourdan,  celle-ci  héri- 
tière du  dernier  duc  de  Villars,  fils  du 
maréchal,  mort  sans  eufants. 

La  maison  de  Villars  était  originaire 
de  Lyon  et  connue  avant  1500  par  fi- 
liation suivie,  d'après  le  P.  Anselme, 
t.  v.  p.  101,  depuis  Pierre  de  Villars  qui 
épousa  Suzanne  Jobert  ou  Joubert, 
veuve  de  Jepn  Chapoton,  fille  de  Jac- 
ques Joubert  et  d'Agnès  du  Bourg  de 
Génevray ,  dont  il  eut  trois  fils  :  1 .  Fran- 
çois, lieutenant  particulier,  civil  et 
criminel  du  présidial  de  Lyon,  mort 
en  1582,  auteur  d'une  branche  éteinte 
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à  la  troisième  génération  ;  2.  Claude, 
auteur  de  la  branche  des  sgrrs  de  la 
Chapelle,  celle  du  maréchal  ;  3.  Pierre, 
évêque  de  Mirepoix,  puis  archevêque 
de  Vienne,  mort  en  1590. 

D*azur,  à  trois  molettes  (for,  au  chef 
d'argent,  chargé  dun  lion  passant  de 
gueules. 

1703 

Noël  Bouton,  marquis  de  Chamilly, 
chevalier  des  ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  Strasbourg:,  naquit  le  6  avril 
1636,  commença  à  servir  au  siège  de 
Valenciennes  en  1656,  sous  le  maré- 
chal de  la  Ferté.  Il  suivit  en  Portugal 
le  maréchal  de  Schoniberg  et  servit 
quatre  années  sous  ses  ordres,  prenant 
part  à  toutes  les  actions  qui  s'y  pas- 
sèrent, notamment  à  la  bataille  de 
Montesclaros,  en  qualité  de  capitaine. 
Il  eut  un  régiment  de  cavalerie  en 
1667,  et  après  la  paix,  en  1668,  suivit 
le  duc  de  la  Feuillade  en  Candie  où  il 
fut  dangereusement  blessé.  À  son  re- 
tour il  rejoignit  son  frère  le  comte  de 
Chamilly,  qui  commandait  un  corps 
d'armée  dans  le  Luxembourg,  où  il  fut 
fait  colonel  du  régiment  de  Bourgo- 
gne, en  1672,  et  se  distingua  dans  tou- 
tes les  actions  de  cette  campagne. 
Brigadier  des  armées  en  1673,  il  eut  le 
gouvernement  de  Grave  et  soutint,  en 
1674,  un  siégi  de  quatre  mois  dans  cette 
place;  il  ne  la  rendit  au  prince  d'Orange 
qu'après  plusieurs  ordres  réitérés  du 
roi  et  obtint  la  plus  honorable  capitu- 
lation qui  ait  été  accordée.  Le  18  dé- 
cembre de  cette  même  année  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp  et  gouver- 
neur d'Oudenarde.  Blessé  deux  fois  au 
siège  de  Gand  et  à  celui  d'Y  près,  en 
1676,  il  fut  fait  lieutenant  général  en 
1678.  Oudenarde  ayant  été  rendu  par 
la  paix  de  Nimègue  il  fut  pourvu  du 


gouvernement  de  Fribourg,  le  26  fé- 
vrier 1679  et  de  celui  de  Strasbourg  en 
1685.  Il  servit  comme  lieutenant  gé- 
néral k  l'armée  d'Allemagne  en  1691 
et  commanda  l'attaque  de  Heidelberg 
qui  fut  emporté  l'épée  à  la  main  et 
força  le  château  à  se  rendre.  Il  eut 
eucore  de  grands  succès  dans  cette 
campagne  et  battit  un  corps  de  cava- 
lerie commandé  par  le  général  Vau- 
boune.  En  1701,  le  roi  lui  confia  le 
commandement  des  provinces  de  Poi- 
tou, d'Auuis  et  Saintonge  où  il  com- 
mauda  encore  en  1702,  et  l'année 
d'après  le  roi  le  nomma  maréchal  dë 
France  le  14  janvier  1703.  Il  fut  reçu 
chevalier  des  Ordres  du  roi  le  2  février 
1705  et  mourut  à  Paris  le  8  janvier 
1715  eu  sa  79e  année,  sans  postérité. 

Il  était  fils  de  Nicolas  Bouton,  comte 
de  Chamilly,  baron  de  Montagu  et  de 
Nanton,  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi,  maréchal  de  camp  en  1638, 
conseiller  d'Etat  en  1645,  et  de  Marie 
de  Cirey,  fille  de  Bénigne,  sgr  de  ^  - 
Magny-sur-Thil,  conseiller  au  Parle- 
ment de  Bourgogne,  et  de  Marie  Jac- 
quot. 

Il  ép.  le  9  mars  1679  Elisabeth  du 
Bouchet,  fille  unique  de  Jean- Jacques 
du  Bouchet,  sgr  de  Villeflix,  des  Tour- 
nelles,  des  Arches  et  de  Bournonville, 
et  de  Madeleine  d'Elbeune,  dont  il  n'eût 
pas  d'enfants. 

Le  frère  aîné  du  maréchal,  Hérard 
Bouton  comte  de  Chamilly,  maréchal 
de  camp  en  1 658,  aide  de  camp  de  la 
personne  du  roi  dans  la  conquête  de  la 
Franche-Comté,  gouverneur  du  châ- 
teau de  Dijon,  en  1660,  ép.  le  2  octobre 
1660,  au  château  di  Beaumesnil,  Ca- 
therine le  Coûte  de  Nonant,  fille  de 
Jacques  le  Conte,  marquis  de  Nonant, 
et  de  Marie  Dauvet  des  Murais.  Leur 
postérité  huit  par  ciuq  filles  à  la  se- 
conde génération. 
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La  maison  Bouton,  sgr  de  Savigny, 
du  Fay,  de  Corberon  de  la  Tournelle, 
de  Cbamilly,  de  Muntagu,  de  Nanton, 
de  Pierre  et  de  Vauvry,  est  connue  en 
Bourgogne  depuis  N...  Bouton>  sgr  de 
Savigny  vivant  en  1300,  dont  la  pos- 
térité a  donné  des  chambellans  à  la 
cour  des  ducs  de  Bourgogue,  des  bail- 
lis a  Chalon,  des  capitaines-châtelains 
de  Sagy,  deséouyers  de  la  graude  écu- 
rie du  roideFrauce,  desgentilshommes 
de  sa  chambre,  des  officiers  distingués 
aux  armées,  dont  plusieurs  maréchaux 
de  camp,  lieutenants  généraux,  et  un 
maréchal  de  France. 

Le  gueules,  à  la  fasce  d'or. 
1703 

Victor-Marie  d'Estrées,  duc  et  pair, 
vice-amiral  de  France,  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  grand  d  Espagne  de  la 
première  classe,  comte  de  Coeuvres, 
premier  barou  du  Boulonnais,  sgr  de 
Tourpes,  vice-roi  d'Amérique,  lieute- 
nant-général au  comté  Nantais,  gou- 
verneur des  ville  et  château  de  Nantes, 
membre  du  Conseil  de  régence,  prési- 
dent du  Conseil  de  marine,  l'uu  ues 
quarante  de  l'Académie  française,  né 
en  1660,  commença  de  servir  en  1678, 
flous  le  maréchal  de  Créquy,  comme 
enseigne-colonel  du  régiment  de  Pi- 
cardie; capitaine  de  vaisseau  en  1679, 
servit  deux  aus  eu  cette  qualité  contre 
les  Algériens;  se  trouva  au  siège  de 
Luxembourg  en  1684,  reçut  en  survi- 
vance cette  même  année  la  charge 
de  vice-amiral  exercée  par  son  père,  le 
maréchal  d'Estrées,  et  rang  de  lieute- 
nant-général à  condition  qu'il  servirait 
encore  deux  campagnes  comme  capi- 
taine de  vaisseau  et  trois  autres  comme 
chef  d'escadre. 

Il  prit  part  au  bombardement  de 
Tripoli  en  1683  et  à  celui  d'Alger  en 


1688,  sous  les  ordres  de  son  père  ;  fat 
blessé  au  siège  de  Philisbourgen  1688; 
commanda  comme  vice-amiral  en  1690 
à  la  bataille  gagnée  sur  les  Anglais  et 
Hollandais  à  Bevesière9,  fit  une  des- 
cente en  Angleterre  et  alla  finir  la 
campagne  en  Allemagne.  Il  comman- 
da eu  chef  les  vaisseaux  et  galères  qui 
contribuèrent  aux  prises  de  Nice, 
d'Oneilleet  de  Villefrauche  en  1691  ; 
il  assiégea  et  prit  la  ville  de  Roses  en 
Catalogue  en  16*3  et  contribua  au 
siège  et  à  la  prise  de  Barcelone  par  le 
duc  de  Vendôme  en  1697.  L'appui  qu'il 
donna  aux  sujets  fidèles  de  Philippe  V 
à  Naples  en  1701  et  1702  lui  valut  de 
la  part  de  ce  prince  le  titre  de  lieute- 
nant-général de  ses  mers  et  celui  de 
grand  d'Espagne.  Il  accepta  avec  la 
permission  de  Louis  XIV  qui  voulut  y 
ajouter  la  dignité  de  maréchal  de 
France,  le  14  janvier  1703  ;  il  fut  nom- 
me chevalier  des  Ordres  du  roi  le  7 
février  170ô  et  prit  le  nom  de  maréchal 
d'Estrées,  après  la  mort  de  son  père, 
étant  connu  auparavant  sous  le  nom 
de  maréchal  de  Cœuvres.  En  1707  le 
roi  lui  donna  le  gouvernement  des 
ville  et  château  de  Nantes,  la  lieute- 
nance  générale  du  Comté  Nantais  et  la 
vice-royauté  honorifique  d'Amérique; 
il  fut  reçu  le  23  mars  1715  à  l'Acadé- 
mie française  à  la  place  du  cardinal 
d'Estrées,  son  oncle,  et  mourut  sans 
enfants  en  1737. 

Il  était  fils  de  Jean  comte  d'Estrées, 
maréchal  et  vice-amiral  de  France, 
chevalier  des  Ordres  du  roi  et  de  Ma- 
rie-Marguerite Morin.Il  épousa  Louise 
de  Noailles  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 
Le  duché  d'Estrées  s'éteignit  avec  lui 
et  les  terres  qui  le  composaient  pas- 
sèrent à  sa  î-œur  aînée  mariée  au  fils  de 
Louvois,  dont  le  fils  Louis-Charles-Ma- 
rie-César Le  Tellier,  marquis  de  Cour- 
tanvaux,  fut  lieutenant-général,  puis 
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maréchal  de  France  en  1757  :  il  épousa 
1°  M""  -le  Champagne  la  Suzc  :  2°  M,u 
Brulart  de  Puisieulx  et  mourut  en 
1771  sans  enfauts  de  ces  deux  unions. 
En  1763  le  roi  Louis  XV  l'avait  auto- 
rise par  brevet  à  porter  le  titre  de  duc 
oYEstrées. 

Ecortelé^  aux  1  et  4  frelté  d'argent  et 
de  sahle,  au  chef  d'or,  charge  de  trois 
merlettes  de  sable,  qui  est  d'E.-trées  ;  aux 
2  et  3  d'or  au  lion  d'azur ,  counmné  et 
lampassé  de  gueules,  qui  est  la  Gauchie. 

1703 

François-Louis  Rousselet,  marquis 
de  Chateauregnaud,  chevalier  des  Or- 
dres du  roi,  né  le  22  septembre  1637, 
servit  dans  les  erméesde  terre  en  16Ô8 
et  1659  et  en  plusieurs  sièges,  passa 
en  1661  dans  le  service  de  mer,  fut 
capitaine  de  y  aisseau  en  1664  et  se 
distingua  en  plusieurs  occasions  par 
des  actions  de  valeur  ;  chef  d'escadre 
en  1673,  combattit  avec  succès  contre 
la  flotte  hollandaise  commandée  par  le 
jeune  Rnyter,  puis  contre  l'amiral 
Eversen.  En  1681  il  fut  fait  grand 
prieur  de  Bretagne  de  Tordre  de  Saint- 
Lazare,  et  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales  en  1688  ;  il  remporta  une 
victoire  complète  sur  les  ennemis  à 
Bantry  en  Irlande,  et  fit  au  retour  une 
prise  de  sept  vaisseaux  richement 
chargés  ;  il  commandait  l'avaut-garde 
au  combat  de  Bevesières  en  1690,  et 
eut  la  meilleure  part  au  pain  de  la 
bataille.  Le  roi  le  fit  grand  croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis  en  1693  et  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée 
navale  qn'il  conduisit  de  Toulon  à 
Brest  malgré  les  efforts  des  ennemis. 

En  1701  le  roi  d'Espagne  le  nomma 
capitaine  général  de  la  mer  et  la  même 
année  Louis  XIV  lui  douua  la  charge 
de  vice-amiral  du  Levant,  Il  passa  la 
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même  année  aux  Indes  Occidentales 
avec  uue  flotte  de  vingt-huit  vaisseaux 
pour  s'opposer  aux  irruptions  d*>s  flot- 
tes combinées  d'Angleterre  et  de  Hol- 
lande. A  son  retour  en  Europe,  mal 
secondé  par  les  Espagnols  il  fut  forcé 
de  se  retirer  dans  le  port  de  Vigo  en 
Gai  lice,  où  il  mit  le  feu  à  ses  vaisseaux 
et  les  fit  sauter  plutôt  que  de  les  voir 
tomber  aux  mr  ins  des  ennemis,  •  après 
néanmoins  qu'il  eut  fait  décharger  et 
mettre  en  sûreté  presque  tout  l'argent 
et  les  effets  don  t  sa  flotte  était  chargée.  » 

Le  roi  le  nomma  maréchal  de  France 
le  14  janvier  1703  ;  il  fut  pourvu  de  la 
lieutenance  générale  au  gouvernement 
de  la  haute  et  basse  Bretagne  le  12 
avril  1704,  et  commanda  en  chef  pen- 
dant plusieurs  aunées  sous  l'autorité 
du  comte  de  Toulouse,  amiraî  de  France, 
gouverneur  de  cette  province  ;  il  fut 
fait  chevalier  des  Ordres  le  2  février 
171)5  et  mourut  à  Paris  le  15  novembre 
1716  ;  il  fut  enterré  à  Saint-Sulpice. 

Il  étnit  fils  de  François  II  Rousselet, 
marquis  de  Chateauregnaud  et  de 
Louise  de  Compans,  fille  de  Noël  de 
Coinpans,  sgr  d'Arcis  et  de  Villiers 
sur  Orge  et  de  Louise  Dreux. 

Il  ép.  le  3D  juillet  1684  Msrie-Anne- 
Renée  de  la  Porte,  fille  unique  et  héri- 
tière de  René  de  la  Porte,  eu  Bretague 
et  de  Anue-Marie  du  Han,  dout  il  eut: 
1.  François- Louis-Ignace,  tué  au  com- 
bat de  Malaga  eu  1704;  2.  Anne-Al- 
bert, chevalier  de  Malte  de  minorité; 
3.  Emmauuel,  qui  suit;  4.  Audrée- 
Marie-Dreuse,  mariée  le  22  mai  1710  à 
Louis  Jean-Bapliste  Goyon  de  Mati- 
gnon comte  de  Gacé,  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  fils  de  Charles-Auguste, 
maréchal  de  France  et  de  Marie-Elisa- 
beth Berthelot. 

Emmanuel  Rousselet  marquis  de 
Chateauregnaud, capitaine  dij  vaisseau, 
chevalier  de  Saiut-Louis,  lieutenant 
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général  de  la  haute  et  Basse-Alsace, 
ép.  1°  Marie-Emilie  de  Noailles,  fille 
d'Aune-Jules,  maréchal  de  France  et  de 
Marie-Françoise  de  Bournon ville  ;  2° 
Aune-Julie  de  Montmorency,  fille  de 
Léon,  marquis  de  Fosse  ux  et  de  Marie- 
Madelaine-Jeaune  de  Poussemothe  de 
PEstoile,  dont:  ].  Marie-Anne  née  le 
20  octobre  1726,  ép.  le  13  avril  1740 
Jean-Baptiste  Charles  comte  d'Estaing; 
2.  Marie-Charlotte,  née  le  20  septembre 
1728,  ép.  le  15  juin  1752  François  de 
Varagne,  comte  de  Bélestat. 

Cette  famille  était  connue  depuis 
François  Kousselet,  sgr  de  la  Pardieu, 
de  Jaunage  et  de  la  Bastie  en  Dau- 
phiné  et  de  Lille  en  Normandie,  mort 
avant  le  5  novembre  1504,  ép.  Méraude 
de  Gondy,  fille  d'Antoine,  sgr  du  Per- 
rou  et  de  Marie-Catherine  de  Pierre  vive, 
sœur  du  cardinal  de  Gondy,  et  du 
maréchal  duc  de  Retz  ;  elle  survécut  à 
son  mari  et  partagea  avec  ses  frères 
au  mois  de  février  1574.  De  ce  mariage 
naquit  un  fils  unique  Albert  Kousselet 
filleul  d'Albert  de  Gondy,  sou  oncle, 
alors  comte  de  R"tz  ;  il  fut  gentil- 
homme de.  la  chambre  du  duc  de  Sa- 
voie en  1583,  puis  chevalier  de  l'Ordre 
du  roi  et  gentilhomme  de  sa  chambre 
en  1605,  conseiller  d  Etat  en  1616, 
gouverneur  des  ville  et  château  de 
Machecoul  et  de  Belle  Isle;  il  acquit  la 
terre  de  la  Blanchardière  en  Bretagne 
et  la  baronie  de  Chateauregnauld  eu 
Touraiue,  celle-ci  érigée  en  marquisat 
par  lettres  patentes  du  mois  île  décem- 
bre 1620  et  mourut  en  1621.  Il  avait 
ép.  le  P'r  avril  1585  Madeleine  le  Mares- 
chal  dame  de  Noyers,  fille  aîuée  de 
Nicolas  le  Mareschal  baron  de  Noyers, 
en  Normandie,  et  de  Cécile  de  Crois- 
mare,  dont  François,  qui  fut  le  père  du 
maréchal  de  Chasteauregnaud. 

jD'or,  à  tin  arbre  de  sinoplc  fruité  d'or. 
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Sébastien  le  Prestre,  chevalier,  sgr 
de  Vauban,  de  Basoches,  de  Pierre 
Pertuis,  de  Pouilly,  de  la  Chaume,  et 
d'Espiry,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
commissaire  général  des  fortifications, 
gouverneur  de  la  ville  de  Douai  et  de  la 
citadelle  de  Lille,  né  en  1653  ;  commença 
à  servir  n  l'Age  de  17  ans  et  révéla  dès 
sa  jeunesse  des  talents  et  un  génie 
extraordinaire  pour  les  fortifications, 
qu'il  fit  conuaître  aux  deux  sièges  de 
Saiute-Meuehould  en  1652  et  1653,  à 
Stenay  en  1654,  h  Laudrecies,  Coudé  et 
Saiut-Guillaiu  en  1655,  à  Valenciennes 
en  1656,  à  Montmédy  en  1657,  à  Gra- 
veliues,  Ypres,  et  Oudenarde  en  1658. 

11  eut  une  compagnie  au  régiment  de 
Picardie  eu  1663,  une  lieulenance  aux. 
Gardes  en  1667,  le  gouvernement  de  la 
citadelle  de  Lille  en  1668.  Il  fut  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  1674  ;  maré- 
chal de  camp  eu  1676;  commissaire 
général  des  fortifications  en  1678  ; 
gouverneur  de  Douai  en  1680  ;  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi  le  24 
août  1688.  Il  prit  une  part  glorieuse 
aux  sièges  et  prises  de  Philisbourg,  de 
Manheirn  et  de  FrauckenVhal  sous  Mgr 
le  Dauphin.  Le  roi  lui  fit  présent  par 
une  distinction  peu  ordinaire  de  quatre 
pièces  de  canon  à  sou  choix  à  prendre 
dans  les  arsenaux  de  ces  trois  places. 

En  1689  il  eut  le  commandement  de 
l'armée  daus  les  Flandres,  et  fut  nom- 
mé graud-croix  de  Tordre  de  Saint- 
Louis;  il  eut  lecommandement  des  trou- 
pes dans  les  trois  Evèchés  et  «dans  la 
basse  Bretagne  ;  il  se  trouva  en  1697 
au  siège  d'Ath,  sous  le  maréchal  de 
Catinat  ;  il  y  fut  blessé  et  le  roi  le 
nomma  maréchal  de  France  le  14  jan- 
vier 1703,  chevalier  de  ses  Ordres  le  2 
février  1705. 

Après  la  bataille  de  Ramillies  en  1706 
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il  eut  le  commandement  d'un  corps  de 
troupes  en  Flandres  avec  lequel  il  cou- 
serva  en  état  de  défense  les  côtes  de  la 
mer.  Il  mourut  à  Paris  le  30  mars  1707, 
âg"é  de  74  ans. 

Son  corps  fut  enseveli  en  sa  terre  de 
Basoches,  en  Bourgogne. 

Il  avait  porté  la  manière  de  fortifier 
les  places,  de  les  attaquer  et  de  les  dé- 
fendre à  un  degré  de  perfection  auquel 
personne  jusqu'à  lui  n'était  encore 
parvenu.  11  en  a  fortifie  plut»  de  trois 
cents  et  a  eu  la  conduite  principale  et 
la  direction  en  chef  des  attaques  à  cin- 
quante-trois sièges,  à  vingt  desquels 
le  roi  Louis  XIV  commanda  en  per- 
sonne et  Mgr  le  Dauphin  à  trois  autres. 

Sébastien  de  Vauban  était  fils  d'Ur- 
bain le  Prestre,  sgr  de  Vanban,  et 
d'Edmée  de  Carmignolles,  fille  de  Jean 
et  de  Françoise  Prévost. 

Il  ép.  le  25  mars  1660  Jeanne  d'Os- 
nay,  dame  d'Espiry,  tille  de  Claude  et 
d'Urbaine  de  Roumiers,  dont  il  eut 
deux  tilles  :  1.  Charlotte,  mariée  le  15 
novembre  1679  à  Jacques  de  Mcsgri- 
guy,  conite  de  Villebjrtin,  fille  de  Ni- 
colas, sous-lieuteuant  des  gendarmes 
de  la  reine,  maréchal  des  camps  et  ar- 
mées du  roi  et  d'Edniée-CTeorgette  de 
Régnier  ;  2.  Jeanne-Frauçoist1,  mariée 
en  janvier  1691  à  Louis  Bernin  de  Va- 
lentiné,  marquis  d'Ussé,  contrôleur 
général  de  la  maison  du  roi,  fils  de 
Louis  Bernin,  sgr  de  Valentiné,  et  de 
Catherine  Coudreau . 

La  maison  de  Vauban,  connue  de- 
puis Pierre  dit  le  Prestre,  damoiseau, 
qui  émancipa  sou  fils  Jean  le  Prestre 
en  1388,  était  origiuairede Bourgogne. 
Un  de  ses  descendants  passa  en  Niver- 
nais, avec  Jean  II  le  Prestre,  petit  fils 
de  Jeau  Ier,  ci-dessus  nommé,  qui 
épousa  eu  1460  Jeanne  de  Faye,  fille 
de  Jacques  de  Faye  écuyer;  Thibaud, 
né  de  cette  union  testa  à  Nevers  le  11 


août  1513;  il  avait  ép.  Héliettede  Fra- 
nay,  dont  le  fils  Einery,  écuyer,  fut  le 
premier  seigneur  de,  Vauban,  fief  situé 
dans  la  paroisse  de  Bazoches,  aujour- 
d'hui commune  du  canton  de  Lormes, 
arrondissement  de  Claineey  (Nièvre). 
Sa  postérité  à  la  dernière  génération 
se  divisa  en  deux  branches.  Le  maré- 
chal appartenait  à  la  branche  cadette 
qui  finit,  comme  nous  l'avons  vu  par 
les  deux  filles  du  maréchal. 

La  branche  aînée  qui  a  fait  les  preu- 
ves de  cour  en  1785  s'est  éteinte  de  nos 
jours  avec  Franeois-Jo^eph-Sébastien- 
Kdmoud  le  Prestre,  comte  de  Vauban, 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
général  du  génie,  décédé  eu  1871,  ma- 
rié à  N...  Koux  du  Chatelet,  dont  il  n'a 
pas  eu  d  enfants;  la  comtesse  de  Vau- 
ban est  morte  au  mois  de  mars  1889,  à 
Bordeaux.  Elle  habitait  le  château  de 
Roux(  Pas-de-Calais)  et  à  Evreux  (Eure). 

La  terre  de  Vauban  avait  été  rache- 
tée par  le  maréchal  à  sou  cousin-ger- 
main Paul  le  Prestre,  sgr  de  Vauban, 
chef  de  la  branche  aînée  qui  a  donné 
trois  lieutenants  généraux  et  des  offi- 
ciers de  grand  mérite.  Au  mois  d'août 
1725,  la  terre  de  Saint-Ceruin,  en  Ma- 
çonnais, iucorporée  à  celle  de  Boyer  fut 
érigée  sous  le  nom  de  comté  de  Vau- 
ban en  faveur  d'Antoine  le  Prestre, 
chevalier,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  grand-croix  de  Tordre  de 
Saint- Louis,  gouverneur  des  ville  et 
château  de  PtHhuue,  pour  lui  et  ses 
dépendants  mâles,  dont  le  dernier  est 
mort  en  1871. 

D'azer,  nu  charron  d'or,  aC(:oni}ia>jné 
dt>  tro'.à  trèfles  de  mcinc,  d  un  croissant 
iC  aryen  t  uùs  en  dtef. 

1703 


Conrad  de  Koseu,  comte  de  Bolwei- 
ler,  dans  la  haute  AUace,  chevalier  des 
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Ordres  du  roi,  entré  fort  jeune,  en  1651,  rothee  baronne  de  Kahlen,  sa  seconde 

au  service  de  Frauce  où  il  fut  attiré  femme. 

par  Raiuol  ou  Rcinhold  de  Rosen  de  II  op.  le  3  février  1660,  Marie  So- 

Grost»  Ropp,  lieuteuaut-général  des  ar-  phie  de  Rosen-Gross-Ropp,  fille  aînée 

mées  du  roi,  son  parent.  de  Reiuhold  de  Rosen,  sgr  de  Gross- 

11  était  colonel  de  cavalerie  en  1669,  Ropp  en  Livonie,  lieutenant  général 

se  trouva  à  la  bataille  de  Senef  en  1674,  des  armées  du  roi,  lequel  se  voyant 

et  mérita  d'être  fait  seul  brigadier  ;  il  sans  enfanta  maies  appela  son  parent 

continua  de  serviren  Allemagne  et  fut  et  lui  donna  avec  tous  ses  bieus  safille 

fait  maréchal  de  camp  en  1677  ;  il  se  qu'il  avait  eue  de  Anne-Marguerite 

trouva  au  siège  de  Carabray,  et  servit  d'Eppe. 

en  Allemagne  sous  le  maréchal  de  Conrad  de  Rosen,  abjura  en  1G81, 
Créquy  en  1678  et  en  Piemout,  sous  le  avec  ses  enfants  la  religion  luthérien- 
marquis  de  la  Trousse,  lieuteuaut-gé-  ne  daus  laquelle  il  était  né.  Il  eut  de 
néralenl682;  il  commanda  eu  chef  son  mariage  : 
en  Lauguedoc  en  1686,    lieutenant-  1.  Reiuhold-Charles,  qui  suit  ; 
général  eu  1688,  eut  le  commande-  2.  Georges-Christophe,   page  de  la 
meut  des  troupes  qui  passèrent  en  Ir-  grande  écurie  du  roi,  en  1681,  capi- 
aude  en  1692  avec  le  roi  d'Augleterre,  taiue  auregiineut  du  Roi,  iufauterie, 
qui  Thouora  du  titre  de  maréchal  d'Ir-  tué  à  Nerwiude  à  lâge  de  23  ans  ; 
lande.  Le  roi  Louis  XIV  le  lit  inestre  3.  Aune-Jeanne,  mariée  le  13  novem- 
de  camp-général  de  la  cavalerie  légère  bre  1682  à  Nicolas- Frédéric,  comte  de 
en  16J0  ;  il  servit  ensuite  en  Allema-  Rottembourg,  capitaine  daus  le  régi- 
goeet  en  Flandres  où  il  battit  les  en-  meut  du  comte  de  Rosen,  sou  beau -père, 
nemis  à  la  journée  de  Nerwiude,  à  la  régiment  qu'il  lui  céda  à  1  occasion  de 
tête  de  la  maison  du  roi,  comme  lieu-  sou  mariage;  il  devint  maréchal  de  camp 
tenant-général  de  l'aile  droite.  Il  com-  et  mourut  eu  1715,  lais.-ant  de  son  ma- 
manda  l'armée  du,  camp  de  Compiègue  riage:  a.  Conrad  de  Rottembourg,  bri- 
en  1698,  qui  devait  s'opposer  à  celle  de  gadier  des  armées  du  roi, ambassadeur 
Mgr  le  duc  de  Bourgogne,  pour  ap-  extraordinaire  en  Espagne,  nommé 
preudre  la  guerre  à  ce  priuc  (c'étaieut  chevalier  des  Ordres  du  roi  le  11  jan- 
les  grandes  manœuvres  du  temps),  et  vier  1731  ;  b.  et  quatre  filles  dont  trois 
fut  fait  maréchal  de  France  le  H  jau-  furent  religieuses,  et  la  quatrième  ép. 
vier  1703.  le  comte  de  Vaudrey  Saînt-Remy,  en 

Il  avait  été  fait  grand-croix  de  Saint-  Frauche-C  uuté  ; 
Louis  au  mois  de  mai  1693et  plus  tard  4.  Marie-Sophie,  mariée  le  18  mars 
chevalier  des  Ordres  du  roi  le  2  février  1684  à  Maiurad  baron  de  Planta  de 
1705.  Après  sa  nomination  comme  ma-  Wildenberg,  lieutenant- colouel  d'in- 
réchal  le  roi  lui  permit  de  vendre  sa  fauterie,  tue  à  Nerwiude  en  1693,  dont 
charge  de  mestre  de  camp  général  de  deux  fils:  a.  Fré  iéric-Mainrad;  b.  Char- 
la  cavalerie  222.500  livres  au  marquis  ies-Guillaume. 

de  Moutperoux.  Il  mourut  en  son  châ-  5  6  7.  Et  trois  filles:  Louise-Marie; 

te  m  de  Bolweiler  le  3  août  1715,  âgé  Jcanne-Renée  ;  Catherine-Madeleine, 

de  87  ans.  religieuses  de  la  Visitation  à  Naucy. 

Il  était  fi1  a  de  Fabien  d  *  Rosen,  sgr  Rciuliold-Cliarles,  né  le  10  jauvier 

de  Klein-Ropp  et  de  Reiskumetde  Do-  1666,  capitaine  puis  colonel  du  réffi- 
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ment  de  Rosen,  après  son  beau-frère  le 
comte  de  Rottembourg,  en  1696;  bri- 
gadier en  1704,  maréchal  de  camp  en 
1709,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint- 
Louis  eu  1715,  lieutenant-général  en 
1718  ;  ép.  le  13  juillet  1698  Marie-Béa- 
trix  Octaviede  Grammont,  en  Franche- 
Comté,  fille  de  Jean-Gabriel  comte  de 
Grammont  et  de  Helèue  Aymée  de 
Montagu  Boutavaut,  dont  il  eut  :  1. 
Conrad,  mort  à  16  rus  ;  2.  Aune-Ar- 
mand né  le  19  juillet  1711,  qui  suit  : 
3.  Eléonor-Félix,  né  le  2  septembre 
1713,  reçu  chevalier  de  Malte  de  mino- 
rité en  1719,  qui  obtiut  uue  commis- 
sion de  capitaine  daus  le  régiment  de 
de  sou  frère,  eu  1730  ;  raestre  de  cava- 
lerie, mort  sans  alliance  eu  1741. 

Reinhold  Charles  de  Rosen  obtint 
des  lettres-pat*'utes  d'érection  de  la 
baron ie  de  Bolweiler  en  marquisat  en 
1739  et  mourut  en  1744. 

Anne-Armand  de  Rusen,  marquis  de 
Bolwiller  ou  Bolweiler,  comte  d'iitten- 
willer,  baron  de  Couflaudey,  du  chef  de 
sa  mère,  fut  mestre  de  camp  d'un  régri- 
ment de  cavalerie  allemande  de  son 
nom  eu  1729  ;  brigadier  en  1740,  maré- 
chal de  camp  eu  1744,  lieutenaut  géné- 
ral des  armées  du  roi  eu  1748  et  mou- 
rut à  Paris  le  28  uovembre  1749  ;  il  fut 
inhumé  à  Saiut  Sulpice.  Il  ep.  le 
24  juillet  1731  Jeanne-Oetavie  de  Vau- 
d^ey,  fille  unique  de  Nicolas- Joseph 
comte  de  Vaudrey,  baron  de  Saint 
Rémy,  Moutot  et  Beroucourt,  et  de 
Charlotte  de  Rottembourg,  dout  il  eut  : 

1.  Eugène-Octave  Augustin  qui  suit; 

2.  Louise-Jeanne-Charlotte,  chauoiuès- 
se  de  Reiuiremout,  et  quatre  enfants 
morts  en  bas  âge. 

Eugène-Octave-Augustin,  comte  de 
Rosen  puis  marquis  de  Bollwiller, 
baron  de  Confland^y,  sgr  de  Dettvil- 
lers,  mestre  de  camp  du  régiment  de 
Wurtemberg   1749,   incorporé  dans 


443 

Royal-Allemand  en  1761,  chevalier  de 
Saint- Louis  en  1738,  colonel  d  iufante- 
ric  d'un  régiment  de  son  nom  eu  1762 
qui  prit  le  nom  de  Dauphiué  en  1763; 
brigadier  puis  maréchal  de  camp,  ép. 
Marie-Antoinette-Louise  de  Harville 
de  Trainel,  dont  une  fille,  Sophie,  ma- 
riée le  3  février  1779  à  Charies-Louis- 
Victor  prince  de  Broglie,  né  le  12  sep- 
tembre 1756. 

La  maison  de  Rosen  originaire  d'Al- 
lemagne, est  de  race  chevaleresque, 
conuue  depuis  les  croisades  où  elle  fi- 
gure dans  les  ordres  Teutonique  et  des 
Porte-Glaives. 

D'après  une  attestation  de  la  nobles- 
se du  duché  de  Livonie,  donnée  au 
xvii»  siècle,  confirmée  en  1717  par  le 
czar  Pierre- le-Grand,  une  branche  de 
la  maison  de  Rosen  était  fixée  dans 
cette  proviuce,  des  le  temps  que  le 
christianisme  y  a  été  établi.  Chrestien 
de  Rosen,  chevalier  de  l'ordre  Teutoni- 
que, •  aussi  noble  que  pieux  et  ver- 
tueux »,  y  était  venu  d'Allemagne 
avec  beaucoup  d'autres  chevaliers,  qui 
conquirent  cette  province  après  plu- 
sieurs combats  et  la  délivrèrent  des 
payens  et  d-s  idolâtres  qui  l'occu- 
paient. Les  descendants  de  la  maison 
de  Rosen  donnèrent  de  vaillants  capi- 
taines aux  armées  des  rois  de  Suède, 
et  se  répandirent  en  Russie,  en  Polo- 
gne, en  Prusse  et  en  France. 

D'or,  à  trois  roses  de  gueules  2  et  ï. 

Cimier  :  Une  queue  de  paon. 
Supports  :  Deux  belettes. 

1703 

Nicolas  du  Blé,  marquis  d'Huxelles, 
sgr  de  Cormatin»  chevalier  des  ordres 
du  roi,  gouverneur  de  la  Haute  et 
Basse-Alsace,  des  ville  et  château  de 
de  Chàlou  sur-Saône,  lieutenant-géné- 
ral au  duché  de  Bourgogne,  ministre  du 
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conseil  de  régence  et  président  des  affai- 
res étrangères,  né  en  1 652,  porta  d'abord 
le  titre  de  comte  de  Téuare,  fut  dans  sa 
jeunesse  destiné  à  l'église  et  pourvu 
de  l'abbaye  de  la  Bussière  du  vivantde 
son  frère  aîné,  après  la  mort  duquel  il 
fut  nommé  capitaine  et  gouverneur  de 
la  ville  et  citadelle  de  Chàlon  en  1669  ; 
pendant  le  siège  de  Besançon  le  roi  lui 
douna  le  régiment  d'infanterie  vacant 
par  le  décès  du  marquis  de  Bérin<rhem 
son  cousin  ;  il  fut  brigadier  d'infante- 
rie en  1677  et  servit  dons  l'armée  de 
Flandres  en  1678,fut  maréchal  de  camp 
en  1683,  lieutenant-général  en  1688, 
servit  au  siège  de  Philisbonrg,  sous 
Mgr  le  dauphin  et  y  fut  blessé  ;  le  roi 
nomma  chevalier  de  ses  Ordres  le  31  dé- 
cembre 1688;  il  défendit  la  ville  de 
Mayence  pendant  cinquante-six  jours 
de  tranchée  ouverte  et  ne  la  rendit  que 
sur  l'ordre  exprès  du  oi  le  8  septem- 
bre 1689.  Il  eut  le  commaudement  de 
l'Alsace  en  1690  et  servit  dans  l'armée 
d'Allemagne  de  1693  à  J702;  il  fut  fait 
maréchal  de  France  le  14  janvier  1703. 
Avec  le  cardinal  de  Polignac  il  fut  un 
des  plénipotentiaire  s  du  traité  d'Utrecht 
en  1710  et  arriva  h  a  inclure  la  paix  le 
11  avril  1713.  Il  fut  ministre  ducouseil 
de  régence,  président  du  conseil  des 
affaires  étrangères,  gouverneur  de 
Strasbourg;  conseiller  d'Etat  du  roi  en 
tous  ses  conseils  en  1726;  se  retira  eu 
décembre  1729  et  mourut  le  10  décem- 
bre 1730,  sans  avoir  été  marié. 

Il  était  fils  de  Louis-Chalon  du  Blé, 
marquis  d'Huxelles,  comte  de  Bussy  et 
de  Teoare,  sgr  de  Cormatin,  gouver- 
neur de  ChA.lon-sur-Saôue,  etc.,  et  de 
Marie  de  Bailleul,  veuve  de  François 
de  Brichanteau,  marquis  de  Nangis, 
fille  de  Nicolas  de  Bailleul,  baron  de 
Château  Goutier,  .«gr  de  Valetot,  de 
Soisy  et  d'Etiolles,  président  à  mortier 
au  parlement  de  Paris,  chancelier  de  la 


reine,  et  surintendant  de  ses  finances 
et  de  Marie  Mal  lier.  De  ce  mariage  na- 
quirentdeux enfants:  1.  Louis-Chalon, 
né  le  29  août  1648,  mort  à  Candie,  sans 
avoir  été  marié  ;  2.  Nicolas,  qui  fut 
maréchal  de  France. 

Louis-Chalon,  le  père  du  maréchal, 
avait  obtenu  un  brevet  de  maréchal  de 
France,  et  un  autre  pour  être  chevalier 
des  Ordres,  lorsqu'il  fut  blessé  mortel- 
lement au  siège  de  Gravelines  où  il 
commandait  une  attaque  dans  la  nuit 
du  8  au  9  août  1638.  Sou  corps  fut  porté 
à  Châlon  et  enterré  à  côté  de  celui  de 
son  père  dans  l'église  des  Minimes. 

La  maisou  du  Blé  est  connue  depuis 
Geoffroy  (dominas  de  Oblato)  vivant  en 
1235,  sgr  de  Cormatin  ot  de  Maasilie, 
en  Bourgogne.  Cette  maison  s'éteignit 
à  la  fin  du  w  siècle  dans  celle  de 
Laye,  également  ancienne  en  Bresse, 
par  le  mariage  de  Catherine  du  Blé, 
fille  de  Claude,  sgr  de  Cormatin  et 
d'Agnès  d'Essertines,  avec  Huguenin 
de  Laye,  sgr  de  Cussy  la  Colonne  et  de 
Maudelot,  substitué  aux  biens,  nom  et 
armes  de  la  maison  du  Blé.  Pétrarque 
du  Ble,  sgr  de  Cormatin,  né  de  ce  ma- 
riage, ép.  le  14  octobre  1527  Catherine 
de  Villars,  fille  aînée  de  Claude,  sgr  de 
Sercv,  baron  d'Huxelles  et  d'Anne  de 
Grolée  C'est  ainsi  que  la  terre  d'Huxel- 
les entra  dans  celte  maison.  Jacqnes 
du  Blé  son  petit  fils>  maréchal  de  camp 
et  chevalier  des  Ordres  du  roi  ou  du 
Saint-Esprit  était  qualifié  marquis 
d'Huxelles  ;  il  mourut  d'une  mousque- 
tade  reçue  au  siège  de  Privas  en  1629. 
C'était  le  grand  père  du  maréchal  Ni- 
colas du  Blé,  marquis  d'Huxelles,  qui 
fut  le  dernier  de  cette  maison. 

De  gueules,  à  trois  chevrons  (for,  qui 
est  du  Blé. 
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René  de  Froulay,  comte  de  Tessé, 
baron  d'Ambrières,  de  Châteauneuf  et 
de  Vernie,  grand  d'Espagne,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  colonel-général  des 
dragons,  général  des  galères,  lieute- 
nant-général des  provinces  du  Maine, 
du  Perche  et  du  pays  de  Laval,  fit  ses 
premières  campagnes  en  1669  ;  il  servit 
en  Allemagne  sous  le  maréchal  de 
Créquy,  colonel  d'un  régiment  de  dra- 
gons ;  se  trouva  au  siège  de  Fribourg. 
En  1683  il  commanda  en  chef  dans  les 
provinces  de  Languedoc  et  de  Dauphi- 
né  ;  fut  mestre  de  camp  général  des 
dragons  en  1684,  maréchal  de  camp  et 
chevalier  des  Ordres  du  roi  en  1688; 
commanda  dans  le  Palatinat,  puis  en 
Piémont.  Il  fut  fait  lieutenant-général 
et  colonel-général  des  dragons,  en  1692, 
contribua  au  gain  de  la  victoire  rem- 
portée à  la  Marsaille  en  1693,  fut  char- 
gé des  négociations  de  la  paix  avec  le 
duc  de  Savoie  et  du  mariage  du  duc  de 
Bourgogne,  avec  la  princesse  sa  fille. 

Il  accompagna  Philippe  V  jusqu'aux 
frontières  d'Espagne  en  1701  et  fut  fait 
maréchal  de  France  le  14  janvier  1703; 
grand  d'Espagne  en  1705,  commanda 
les  troupes  d'Espagne  contre  celles  du 
Portugal.  Revenu  en  France  il  eut  le 
commandement  de  l'armée  du  roi  en 
Duuphiné  et  en  Provence  contre  le  duc 
de  Savoie  et  le  prince  Eugène  qu'il 
força  de  lever  le  siège  de  Toulon  en 
1707.  Il  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  à  Rome  en  1708  ;  géné- 
ral des  galères  après  la  mort  du  duc  de 
Vendôme  en  1712,  et  s'en  démit  en  1716 
en  faveur  du  chevalier  d'Orléans,  et 
mourut  le  30  mars  1725. 

Il  était  fils  de  René,  sire  de  Frou- 
lay II  du  nom,  comte  de  Tessé,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  et  de 
Madeleine  de  Beaumanoir,  dame  de 


Maugé,  fille  du  marquis  de  Lavardin, 
gouverneur  du  Maine  et  de  Marguerite 
de  la  Baume-Suze. 

Il  ép.  le  10  juin  1674  Marie-Françoise 
Auber,  baronne  d'Aunay,  près  de  Caen, 
fille  unique  d'Antoine  Auber,  baron 
d'Aunay  et  de  Françoise  de  ViUette, 
dont  il  eut  sept  enfants  ;  son  fils  aîné, 
René-Mans  de  Froulay,  comte  de  Tessé, 
vicomte  de  Beaumont  et  de  Frenoy, 
marquis  de  Lavardin  et  de  Lessart, 
grand  d'Espagne,  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  fut  lieutenant-général  de  ses 
armées,  gouverneur  du  pays  du  Maine 
du  Perche  et  Laval,  premier  écuyer  de 
la  reine,  etc.,  ép.  le  13  avril  1706,  Marie 
Elisabeth-Claude-Pétronille  Bouchu , 
fille  unique  d'Etienne-Léonard  Bou- 
chu, marquis  de  Lessart,  conseiller 
d'Etat,  et  d'Elisabeth  Rouillé  de  Mes- 
lay;  sa  postérité  finit  avec  :  1.  René- 
Marie,  qui  fut  héritier  substitué  de 
Léonard  Bouchu  son  aïeul  ;  maréchal  de 
camp,  chevalier  des  Ordres  du  roi,  ép. 
le  26  juin  1755  Adrienne-Catherine  de 
Noailles,  fille  aînée  du  duc  de  Noailles 
et  de  Catherine-Charlotte-Françoise  de 
Cossé-Brissac  ;  2.  Armand-Elisabeth, 
dit  le  comte  de  Froulay,  chevalier  de 
Malte,  mort  à  25  ans,  non  marié. 

La  maison  de  Froulay,  originaire  du 
Maine,  est  connue  depuis  Guillaume, 
sgr  de  Froulay,  tué  à  la  bataille  de 
Castillon,  gagnée  contre  les  Anglais, 
en  1453.  Elle  s'est  divisée  eu  deux 
branches,  celle  des  comtes  de  Tessé, 
illustrée  par  le  maréchal  de  Tessé,  et 
celle  des  comtes  puis  marquis  de  Frou- 
lay, représentée  au  xvin*  siècle  par 
Charles-Elisabeth  de  Froulay,  marquis 
de  Froulay,  maréchal  de  camp  en  1745, 
mort  de  ses  blessures  reçues  a  la  ba- 
taille de  Lawfeld  en  1747,  marié  à  Ga- 
brielle  de  la  Mothe-Houdancourt,  fille 
unique  du  maréchal  de  France  de  ce 
nom  et  de  Estelle-Thérèse  de  la  Roche- 
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Courbon,  dont  il  ne  laissa  pas  de  pos- 
térité. 

D'argent,  au  sautoir  de  gueules,  en- 
denté  en  bordure  de  sable. 

1703 

Nicolas-Auguste  de  la  Baume,  mar- 
quis de  Montre  vel,  chevalier  des  Ordres 
du  roi,  né  en  1645,  commença  de  don- 
ner des  marques  de  sa  valeur  aux  siè- 
ges de  Douai,  de  Tournay,  de  Lille  et 
d'Oudenarde  en  1667.  Il  servit  ensuite 
dans  les  guerre  d'Allemagne,  sous  le 
maréchal  de  Turenne,  et  en  Hollande. 
Il  contribua  à  chasser  les  ennemis  de 
l'Alsace  et  le  roi  lui  donna  la  charge 
de  lieutenant  de  roi  en  Bresse,  Bugey, 
Valromey  et  pays  Charolais  sur  la  dé- 
mission de  son  père  ;  il  servit  comme 
mestre  de  camp  dans  les  campagnes  de 
Flandres  aux  sièges  de  Condé  et  d'Aire  ; 
brigadier  de  cavalerie  en  1677,  contri- 
bua à  la  victoire  de  Cassel  ;  commis- 
saire-général de  la  cavalerie  en  1677, 
suivit  le  roi  aux  sièges  de  Gand  et 
d'Ypres;  se  trouva  en  1684  au  siège  de 
Luxembourg;  maréchal  de  camp  en 
1688,  servit  sous  les  maréchaux  d'Hu- 
mières  et  de  Luxembourg  ;  lieutenant- 
général  en  1693,  fît  les  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Flandres  sous  les 
ordres  du  Dauphin  ;  fut  fait  maréchal 
de  France  le  14  janvier  1703  ;  comman- 
da en  chef  dans  la  province  de  Lan- 
guedoc, puis  en  Guienne  à  la  place  du 
marquis  de  Sourdis  ;  chevalier  des  Or- 
dres du  roi  en  1705,  retourna  en  Guien- 
ne pour  y  commander  jusqu'en  1716, 
puis  en  Alsace  et  Franche-Comté.  Il 
mourut  à  Paris  le  11  octobre  1716  en 
sa  74e  année  et  fut  enterré  à  St-Sulpice. 

Il  était  fils  de  Ferdinand  de  la  Bau- 
me, comte  de  Moutrevel,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi,  etc.,  et  de 
Marie  Olier-Nointel.  Il  avait  ép.  en  1665 
iBabelle  de  Veyrat  de  Paulian,  dame  de 
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Cuisieux,  fille  de  Jean,  sgr  de  Paulian 
ou  Paulhan,  en  Languedoc,  et  d'Isa- 
belle de  Saint-Gilles,  dont  il  n^ut 
pas  d'enfants. 

La  maison  de  la  Baume  est  une  à%n  ' 
plus  anciennes  de  la  province  de  I$ea-  • 
se,  qui  a  donné  des  cardinaux,  des.ar- 
chevêques  de  Besançon,  deux  grands 
maîtres  des  arbalétriers,  deux  infcré» 
chaux  de  France,  un  maréchal  et  ami- 
ral de  Savoie,  dix-sept  gouverneur*  et 
lieutenants-généraux  de  provinces,  de* 
chanoines  comtes  de  Lyon,  deux  che- 
valiers de  Saint-Michel  sous  Louis  XII 
et  François  Ier;  deux  du  Saint-Est"it, 
quatre  de  la  Toison  d'or,  et  quatre  Je 
l'Annonciade.  Elle  est  connue  par  filia- 
tion depuis  1140.  Elle  a  fait  les  bran- 
ches dites  de  Montrevel,  de  Mont-Saint- 
Sorlin,  comtes  et  marquis  de  Montrevel. 

Z)'or,  à  la  bande  vivrée  d'azur. 
1703 

Camille  d'Hostun,  marquis  de  la 
Baume  de  Tallard,  puis  duc  d'Hostun, 
né  à  Lyon  le  4  février  1652,  commença 
à  servir  à  quinze  ans  comme  guidon 
de  la  compagnie  des  gendarmes  an- 
glais. Le  grade  de  brigadier  récom- 
pensa sa  conduite  aux  batailles  de 
Mulhouse  et  de  Turckheim  en  1674  et 
1675. 

Il  avait  pris  part  à  la  conquête  de 
la  Franche-Comté  et  fut  de  toutes  les 
campagnes  en  Hollande  (1676-1678), 
aux  sièges  de  Courtray,  de  Dixmude 
et  de  Luxembourg  (1684),  et  passa  à 
l'armée  d'Allemagne.  Il  obtint  le  grade 
de  lieutenant-général  le  30  mars  1693, 
après  l'invasion  du  Palatinat  et  fut 
ambassadeur  à  Londres  en  1698. 

A  la  reprise  des  hostilités  il  retourna 
en  Allemagne  sous  les  ordres  de 
Boufflers  et  ses  succès  lui  valurent  le 
bâton  de  maréchal,  dans  la  promotion 


Digitized  by  Google! 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


U7 


du  14  janvier  1703  ;  il  eut  encore  l'oc- 
casion de  se  distinguer  à  la  bataille  de 
Spire  qui  amena  la  délivrauce  de  l'Al- 
sace. 

Investi  du  commandement  en  chef 
de  l'armée  d'Allemagne  en  1704,  l'in- 
suffisance de  ses  plans  amena  le  désas- 
tre d'Hochstedt,  dans  lequel  douze 
mille  Français  tombèrent  sur  le  champ 
de  bataille  et  seize  mille  furent  emme- 
nés prisonniers,  parmi  lesquels  le 
maréchal  lui-même.  Conduit  à  Nottin- 
gham,  près  de  Londres,  Tallard  subit 
une  captivité  de  sept  ans. 

A  sa  rentrée  le  titre  de  duc  d'Hostun 
lui  fut  donné  par  lettres-patentes  du 
mois  de  mars  1712  (par  l'érection  du 
marquisat  de  la  Baume  en  duché), 
avec  le  gouvernement  de  Franche- 
Comté. 

Maintenu  en  1717  au  Conseil  de  ré- 
gence, il  fut  ministre  d'Etat,  membre 
de  l'Académie  des  sciences  et  chevalier 
des  Ordres  du  roi.  Il  mourut  à  Paris  le 
30  mars  1728  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise Sainte-Elisabeth,  à  la  Porte  du 
Temple  ;  il  a  été  connu  sous  le  nom  de 
maréchal  de  Tallard. 

Il  était  fils  de  Roger  d'Hostun  et  de 
Gadagne,  marquis  de  Charmes  nt  de 
la  Baume,  maréchal  de  camp,  sénéchal 
du  Lyonnais,  et  de  Catherine  de  Bon- 
ne, fille  d'Alexandre  de  Bonne,  sgr 
d'Auriac,  vicomte  de  Tallard.  et  de 
Marie  de  Neufville  de  Villeroy. 

Il  épousa  le  28  décembre  1677, 
Marie-Catherine  de  Grolée-Viriville  la 
Tivolière,  fille  de  Charles  et  de  Cathe- 
rine de  Dorgeoise,  dont  il  eut  deux 
fils  et  une  fille  : 

1.  François,  brigadier  d'infanterie, 
fut  tué  à  Hochstedt,  marié  avec  sa 
cousine  Charlotte-Louise  d'Hostun, 
sans  enfants  ; 

2.  Et  Marie-Joseph  d'Hostun,  baron 


d'Arlan,  puis  duc  d'Hostun  après  avoir 
été  prieur  du  Plessis-Grimond  ;  il  fit 
bravement  la  guerre  et  mérita  ainsi  de 
voir  ériger  en  pairie  le  duché  que  son 
père  lui  laissa  en  1715.  Il  fut  briga- 
dier d'infanterie,  gouverueur  do  Be- 
sançon, chevalier  des  Ordres  du  roi  en 
1724  ;  il  ép.  Gabrielle  de  Rohan-Sou- 
bise,  fille  d'Hercule-JJériadec,  duc  de 
Rohan-Rohan,  pair  de  France,  prince 
de  Soubise,  et  d'Aune-Géneviève  de 
Lévis-Ventadour,  dout  il  eut  :  Louis- 
Charles  qui  suit;  3.  Catherine-Fer- 
nande, mariée  en  1704  à  Gabriel-Al- 
phonse, marquis  du  Sassenage,  et  de 
Pont-en-Royans,  mort  en  1706. 

Louis-Charles  d'Hostun,  duc  de  Tal- 
lard, puis  duc  d'Hostuu,  par  cession 
de  bon  père  en  1731,  colonel  du  régi- 
ment de  Tallard,  ép.  le  21  décembre 
1732,  Victoire  de  Prie,  fille  et  héritière 
de  Louis,  marquis  de  Prie,  brigadier 
des  armées  du  roi  et  chevalier  de  ses 
ordres  et  de  la  fameuse  marquise  de 
Prie,  née  Aguès  Berthelot,  dont  il  n'eut 
pas  d'enfants;  il  mourut  avant  son 
père  en  1739. 

La  maison  d'Hostun,  sgr  d'Hostun, 
en  Ûauphiné,  est  connue  par  filiation 
suivie  depuis  Guillaume  d'Hostun,  qui 
fit  son  testament  en  1311.  D'après  les 
lettres-patentes  de  1712,  la  maison 
d'Hostun  serait  sortie  de  la  maison  de 
Claveson. 

Elle  a  fait  les  branches  des  sgrs  de 
la  Baume  d'Hostun,  comtes  de  Verdun  ; 
et  celle  des  comtes  de  Tallard,  mar- 
quis de  la  Baume  d'Hostun,  puis  ducs 
d'Hostun  et  pairs  de  France,  formée 
par  le  maréchal  et  ses  descendants. 

La  branche  d'Hostun,  dite  des  comtes 
de  Verdun,  finit  avec  Charlotte-Louise 
d'Hostun  de  Gadagne,  morte  en  1750 
dans  sa  soixante  huitième  année,  ma- 
riée à  :  1°  François  d'Hostun,  marquis 
de  la  Baume,  son  cousin  ;  2°  à  Renaud- 
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Constant,  dit  le  marquis  de  Pons,  en 
Saintonge,  dont  postérité. 

De  gueules,  à  la  croix  engreslêe  d'or. 
1703 

Henri  duc  d'Harcourt,  duc  et  pair  de 
France,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
lieutenant-général  de  la  province  de 
Normandie  et  de  celle  de  Franche- 
Comté,  gouverneur  du  vieux  palais  de 
Rouen  et  de  la  ville  de  Tournay,  capi- 
taine des  gardes  du  corps,  commença 
à  servir  à  l'âge  de  18  ans  en  qualité  de 
cornette  dans  le  régiment  du  marquis 
de  Thury,  son  oncle,  en  1673,  aide  de 
camp  du  maréchal  de  Bellefonds,  puis 
du  maréchal  de  Turenne  en  1674,  à 
l'armée  du  Rhin,  fit  les  campagnes 
d'Allemagne  et  de  Flandres  ;  fut  pour- 
vu en  1677  du  régiment  de  Picardie, 
prit  -part  aux  sièges  de  Cambray  et  de 
Fribourg  ;  brigadier  des  armées  du  roi 
en  1683,  maréchal  de  camp  en  1688; 
commanda  la  province  de  Luxembourg 
en  1690;  lieutenant-général,  gouver- 
neur de  Tournay,  chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1694,  contribua  par  sa  jonc- 
tion avec  le  maréchal  de  Luxembourg 
à  la  victoire  de  Nerwinde  ;  commanda 
l'armée  de  la  Moselle  en  1695  et  1696, 
arrêta  la  marche  de  l'armée  impériale 
commandée  par  le  landgrave  de  Hes- 
se  ;  ambassadeur  en  Espagne  de  1697  à 

1700  ;  accompagna  le  roi  Philippe  Ven 

1701  et  le  suivit  jusqu'à  Madrid  ;  fut 
nommé  par  ce  prince  chevalier  de  la 
Toison  d'or,  mais  il  n'accepta  cette  dis- 
tinction que  pour  le  comte  de  Sezanne, 
son  frère.  Il  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  le  14  janvier  1703  ;  ca- 
pitaine d'une  compagnie  des  gardes 
du  corps  et  chevalier  des  Ordres  du  roi 
le  2  février  1705.  Il  eut  le  commande- 
ment de  l'armée  sur  le  Rhin  et  reprit 
Hagenbach  eu  1709  ;  commanda  l'ar- 


mée en  Flandre  et  en  Allemagne  en 
1710  et  1711;  le  roi  le  désigna  pour 
être  gouverneur  du  roi  Louis  XV  ;  il 
fut  membre  du  conseil  de  régence,  et 
mourut  à  Paris  le  19  octobre  1718,  âgé 
de  64  ans. 

Il  était  fils  de  François  III  d'Har- 
court,  marquis  de  Beuvron,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  et  de  Catherine  LeTel- 
lier  de  Tournevillo,sa  première  femme. 

Il  avait  é|  ousé  le  31  janvier  1687, 
Marie-Anne-Claude  Brulart,  fille  de 
Claude  Brulart,  marquis  de  Genlis,  et 
d'Angélique  Fabert,  qui  était  la  se- 
conde femme  de  son  père. 

Il  avait  obtenu  l'érection  du  marqui- 
sat de  Thury  en  duché  sous  le  nom 
d'Harcourt,  au  mois  de  novembre  1700, 
puis  en  pairie  en  1709;  et  a  été  l'au- 
teur de  la  branche  des  ducs  d'Harcourt 
marquis  de  Beuvron  et  de  Saint-Bris, 
comtes  de  Lillebonne. 

De  gueules,  à  deux  fasces  d'or. 
1703 

Ferdinand,  comte  de  Marchin  et  du 
Saint-Empire,  marquis  de  Clermont- 
d'Entragues,  comte  de  Graville,  baron 
de  Dunes,  sgr  de  Maisières  et  de  Mo- 
dave,  gouverneur  de  Valenciennes, 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  né  à  Ma- 
lines  en  1656,  vint  eu  France  après  la 
mort  de  son  père,  n'ayant  encore  que 
17  ans  ;  servit  dans  les  gendarmes  de 
Flandres  en  1673  :  brigadier  de  cava- 
lerie eu  1688,  commanda  la  gendarme- 
rie en  Allemagne  sous  le  maréchal  de 
Duras,  puis  en  Flandres  sous  le  maré- 
chal de  Luxembourg  ;  fut  blessé  à  la 
bataille  de  Fleurus,  1690;  maréchal  de 
camp  en  1693,  servit  avec  distinction 
à  Nerwinde  et  à  la  prise  de  Charleroi  ; 
chevalier  de  Saint-Louis  en  1695;  di- 
recteur général  de  la  cavalerie  de  l'ar- 
mée, servit  eu  Italie,  1696-1697;  fut 
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fait  lieutenant-général  au  mois  de  juin 
1701  ;  le  roi  le  nomma  la  même  année 
son  ambassadeur  extraordinaire  en 
Espagne  pour  accompagner  Philippe  V; 
se  trouva  au  combat  de  Luzzara  où  il 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui  en 
1703  ;  rappelé  en  France  la  môme  an- 
née le  roi  le  nomma  chevalier  de  ses 
Ordres  ;  servit  en  Allemagne  sous  le 
maréchal  de  Villars  ;  gouverneur  d'Ai- 
re avec  permission  d'en  disposer  ;  fit  la 
campagne  d'Allemagne  avec  le  duc  de 
Bourgogne  et  se  distingua  à  Brisach, 
à  Spire,  à  Landau  ;  fut  nommé  maré- 
chal de  France  le  14  janvier  1703.  Il 
commanda  l'armée  eu  Bavière  et  fut 
blessé  à  la  bataille  d'Hochstedt  le  15 
août  1704  ;  l'année  suivante  il  eut  le 
commandement  de  Tannée  du  Rhin 
avec  le  maréchal  de  Villars,  et  s'em- 
para de  Wissembourg;  fut  gouverneur 
de  Valenciennes,  passa  en  Italie  où  il 
servit  sous  le  duc  d'Orléans  ;  blessé 
devant  Turin  le  7  septembre  1706  ;  il 
mourut  prisonnier  des  ennemis  le  9 
septembre  et  fut  enterré  dans  la  cathé- 
drale de  Turin. 

La  maison  de  Marchin,  ou  Marcin, 
originaire  du  pays  de  Liège,  est  connue 
depuis  Renebong  de  Marchin,  qui  ép. 
en  1457  Lente  Jeavien,  fille  de  Jean, 
écuyer,  et  de  Anne  Ahin,  alias  de 
Beaufort.  Sou  fils  Colart  de  Marchin  ép. 
Jeanne  Colon  dame  de  Chanteraine, 
dont  la  postérité  au  quatrième  degré 
était  représentée  par  Jean -Gaspard- 
Ferdinand,  comte  de  Marchin  et  du 
Saint-Empire,  sgr  de  Chanteraine  et 
de  Modave,  chevalier  de  l'ordre  de  la 
Jarretière,  mestre  de  camp  général 
aux  Pays-Bas  pour  S.  M.  Catholique; 
puis  lieutenant-général  du  roi  en  Cata- 
logne, gouverneur  de  Stenay  :  quitta 
le  service  de  France  pour  reprendre 
celui  d'Espagne  ;  capitaine  général  des 
armées  espagnoles  dans  les  Pays-Bas  ; 


no 

commanda  lés  troupes  anglaises  de 
terre  et  de  mer,  sous  les  ducs  d'Yorck 
et  de  Glocester  ;  chevalier  de  l'ordre  de 
la  Jarretière  en  1658.  L'empereur  le 
créa  comte  de  Marchin  et  du  Saint  Em- 
pire au  mois  d'août  de  la  même  année; 
battu  par  le  maréchal  de  Créquy  au 
siège  de  Lille  en  1667,  il  fut  contraint 
de  se  retirer  derrière  la  ville  de  Gaud. 
11  mourut  en  1673  ;  il  avait  épousé  Ma- 
rie de  Balsac,  seconde  fille  d'Henry  de 
Balsac,  marquis  de  Clermont  d'Eutra- 
gues,  et  de  Louise  L'Huillier  de  Bou- 
lancourt.  Elle  devint  seule  héritière  de 
tous  les  biens  de  sa  maison,  après  la 
mort  de  sa  sœur  aînée  Louise  de  Bal- 
sac, mariée  le  3  septembre  1647  à  Louis 
de  Bretagne-Avaugour,  comte  de  Ver- 
tus, morte  sans  enfants  en  1682. 

De  ce  mariage  vinrent  deux  enfants: 
1.  Ferdinand,  comte  de  Marchin,  ma- 
réchal de  France,  mort  sans  être 
marié  ;  2.  Lduise-Henriette- Agnès , 
morte  non  mariée. 

Ils  obtinrent  tous  les  deux  au  mois 
de  février  1661  des  lettres  denaturalité 
enregistrées  à  la  chambre  des  comptes 
de  Paris. 

Ecartelé,  aux  î  et  4  d'argent  à  un 
poisson  de  gueules  mis  en  pal,  qui  est 
Marchin  ;  aux  2  et  3  d'azur  à  trois  sau- 
toirs d'argent  2  et  1  ;  au  chef  d'or,  à 
trois  sautoirs  d'azur,  qui  est  Balsac. 

1706 

Jacques  de  Fitz-James,  duc  de  Ber- 
wick,  de  Fitz-James,  alias  de  Warty, 
près  Clermont  en  Beauvoisis,  de  Liria 
et  de  Xerica,  au  royaume  de  Valence, 
pair  de  France  et  d'Angleterre,  grand 
d'Espagne  de  lr*  classe,  gouverneur  du 
haut  et  bas  Limousin,  commandant  en 
Guienne,  etc.,  chevalier  des  Ordres  du 
roi  et  de  ceux  de  la  Jarretière,  de  la 
Toison  d'or  et  de  Saint-Louis,  né  en 


A' 

Digitized  by  Google 


450 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


1671,  commença  dès  sa  plus  tendre  ment  en  chef  des  troupes  envoyées 

jeunesse  à  suivre  le  parti  des  armes  ;  dans  le  comté  de  Nice  et  s'empara  de 

se  trouva  au  siège  et  à  la  prise  de  Bu-  la  ville  et  de  la  forteresse  le  14  novem- 

de  en  Hongrie,  en  1686,où  il  fut  blessé  ;  bre  1705,  il  soumit  le  pays  sous  l'obéis- 

au  commencement  de  Tannée  1687  l'em-  sance  du  roi  et  fut  nommé  maréchal 

pereur  le  fit  général  de  bataille  de  ses  de  France  le  15  février  1706. 

armées  contre  les  Turcs.  A  son  retour  Dans  une  nouvelle  campagne  en 

en  Angleterre,  dans  l'espace  de  deux  Espagne  il  prit  Carthagène,  gagna  la 

ans,  le  roi  son  père  le  créa  duc  de  fameuse  bataille  d'Almanza  en  1707  et 

Berwick,  lui  donna  deux  régiments,  ae  distingua  au  siège  de  Lérida  sous 

l'un  de  cavalerie  et  l'autre  d'infanterie  le  duc  d'Orléans.  C'est  en  récompense 

le  créa  chevalier  de  la  Jarretière,  gou-  de  ces  nouveaux  services  que  le  roi 

verneur  de  Portsmouth,  capitaine  de  d'Kspagne  lui  donna  au  titre  de  duché 

ses  gardes  et  membre  du  conseil  privé  les  villes  de  Liria  et  de  Xerica,  avec 

en  1689.  Forcé  de  se  retirer  en  France  une  nouvelle  grandesse  de  première 


à  la  suite  des  événements  d'Angle- 
terre, le  roi  le  nomma  lieutenant-gé- 
néral ;  il  se  distingua  dans  la  campa- 
gne de  Flandres  et  fut  prisounier  à  la 
suite  de  la  bataille  de  Nerwinde,  puis 
échangé  avec  le  duc  d'Ormond. 

Nommé  capitaine-général  des  ar- 
mées du  roi  Jacques  en  1696  il  remplit 
avec  éclat  les  devoirs  d'une  pareille 
situation  et  s'acquitta  glorieusement 
de  ses  divers  commandements. 

Après  la  paix  de  Riswick  il  passa 
définitivement  au  service  de  la  France 
et  fut  colonel  d'un  des  nouveaux  régi- 
ments Irlandais  ;  servit  de  nouveau  en 
Flandres  en  qualité  de  lieutenant-gé- 
néral de  1701  à  1703. 


classe  pour  l'un  de  ses  enfants  à  son 
choix.  A  son  retour  en  France  le  roi 
Louis  XIV  lui  donna  le  gouvernement 
du  Limousin.  Il  commanda  en  Flan- 
dres sous  le  duc  de  Bourgogne  et,  eu 
1709,  il  eut  le  commandement  en  chef 
de  la  province  de  Dauphiné  où  il  fit 
échouer  les  projets  du  duc  de  Savoie 
ligué  avec  les  Allemands. 

Le  roi  lui  accorda  l'érection  de  la 
terre  de  Warty  en  duché-pairie  au 
nom  de  Fitz-James  le  23  mai  1710.  11 
remporta  de  nouveaux  succès  en  Flan- 
dres avec  le  duc  de  Villars  ;  et  revint 
en  Catalogne  prendre  le  commande- 
ment en  chef  comme  généralissime  des 
armées  des  deux  couronnes;  il  prit 
Barcelone  en  1714  après  deux  mois  de 


Le  roi  lui  accorda  à  la  fin  de  cette    siège  et  fut  nommé  conseiller  du  con- 


cam pagne  des  lettres  de  naturalité,  et 
lui  donna  le  commandement  des  trou- 
pes envoyées  au  roi  d'Espagne.  Il  se 
couvrit  de  gloire  dans  cette  campagne 
par  la  prise  de  cinq  villes  et  forteres- 
ses ;  le  roi  d'Espagne  le  récompensa 
par  la  Grandesse  de  1"  classe  en  1704. 


seil  de  régence  et  général  en  chef  de 
l'armée  du  roi  d'Espagne  en  1719.  Il 
avait  en  1721  dans  sa  main  le  gouver- 
nement militaire  des  provinces  de 
Guienne,  Béarn,  Navarre,  Limousin, 
Auvergne,  Bourbonnais,  Forez,  Pays 
de  Foi x,  Roussillon  et  partie  du  Viva- 


De  retour  en  France  il  fut  mis  à  la  rais  et  réunissait  ainsi  une  autorité 

tete  des  troupes  envoyées  en  Langue-  que  personne  n'avait  eu  avant  lui. 

doc  contre  les  Camisards  en  1705  et  ré-  En  1724  le  roi  le  nomma  chevalier  de 

tablit  en  peu  de  temps  la  tranquillité  ses  Ordres  et  gouverneur  de  Stras- 

de  cette  province.  Il  eut  le  commande-  bourg  en  1730  ;  il  fut  tué  d'un  coup  de 
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canon  dans  la  tranchée  devant  Philips- 
bourg:  le  12  juin  1734. 

Il  était  fils  naturel  de  Jacques  II,  roi 
de  la  Grande  Bretagne  et  de  Arabelle 
Churchill,  sœur  de  Jean  Churchill  duc 
de  Marlborough.  Il  ép.  1°  Honorée  de 
Burck  ;  2°  Anne  de  Buckley,  fille  de 
Henry  et  de  Sophie  Stuart,  dame  d'hon- 
neur de  la  reine  d'Angleterre. 

Du  premier  mariage  il  eut  :  Jacques, 
duc  de  Léria  et  de  Xérica  grand  d'Es- 
pagne de  lre  classe,  chevalier  de  la  Toi- 
son d'or,  gentilhomme  de  la  chambre 
de  S.  M.  Catholique,  colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Limmerick,  bri- 
gadier des  armées  du  roi  d'Espagne, 
puis  maréchal  de  camp,  ambassadeur 
d'Espagne  en  Russie,  marié  à  Catheri- 
de  Portugal-Colomb,  fille  du  duc  de 
Veraguas  et  la  Vega,  dont  plusieurs 
enfants  (Branche  Espagnole). 

Du  second  mariage  :  1.  Jacques,  duc 
de  Fitz-James,  gouverneur  du  Limou- 
sin, mestre  de  camp  d'un  régiment 
d'infanterie,  mort  à  Paris  en  1721  sans 
enfants  de  Victoire-Félicité  de  Durfort, 
fille  du  duc  de  Duras  et  d'Angélique- 
Victoire  de  Bournonville  ; 

2.  François,  abbé  de  Saint-Victor  à 
Paris  ;  évêque  de  Boissons  en  1739, 
mort  en  1764  ; 

3.  Henri,  gouverneur  du  Limousin, 
colonel  du  régiment  de  Berwick,  mort 
en  1731  ; 

4.  Charles,  né  en  1712,  qui  suivra  ; 

5.  Edouard,  né  en  1712,  lieutenant 
général,  mort  en  1748  ; 

6.  7.  Deux  fils  morts  jeunes  ; 

8.  feenriette,  ép.  en  février  1723 
Jean-Baptiate-Louis  de  Clermont  d'Am- 
boise, marquis  de  Kenelet  de  Monglas, 
comte  de  Cheverny,  gouverneur  de 
Chaumont  en  Bassiguy,  mestre  de 
)  camp  d'un  régiment  d'infanterie  \ 
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9.  Louise-Anne,  mariée  au  marquis 
de  Montaigu  ; 

10.  Sophie; 

11.  Emilie,  mariée  au  marquis  des 
Cars  ; 

12.  13  et  deux  filles  mortes  jeunes. 

Charles  comte  de  Fitz-James,  puis 
duc  et  pair,  en  1764,  maréchal  de 
France  en  1775,  ép.  Sophie  Goyon  de 
Matignon.  (Test  de  ce  mariage  que 
sont  issus  les  ducs  de  Fitz-James  d'au- 
jourd'hui, par  Jean-Charles,  marié  à 
Marie  de  Thiard  de  Bissy,  dont 
Edouard,  marié  à  N...  de  la  Touche, 
dont  Jacques,  pair  de  France,  marié 
à  Marguerite  de  Marmier,  père  du  duc 
actuel. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  contrecartelé  de 
France  et  d'Angleterre  ;  au  2  au  lion 
de  gueules  dans  un  double  trécheur  fleur- 
delysé  de  même,  qui  est  d'Ecoese  ;  au  3 
d'azur  à  la  harpe  cTor,  qui  est  d'Ir- 
lande ;  à  la  bordure  renfermant  tout 
Vécu  componc  de  16  pièces  ou  compons, 
S  d'azur  et  S  de  gueules;  les  compons 
d'azur  charges  chacun  d'une  fleur  de 
lis  d'ory  et  ceux  de  gueules  d'un  léopard 
d'or. 

Devise  :  1689  semper  et  ubique  fldelis, 
1789. 

1708 

Charles- Auguste  Goyon  de  Matignon 
comte  de  Gacé,  baron  de  Briquebec,  de 
Blosseville,  de  la  Houlette  et  d'Orglan- 
des,  gouverneur  et  lieutenant-général 
pour  le  roi  du  pays  d'Aunis,  de  La 
Rochelle  et  de  l'ile  de  Ré,  etc.,  servit 
jeune  sous  le  nom  de  chevalier  de  Tho- 
rigny,  capitaine  de  cavalerie  au  régi- 
ment de  Longueville  en  1667,  passa  en 
Candie  où  il  fut  blessé,  servit  en  Hol- 
lande sous  Condé  en  1673,  eu  Allema- 
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grne  sous  le  maréchal  de  Turenne,  co-  chesse  de  Montmorency, 
lonel  du  régriment  de  Vermandois,  se  Paris  le  27  mars  1846. 
trouva  au  combat  de  Turckheim  ayant 
pris  le  nom  de  comte  de  Gacé,  après  la 
mort  de  son  frère;  se  trouva  au  siège 
de  Limbourg,  à  la  babille  de  Trêves, 
sous  le  maréchal  de  Créquy  ;  au  siège 
de  Condé  et  à  celui  de  Bouchain  en 
1676  ;  au  siège  de  Luxembourg  en 


décédée  à 


D'argent,  au  lion  de  gueules,  armé 
lampassé  et  couronné  d'or. 

Devise  :  Honneur  à  Gouyon. 
1700 


Jacques  Bazin,  sgr  de  Bezons,  che- 
1684  ;  gouverneur  d'Aunis  ;  eut  ordre  valier  des  Ordres  du  roi,  gouverneur  de 
de  suivre  le  roi  d'Angleterre  en  Irlan-  ia  ville  et  citadelle  de  Cambray,  grand'- 
de  en  qualité  d'aide  de  camp  ;  servit  à  croix  de  l'Ordre  de  Saint-Louis,  com- 
son  retour  dans  l'armée  de  Flandres 
sous  le  maréchal  de  Luxembourg  et 
fut  nommé  lieutenant  général  le  10 
mai  1693.  Il  suivit  le  duc  de  Bourgo- 
gne en  Flandres  en  1702,  et  Tannée 
suivante  le  maréchal  de  Villeroy  ;  prit 
part  à  divers  sièges  sous  le  duc  de 
Vendôme.  Le  roi  lui  donna  le  com- 


mença à  servir  en  Portugal  sous  le 
comte  de  Schomberg  en  1667  ;  après  la 
paix  de  Portugal  il  servit  en  Catalo- 
gne comme  aide  de  camp  de  M.  du 
Passage  qui  commandait  l'armée  ;  il 
passa  en  Candie  avec  le  duc  de  la 
Feuillade  en  1668.;  capitaine  de  cava- 
lerie dans  le  régiment  des  cuirassiers 


mandement  des  troupes  qui  accompa-  en  1671  il  se  trouva  au  passage  du 
gnaient  en  1708  le  roi  d'Angleterre  en    Rhin  et  à  toutes  les  actions  de  ce  ré- 


Ecosse  et  le  brevet  de  maréchal  de 
France  le  18  février  1708  avec  la  quali- 
té d'ambassadeur  extraordinaire.  Cette 
expédition  n'ayant  pas  eu  le  succès 
qu'on  en  attendait,  il  revint  en  Fran- 
ce, continua  à  servir  en  Flandres  sous 
le  duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal 
duc  de  Vendôme,  au  combat  d'Oude- 


giment  jusqu'en  1674;  colonel  de  ca- 
valerie il  servit  dans  l'armée  de  Flan- 
dres jusqu'à  la  paix  de  Nimègue  en 
1678.  Il  servit  au  siège  de  Philisbourg 
en  1688  comme  brigadier,  prit  part  au 
combat  de  Walcourt  en  1689  et  à  la 
bataille  de  Steiukerque  en  1690.  Il  fut 
fait  maréchal  de  camp  en  1693  ;  puis 


narde,  chevalier  des  Ordres  du  roi  le  directeur  général  de  la  cavalerie  ;  à  la 

2  février  1724,  mourut  à  Paris  le  6  dé-  bataille  de  Nerwinde  il  commandait  un 

cembre  1729  et  fut  enterré  aux  Carmé-  corps  de  réserve  et  continua  de~S«rvir 

lites  du  faubourg  Saint-Jacques.  jusqu'à  la  paix  de  Riswick  en  loîît 

Il  était  le  second  fils  de  François  de  Gouverneur  de  Gravelines  ;  il  reprit  la^ 

Goyon,  sire  de  Matignon,  comte  de  place  de  Ath  occupée  par  les  Hollan- 

Thorigny,  et  d'Anne  Malon  de  Bercy,  dais  en  1700.  Attaché  au  corps  d'armée 

Il  fut  l'auteur  de  la  branche  des  corn-  du  maréchal  de  Villeroy  il  le  suivit  en 

tes  de  Gacé;  il  avait  épousé  le  8  avril  Allemagne  puis  en  Italie  et  se  trouva 

1681  Marie-Elisabeth    de   Berthelot.  au  combat  de  Chiary.  Lieutenant-gé- 

Cette  branche  s'est  éteinte  avec  l'ar-  néral  en  1702,  il  servit  sous  le  duc  de 

rière  petit-fils  du  maréchal  décédé  à  Veudôme  dans  la  campagne  d'Italie  et 

Naples  en  1783,  marié  à  Marie  Elisa-  fut  nommé  commandant  de  la  place  de 

beth-Emilie  le  Tonnelier  de  Breteuil,  Mantoue.  Il  prit  part  à  toutes  les  ac- 

dont  une  fille  unique,  Anne-Louise-  tions  de  cette  guerre,  au  passage  du 

Caroline  de  Goyon  de  Matignon,  du-  Pô,  aux  sièges  de  Verceil,  d'Yvrée  et , 


Digitized  by  Goqgle 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


de  Verrue  et  fut  fait  grand'croix  de 
l'Ordre  de  Saint- Louis  en  1704.  Il 
eut  le  commandement  de  l'armée  qui 
gardait  la  frontière  depuis  Genève 
jusqu'à  l'embouchure  du  Rhône  pour 
s'opposer,  avec  le  maréchal  de  Tessé,  à 
l'entrée  des  ennemis  en  France.  Il  se 
trouva  avec  lui  à  l'action  de  Sainte- 
Catherine  et  à  la  levée  du  siège  de 
Toulon.  Il  resta  en  Provence  jusqu'en 
1708. 

Il  fut  nommé  cette  môme  année 
gouverneur  de  la  ville  et  citadelle  de 
Cambray,  puis  envoyé  en  Espagne 
sous  les  ordres  du  duc  d'Orléans  et  as- 
sista au  siège  et  à  la  prise  de  Tortose. 
Le  roi  le  nomma  maréchal  de  France 
le  5  mai  1709.  L'année  d'après  il  eut  le 
commandement  des  troupes  assemblées 
sur  la  Moselle  et  ensuite  de  celles  de 
l'armée  du  *  Rhin  avec  le  maréchal 
d'Harcourt. 

Il  commanda  au  siège  de  Landau  qui 
fut  pris  le  20  août  1713;  il  entra  comme 
conseiller  au  Conseil  de  régence  en 
1715  et  fut  reçu  chevalier  des  Ordres 
du  roi  en  1724;  mourut  le  22  mai  1733 
à  l'âge  de  80  ans. 

Il  était  fils  de  Claude  Bazin,  sgr  de 
Bezons,qui  fut  avocat  général  au  Grand 
Conseil  en  1639,  conseiller  d'Etat  en 
1648,  intendant  du  Soissonnais,  puis 
de  Languedoc  où  il  demeura  20  ans  ;  il 
lv    reprit  sa  place  au  Conseil  en  1673  et 
la»  mourut  en  1684,  doyen  de  l'Académie 
.  j  française.  De  son  mariage  le  10  novem- 
j  bre  1641,  avec  Marie  Target,  fille  de 
!  l  Louis,  secrétaire  du  roi,  Claude  Bazin, 
j  I  sgr  de  Bezons,  avait  eu  six  enfants  : 
.  I    1.  Louis  Bazin  de  Bezons,  conseiller 
t  au  parlement  de  Metz,  puis  de  Paris 
f  en  1668,  maître  des  requêtes,  couseil- 
d    1er  d'Etat  en  avril  1686,  et  successive- 
|!    ment  intendant  des  provinces  de  Li- 
II    mousin,  d'Orléanais  en  1681,  de  Lyon, 
|[   1684,  de  Bordeaux  en  1686,  où  il  mou- 


rut le  9  août  1700,  sans  postérité  de 
Jeanne  de  Guénegaud,  fille  de  Jean- 
François,  maître  des  requêtes,  ambas- 
sadeur en  Portugal,  chancelier  de 
l'Ordre  de  Saint-Lazare,  mort  à  Pa- 
ris le  29  mai  1720  à  l'âge  de  80  ans; 

2.  Jacques  Bazin  de  Bezons,  maré- 
chal de  France,  qui  suit; 

3.  Orner,  chevalierde  Malte,  en  1661  ; 

4.  Armand,  évêque  d'Aire  en  1685, 
archevêque  de  Bordeaux  en  1698,  puis 
de  Rouen  en  1719,  mort  en  1721  ; 

5.  Suzanne,  mariée  à  Louis  le  Blanc, 
maître  des  requêtes  ; 

6.  Marie,  religieuse,  prieure  perpé- 
tuelle du  monastère  du  Bon-Secours, 
au  faubourg  Saint-Antoine  à  Paris. 

Jacques  Bazin  de  Bezons,  maréchal 
de  France,  ép.  en  1694  Marie-Margue- 
rite le  Ménestrel,  fille  d'Antoine,  secré- 
taire du  roi,  grand  audiencier  de 
France  et  de  Marguerite  Barbier  du 
Metz,  dont  il  eut  sept  enfants  : 

1.  Louis-Gabriel  marquis  de  Bezons, 
qui  fut  mestre  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie,  gouverneur  de  Cambray, 
maréchal  de  camp  en  1738,  ép.  le  28 
novembre  1723  Marie-Anne  des  Mai- 
sons dont  il  eut  : 

a.  Jacques-Gabriel,  qui  suit  ; 

b.  Alexandre-Louis  ; 

c.  Marie-Marguerite-Françoise,  ma- 
riée le  16  mars  1743  à  Henri  de  Pou- 
denx  ; 

d.  Françoise  Gabriellc-Jacqueline  ; 

e.  Louise- Josephe,  ép.  le  7  mai 
1753  Philippe-Jacques  d'Hericy,  mar- 
quis de  Vaussieux  ; 

2.  Armand,  évêque  de  Carcassonne 
en  1730  ; 

3.  Jacques-Etienne,  capitaine  de  ca- 
valerie dans  le  régiment  de  son  frère  ; 

4.  Marie-Suzanne,  ép.  en  janvier 
1716  Jean- Hector  alias  Henri  de  Fay 
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de  la  Tour-Maubourg,  brigadier  des 
armées  du  roi  ; 

5.  Marie -Marguerite  ép.  Jean-Claude 
de  Lastic,  marquis  de  Saint-Jal,  vi- 
comte de  Beaumont  ; 

6.  Louise-Jeanne,  religieuse  au  mo- 
nastère de  Bousecours  ; 

7.  Catherine-Scholastique  ép.  Hubert- 
François  d'Aubusson,dit  le  comte  de  la 
Feuillade. 

La  famille  Bazin  originaire  de  la 
Champagne  est  connue,  d'après  le 
P.  Anselme,  depuis  Claude  Bazin,  sgr 
du  Fayel  qui  épousa  Marie  Chanterel, 
dame  de  Bezons,  tille  de  Guillaume, 
sgr  de  Bezons  et  de  Champigny. 

De  ce  mariage  viut  uu  fils  Claude, 
trésorier  de  France  au  bureau  des  fi- 
nances de  Chalons  en  Champagne,  ma- 
rié à  Suzanne  Talon,  fille  d'Orner 
Talon,  avocat  au  parlement,  maître 
des  requêtes  de  la  Reine  Marguerite  et 
de  Suzanne  Choart  mariée  le  9  février 
1616.  Son  petit-fils  était  le  maréchal  «le 
Bezons. 

Jacques-Gabriel  Bazin,  marquis  de 
Bezons,  maréchal  de  camp  en  1758, 
lieutenant-général  le  25  juillet  1762, 
ép.  le  18  septembre  1752  Anne-Marie 
de  Briqueville,  fille  d'Henri,  marquis 
de  la  Luzerne,  et  de  Marie-Anne-Ca- 
therine Boutet  de  Guiguonville  dont  : 
Armande-Marie-Gabrielle,  née  le  26 
juillet  1753;  2.  Gabriel-Jacques,  né  le 

21  février  1755. 

De  Jacques-Gabriel,  marquis  de  Be- 
zons, seigneur  de  Maisons,  qui  prit 
part  aux  assemblées  de  la  noblesse  de 
Bayeux,  en  1789  naquit  une  autre  fille 
Clémence,  restée  unique,  qui  ép.  le 

22  octobre  1816  François-Julien,  mar- 
quis de  Nettaocourt,  colonel  dans  la 
garde  royale. 

L'abbé  de  Champigny,  prêtre,  cha- 
noine de  la  Sainte-Chapelle  royale  du 


Palais  à  Paris,  prieur  de  St- Pierre  de 
Mout-de-Marsan  au  diocèse  d'Aire, 
mort  le  31  août  1736  âgé  de  78  ans, 
était  de  la  même  famille  et  cousin  is- 
su de  germain,  dit  le  P.  Anselme,  du 
feu  maréchal  de  Bezons. 

D'azur,  à  trois  couronnes  ducales  d*or 
2  et  /. 

1709 

Pierre  de  Montesquiou  d'Artagnan, 
chevalier  des  Ordres  du  roi,  gouver- 
neur de  la  ville  et  chArfteau  d'Arras, 
lieutenant-général  en  Artois,  directeur 
général  de  l'infanterie,  fut  élevé  page 
du  roi  en  sa  petite  écurie  en  1660, 
porta  le  mousquet  au  siège  de  Pigne- 
rol  en  1665,  servit  dans  les  mousque- 
taires en  Hollande  pendant  la  guerre 
contre  l'évoque  de  Munster,  puis  aux 
sièges  de  Douay,  de  Tournay,  de  Lille 
et  de  Besançon  ;  il  servait  dans  le  régi- 
ment des  gardes  en  1662  pendant  la 
guerre  de  Hollande,  au  combat  de  Se- 
nef  eu  1674.  Le  roi  l'envoya  en  1682 
dans  toutes  les  places  du  royaume 
pour  faire  observer  par  l'infanterie  un 
exercice  uniforme  que  S.  M.  avait  elle- 
même  réglé.  Il  fut  major-général  de 
l'armée  de  1683  à  1688  ;  puis  nommé 
brigadier  d'armée  et  envoyé  en  1689 
à  Cherbourg  menacé  d'une  descente  par 
le  prince  d'Orange.  Maréchal  de  camp 
en  1691,  il  servit  aux  sièges  de  Mons, 
de  Nnmur,  au  combat  de  Steinkerque 
en  1692,  à  la  bataille  de  Nerwinde  en 
1693  dont  il  apporta  la  nouvelle  au  roi 
qui  lui  donna  le  gouvernement  de  la 
ville  et  citadelle  d'Arras,  la  lieutenance 
générale  de  la  province  d'Artois  avec 
un  régiment  d'infanterie  ;  lieutenant- 
général  des  armées  le  3  janvier  1096 
et  directeur  général  de  l'infanterie  eu 
Flandres  et  dans  les  Pays-Bas.  Il  com- 
manda ensuite  en  Brabant  et  continua 
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la  guerre  en  ce  pays  auprès  du  duc  de 
Bourgogne  ;  il  commanda  l'infanterie 
de  l'aile  droite  à  la  bataille  de  Malpla- 
quet  où  il  eut  trois  chevaux  tués  sous 
lui  pendant  la  retraite  menée  en  si  bon 
ordre  que  les  ennemis  ne  purent  l'en- 
tamer. C'est  après  cette  action  que  le 
roi  l'honora  de  la  dignité  de  maréchal 
de  France  le  20  septembre  1709.  Il  ser- 
vit en  Flandres  en  1710  avec  le  maré- 
chal duc.de  Villars.  En  1712  il  eut  une 
grande  part  dans  les  avantages  rem- 
portés à  Denain,  à  Marchiennes,  à 
Douay,  au  Quesnoy  et  à  Bouchain.  Il 
commanda  en  Bretagne  depuis  1716 
jusqu'en  1720,  entra  au  Conseil  de  ré- 
gence le  16  juin  1720  et  fut  nommé  au 
mois  d'octobre  commandant  en  Lan- 
guedoc, Provence  et  Cévennes  ;  il  mou- 
rut au  Plessis-Piquet,  près  Paris  où  il 
fut  enterré,  le  12  août  1725,  âgé  de  85 
ans. 

Il  était  le  4«  fils  d'Henri  de  Montee- 
quiou,  sgrde  Tarasteix,  et  de  Jeanne  de 
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Gassion,  fille  de  Jacques  de  Gassion,  pré- 
sident au  parlement  de  Navarre  et  de 
Marie  d'Esclaux  ;  sœur  de  Jean  de  Gas- 
sion, maréchal  de  France. 

Il  ép.  1°  Jeanne  de  Peaudeloup,  sans 
enfants;  2°  Elisabeth  L'Hermitted'Hié- 
ville,  fille  unique  de  Philippe  L'Her- 
mitte,  sgr  d'Hiéville  en  Normandie  et 
de  Marie-Catherine  d'Angennes  de  la 
Loupe,  dont  il  eut:  1.  Louis,  né  le  6 
janvier  1701,  colonel  d'infanterie  en 
1717,  mort  le  5  juillet  de  la  même  an- 
née de  la  petite  vérole;  2.  Catherine 
Charlotte,  morte  à  l'âge  de  deux  ans. 

Les  branches  actuelles  de  la  maison 
de  Montesquiou,  dites  de  Fézensac  et 
d*Artagnan,/ descendent  de  Henri  de 
Montesquiou  frère  aîné  du  maréchal. 

La  nomination  du  maréchal  de  Mon- 
tesquiou d'Artagnan,  en  1709,  fut  la 
dernière  faite  par  le  roi  Louis  XIV. 

D'or,  à  deux  tourteaux  de  gueule*, 
posés  Vun  sur  Vautre  en  pal. 
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MARÉCHAUX  DE  FRANCE,  LIEUTENANTS.  GÉNÉRAUX 
MARÉCHAUX  DE  CAMP 


DEUXIÈME  FASCICULE 


1724 

Victor-Maurice  comte  de  Broglia, 
marquis  de  Brézolles  et  de  Senonches, 
fut  pourvu  d'un  réfriment  d'infanterie 
en  1654,  eut  le  gouvernement  de  la 
Bassée  après  la  mort  de  son  père,  et 
son  oncle  le  comte  Caries  de  Broglia 
en  eut  le  commandement  pendant  son 
bas-âge;  il  eut  le  gouvernement  d'A- 
vesnes,  en  survivance  de  son  oncle  en 
1660,  et  lui  succéda  en  1702.  Il  servit 
dans  les  chevau-légers  aux  sièges  et 
attaques  nombreuses  en  Flandre  et  en 
Franche-Comté,  de  1672  à  1674. 

Il  se  distingua  particulièrement  au 
combat  de  Seuef  où  il  mérita  les  élo- 
ges du  prince  de  Condé,  général  de 
l'armée. 

Ckt.  dis  Gis.  Fa.  —  Faso.  n. 


En  1674  il  servit  en  Allemagne  sous 
les  ordres  de  Turenne  et  contribua  à 
la  victoire  de  Mulhausen  et  y  fut  blessé. 
Le  roi  le  nomma  brigadier  de  la  gen- 
darmerie en  1075  et  il  servit  en  cette 
qualité  aux  sièges  d'Aire  et  de  Condé, 
puis  sous  le  maréchal  de  Schomberg  à 
Maéstrick  où  il  miten déroute  l'arrière- 
garde  de  l'armée  du  prince  d'Orange. 

Il  fut  fait  maréchal  de  camp  en  1077. 
Détaché  en  1678  par  le  maréchal  .le 
Créquy  contre  un  corps  de  troupes 
commandé  par  le  duc  de  Lorraine,  il 
se  conduisit  avec  tant  de  sagesse  et 
d'habileté  que  dans  sa  retraite,  exécu- 
tée par  ordre,  il  repoussa  constam- 
ment les  attaques  de  l'ennemi  qui  ne 
put  jamais  l'entamer.  Aux  sièges  de 
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Luxembourg  et  de  Fribourg  il  fit  les 
fonctions  de  maréchal  de  camp;  en 
1688  il  fut  nommé  lieutenant-général 
et  en  exerça  les  fonctions  en  Flandre 
sur  la  Sarre  et  sur  la  Moselle. 

Il  combattit  avec  succès  les  mouve- 
ments des  religionnaires  en  Langue- 
doc, comme  lieutenant-général  de  cette 
province  ;  il  commanda  depuis  dans 
son  gouvernement  d'Avesnes  et  il  était 
le  doyen  des  lieutenants-généraux,  lors- 
que le  roi  Louis  XV  le  nomma  maréchal 
de  France,  le  2  février  1724  ;  il  mourut 
en  1727,  âgé  de  80  ans. 

Il  était  fils  aîné  de  François-Marie 
Broglia,  comte  de  Revcl  en  Piémont, 
dit  le  comte  de  Broglia,  marquis  de 
Senonches,  lieutenant-général  des  ar- 
mées du  roi,  gouverneur  de  la  Bassée, 
et  de  Olympe-Catherine  de  Vassals, 
fille  du  comte  de  Fauria  et  de  Françoise- 
Marie,  des  comtes  de  St-Georges  ;  il  ép. 
le  27  août  1666,  Marie  de  Lamoignon, 
fille  de  Guillaume,  marquis  de  Bâville, 
premier  président  du  parlement  de  Paris 
et  de  Madeleine  Potier  d'Ocquette  ;  son 
fils  Franeois-Marie  fut  maréchal  de 
France  en  1734  et  obtint  en  1742  l'érec- 
tion de  la  terre  de  Ferrières  en  duché 
sous  le  nom  de  Broglie. 

La  maison  de  Broglia  ou  Broglio,  est 
originaire  dePiémont  où  elle  est  connue 
depuis  1256.  C'est  une  des  plus  an- 
ciennes de  ce  pays  et  une  des  sept 
nobles  familles  d'Albergue,  fondatrices 
de  la  ville  et  république  de  Quiers  eu 
Piémont,  qui  remontent  leur  filiation 
au  commencement  du  xiua  siècle. 

Le  fils  aîné  de  François-Marie  de 
Broglie, Victor-François,  obtint  comme 
son  père  et  son  aïeul  le  bâton  de  ma- 
réchal et  devint  ministre  de  la  guerre 
sous  Louis  XVI  en  1789.  Il  est  l'arrière 
grand-père  du  duc  actuel. 

La  branche  de  Broglie  Revel  d'au- 
jourd'hui descend  de  Charles-François, 


frère  puiné  de  Victor-François  qui  fut 
le  troisième  maréchal  de  Broglie. 

Cette  maison  a  possédé  dans  le  comté 
de  Savoie  les  terres  de  Gribaudeu- 
ges,  de  Santena,  de  Cortandon  et  de 
Revel. 

Les  enfants  d'Amédée  Broglia,  comte 
de  Cortandon,  co-sgr  de  Santena,  pas- 
sèrent au  service  de  la  France  vers 
1645,  lorsque  le  prince  Thomas  de  Sa- 
voie allié  avec  la  France  fut  nommé 
général  des  armées  confédérées  au-delà 
des  Alpes;  ils  furent  naturalisés  par 
lettres  patentes  de  1656.  Caries  ou 
Charles  Broglia,  comte  de  Santena,  fut 
lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
colonel  d'un  régiment  de  cavalerie 
étrangère  et  commandant  pour  le  roi 
dans  la  Bassée  ;  il  portait  tous  ces  ti- 
tres lorsqu'il  fut  naturalisé  français 
avec  Pierre-Jérôme  et  Victor  Broglia 
ses  neveux,  par  lettres  patentes  au 
mois  de  février  1656.  Il  acquit  en  1660 
d'Armand  de  Bourbon,  prince  de  Conty, 
la  terre  et  seigneurie  de  Dormans  en 
Champagne  que  Louis  XIV  érigea  pour 
lui  en  marquisat,  par  lettres  patentes 
de  1671. 

Il  est  dit,  dans  ces  lettres  paten- 
tes, que  Charles  de  Broglia,  comte  de 
Santena,  vint  au  service  du  roi  en 
1645,  qu'il  fut  successivement  capi- 
taine de  cavalerie,  lieutenant-colonel, 
maréchal  de  camp,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi  en  Italie,  en  Cata- 
logne, en  Alsace  et  en  Flandres,  et  se 
trouva  depuis  cette  année  à  presque 
tous  les  sièges,  batailles  et  occasions 
qui  se  présentèrent  jusqu'à  la  paix  ; 
qu'il  eut  aussi  successivement  les  gou- 
vernements de  Bel  fort  en  Alsace,  de 
la  Bassée  en  Flandres  aprè3  la  mort 
de  François-Marie  comte  de  Revel,  son 
frère,  et  d'Avesnes,  en  Hainaut.  Il 
mourut  doyen  des  lieutenants-géné- 
raux des  armées  du  roi  le  M  mai  1702; 
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il  avait  épousé  le  12  juillet  1661  Anne- 
Elisabeth  d'Aumont,  fille  d'Antoine 
d'Aumont,  maréchal  de  France,  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  duc  et  pair  de 
France,  gouverneur  de  Paris,  dont  il 
ne  laissa  qu'une  fille  Anne-Catherine 
de  Broglia,  mariée  le  8  avril  1682  à 
Hyacinthe  prince  de  Ligne,  marquis 
de  Mouy. 

D'or,  au  sautoir  ancré  d'azur. 
1724 

Antoine-Gaston-Jean-Baptiste,  duc 
de  Roquelaure,  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  gouverneur  des  ville  et  château 
de  Lectoure,  commandant  en  la  pro- 
vince de  Languedoc,  né  en  1656,  fut 
fait  capitaine  de  cavalerie  en  1668, 
mestre  de  camp  en  1674,  servit  sous  le 
maréchal  de  Luxembourg  en  1677  et 
1678  ;  sous  le  maréchal  de  Créquy  au 
siège  de  Fribourg  ;  en  1683  il  obtint 
de  nouvelles  lettres  d'érection  de  la 
terre  de  Roquelaure  en  duché-pairie, 
auquel  furent  unies  les  terres  et  sei- 
gneuries de  Laverdenx,  de  Biran,  de 
Saint- Chrestié,  de  Mirepoix,  Clarac, 
Roquefort,  Montesquieu,  etc  ;  fut  fait 
lieutenant-général  pour  le  roi  en 
Champagne  en  1685  ;  fit  la  campagne 
en  Allemagne  sous  les  maréchaux  de 
Duras,  puis  de  Boufflers  ;  maréchal  de 
camp  eu  1691  ;  fit  la  campagne  de 
Flandres  sous  le  maréchal  de  Luxem- 
bourg, se  trouva  au  combat  de  Leuze, 
puis  au  siège  de  Namur,  aux  batailles 
de  Steinkerque,  de  Nerwinde  et  au  siè- 
ge de  Charleroy  ;  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  campagne  d'Allemagne  sous 
le  duc  de  Bourgogne. 

En  1706  il  fut  nommé  pour  com- 
mander en  chef  la  province  de  Lan- 
guedoc, après  les  maréchaux  de  Mon- 
trevel,  de  Villars  et  de  Berwick  et 
acheva  d'apaiser  les  troubles  de  la 


province  excités  par  les  religionnai- 
res. 

En  1709  il  triompha  d'une  révolte  de 
plus  de  3,000  hommes  dans  le  Vivarais 
et  arrêta  le  mouvement  insurrection- 
nel dans  les  Cévennes.  Deux  ans  après 
il  eut  complètement  raison  d'un  nou- 
veau mouvement  favorisé  par  le  débar- 
quement a  Cette  et  à  Agde  de  la  flotte 
anglaise  composée  de  28  vaisseaux 
avec  un  corps  de  3,000  hommes,  mais 
avec  le  secours  que  lui  envoya  le  duc 
de  Noailles,  commandant  en  chef  en 
Roussillon,  il  chassa  les  ennemis  et 
leur  infligea  des  pertes  considéra- 
bles. Le  2  février  1724  il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  de  France,  et  en  janvier 
1728  il  fut  nommé  chevalier  des  Or- 
dres du  roi  ;  il  mourut  à  Paris  le  6  mai 
1738. 

Il  était  fils  de  Gaston- Jean -Baptiste, 
duc  de  Roquelaure,  marquis  de  Biran, 
de  Laverdenx,  sgrde  Puyguilhem,  etc. 
et  de  Charlotte-Marie  de  Daillon  du 
Lude  et  petit-fils  d'Antoine  de  Roque- 
laure, maréchal  de  France.  C'est,  en 
faveur  de  Gaston-Jeau-Baptiste  de  Ro- 
quelaure, lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  père  du  maréchal,  que  la 
terre  de  Roquelaure  fut  érigée  eu  du- 
ché-pairie au  mois  de  juin  1652. 

Il  ép.  le  19  mai  1683  Marie-Louise 
de  Laval  fille  de  Guy-Urbain  baron  de 
la  Plesse,  marquis  de  Laval-Lezay  et 
de  Françoise  de  Sesraaisons,  dont  il 
eut  :  1.  Françoise,  mariée  à  Louis-Bre- 
tagne-Alain  de  Rohan-Chabot,  duc  de 
Rohau,  pair  de  France,  fils  du  duc  de 
Rohan-Chabot  et  de  Marie-Elisabeth  du 
Bec  de  Vardes  ;  2.  Elisabeth,  ép.  Char- 
les-Louis de  Lorraine,  prince  de  Mor- 
tagne,  sire  de  Pons. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur  à  trois 
rocs  d'échiquier  d'argent,  qui  est  de  Ro- 
quelaure; aux  2  et  3  d'or  à  deux  va- 
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ches  passantes  de  gueules  accornées  et 
clarifiées  d'azur,  au  chef  d'azur  chargé 
de  trois  étoiles  d'or,  qui  est  de  Bézol- 
les  ;  sur  le  tout,  d'argent  au  lion  d'azur, 
couronné  d'or,  qui  est  du  Bouzet  de 
Roquépine. 

1724 

Jacques-Léonor  Rouxel,  comte  de 
Médavy,  et  de  Grancey,  chevalier  des 
Ordres  du  roi,  né  à  Chalençay  en 
Bourgogne  le  31  mai  1655,  entra  au 
service  dans  les  gardes  du  corps  à 
Page  de  18  ans,  il  servit  sans  interrup- 
tion pendant  52  ans  et  fit  avec  grand 
succès  les  campagnes  de  Flandres,  de 
Franche-Comté  et  d'Allemagne.  Il  fut 
fait  brigadier  en  1688  et  maréchal  de 
camp  en  1692.  Il  servit  en  cette  qualité 
à  la  bataille  de  la  Marsaille  où  il  reçut 
•  un  coup  de  fusil  à  travers  le  corps 
dont  il  fut  en  grand  danger  de  mort.  » 
Après  une  part  glorieuse  prise  aux 
sièges  de  Valence  et  d'Ath,  le  roi  le 
fit  lieutenant-général  en  1702  et  il 
servit  eu  cette  qualité  à  la  bataille  de 
Luzzara. 

Il  commanda  en  chef  Tannée  en- 
voyée en  Italie  et  se  trouva  en  1704 
aux  sièges  de  Verceil,  d'Yvrée,  de 
Veriïe  et  à  la  bataille  de  Cassano; 
plus  tard  à  celle  de  Castiglione  où  il 
battit  le  prince  de  Hesse-Cassel,  qu'il 
mit  en  déroute  complète.  Il  était  déjà 
gouverneur  d'Argentan;  le  roi  lui 
donna  le  collier  de  ses  Ordres  le  23  oc- 
tobre 1706,  et  le  gouvernement  géné- 
ral des  pays  et  duché  de  Nivernois  et 
Donziois.  Il  fut  depuis  mêlé  aux  évé- 
nements militaires  qui  se  passèrent  en 
Dauphinc,  en  Piémont,  en  Savoie  et 
eu  Provence  ;  il  eut  le  commandement 
en  chef  dans  cette  province  et  en  1720 
celui  de  la  ville  et  principauté  de  Sedan. 
En  1722  le  roi  lui  fit  don  de  six  piè 


ces  de  canon  du  nombre  des  quarante 
prises  à  la  bataille  de  Castiglione,  pour 
les  mettre  et  conserver  dans  son  châ- 
teau de  Grancey.  Il  fut  honoré  du 
bâton  de  maréchal  de  France  le  2  fé- 
vrier 1724.  Son  père  lui  avait  cédé  sa 
terre  et  baronnie  de  Médavy,  et  son 
grand  oncle,  l'archevêque  de  Rouen, 
sa  terre  et  comté  de  Grancey  et  le  fit 
ensuite  son  légataire  universel.  Il 
mourut  à  Paris  le  6  novembre  1725. 

Il  était  fils  de  Pierre  Rouxel,  comte 
de  Grancey,  et  d'Henriette  de  la  Palu, 
sa  première  femme,  et  petit-fils  de 
Jacques  Rouxel,  comte  de  Grancey, 
chevalier  des  Ordres  du  roi  et  maréchal 
de  France  en  1651.  Il  ép.  le  12  juin  1685 
Marie-Thérèse  Colbert,  fille  d'Edouard- 
Francois  Colbert.  comte  de  Maulevrier, 
lieutenant-général,  et  de  Madeleine  de 
Bautru,  dont  il  eut:  1.  Elisabeth- 
Victoire,  mariée  en  1713  à  François 
Rouxel,  marquis  de  Grancey  son  on- 
cle, dont  un  fils  mort  peu  après  sa 
naissance;  2.  3.  et  deux  filles  mortes 
jeunes. 

François  Rouxel,  marquis  de  Gran- 
cey, baron  de  Médavy,  frère  du  maré- 
chal, mourut  sans  postérité  à  Paris  en 
1729  ;  il  était  lieutenant-général  en 
1718,  gouverneur  des  villes  et  château 
d'Argentan  en  1716,  commandeur  de 
l'ordre  de  N.-D.  du  Mont-Carmel  en 
1696. 

D'argent,  à  trois  coqs  de  gueules,  mem. 
brés,  becqués  et  crêtes  d'or,  2  et  1. 

1724 

Léonor-Marie  du  Maine  comte  du 
Bourg,  baron  de  l'Espiuasse  et  de 
Changy,  sgr  de  la  Mothe-Nouailly,  de 
Bouletière,  d'Arson,  de  Saint  Forgeux, 
de  Saint  Bonnet  et  d'Escars,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  gouverneur  de  la 
Haute  Alsace,  de  Belfort,  etc.,  né  le 
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14  septembre  1655,  fut  d'abord  élevé 
page  de  la  grande  écurie  du  roi  ;  puis 
servit  dans  les  mousquetaires  en  Alle- 
magne et  Franche-Comté  ;  puis  dans 
la  cavalerie  sous  le  marquis  de  Resnel 
et  M.  de  Montgommery  ;  il  servit  au 
siège  de  Philisbourg  comme  colonel  du 
régriment  Royal  de  cavalerie. 

En  1690  il  fut  inspecteur  de  cava- 
lerie et  brigadier  des  armées  du  roi  ; 
maréchal  de  camp  en  1693,  servit  en 
Alsace  sous  le  maréchal  d'Huxelles  ; 
lieutenant  général  des  armées  en  1702, 
servit  sous  les  maréchaux  de  Villars, 
de  Tallart  et  de  Marchin  ;  gouverneur 
de  Bapaume  en  1706;  commanda  en 
chef  l'armée  d'Allemagne  à  la  bataille 
de  Rumershein,  où  il  battit  les  Impé- 
riaux alors  sous  les  ordres  du  général 
Mercy,  le  26  août  1709  ;  il  fut  nommé 
chevalier  des  Ordres  la  même  année  et 
maréchal  de  France  le  2  février  1724, 
gouverneur  de  la  Haute  Alsace  au 
mois  d'avril  1730. 

Il  était  fils  de  Philippe  du  Maine, 
comte  du  Bourg  (tué  en  1658  à  la  ba- 
taille des  Dunes,  près  Dunkerque,  où 
il  commandait  les  chevau-légers  étran- 
gers du  cardinal  Mazarin  qui  avaient 
été  créés  pour  lui  et  qui  fiuirent  avec 
lui),  et  de  Léonore  de  Damas-Thianges, 
fille  de  Charles  de  Damas,  marquis  de 
Thianges,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
maréchal  de  camp,  et  de  Jeanne  de  la 
Chambre. 

Il  ép.  le  27  avril  1675  Marie  Le  Gua- 
lès  de  Mézobran,  fille  de  Roland  Le 
Gualès,  sgr  de  Mézobran,  de  Kermor- 
van  et  de  Villeneuve  en  Bretagne  et  de 
Jeanne-Jacqueline  d'Acigné,  dont  il 
eut  :  1.  Claude-Léonor  du  Maine,  mar- 
quis du  Bourg  qui  suit  ;  2.  3.  et  deux 
filles  religieuses. 

Claude-Léonor  du  Maine,  marquis  du 
Bourg,  brigadier  des  armées  du  roi, 
mort  en  1712,  ép.  le  29  mars  1707  Ma- 


rie-Joseph de  Rebé,  fille  unique  de 
Claude-Hyacinthe  de  Rebé,  chevalier, 
marquis  de  Rebé  et  d'Arqués,  brigadier 
des  armées  du  roi,  son  lieutenant-gé- 
néral en  Roussillon,  et  de  Marie-Thé- 
rèse de  Pons  de  Guymera  de  Montclar, 
qui  apporta  en  mariage  à  son  mari  les 
terres  d'Arqués  et  de  Couïza  en  Lan- 
guedoc avec  le  droit  d'entrée  aux  Etats 
de  cette  province,  comme  étant  la 
sixième  baronnie  ;  il  y  fut  reçu  après 
avoir  fait  les  preuves  nécessaires  au 
mois  de  novembre  1707  ;  il  eut  de  son 
mariage  :  1.  Louis,  comte  du  Bourg, 
capitaine  de  cavalerie,  mort  eu  1731, 
non  marié  ;  2.  Marie-Charlotte,  mariée 
le  2  avril  1729  à  Louis  comte  de  Los- 
tanges-Béduer,  morte  sans  enfants  en 
1769  ;  3.  Marie-Thérèse-Eléouore,  ma- 
riée en  1731  à  Claude-François-Eléonor 
de  Saint-Mauris,  comte  de  Montbarrey, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi 
mort  en  1751. 

La  maison  du  Maine,  originaire  du 
vicomté  de  Turenne,est  connue  depuis 
Guy  du  Maine  chevalier  vivant  en 
1375,  et  par  filiation  suivie  depuis 
Jean  du  Maine,  chevalier,  sgr  d'Escan- 
dillac  en  Agenais  qui  testa  en  1496. 
Jean  II  du  Maine,  sgr  d'Eseandillac, 
baron  du  Bourg,  eut  deux  fils  dout 
l'aîné  continua  la  branche  d'Escandil- 
lac éteinte  à  la  fin  du  xvia  siècle  dans 
la  maison  de  Pardailhan  d'Antin  ;  le 
second,  Jean  du  Maine,  baron  du  Bourg 
et  de  Divisac  a  fait  la  branche  des  ba- 
rons du  Bourg  et  des  seigneurs  de 
l'Espinasse  d'où  est  issu  le  maréchal 
comte  du  Bourg. 

De  gueules,  à  la  /leur  de  lis  d'or. 
1724 

Yves  IV  d*Alègrc,  marquis  d'Alègre 
et  de  Tourzel,  sgr  de  Montaigu-le- 
Chastel,  d'Aurouze,  d'Aubusson,  etc., 
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commandant  en  chef  dans  la  province 
de  Bretagne,  lieutenant-général  dans 
celle  de  Languedoc,  fut  fait  brigadier 
de  dragons  au  mois  de  mars  1690, 
blessé  à  la  bataille  de  Fleurus  (1er  juil- 
let 1690)  et  à  celle  de  Steinkerque,  le 
3  août  1692;  maréchal  de  camp  au 
mois  de  mars  1693  ;  lieutenant-géné- 
ral au  mois  de  janvier  1702  ;  il  se  si- 
guala  à  la  journée  de  Nimègue,  le 

10  juin  suivant  ;  défendit  Bonn  contre 
les  troupes  hollandaises  et  fut  obligé 
néanmoins  de  l'abandonner  par  capitu- 
lation le  15  mai  1703.  L'année  suivante 

11  eut  le  commandement  des  troupes 
sur  la  Moselle  ;  à  la  prise  des  lignes 
de  Tirlemont  en  Flandres,  le  18  juil- 
let 1705,  il  fut  fait  prisonnier  et  con- 
duit en  Angleterre. 

Au  mois  de  septembre  1706,  le  roi 
lui  donna  le  commandement  de  Saint- 
Omer  et  quelques  mois  après  en  dé- 
cembre, la  lieutenance  générale  du 
haut  Languedoc.  Il  se  trouva  à  la 
prise  de  Douai,  au  siège  de  Bouchain 
en  1712  ;  gouverneur  de  Metz  et  du 
pays  Messin  en  octobre  1723,  nommé 
maréchal  de  France  le  2  février  1724, 
et  chevalier  des  Ordres  du  roi  en  1728  ; 
il  mourut  en  1733  à  l'âge  de  80  ans. 

La  première  maison  d'Alègre  est 
connue  en  Auvergne  depuis  le  xn8 
siècle.  Elle  s'éteignit  en  1361  dans  la 
personne  d'Armand,  seigneur  d'Alè- 
gre, qui  donna  son  château  d'Alègre 
au  duc  de  Berry,  qui  le  céda  à  son 
tour  à  Morin  ou  Morinot  de  Tourzel. 
Celui-ci  devint  acquéreur  de  ce  qui 
restait  du  fief  d'Alègre,  possédé  par 
Agnès,  sœur  d'Armand.  Il  épousa,  en 
1387,  Smaragde  de  Vichy,  dame  de 
Busset,  de  Puisagut  et  de  Saint 
Priest  et  fut  la  tige  de  la  seconde  mai- 
son d'Alègre  d'où  est  sorti  le  maréchal. 

A  cette  seconde  maison  d'Alègre  ap- 
tenaient  Pierre,  tué  à  Azincourt  en 


1415  ;  Yves  premier  du  nom  tué  à  Tar- 
tasen  1444  ;  Yves  II  et  Jacques  son  fils 
tués  à  Ravenne  en  1512.  La  terre  ba- 
roniale  d'Alègre  fut  érigée  en  marqui- 
sat par  lettres  patentes  du  mois  de 
mars  1576  en  faveur  d'Yves  III  d'Alè- 
gre, échanson  du  roi  Henri  III. 

Yves  III  avait  pour  quatrième  aïeul 
Morinot  de. Tourzel  ;  il  fut  créé  mar- 
quis d'Alègre  en  récompense  des  servi- 
ces qu'il  avait  rendus  aux  rois  Henri  II, 
Charles  IX  et  Henri  III  ;  il  périt  assas- 
siné dans  son  château  d'Alègre  en 
1577  et  eut  pour  héritier  son  neveu 
Yves  IV  d'Alègre  baron  de  Millau,  qu'il 
avait  adopté  et  qui  périt  en  1592  dans 
une  sédition  populaire,  sans  laisser  de 
postérité  ;  le  marquisat  d'Alègre  passa  à 
son  cousin  Christophe  II  d'Alègre  aïeul 
du  maréchal. 

Cette  maison  se  divisa  en  deux  bran- 
ches ;  l'aînée  s'éteignit  au  xviii0  siè- 
cle avec  la  postérité  du  maréchal  qui 
n'eut  que  des  filles  ;  la  branche  cadette 
dite  des  seigneurs  de  Viveros  et  de 
Beauvoir,  détachée  de  la  souche  com- 
mune au  sixième  degré,  qui  a  donné 
Claude  d'Alègre,  appelé  le  marquis  de 
Beauvoir  grand  sénéchal  d'Auvergne 
en  1674,  dont  la  fille  Claude-Cathe- 
rine fut  mariée  en  1710  à  Henri  deBou- 
lainvilliers  comte  de  Saint  Saire.  Au 
milieu  du  dernier  siècle  cette  brauche 
était  représentée  par  Joseph,  comte 
d'Alègre,  exempt  des  gardes  du  corps 
marié  en  1737  à  Madeleine-Geneviève 
de  Sainte-Hermine,  fille  de  Louis-Henri 
marquis  de  Sainte-Hermine  et  de  Ca- 
therine de  Putange,  dont  :  Yves-Char- 
les-Godefroy,  né  le  17  novembre  1741. 

Le  maréchal  d'Alègre  était  fils  de  Em- 
manuel, marquis  d'Alègre  et  de  Marie 
de  Raimond  de  Modèue,  fille  du  grand 
prévôt  de  France  ;  il  ép.  en  1679  Jeanne- 
Françoise  de  Garaud  de  Caminade, 
fille  je  Je&u-Georges,  sgr  de  ponne, 
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ville,  marquis  de  Miremont,  baron  de 
Mauvesin,  préaident  au  Parlement  de 
Toulouse  et  de  Marthe  de  Caminade, 
dont  il  eut  :  1.  Yves-Emmanuel,  colo- 
nel du  régiment  Royal  Cravattes-cava- 
lerie,  mort  sans  alliance  en  1705;  2. 
Marie-Thërèse-Delphine-Eustachie,  ma- 
riée en  1696  à  Louis-François-Marie  le 
Tellier,  marquis  de  Barbézieux  ;  3.  Ma- 
rie- Marguerite,  inariee  en  1705  à  Phi- 
lippe-Eugène-François-Joseph de  Bou- 
logne, comte  de  Rupelmonde  en  Flan- 
dres ;  4.  Marie,  mariée  le  26  janvier  1713 
à  Jean-Baptiste-François  Desmarets, 
marquis  de  Maillebois  ;  5.  Emmanuel, 
mort  jeune  ;  6.  Marguerite-Thérèse. 

Les  armes  de  la  première  maison 
d'Alègre  étaient  :  De  gueules,  semé  de 
/leurs  de  lis  dor. 

Celles  de  Tourzel  d'Alègre  : 

De  gueules,  à  la  tour  d'argent  maçon- 
fiée  de  sable,  accompagnée  de  six  /leurs 
de  lis  d'or  posées  en  pal,  trois  à  dextre, 
trois  à  scnestre. 

1724 

Louis  d'Aubusson,  vicomte  d'Aubus- 
son, puis  duc  de  la  Feuillade  et  de 
Roannès,  né  le  Q0  mars  1673,  servit 
comme  volontaire  en  1688  au  siège  de 
Philisbourg,  puis  dans  l'armée  du  ma- 
réchal d'Humières  en  1689,  obtint  dans 
la  même  année  un  régiment  de  cava- 
lerie, et  combattit  à  Fleurus  en  1690. 
Il  était  au  siège  et  à  la  prise  de  Mons 
en  1691.  Son  père  étant  mort  la  môme 
année,  il  le  remplaça  comme  gouver- 
neur général  de  Dauphiné,  et  prit  le 
nom  de  duc  de  la  Feuillade. 

Il  servit  avec  distinction  aux  sièges 
de  Namur,  de  Fumes  et  de  Charleroy, 
et  aux  batailles  de  Steinkerque  et  de 
Nerwinde  en  1692  et  1693;  passa  en- 
suite à  l'armée  d'Allemagne  pendant 
les  trois  années  qui  suivirent  ;  puis 


en  Flandres  sous  le  maréchal  de  Bouf- 
flers  ;  il  fut  brigadier  en  1702,  et  ser- 
vit la  même  année  comme  maréchal 
de  camp  à  l'armée  d'Italie  sous  le  duc 
de  Vendôme  ;  fut  lieutenant-général 
en  1704,  et  arrêta  la  marche  du  duc  de 
Savoie  sur  Chambéry  ;  il  le  contrai- 
gnit à  se  retirer  avec  une  perte  de  800 
hommes. 

Il  marcha  au  siège  de  Suze  et  força 
la  reddition  de  cette  place  le  12  juin 
1704.  Commandant  dans  le  comté  de 
Nice  il  prit  Villefranche,  Sospello, 
Sant-Ospitio,  Montalban,  et  la  ville  de 
Nice,  dans  l'espace  de  quelques  mois. 

Cette  même  année  il  vint  au  secours 
du  duc  dev  Vendôme  qui  assiégeait  Chi- 
vas  et  força  le  duc  de  Savoie  à  abandon- 
ner cette  p'ace  en  lui  infligeant  des  per- 
tes sérieuses.  Il  continua  de  commander 
sur  les  frontières  du  Piémont  en  1706  ; 
il  investit  Turin  et  força  le  duc  de  Sa- 
voie  à  abandonner  cette  place  avec 
toute  sa  cavalerie.  Ce  fut  sa  dernière 
campagne.  Il  se  démit  au  mois  de  fé- 
vrier 1708  du  régiment  d'infanterie 
qu'il  avait  levé  en  1704.  Les  lettres  pa- 
tentes de  duc  accordées  à  son  père  fu- 
rent enregistrées  à  sa  requête  en  1716, 
le  2  novembre.  Il  fut  reçu  comme  pair 
de  France  le  26  du  même  mois. 

Il  se  démit  du  gouvernement  de 
Dauphiné  au  mois  de  septembre  1719 
en  faveur  du  duc  de  Chartres,  et  fut 
créé  maréchal  de  France  le  2  février 
1724  ;  il  mourut  l'année  suivante  à 
Marly. 

Il  était  fils  de  François  III  d'Aubus-  • 
sou,  duc  de  la  Feuillade,  pair  et  maré- 
chal de  France  et  de  Charlotte  Gouf- 
fier,  qui  lui  apporta  le  duché  de  Roan- 
nès, par  la  démission  volontaire  que 
lui  fit  Artus  Gouffier,  son  frère,  duc 
de  Roannès. 

Il  épousa  :  1°  le  8  mai  1692  Char- 
lotte-Thérèse  Phclypeaux,  fille  du 
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marquis  de  Chateauneuf,  sous-secré- 
tairo  d'Etat,  et  de  Marguerite  de  .Four* 
ey,  sans  enfants  ;  2J  le  24  novembre 
1701,  Marie-Thérèse  Chamillart,  tille 
du  ministre  et  secrétaire  d'Etat  et  de 
Elisabeth-Thérèse  Le  Rebours,  sans 
enfants  ;  c'était  la  sœur  de  la  duchesse 
de  Quintiu  (Geneviève  Chamillart,  ma- 
riée à  Guy-Nicolas  de  Durfort  duc  de 
(Juintiu,  puis  de  Lorgc),  et  delà  mar- 
quise de  Dreux-Brézéj  l'aînée  des  filles 
de  Chamillart. 

Maison  illustre,  originaire  de  la  Mar- 
che qui  a  donné  le  grand  maître  de 
Rhodes  (ou  de  Malte),  Pierre  d'Aubus- 
son  1 1476-1503),  cardinal,  qui  fut  un 
des  plus  grands  hommes  de  son  siècle, 
tîls  de  Renaud  d'Aubusson  et  de  Mar- 
guerite de  Comborn.  Cette  maison,  qui 
a  fait  de  nombreuses  branches,  finit 
de  nos  jours  avec  Marie  d'Aubusson, 
princesse  de  Beauvau,  et  Noémi  d'Au- 
busson, princesse  de  Bauffreiuont. 

Le  P.  Anselme  donne  la  filiation  au- 
thentique de  la  maison  d'Aubusson  de- 
puis Rauulfe  d'Aubusson  vivant  en 
887. 

D'or,  à  la  croix  ancrée  de  gueules. 
1724 

Antoine  V  duc  de  Gramont  (1),  né 
en  janvier  1672,  connu  d'abord  sous 
le  nom  de  comte  de  Guiche,  il  entra  en 
1685  dans  les  mousquetaires  et  eut  un 
régiment  en  1687.  Aide  de  camp  du 
dauphin  en  1(588,  il  servit  au  siège  de 
Philisbourg,  se  trouva  à  la  prise  de 
Mauheim,  de  Spire,  de  Worms,  d'Op- 

(  !)  1-acU.  Desbois  l'indique  sous  le  nom  d'An- 
toine IV  de  Gramont,  sans  tenir  compte  d'An- 
toine 1  d'Aure,  dit  de  Gramont,  vicomte  d'Aster, 
qui  fut  substitué  par  sa  mère  Claire  de  Gra- 
mont, aux  nom  et  armes  dp  sa  maison,  par  suite 
du  mariage  de  la  dite  Claire  avec  Menaud 
d'Aure,  vicomte  d'Aster,  le  25  novembre  1525. 
(V.  I».  Anselme,  t.  îv,  p.  015-014.) 


penheim,  de  Trêves  et  de  Frankenthal. 
Il  combattit  encore  à  Fleurus,  à  Mons, 
h  Liège,  à  Leuze,  à  Namur,  à  Tongres, 
à  Nerwinde  et  à  Charleroy.  Nommé 
brigadier  eu  1694,  il  fit  le  reste  de  la 
campagne  de  1694  à  l'armée  de  Flan- 
dre et  encore  celle  de  1695  et  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles.  Nom- 
mé mestre  de  camp-général  des  dra- 
gons eu  1696,  il  fut  employé  sous  le 
maréchal  de  Catinat,  puis  sous  le  ma- 
réchal de  Boufflers,  son  beau-frère 
(par  le  mariage,  le  17  décembre  1693, 
de  sa  sœur  Catherine-Charlotte,  avec 
Louis-François  duc  de  Boufflers,  pair 
et  maréchal  de  France). 

Maréchal  de  camp  au  mois  de  jan- 
vier 1702,  il  servit  en  Flandres  pen- 
dant les  campagnes  suivantes  :  fut 
fait  colonel-général  des  dragons  en 
1703,  se  siguala  au  combat  d'Eckeren 
la  môme  année;  colonel-général  des 
gardes  françaises  et  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  roi  au  mois  d'octo- 
bre 1704. 

Il  fut  envoyé  en  1705  auprès  de  Phi- 
lippe V,  roi  d'Espagne  ;  mais  sa  con- 
fiance présomptueuse  le  fit  échouer 
dans  la  mission  qui  lui  avait  été  con- 
fiée. Il  s'imaginait,  dit  un  biographe, 
pouvoir  gouverner  le  roi  d'Espagne  en 
dépit  de  la  reine  qui  avait  un  extrême 
ascendant  sur  son  mari. 

A  son  retour  en  France  il  fut  envoyé 
à  l'armée  de  Flandre  et  il  chargea  jtlu- 
sieurs  fois  les  ennemis  à  la  bataille  de 
Ramillies,  le  23  mai  1706  ;  fut  dange- 
reusement blessé  à  la  bataille  de  Mal- 
plaquet  en  1709,  et  servit  à  la  prise  de 
Fribourg  en  1713. 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  il  fut 
nommé  conseiller  au  Conseil  de  Régen- 
ce pendant  la  minorité  de  Louis  XV, 
créé  maréchal  de  France  le  2  février 
1724.  Il  mourut  à  Paris  le  16  septem- 
bre 1725,  âgé  de  53  ans  et  huit  mois. 
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Il  était  fils  de  Antoine-Charles  IV 
duc  de  Gramont,  pair  de  France,  che- 
yalier  des  ordres  du  roi,  et  de  Marie- 
Charlotte  de  Castelnau,  sa  première 
femme,  fille  de  Jacques  marquis  de 
Castelnau,  maréchal  de  France  et  de 
Marie  Girard. 

Il  ép.  le  13  mars  1687,  Marie-Chris- 
tine de  Noailles,  fille  d'Anne-Jules  de 
Noailles,  duc  de  Noailles,  pair  et  maré- 
chal de  France,  et  de  Marie-Françoise 
de  Bournonville  ;  il  eut  de  ce  mariage  : 

1.  Louis-Antoine-Armand,  duc  de 
Gramont,  lieutenant-général  le  1" 
août  1734,  mort  à  Paris  en  1741,  marié 
le  3  mars  1710  à  Louise-Françoise 
d'Aumont  de  Crevant  d'Humières, 
dont  :  a.  Autoine  et  b.  Louis,  morts 
jeunes  ;  c.  Louise-Marie-Victoire,  ma- 
riée à  Antoine-Antonin  de  Gramont, 
duc  de  Lesparre  ;  d.'  Louise-Charlotte, 
mariée  le  3  février  1740  à  Charles- 
Lucien  de  Lorraine,  comte  de  Brioune  ; 

2.  Louis,  chevalier  des  ordres  du  roi, 
duc  de  Gramont  après  la  mort  de  son 
frère  aîné;  directeur  général  de  l'infan- 
terie, lieutenant  général,  tué  d'un  coup 
de  canon  à  la  bataille  de  Fontenoy,  le 
11  mai  1745.  Il  avait  ép.  Geneviève  de 
Gontaut,  fille  du  duc  de  Biron,  pair  de 
France,  et  deMarie-Antonine  de  Bau- 
tru-Nogent,  et  fut  la  tige  de  la  seconde 
lignée  des  ducs.de  Gramont,  pairs  de 
France,  encore  représentée  de  nos 
jours  ; 

3.  Louis  -  François,  chevalier  de 
Malte  ; 

4.  Marie-Adélaïde,  ép.  le  30  dee.  1715 
François- Armand  de  Gontaut -Biron, 
duc  de  Gontaut,  pair  de  France,  bri- 
gadier de  cavalerie,  mestre  de  camp  du 
régiment  Dauphin  ; 

5.  Catherine-Charlotte,  ép.  1°  le  27 
mars  1719,  Philippe-Alexandre,  prince 
de  Bournonville,  sans  enfauts  ;  2"  Jac- 
ques-Louis de  Rouvroy  Saint  Simon, 
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duc  de  Saint-Simon,  sans  postérité. 

C'est  par  erreur  que  dans  la  descrip- 
tion des  armes  du  maréchal  Antoine  III 
de  Gramont,  nous  avons  indiqué  un 
lévrier  rampant  de  sable ,  quiestd'Aure, 
au  lieu  d'un  lion  dazur,  qui  est  de 
Gramont. 

Êcartelé,  au  îw  d'or,  au  lion  d'asur, 
armé  et  lampassé  de  gueules,  qui  est  de 
Gramont  ;  aux  2  et  3  de  gueules,  à  3 
/lèches  d'or  posées  en  pal,  armées  et 
empennées  d'argent,  les  pointes  en  bas^ 
qui  est  d'Aster;  au  4  d'argent,  au 
h  vricr  de  gueules,  colleté  et  bouclé  d'a- 
zur ;  d  Varie  de  sable  semée  de  lésants 
d'or,  qui  est  d'Aure  ;  et  sur  le  tout,  de 
gueules,  d  '4  otelles  dargent,  qui  est 
de  Comminges.  Quelquefois  on  place 
sur  le  tout  un  écartelé  aux  1  et  4  de 
gueules  à  3  jumelles  dargent,  qui  est  de 
Saint  Chéron  ;  aux  2  et  3  de  gueules  d 
3  fasces  ondées  dargent,  qui  est  de 
Toulongeon. 

1730 

Alain-Emmanuel  de  Coëtlogon,  mar- 
quis de  Coëtlogon,  naquit  en  1646,  fut 
enseigne  dans  le  régiment  Dauphin 
en  1668,  passa  du  service  de  terre  dans 
celui  de  mer  en  1670  en  qualité  d'en- 
seigne de  vaisseaux,  fut  fait  lieutenant 
en  1672,  et  capitaine  le  26  janvier  1675. 
Il  se  trouva  à  onze  batailles  navales. 
Pendant  la  guerre  de  Sicile  il  se  si- 
gnala par  plusieurs  actions  d'éclat  à 
Palerme,  en  1676,  dans  la  Pouille  en 
1678.  Commandant  un  vaisseau  de 
sept  canons  à  l'entrée  de  la  Méditer- 
ranée, en  1686  il  rencontra  près  de 
Gibraltar  deux  vaisseaux  de  guerre 
espagnols,  l'un  de  56  canons,  l'autre 
de  44  qui  refusèrent  de  saluer  le  pavil- 
lon du  roi,  il  leur  donna  la  chasse  et 
les  força  de  se  retirer  la  nuit  sous  la 
place  de  Malaga  ;  l'année  suivante  il 
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prit  à  l'abordage  un  vaisseau  algérien, 
et  prit  part  en  1688  au  bombardement 
d'Alger  sous  les  ordres  du  maréchal 
d'Estrées.  La  môme  année  il  servait 
en  Irlande  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Chasteauregnault  ;  au  combat  de 
Bantry  le  feu  prit  à  son  vaisseau  et 
causa  la  mort  de  plus  de  trente  per- 
sonnes sans  que  cet  accident  l'empê- 
chât de  continuer  à  combattre.  Il  fut 
fait  chef  d'escadre  le  l«r  novembre  1689 
et  combattit  avec  Tourville  à  la  Hou- 
gue  et  sauva  d'un  grand  danger  le 
vaisseau-amiral.  En  1693  il  brûla  de 
nombreux  vaisseaux  de  guerre  enne- 
mis dans  le  port  de  Gibraltar  et 
s'empara  de  plusieurs  navires  mar- 
chands. II  fut  fait  lieutenant  général 
des  armées  navales  le  1«*  juin  1701,  et 
servit  en  qualité  de  capitaine  général 
pour  ie  roi  d'Espagne  dans  l'Amérique 
française.  En  1703,  il  eut  de  nombreux 
succès  contre  les  flottes  réunies  d'An- 
gleterre et  de  Hollande  et  servit  en 
qualité  de  vice-amiral  sous  le  comte 
de  Toulouse.  Il  fut  conseiller  au  Con- 
seil de  la  marine  en  1715,  vice-amiral 
du  Levant  le  18  novembre  1716,  grand 
croix  de  l'ordre  militaire  de  Saint- 
Louis  la  môme  année.  En  considéra- 
tion de  tant  de  services,  le  roi  le  nom- 
ma chevalier  de  ses  Ordres  en  1724  et 
maréchal  de  France  le  1er  juin  1730.  Il 
mourut  le  7  du  môme  mois,  âge  le  83 
ans  et  six  mois,  fut  enterré  eu  l'église 
Saint-Sulpice  et  eut  l'honneur  d'avoir 
la  grande  députation  de  la  noblesse  de 
Bretagne  à  ses  funérailles. 

Il  était  le  septième  enfant  de  Louis  de 
Coëtlogon,  chevalier,  vicomte  de  Mejus- 
seaume,  châtelain  de  la  Gaudiuaye, 
etc.,  reçu  conseillerai!  Parlement  de  Bre- 
tagne le  6  novembre  1623  et  de  Louise 
le  Meueust,  tille  du  seigneur  de  Bréqui- 
gny,  président  à  mortier  au  même 
parlement.  Il  mourut  sans  être  marié. 


Son  frère  aîné,  René  de  Coëtlogon, 
lieutenant  de  roi  dans  la  haute  Breta- 
gne et  gouverneur  de  Rennes,  épousa 
Philippe  de  Coëtlogon,  fille  aînée  d'au- 
tre Reué  de  Coëtlogon  marquis  de 
Coëtlogon,  et  de  Gillette  de  Ruellan, 
et  héritière  de  la  branche  aînée  de  sa 
maison,  qui  avait  obtenu  au  mois  de 
mai  1622  des  lettres  patentes  du  roi 
Louis  XIII  portant  réunion  des  terres 
dë  Coëtlogon,  de  Pleugriffet,  de  la 
Lande,  etc.,  et  leur  érection  en  mar- 
quisat, sous  le  nom  de  Coëtlogon,  rele- 
vant du  duché  de  Bretagne. 

La  branche  des  marquis  de  Coëtlo- 
gon s'est  éteinte  pendant  le  xvnr3 
siècle  dans  la  maison  de  Carné. 

Celle  des  comtes  de  Coëtlogon  en- 
core représentée  de  nos  jours  a  été 
formée  par  Louis  de  Coëtlogon,  vi- 
comte de  Loyat,  un  des  frères  du  ma- 
réchal de  France  et  père  de  René- 
Charles-Elisabeth  de  Coëtlogon  qui 
d'Auue  Auvril  de  la  Roche  a  eu  pour 
enfants  : 

1.  Louis  comte  de  Coëtlogon,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  marié 
le  27  février  1736  avec  Marie-Madeleine 
Johanne  de  la  Carre  de  Saumery  ; 

2.  Louis-Emmanuel  de  Coëtlogon, 
brigadier  des  armées  du  roi,  marie  à 
Thomase-Céleste-Esther  Rivié,  dont  : 
Emmanuel-Etienne-Maurice  ; 

3.  Emmanuel-Marie,  dit  le  chevalier 
de  Coëtlogon,  lieutenant  de  vaisseau  ; 

4.  René-Aune-Elisabeth  de  Coëtlo- 
gon, abbé  de  Saint  Mesraie. 

La  maison  de  Coëtlogon  tirait  son 
nom  de  la  chatellenie  de  Coëtlogon  qui 
était  un  fief  de  haubert,  dans  l'évèché 
de  Saint-Brieuc.  Elle  est  connue  depuis 
Eudes  de  Coëtlogon.  qualifié  chevalier 
dans  un  acte  du  troisième  jour  avant 
Pâques  1180  :  il  avait  épousé  Agnès  de 
Derval.  Sa  filiatiou  est  établie  depuis 
Henry  de  Coëtlogon,  vivant  en  1248, 
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Le  gueules,  à  trois  écussons  cChermi- 
nes poses  2  et  1. 

1734 

Armand-Charles  de  Gontaut  duc  de 
Biron,  né  le  5  août  1663,  fut  d'abord 
connu  sous  le  titre  de  marquis  de  Bi- 
ron; il  entra  aux  mousquetaires  en 
1681  ;  lieutenant  au  régiment  du  Roi 
en  1683,  servit  au  siège  de  Courtray 
puis  au  bombardement  d'Oudenarde  ; 
passa  à  l'armée  de  Flandre  eu  1684, 
colonel  du  régiment  d'infanterie  de  la 
Marche  le  15  septembre  de  la  môme 
année  ;  servit  en  Piémont  sous  le  ma- 
réchal de  Catinat  puis  h  l'armée  d'Al- 
lemagne. En  1690  il  fit  la  campagne 
d'Irlande,  puis  celle  d'Italie  sous  les 
ordres  du  duc  d'Elbeuf.  Pendant  la 
campagne  de  Flandre  en  1692  et  1693 
il  contribua  au  succès  de  la  bataille  de 
Nerwinde  et  à  la  prise  de  Charleroy. 
Employé  à  l'armée  d'Allemagne  sous 
M.  le  duc  de  Bourgogne  et  le  maré- 
chal de  Villeroy,  il  continua  de  servir 
sous  le  maréchal  de  Catinat  et  fut 
nommé  maréchal  de  camp  le  29  jan- 
vier 1702.  De  1703  à  1708  il  prit  part 
aux  principales  actious  de  l'armée  de 
Flandre,  et  dans  cette  dernière  année 
il  commanda  la  réserve,  eut  un  cheval 
tué  sous  lui,  fut  blessé  et  fait  prison- 
nier au  combat  d'Oudenarde  et  resta 
chez  les  ennemis  jusqu'à  la  fin  de  1712. 
Il  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  en 
1713  et  eut  le  bras  gauche  brisé  d'un 
boulet  de  canon  au  siège  de  Landau. 
Le  roi  lui  donna  le  commandement  de 
cette  place  le  19  août  1713. 

Le  régent  le  fit  son  premier  écuyer 
en  1719  ;  il  fut  appelé  au  conseil  de 
régence  au  mois  d'octobre  1721  ;  créé 
duc  et  pair  en  février  1723,  (P.  Anselme 
t.  v.  467)-,  maréchal  de  France  le 
14  juin  1734,  et  chevalier  des  Ordres  du 
roi  le  ?2  février  1737.  Il  se  4émit  du 


gouvernement  de  Landau  en  faveur 
du  duc  de  Gontaut.  son  fils,  le  14  mai 
1747,  et  mourut  à  l'Institut  de  l'Oratoire 
où  il  s'était  retiré,  le  23  juillet  1756. 

Il  était  fils  de  François  de  Gontaut 
marquis  de  Biron,  baron  de  Saint- 
Blancard,  lieutenant  général  des  ar- 
mées, chevalier  des  Ordres  eu  1651, 
etc.,  et  de  Elisabeth  de  Cossè,  fille  du 
duc  de  Brissac  et  de  Guyonne  de 
Ruellan. 

Il  ép.  le  12  août  1686  Marie-Antonine 
de  Bautru  de  Nogeut,  fille  d'Armand 
de  Bautru  comte  de  Nogent,  maréchal 
de  camp,  lieutenant-général  de  la 
Basse  Auvergne,  et  de  Diane-Char- 
lotte de  Cauinont-Lau/.un,  dont  il  eut 
26  enfants.  Sa  postérité  s'est  éteinte 
avec  Armand-Louis  de  Gontaut,  mort 
sur  Fechafaud  révolutionnaire  le  31 
décembre  1793,  titré  d'abord  duc  de 
Lauzun,  puis  duc  de  Biron  en  1788, 
après  la  mort  de  son  oncle  Louis-An- 
toine, surnommé  le  Trépané  (petit-fils 
d'Armand-Charles),  qui  fut  aussi  ma- 
réchal de  France  en  1757. 

La  maison  de  Gontaut  connue  depuis 
le  x°  siècle,  n'est  plus  représentée  au- 
jourd'hui que  par  la  branche  des  mar- 
quis de  Saiut-Blancard,  marquis  et 
comte  de  Gontaut-Biron,  formée  par 
Armand  de  Gontaut,  sgr  de  Saint- 
Blancard,  (fils  d'Armand  dit  le  boiteux, 
maréchal  do  France  et  de  Jeanne  d*Or- 
nezanj  ;  c'était  l'oncle  d'Armand-Char- 
les, dont  il  est  question  daus  cette  no- 
tice. 

Ecartele,  cCor  et  de  gueules,  Vécu  en 
bannière. 

Devise  :  Périt  sed  in  armis. 

* 

1734 

Jacques  de  Chasteuet,  marquis  de 
Puységur,  né  en  1656,  alias  13  août 
1659,  était  lieuteuaut  au  régiment  du 
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roi  en  1677,  servit  dans  l'armée  de 
Flandre  jusqu'eu  1684,  puis  à  l'armée 
d'Allemagne  où  il  fut  blessé  au  siège 
de  Philisbourg  ;  il  revint  à  l'armée  de 
Flandre  et  se  signala  à  la  bataille  de 
Fleurus  en  1690.  Il  fut  nommé  maré- 
chal général  des  logis  de  l'armée,  le  27 
avril  1691.  «  Les  soins  qu'il  se  donna, 
dit  Pinard,  pour  remplir  dans  toutes 
leurs  étendues  les  fonctions  de  maré- 
chal-général des  logis,  les  talents  qu'il 
y  développa,  les  connaissances  qu'il  y 
acquit,  lui  méritèrent  la  confiance  du 
roi  qui  le  consulta  toujours  sur  tous  les 
projets  de  campagne.  Peu  de  généraux 
entendaient  aussi  bien  que  lui,  la 
manière  de  camper  avec  avantage,  de 
marcher  avec  sûreté,  de  choisir  un 
champ  de  bataille,  d'assurer  un  four- 
rage. Aussi  quoiqu'il  parvint  dans  la 
suite  aux  grades  de  brigadier,  de 
maréchal  de  camp,  de  lieutenaut  géné- 
ral, Louis  XIV  ordonna  qu'outre  le  ser- 
vice attaché  nécessairement  à  ces 
'  grades,  il  continuerait  de  faire  les  fonc- 
tions de  maréchal  général  des  logis  de 
l'armée,  sous  l'autorité  seule  de  celui 
qui  la  commanderait.  » 

Il  fut  maréchal  de  camp  en  1702.  Sur 
la  fin  de  l'année  1703,  il  passa  en  Espa- 
gne avec  la  qualité  de  directeur  géné- 
ral de  l'infanterie  et  de  la  cavalerie 
pour  discipliner  les  troupes  espagnoles  ; 
il  y  servit  trois  ans  sous  les  maréchaux 
de  Tessé  et  de  Berwick,  et  fut  nommé 
lieutenant-général  le  26  octobre  1704. 
De  retour  en  France,  il  fut  de  toutes 
les  campagnes  pendant  les  dernières 
années  du  règne  de  Louis  XIV,  sous 
les  maréchaux  de  Vendôme  et  de  Vil- 
lars.  Il  fut  membre  du  conseil  de  la 
guerre  en  1715;  il  commanda  en  chef, 
en  Flandre  en  1734,  et  en  Hainaut  en 
1735.  Le  roi  le  nomma  maréchal  de 
France  le  30  mars  1734,  et  chevalier 
des  Ordres  le  17  mai  1739. 


Il  avait  obtenu  en  1707  le  gouver- 
nement de  Condé  qu'il  échangea  en 
mars  1743  contre  celui  de  Berghes,  et 
mourut  à  Paris  le  15  août  1743.  Il  est 
l'auteur  de  Y  Art  de  la  Guerre,  publié 
par  son  fils  en  1744. 

Il  était  fils  de  Jacques  de  Chastenet, 
vicomte  de  Buzancy  en  Soissonnais, 
maréchal  de  camp,  lieutenant  général 
et  gouverneur  de  Berghes,  auteur  des 
Mémoires  publiées  en  1690  par  André 
Duchesne,  et  de  Marguerite  du  Bois, 
fille  de  Jacques,  sgr  de  Bernoville, 
capitaine  des  tours  du  Havre  et  de  La 
Rochelle. 

Il  ép.  le  23  sept.  1714  Jeanne-Hen- 
riette de  Fourcy,  fille  d'Henry-Louis, 
comte  de  Chessy  et  de  Jeanne  de  Vil- 
lers,  dont  il  eut  quatre  enfants  : 
1.  Jacques-François-Maxime  qui  fut 
lieutenant  général  des  armées,  grand 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  et  trois 
filles,  dont  l'ainée,  Jeanne-Henriette, 
ép.  en  1736  Charles-François  de  Nettan- 
court,  comte  de  Vaubecourt. 

La  maison  de  Chastenet,  originaire 
du  Bas-Armagnac,  tire  son  nom  d'une 
terre  située  près  de  Nogaro,  sur  la 
Midouze.  Elle  est  connue  par  filiation 
depuis  1186,  et  a  donné  un  échanson 
du  roi  Philippe  le  Bel,  un  chambellan 
de  Charles  II,  roi  de  Navarre,  plusieurs 
gentilshommes  de  la  chambre  du  roi, 
des  chevaliers  de  Malte,  une  chanoi- 
nesse  de  Bemiremont,  divers  lieute- 
nants généraux  et  gouverneurs  de 
province  et  un  maréchal  de  France, 
chevalier  des  Ordres  du  roi. 

D'azur,  au  chevron  Sargent,  accom- 
pagné en  pointe  d'un  liàn  léopardé  cTor, 
au  chef  du  même.  \^ 

1734  \ 

Claude-François  Bidal  marquis  d'As- 
feld,  né  le  2  juillet  1667,  fût  d'abord 
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connu  sous  le  nom  de  chevalier  d'As- 
feld  et  servit  en  1683  au  bombardement 
de  Luxembourg:  en  qualité  de  lieute- 
nant au  régiment  de  dragons  du  baron 
d'Asfeld  son  frère.  En  1689  il  se  dis- 
tingua au  siège  de  Bonn,  dans  Tannée 
commandée  par  le  maréchal  d'Hu- 
mières  ;  on  le  fit  mestre  de  camp  du 
régiment  d'Asfeld  par  la  promotion  de 
son  frère  à  un  autre  régiment  le  7  no- 
vembre. 

Il  combattit  à  Nerwinde  en  1693  où 
il  eut  l'épaule  fracassée  ;  il  fut  nommé 
brigadier  le  28  avril  1694.  Il  fit  les 
campagnes  de  l'armée  de  Flandre  sous 
les  maréchaux  de  Villeroy,  de  Boufflers 
et  le  duc  de  Bourgogne,  et  le  23  dé- 
cembre 1703  il  fut  nommé  maréchal  de 
camp. 

Il  passa  en  Espagne  en  1704  et 
servit  avec  distinction  sous  le  maré- 
chal de  Tessé,  et  plus  tard,  en  1707,  il 
eut  une  part  décisive  à  la  bataille 
d'Almanza,  sous  le  maréchal  de  Ber- 
wick,  et  encore  à  la  prise  de  Tortose 
et  à  celle  d'Alicante. 

Lç  16  octobre  1704  il  fut  nommé 
lieutenaut  général  des  armées  du  roi. 

Le  royaume  de  Valence,  par  cette 
dernière  conquête,  rentra  sous  l'obéis- 
sance du  roi  d'Espagne  qui  lui  en 
donna  le  gouvernement.  Il  administra 
ce  pays  e  avec  un  désintéressement  et 
une  équité  qui  lui  méritèrent  l'amitié 
de  la  noblesse  et  la  confiance  des  peu- 
ples. Aussi,  ajoute  Pinard,  le  roi  d'Es- 
pagne lui  permit  de  porter  dans  son 
écusson  les  armes  du  royaume  de 
Valence.  » 

De  retour  en  France  il  servit  en 
Dauphiné  sous  le  maréchal  do  Berwick  ; 
dans  le  comté  de  Nice  et  en  Provence 
sous  le  comte  de  Grignan  ;  à  l'armée 
du  Rhin  sous  le  maréchal  de  Villars. 

En  1714  il  repassa  en  Espagne  avec 
le  maréchal  de  Berwick  pour  remettre 
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Barcelone  sous  l'obéissance  du  roi  et 
reconquérir  l'île  de  Majorque.  Le  roi 
d'Espagne  le  nomma  chevalier  de  la 
Toison  d'or  le  21  août  1715. 

Il  fut  nommé  gouverneur  du  Châ- 
teau Trompette  en  Ouienne  le  19  octo- 
bre 1720.  L'année  suivante  il  eût  une 
grande  part  aux  succès  de  l'armée 
d'Italie  et  de  l'armée  du  Rhin,  et  fut 
créé  maréchal  de  France  le  14  juin  1734. 
Il  eut  encore  une  grande  part  à  la  prise 
de  Philisbourg,  ayant  remplacé  comme 
général  en  chef  le  maréchal  de  Ber- 
wick, qui  y  fut  tué  par  un  boulet  de 
canon,  le  18  juillet  1734;  il  eut  le  gou- 
vernement de  Strasbourg  après  la 
mort  de  ce  maréchal,  et  mourut  à  Paris 
le  17  mars  1743. 

Il  était  fils  et  le  6°  enfant  de  Pierre 
Bidal,  résident  pour  le  roi  Louis  XIV 
à  Hambourg  et  dans  la  Basse-Allema- 
gne et  de  Catherine  Bastonneau. 

Il  ép.  :  1*  le  28  avril  1717  Jeanne- 
Louise  Joly  de  Fleury,  fille  de  l'avocat- 
général,  morte  de  la  petite  vérole,  le 
23  août  de  la  même  année  ;  2*  le  20  sep- 
tembre 1718  Anne  Le  Clerc  de  Lesse- 
ville,  fille  de  Nicolas,  sgr  de  Mesnil- 
Durand,  président  au  Parlement  de 
Paris,  dont  il  eut  : 

1.  Claude-Etienne,  marquis  d'Asfeld, 
marié  le  14  juillet  1755  à  Anne-Louise 
Pajot  de  Villeperot  ; 

2.  Jean-Guillaume,  qui  ép.  en  1751 
N...  de  Blaru,  fille  du  marquis  de 
Blaru,  remariée  à  M.  Le  Nain,  inten- 
dant de  Moulins  ; 

3.  Un  fils  mort  jeune  ; 

4.  Anne  dite  Mlle  d'Asfeld,  mariée  à 
N...  Houel,  marquis  de  Langeais,  tué 
à  Fontenoy  le  14  mai  1745  ; 

5.  Françoise-Charlotte  dite  Mlle  d'A- 
vaux,  mariée  le  20  août  1749  à  Antoiue- 
Louis -François  comte  do  la  Roche- 
Aymon. 

Pierre  Bidal,  baron  d'Asfeld,  rendit 
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des  services  considérables  à  Christine, 
reine  de  Suède,  dont  il  fut  agent-gé- 
néral  dans  les  cours  de  France,  d'Italie 
et  d'Espagne.  Cette  princesse  en  re- 
connaissance par  lettres  patentes  don- 
nées Stockholm  le  12  novembre  1653, 
l'éleva  a  la  dignité  de  baron,  lui,  ses 
enfants  et  ses  descendants,  tant  mâles 
que  femelles,  lui  permettant  de  porter 
les  armes  que  nous  donnons  ci-après. 

Et  afin  qu'il  eut  non  seulement  le 
titre  de  baron  mais  encore  une  baronie 
et  un  domaine  où  il  put  résider  et  dont 
il  put  s'intituler,  la  reine  Christine  lui 
fit  don  à  lui,  à  sa  femme  et  ses  enfants, 
tant  maies  que  .femelles,  des  fiefs  de 
Willeinbruck,  daus  le  duché  de  Pomé- 
rauie  et  de  Harsefeld,  dit  depuis  d'As- 
feld,  dans  le  duché  de  Bremen,  avec 
toutes  leurs  appartenances  et  dépen- 
dances, droit  de  chasse  et  de  pêche,  et 
tous  autres  droits  ;  de  sorte  qu'il  put  à 
l'occasion  se  qualifier  du  titre  de  baron 
de  Willembrueh  et  sgr  d'Harsefeld, 
voulant  que  lui,  sa  postérité  et  toute 
sa  famille  fussent  reconnus  pour  tels. 
(Lach.  Desbois,  t.  111,  p,  149-152). 

Lachesuaye-Desbois  ajoute,  à  propos 
du  maréchal  d'Asfeld  :  •  Philippe  V 
en  le  créant  chevalier  de  la  Toison  d'or 
lui  fit  don  le  31  août  1715  d'un  titre 
eu  Castille  sous  l'appellation  de  mar- 
quis d'Asfeld,  avec  pouvoir  d'en  faire 
un  majorât,  en  considération  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  à  Sa  Majesté, 
tant  dans  la  défense  de  ses  royaumes 
que  dans  la  conquête  de  celui  de 
Mayorque  :  ce  titre  transmissible  à  ses 
enfants,  descendants  et  parents,  et  à 
tous  ceux  de  son  nom,  tant  en  ligne 
directe  que  collatérale  à  perpétuité, 
avec  faculté  d'ajouter  h  l'écu  de  ses 
armes  celles  du  royaume  de  Valence 
(il  porte  d'Aragon  en  cœur,  et  il  a 
supprimé  les  armes  de  Bidal  que  Ma- 
dame Esprit,  sa  sœur,  portait  encore) 


et  pour  devise  :  Beîlicœ  virtutis  in  His- 
pania  prœmium,  et  de  jouir  dans  ses 
royaumes  de  tous  les  droits,  honneurs, 
rang,  privilèges,  distinctions  et  fran- 
chises attribués  aux  marquis.  • 

C'est  par  suite  d'erreur  que  dans  notre 
volume  des  Devises  héraldiques,  p.  89, 
nous  avons  dit  que  cette  devise  avait 
été  concédée  à  Claude-Etienne  Bidal 
d'Asfeld,  fils  du  maréchal,  pour  la  part 
décisive  qu'il  avait  prise  a  la  bataille 
d'Almanza.  Claude-Etienne  était  né  en 
1719,  et  la  bataille  d'Almanza  fut  livrée 
eu  1707. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  de  gueules,  à  une 
bande  d'azur  chargée  de  trois  couronnes 
d'or  ;  aux  2  et  3  d'azur,  à  un  lion 
naissant  d'argent  couronné;  et  sur  le 
tout,  (forgent  à  une  ancre  d'azur  posée 
en  pal,  surmontée  de  deux  /lèches  de 
même  j>assées  en  sautoir,  les  pointes  en 
haut,  qui  est  de  Bidal.  Vécu  couronné 
d' une^couronne  de  baron,  ayant  à  cha- 
cune de  ses  extrémités  un  casque  ouvert 
et  couronné  affrontés  et  sommés  chacun 
cVun  lion  d'azur,  couronné  et  affronté, 
et  tenant,  celui  de  droite  une  flèche  d'ar- 
gent et  celui  de  gauche  une  ancre  dit 
mnm;  les  lambrequins  d'argent  et  d'or. 

Devise  :  Fac  bene  ne  timeas. 

1734 

Adrieu-Maurice  de  Xoailles,  né  le 
29  septembre  1678,  connu  d'abord  sous 
le  noni  de  comte  d'Ayen,  entra  aux 
mousquetaires  en  1692,  puis  cornette 
au  régiment  de  cavalerie  de  Noailles 
en  1693,  fit  ses  premières  campagnes 
dans  l'armée  de  Catalogne,  sous  le 
maréchal,  son  père.  Il  passa  ensuite 
on  Flandre  et  servit  sous  le  maréchal 
de  Boufflers,  jusqu'à  la  paix  de  Riswick, 
eu  juillet  1697.  Le  roi  le  nomma  gou- 
verneur et  lieutenant-général  des  com- 
tés de  Roussillon,  Conflans  et  Cerda- 
gne,  gouverneur  de  Perpignan,  sur  la 
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démission  de  son  père,  en  1698,  et  la 
même  année  gouverneur  et  lieutenant- 
général  du  Berry,  sur  la  démission  du 
comte  d'Aubigne,  son  beau-père. 

En  1700,  il  accompagua  Philippe  V 
en  Espagne  et  revint  en  France  en  1701 
où  il  servit  dans  l'armée  de  Flandre, 
sous  le  maréchal  de  Villeroy.  11  fut 
nommé  brigadier  en  1702  et  chevalier 
de  la  Toi'sou  d'or,  et  servit  dans  l'ar- 
mée d'Allemagne,  sous  le  duc  de  Bour- 
gogne et  le  maréchal  de  ïallard. 

Le  21  janvier  1704,  il  fut  duc  de 
Noailles,  sur  la  démission  de  son  père 
et  nommé  maréchal  de  camp  le  2G  oc- 
tobre de  la  même  année  après  la  ba- 
taille d'Hochstedt. 

Én  1705,  il  commanda  l'armée  dans 
la  province  de  Roussillou  et  dirigea  la 
campagne  en  Catalogne,  qui  rendit 
cette  province  au  roi  d'Espagne,  et 
l'accompagna  jusqu'à  Madrid. 

En  1706,  il  fut  nommé  lieutenant- 
général,  commandant  de  l'armée  du 
Ronssillon,  sous  le  maréchal  de  Tesse. 
Sur  la  démission  de  son  père,  en  1707, 
il  fut  nommé  capitaiue  des  gardes  du 
corps.  De  1708  à  1711,  il  remporta  de 
grands  succès  en  Catalogue  et  en  Ara- 
gon et  fut  nommé  grand  d'Espagne  en 
1712.  A  la  mort  de  Louis  XIV  il  fut 
nommé  président  du  Conseil  des  finan- 
ces, puis  conseiller  au  Conseil  de  Ré- 
gence. En  1724,  le  roi  le  fit  chevalier 
de  ses  Ordres. 

En  1733,  il  servit  dans  l'année  de 
Berwick  et  après  la  mort  de  ce  maré- 
chal au  siège  de  Philisbourg,  il  fut 
créé  maréchal  de  France  le  14  juin  1734 
et  commandant  de  l'armée  d'Allema- 
gne conjointement  avec  le  maréchal 
d'Asfeld.  Il  eut  encore  le  commande- 
ment de  l'armée  en  Alsace,  sur  le  Rhin, 
en  Franche  Comté,  en  Lorraine,  en 
Italie.  Le  roi  le  déclara  ministre  d'Etat 
en  1743,  après  la  mort  du  cardinal  de 


Fleury,  et  lui  donna  le  commandement 
en  chef  de  ses  armées  sur  les  frontières 
d'Alsace  et  de  Lorraine;  il  suivit  le  roi 
dans  ses  campagnes  de  Flandre  en  1744 
et  fut  envoyé  en  1746  a  Madrid  pour 
disposer  la  Cour  d'Espagne  à  la  paix. 

11  suivit  eucore  le  roi  comme  mi- 
nistre dans  ses  campagnes  de  1746  et 
1747. 

Après  la  retraite  du  maréchal  de 
Biron  il  exerça  les  fonctions  de  pre- 
mier maréchal  de  France  de  1748  à 
1756  et  devint  président  du  Tribunal 
des  maréchaux  à  la  mort  de  ce  der- 
nier, le  23  juillet  1756.  Il  se  retira  du 
Conseil  au  mois  de  décembre  1757, 
et  mourut  doyen  des  maréchaux  de 
France  le  24  juin  1766,  Agé  de  87  ans 
et  9  mois. 

Il  était  le  cinquième  fils  (les  quatre 
aînés,  morts  jeuues),  d'Anne-Jules  de 
Noailles,  duc  de  Noailles,  pair  et  maré- 
chal de  France,  et  de  Marie-Françoise 
de  Boumonville,  fille  unique  d'Am- 
broise  duc  de  Boumonville,  chevalier 
d'honneur  de  la  Reine,  gouverneur  de 
la  ville  de  Paris  et  de  Lucrèce-Fran- 
çoise de  la  Vieuville,  décédée  à  Paris, 
en  1748,  dans  la  93'1  année  de  son  âge. 
Vingt  et  un  enfants  étaient  nés  do 
cette  union. 

Il  épousa  le  30  mars  1698,  Fran- 
çoise -  Charlotte  -  Amable  d'Aubigné, 
nièce  et  héritière  de  Françoise. d'Aubi- 
gné, marquise  de  Maintenon,  et  fille 
de  Charles  comte  d'Aubigné  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  gouverneur  de 
Berry  et  de  Geneviève  Piètre,  dont  il 
eut  : 

1.  Louis,  qui  a  fait  la  branche  des 
ducs  de  Noailles  et  d'Ayeu  ; 

2.  Philippe,  auteur  de  la  branche  des 
ducs  de  Mouchy,  qui  a  douncu  n  ma- 
réchal de  France  en  1775  ; 

3.  Françoise  -  Adélaïde,  mariée  eu 
1717  à  Charles  de  Lorraine,  dit  le 
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prince  Charles,  comte  d'Armagnac, 
gTand  écuyer  de  France,  mort  sans 
postérité  le  29  décembre  1751  ; 

4.  Amable-Gabrielle,  mariée  le  25 
août  1721  à  Honoré-Armand,  marquis, 
puis  duc  de  Villara  après  son  père  le 
maréchal  de  Villars  ; 

5.  Marie-Louise,  mariée  le  8  avril 
1730,  à  Jacques-Nompar  de  Caumont, 
marquis  de  la  Force,  duc  de  Caumont; 

6.  Marie-Anne-Françoise,  mariée  le 
7  avril  1744,  à  Louis-Engelbert  de  la 
Marck,  comte  de  Schleiden,  marquis 
de  Vardes. 

Le  fftteules,  à  la  bande  d'or. 
1734 

Chrétien -Louis  de  Montmorency- 
Luxembourg:  né  le  9  février  1676,  fut 
appelé  d'abord  le  chevalier  de  Montmo. 
rency,  reçu  chevalier  de  Malte  de  mi- 
norité, suivit  son  père  comme  volon- 
taire en  Flandre  en  1692  et  servit  au 
siège  de  Namur  et  à  la  bataille  de 
Steinkerque. 

Il  se  signala  à  la  bataille  de  Nerwin- 
de  le  29  juillet  1693.  On  le  fit  colonel 
du  régiment  d'infanterie  de  Provence 
sur  la  démission  de  son  frère  le  comte 
de  Luxe  qui  passait  au  régiment  de 
Piémont.  A  la  mort  de  sou  père  en 
1695  il  prit  le  nom  de  chevalier  de 
Luxembourg  et  servit  dans  Tannée  de 
Flandre  jusqu'à  la  paix  de  Riswick; 
il  eut  le  régiment  de  Piémont  en  1700 
sur  la  démission  de  son  frère,  alors 
duc  de  Chatillon.  Il  fut  nommé  briga- 
dier en  1702,  servit  dans  l'armée  d'Ita- 
lie et  fut  nommé  maréchal  de  camp  le 
26  octobre  1704,  continuant  à  servir  en 
Italie  jusqu'en  mars  1707. 

En  1708  il  obtint  la  lieutenance-gé- 
nérale  du  gouvernement  de  Flandre 
sur  la  démission  du  comte  de  Montbe- 
ron  et  après  la  prise  de  Lille  à  la  quelle 


il  eut  une  grande  part,  le  roi  le  nomma 
lieutenant-général  de  ses  armées. 

Il  servit  encore  en  Flandre  en  1709 
et  obtint  le  gouvernement  de  Valen- 
ciennes  à  la  mort  du  maréchal  de 
Choiseul  en  1711.  Il  se  maria  le  7  dé- 
cembre de  la  môme  année  et  prit  le 
nom  de  prince  de  Tingry.  Il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Denain  et  aux  pri- 
ses de  Marchiennes  de  Douay,  du 
Quesnoy  et  de  Bouchain. 

Le  roi  le  reçut  chevalier  de  ses  Or- 
dres le  2  février  1731  ;  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin  et  servit  au  siège  de 
Kehl,  qui  capitula  le  28  octobre  1733  ; 
au  siège  de  Philisbourg  qui  se  rendit 
le  18  juillet  1734.  Le  roi  l'avait  crée 
maréchal  de  France  le  14  juin  de  la 
même  année,  mais  sa  promotion  ne 
fut  déclarée  que  le  17  janvier  1735.  Il 
mourut  le  23  novembre  1746. 

Il  était  le  troisième  fils  de  François- 
Heuri  de  Montmorency,  duc  de  Piney- 
Luxembourg,  pair  et  maréchal  de 
France  et  de  Madeleine-Charlotte-Bon- 
ne-Thérèse de  Clermont-Tonnerre  de 
Luxembourg,  duchesse  de  Piney,  prin- 
cesse de  Tingry,  comtesse  de  Ligny, 
baronne  de  Dangu,  fille  unique  et  hé- 
ritière de  Charles-Henri  de  Clermont 
duc  de  Piney-Luxembourg,  par  sa 
femme  Marguerite-Charlotte  de  Luxem- 
bourg, laquelle  se  démit  de  sou  duché 
en  faveur  de  sa  fille  et  de  son  gendre, 
à  condition  que  celui-ci  porterait  les 
nom  et  armes  de  Luxembourg  avec 
les  nom  et  armes  de  Montmorency, 
disposition  confirmée  par  lettres  pa- 
tentes du  rui  enregistrées  le  20  mai 
1662. 

Il  ép.  Louise-Madeleine  de  Hurlay, 
comtesse  de  Benumont,  dont  la  posté- 
rité finit  à  la  troisième  génération  par 
une  fille  Louist-Franroise-Pailline  de 
Montmorency-Luxembourg,  bée  en 
janvier  1731,  mariée  1°  le  17/  février 
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1752  à  Anne-François  duc  de  Montmo- 
rency dont  une  fille  Charlotte-Anne- 
Françoise,  née  le  17  novembre  1757, 
seconde  femme  d'Anne-Léon  de  Mont- 
morency appelé  le  marquis  de  Fos- 
seux,  maréchal  de  camp  en  1763  dont 
trois  garçons  et  une  fille  ;  2°  le  14 
avril  1764  à  Louis- François-Joseph 
appelé  le  prince  de  Montmorency - 
Loguy,  brigadier  des  armées  du  roi, 
colonel  du  réfriment  deTouraine. 

La  branche  de  Montmorency-Luxem- 
bourg' portait  sur  la  croix  (de  Mont- 
morency) l'écusson  de  la  maison  impé- 
riale de  Luxembourg,  qui  est  : 

D'argent,  au  lion  Je  gueules,  cou- 
ronné d'or,  la  queue  nouée  et  fourchée, 
passée  en  sautoir. 

1734 

François  de  Franquetot,  duc  de  Coi- 
gny, né  le  16  mars  1670,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  comte  et  marquis  de 
Coigny,  entra  aux  mousquetaires  en 
1687  et  lit  ses  premières  armes  aux 
sièges  de  Philisbourg,  de  Manheim  et 
de  Frankental  eu  1688.  Il  servit  eu 
Allemagne  sou3  le  maréchal  do  Duras, 
puis  à  l'armée  de  la  Moselle  sous  le 
marquis  de  Boufflers.età  Fleurus  où  il 
se  distingua  et  y  fut  bi  sse;  puis  à 
Namur  et  à  Heidelberg. 

Brigadier  de  cavalerie  en  1702,  il 
servit  dans  l'armée  de  Flandre  sous  le 
duc  de  Bourgogne  et  le  maréchal 
de  Boufflers;  en  1704  à  l'armée  de  la 
Moselle  commandée  par  le  comte  de 
Coigny,  son  père,  qui  mourut  la  môme 
année,  et  qu'il  remplaça  comme  gou- 
verneur et  grand  bailli  de  Caen. 

On  le  fit  la  même  année,  inspecteur 
général  de  la  cavalerie  et  des  dragous, 
maréchal  de  camp,  colonel-général  des 
dragons  sur  la  démission  du  duc  de 
Guiche. 

Cat.  dis  Gis.  Fr.  —  Fasc.  ii. 


Il  servit  dans  l'armée  de  la  Moselle 
sous  le  maréchal  de  Villars  en  1705  et 
1706,  puis  dans  l'armée  de  Flandre 
sous  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Vendôme. 

Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  roi  le  18  juin  1709,  on  l'employa  à 
l'armée  de  Flandre  sous  le  maréchal 
de  Villars,  et  il  prit  part  avec  éclat  à 
toutes  les  actions  de  cette  campagne. 

En  1719,  il  servit  dans  l'armée  sur 
les  frontières  d'Espagne,  et  contribua 
aux  prises  de  Fontarabie,  de  Saint- 
Sébastien,  de  Castelciudad  et  d'Urgel. 
Il  fut  la  même  année  conseiller  au 
conseil  de  guerre,  et  le  3  juin  1724, 
chevalier  des  Ordres  du  roi. 

A  la  mort  du  maréchal  de  Médavy,  en 
1725,  il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
principauté  de  Sedan.  En  1733,  il  fut 
employé  h  l'armée  d'Italie  et  contribua 
aux  prises  des  villes  qui  furent  assié- 
gées à  l'exception  de  celles  de  Novarre 
et  d'Aronna  qu'il  prit  seul;  il  eut  le 
comrnaudement  en  chef  pendant  la  ma- 
ladie et  après  la  mort  du  maréchal  de 
Villars. 

Le  roi  le  fit  maréchal  de  France  le  14 
juin  1734;  il  continua  h  commander  en 
Italie  et  battit  près  des  murs  de  Parme 
le  fameux  général  comte  de  Mercy,  qui 
fut  tué. 

Il  fut  fait  chevalier  de  la  Toison  d'or 
le  22  juillet  1734.  Il  battit  les  Impé- 
riaux à  Guastalla,  commandés  par  le 
général  Kœnigseck  le  19  septembre  de 
la  même  année. 

Il  fut  nommé  gouverneur  général  de 
l'Alsace  à  la  mort  du  maréchal  du 
Bourg,  et  commandant  de  l'armée  de 
la  Haute-Alsace  et  du  Rhin;  il  prit 
Wissembourg  contre  les  Impériaux 
commandés  par  le  prince  de  Lorraine 
en  juillet  1744.  Ce  fut  sa  dernière  cam- 
pagne. 

Le  roi  le  créa  duc  de  Coigny,  par 
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lettres  du  mois  de  février  1747.  11 
mourut  le  18  décembre  1759. 

Il  étaitfils  de  Robert- Jean- Antoine  de 
Franquetot,  comte  de  Coigny,  lieute- 
nant-général des  armées  du  roi,  che- 
valier de  Saint -Louis,  et  de  Marie- 
Françoise  de  Goyon  de  Matignon. 

Il  ép.  le  4  décembre  1699,  Henriette 
de  Montbourchier,  fille  de  René,  mar- 
quis du  Bordage,  maréchal  de  camp,  et 
de  Elisabeth  de  Goyon  de  la  Moussaye, 
devenue  héritière,  par  la  mort  de  René- 
Amaury  de  Montbourchier,  son  frère 
unique,  sans  alliance,  le  19  mars  1744, 
des  marquisats  du  Bordage,  de  la 
Moussaye  et  de  la  seigneurie  du  Lion 
d'Angers.  Il  eut  de  son  mariage  : 

1.  Jean- Antoine-François,  qui  suit; 

2.  Marie-Françoise-Adélaïde,  née  en 
1700; 

3.  Charlotte-Henriette-Bibienne,  ma- 
riée le  27  février  1726  à  Jean-Baptiste- 
Joacbim  Colbert,  marquis  de  Croissy, 
lieutenant-général  des  armées  du  roi, 
capitaine  des  gardes  de  la  Porte  ; 

4.  Elisabeth-Marie,  née  en  1705. 
Jean -Antoine-François,   comte  de 

Coigny,  colonel-général  des  dragons 
et  lieutenant-général,  fut  tué  daus  un 
duel  occasionné  par  un  propos  offen- 
sant qu)il  avait  tenu  dans  une  partie 
de  jeu  au  sujet  du  prince  de  Dombes  : 
•  Il  a  plus  de  bonheur,  dit-il,  qu'un 
enfant  légitime.  »  Le  prince  n'avait 
pas  entendu  lui-même,  mais  on  lui 
rapporta  ces  paroles  imprudentes.  Il  se 
battit  alors  avec  Coigny,  la  nuit,  aux 
flambeaux,  sur  la  route  de  Versailles 
que  couvrait  une  neige  épaisse.  Coigny 
fut  tué  sur  la  place.  On  fit  verser  dans 
un  fossé  la  voiture  dans  laquelle  on 
l'avait  fait  entrer,  et  il  passa  pour  être 
mort  de  la  chute,  le  4  mars  1748. 

Il  avait  ép.  en  novembre  1729  Marie- 
Thérèse- Josèphe-Coranti  ne  de  Nevet, 
dont  :  1.  Marie-François-Henri,  lieu- 


tenant-général en  1780,  duc  et  pair  en 
1787,  et  maréchal  de  France  en  1816; 
2.  Gabriel-Augustin,  lieutenant-géné- 
ral, dont  la  fille,  duchesse  de  Fleury, 
connue  sous  le  nom  d'Aimée  de  Coigny 
est  l'héroïne  de  la  Jeune  Captive  d'An- 
dré Chénier;  3.  Jean-Philippe,  maré- 
chal de  camp,  mort  à  Dusseldorf  en 
1806. 

La  famille  Franquetot  de  Coigny 
était  originaire  de  Normandie.  Son 
nom  primitif  était  Guillotte,  qu'elle 
échangea  en  celui  de  Franquetot,  en 
vertu  de  lettres  patentes  de  1583  et 
1603.  Jean  Guillotte  vivant  au  xvi« 
siècle  eut  deux  fils  :  Robert  et  Thomas, 
sgrs  de  Franquetot,  de  Grimesnil  et  de 
Fortescu,  demeurant  eu  communauté 
de  biens  à  Carentan,  lesquels  furent 
anoblis  au  mois  de  septembre  1543  et 
obtinrent  plus  tard  commutation  de 
leur  nom  en  celui  de  Franquetot.  Ro- 
bert forma  la  branche  des  comtes 
d'Auxais,  existante  en  1712  ;  Thomas 
Guillotte  de  Franquetot  fut  l'auteur 
de  celle  des  comtes  puis  ducs  de 
Coigny!  (V.  le  Bulletin  héraldique  de 
1880-1881,  col.  149-150.) 

Antoiue  de  Franquetot,  troisième  fils 
de  Thomas,  président  à  mortier  au 
parlement  de  Rouen,  ép.  Eléonore  de 
Saint-Simon-Courtomer,  dont  Robert  II 
de  Franquetot,  aussi  président  à  mor- 
tier au  môme  parlement,  qui  acquit  la 
seigneurie  de  Coigny,  au  diocèse  de 
Coutauces.  Son  fils  Jean-Antoine,  ap- 
pelé le  comte  de  Franquetot,  maréchal 
de  camp,  fut  capitaine  lieutenant  des 
gendarmes  de  la  Reine  Anne  d'Autri- 
che ;  il  obtiut  du  roi,  vers  1650  l'érec- 
tion de  la  seigneurie  de  Coigny  en 
comté.  Le  comté  de  Coigny  fut  érigé 
en  duché  en  février  1747,  en  faveur  du 
premier  maréchal  de  Coigny  qui  fait 
l'objet  de  cette  notice,  petit-fils  du  pre- 
mier comte  de  Coigny  ;  puis  en  du- 
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ché-pairie  en  1787,  en  faveur  du  petit- 
fils  du  maréchal,  nommé  lieutenant 
général  en  1780  et  maréchal  de  France 
en  1816. 

De  gueules,  à  la  f'asce  cTor,  chargée  de 
trois  étoiles  d'azur  et  accompagnée  de 
trois  croissants  montants  d'or,  2  en  chef, 
1  en  pointe. 

Devise  :  Post  prœlia  prœmia. 
1734 

François-Marie  II  de  Broglie,  comte 
puis  duc  de  Broglie,  né  en  1671,  entra 
d'abord  dans  la  compagnie  des  cadets 
de  Besançon  en  1685,  puis  dans  la  com- 
pagnie de  son  frère  aîné  au  régiment 
des  cuirassiers  et  combattit  à  Valcourt 
et  à  Fleuras  dans  l'armée  de  Flandre 
1689-1690  ;  il  servit  ensuite  dans  l'ar- 
mée d'Allemagne  et  d'Italie  comme 
capitaine  dans  le  régiment  Royal  des 
Cravattes.  Après  la  campagne  de  Flan- 
dre et  la  prise  de  Nimègue,  où  il  fut 
employé  sous  le  duc  de  Bourgogne  et 
le  maréchal  de  Bouf fiers  il  fut  créé  bri- 
gadier le  23  décembre  1702.  Deux  ans 
après  il  fut  promu  maréchal  de  camp 
(26  octobre  1704)  à  la  suite  des  services 
rendus  dans  l'armée  de  la  Moselle  sous 
le  comte  de  Coigny.  Il  servit  en  Italie 
sous  le  duc  de  Vendôme  en  1705  et 
l'année  d'après  à  l'armée  du  Rhin, 
d'abord  soys  le  maréchal  de  Villars  et 
un  peu  plus  tard  sous  le  maréchal  de 
Berwick  ;  il  se  fit  remarquer  en  diver- 
ges occasions  importantes  et  fut  créé 
lieutenant-général  le  29  mars  1710. 

Il  servit  à  l'armée  de  Flandre  sous 
les  maréchaux  de  Villars  et  de  Montes- 
quiou  et  obtint  le  gouvernement  du 
Mont-Dauphin  en  1712  ;  il  contribua  à 
la  victoire  de  Denain  et  aux  prises  de 
Marchiennes,  de  Douai,  du  Quesnoy  et 
de  Bouchain.  Employé  à  l'armée  du 
Rhin  sous  les  maréchaux  de  Villars  et 

I 


de  Bezons,  il  concourut  à  la  soumission 
des  villes  de  Spire,  d<j  Worms,  de  Kai- 
serslautern,  de  Landau,  de  Fri bourg, 
et  eut,  pendant  l'hiver  de  1713,  le  com- 
mandement des  pays  situés  entre  le 
Rhin  et  la  Moselle. 

En  1719,  on  le  fit  directeur  général 
de  la  cavalerie  et  des  dragons  ;  au 
mois  de  janvier  1724,  il  fut  nommé 
ambassadeur  en  Angleterre  et  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  le  13  mai  1731. 
Employé  à  l'armée  d'Italie  en  1733,  il 
eut  une  part  brillante  dans  les  succès 
de  cette  campague  qui  furent  récom- 
pensés par  le  gouvernement  de  Ber- 
gues,  en  remplacement  de  celui  du 
Mont-Dauphin,  le  12  mai  1734,  et  par 
le  buton  de  maréchal  de  France  le  14 
juin  1734. 

11  continua  à  servir  en  Italie  et 
donna,  à  la  bataille  de  Parme,  les  plus 
grands  exemples  d'intrépidité  ;  il  eut 
une  grande  part  au  gain  de  la  bataille 
de  Guastalla,  avec  son  ami  le  maré- 
chal de  Coigny. 

En  1739  il  eut  le  commandement  gé- 
néral de  la  province  d'Alsace,  qu'il 
garda  pendant  deux  ans,  jusqu'au 
moment  où  il  remplaça  le  maréchal  de 
Belle-Isle  dans  le  commandement  de 
l'armée  de  Bohème,  sous  l'électeur  de 
Bavière.  Sa  conduite  devant  Prague, 
la  prise  de  cette  ville  et  le  gain  de  la 
bataillé  de  Frawemberg,  contre  les 
Impériaux,  commandés  par  le  prince 
de  Lobkowitz  sont  deux  belles  pages 
de  notre  histoire  militaire  et  de  la  vie 
du  maréchal  de  Broglie.  Le  roi  le  erra 
duc  de  Broglie  par  l'érection  de  la 
baronnie  de  Ferrières  en  duché  héré- 
ditaire, dans  le  bailliage  d'Evreux,par 
lettres  données  au  mois  de  juin  1742, 
enregistrées  le  20  août  suivant. 

En  1743  il  eut  ordre  du  roi  pour 
commander  l'armée  de  Bavière  et  de 
Bohème  et  celle  qui  était  sous  les  or- 
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dres  du  maréchal  de  Maillebois  dans  le 
cas  où  on  pourrait  les  réunir.  Cette 
jonction  ne  put  s'opérer  malgré  les 
prodiges  de  hardiesse  et  d'habileté 
exécutés  par  le  maréchal  de  Broglie. 

Il  commanda  encore  l'armée  de  Ba- 
vière et  après  la  mon  du  maréchal 
d'Asfeld  il  obtint  le  gouvernement  de 
Strasbourg". 

«  Aussi  bon  citoyen  que  grand  gé- 
néral, dit  M.  de  Courcelles,  il  eut  le 
courage  de  résister  aux  ordres  qui  lui 
prescrivaient  de  défendre  la  Bavière, 
pays  ravagé  et  où  ses  troupes  auraient 
péri  autant  par  la  disette  et  les  mala- 
dies que  par  le  fer  de  l'ennemi.  Après 
avoir  envoyé  successivement  onze 
courriers  à  la  Cour  pour  y  faire  con- 
naître Tindispensabilité  d'une  retraite, 
ne  recevant  aucune  réponse  il  prit  sur 
lui  en  juillet  1743  de  ramener  son  ar- 
mée sur  la  frontière,  où  il  en  remit  le 
commandement  au  maréchal  de  Saxe. 
Sacrifié  à  la  politique  ministérielle,  il 
fut  exilé  dans  sa  terre  de  Broglie,  où 
il  mourut  le  22  mai  1745  à  l'âge  de 
74  ans  et  universellement  regretté,  t 

Il  était  le  troisième  fils  de  Victor- 
Maurice  de  Broglie,  comte  de  Broglie 
ou  Broglio,  marquis  de  Brézolles  et  de 
Sénonches,  comte  de  Revel  en  Piémont, 
maréchal  de  France  en  1724,  et  de  Ma- 
rie de  Lamoignou. 

Il  ép.  le  5  février  1716  Thérèse-Gil- 
lette  Locquet  de  Granville,  fille  de 
Charles  Locquet,  sieur  de  Grauville, 
armateur  à  Saint-Malo,  dont  il  eut  : 

1.  Victor-Fraurois,  né  le  19  octobre 
1718,  qui  fut  aussi  maréchal  de  France 
en  1759,  arrière-grand-père  du  duc 
actuel  ; 

2.  Charles,  comte  de  Broglie,  né  le 
20  août  1719,  colonel  et  brigadier  des 
armées  du  roi,  chevalier  de  ses  Ordres, 
commandant  eu  chef  du  comté  de 
Bourgogne,  etc.  ; 


3.  François,  comte  de  Revel,  né  le 
27  septembre  1720,  colonel  du  régiment 
de  Poitou  et  brigàdier  d'infanterie, 
maréchal  des  logis  de  l'armée  com- 
mandée par  le  prince  de  Soubise,  tué 
à  Rosbach  le  3  novembre  1757  ; 

4.  Charles,  né  le  18  novembre  1733, 
évêque  de  Noyon  et  pair  de  France, 
mort  en  1777  ; 

5.  Marie-Thérèse,  née  le  11  mai  1732, 
mariée  le  13  décembre  1751  à  Louis- 
Charles  comte  de  Lameth,  maréchal 
de  camp,  mort  en  1761. 

Z)'or,  au  sautoir  ancré  d'azur. 

1741 

Louis  de  Brancas,  marquis  de  Bran- 
cas,  comte  de  Forcalquier,  né  le  9  jan- 
vier 1672,  commença  à  servir  dans  les 
mousquetaires  en  1689  et  fit  la  campa- 
gne d'Allemagne  en  1690  sous  le  com- 
mandement du  duc  de  Bourgogne  ;  il 
se  trouva,  en  1691,  au  siège  de  Mons 
qui  fut  pris  par  le  roi,  commandant  en 
personne.  Il  servit  ensuite  dans  la 
marine  et  se  trouva  aux  sièges  de 
Roses,  de  Palamos  et  de  Barceloone. 

Kn  1699,  il  quitta  le  service  de  mer 
et  fit  les  campagues  des  Pays-Bas, 
d'Allemagne  et  de  Flandre  sous  les 
maréchaux  de  Boufflers,  de  Villeroy  et 
de  Tallard.  Il  passa  en  Espagne  en 
1704  et  suivit  le  roi  dans  sa  campagne 
en  Portugal.  On  le  fit  maréchal  de 
camp  le  26  octobre  de  la  môme  année,  i 
Il  servit  encore  en  1705,  1706  et  1707  1 
au  delà  des  monts  et  se  distingua  aux 
sièges  de  Barcelonue  et  de  Ciudad- 1 
Rodrigo  ;  il  emporta  cette  dernière 
place  d'assaut  le  4  octobre  1707,  après 
treize  jours  de  tranchée  ouverte.  La 
même  année  il  fut  nommé  envoyé  ex- 
traordinaire du  roi  de  France  à  la  cour 
de  Madrid,  pour  complimenter  le  roi 
d'Espagne  sur  la  naissance  du  prince 
des  Asturies. 
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Ses  services  furent  si  bien  appréciés 
par  S.  M.  Catholique  qu'il  garda  encore 
plusieurs  années  une  haute  situation 
militaire  dans  l'armée  espagnole  et  prit 
une  part  importante  aux  sièges  de 
Tortose,  de  Dénia,  d'Alicante,  et  à  la 
défaite  de  l'armée  portugaise  comman- 
dée par  milord  Gallowai  dans  la  plaine 
de  la  Gudina.  On  le  créa  commandeur 
de  l'ordre  de  Saint-Louis  le  18  mai  1709 
et  lieutenant-général  le  20  mars  1710. 

Pendant  le  voyage  du  duc  de  Noail- 
les  en  Espagne  il  commanda  l'armée 
«le  Catalogne  et  se  trouva  au  siège  de 
Girone  qui  fut  prise  le  25  janvier  1711. 
Il  défendit  cette  place  avec  succès  con- 
tre les  troupes  du  comte  de  Stahrem- 
berg  et  résista  à  de  nombreux  assauts 
de  l'armée  allemande,  qui  fut  obligée 
de  lever  le  blocus  le  17  janvier  1713. 
Au  mois  de  février  suivant  le  roi  d'Es- 
pagne le  nomma  chevalier  de  la  Toi.<on 
d'or  et  en  1714  le  roi  de  France  le  dési- 
gna comme.son  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  de  Madrid . 

Après  la  mort  de  Louis  XIV  il  fut 
nommé  conseiller  au  Conseil  de  Ré- 
gence et  directeur  général  des  haras 
de  France.  Le  3  juillet  1718  il  obtint  la 
charge  de  lieutenant  général  de  Pro- 
vence, vacante  par  la  mort  du  marquis 
de  Simiane,  et  en  présida  les  Etats  en 
1720.  Il  fut  nommé  chevalier  des  Ordres 
du  roi  le  2  février  1724  et  pour  la  troi- 
sième fois  envoyé  comme  ambassadeur 
extraordinaire  à  Madrid,  en  1727.  A  son 
retour  il  eut  le  gouvernement  de  Xeuf- 
brisach. 

Le  roi  d'Espagne  le  créa  grand  d'Es- 
pagne de  la  première  classe  le  15  fé- 
vrier 1730  et  il  alla  prendre  possession 
de  cette  grandesse  le  14  mai.  A  la  mort 
du  maréchal  d'Estrées,  on  le  fit  gou- 
verneur des  ville  et  château  de  Nantes 
le  1er  avril  1738,  et  le  môme  jour  il  eut 
une  commission  pour  commander  en 
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Bretagne  ;  il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Neufbrisach.  Il  fut  nommé 
maréchal  de  France  le  11  février  1741, 
et  mourut  à  Paris  le  9  août  1750,  dans 
sa  79*  année. 

Il  était  fils  de  Henri  de  Brancas  de 
Forcalquier  II  du  nom,  marquis  de 
Céreste,  baron  du  Castelet,  grand  séné- 
chal de  Forcalquier  et  de  Dorothée  de 
Cheilus,  fille  unique  d'Esprit  de  Chei- 
lus  et  de  Jeanne  du  Chatellier  ;  qualifié 
dans  le  contrat  de  mariage  de  son  fils 
le  prince  de  Xaxis,  premier  gentil- 
homme chrétien  du  royaume  de  Naples, 
aîné  et  chef  de  la  maison  de  Brancas 
en  France. 

Il  épousa,  le  24  janvier  1690,  Elisa- 
beth-Charlotte-Candide de  Brancas, 
fille  de  Louis-François  de  Brancas,  duc 
de  Villars,  pair  de  France,  maréchal  de 
camp,  et  de  Louise-Catherine-Angéli- 
que de  Fautereau  de  Maiuières,  sa 
troisième  femme  ;  il  eut  de  son  mariage 
onze  enfants  :  1,  2.  morts  en  bas  âge  ; 
3.  Louis-Bufile,  dit  le  comte  de  Forcal- 
quier, lieutenant  général  au  gouver- 
nement de  Provence,  (en  survivance  de 
son  père),  mort  sans  enfant  le  3  février 
1753  de  son  mariage  avec  Marie-Fran- 
çoise de  Carbonnel  de  Canisy  ;  4.  Char- 
les-François, dit  le  marquis  de  Céreste, 
lieutenant  de  vaisseau,  mort  sans  être 
marié  en  1738  ;  5.  Louis- Paul,  cheva- 
lier de  Malte  de  minorité,  maréchal  de 
camp,  ép.,  le  9  mars  1747,  Marie-Anne- 
Renée-Jacqueline  Graudhomme  de  Gi- 
zeux,  fille  unique  de  René-Simon,  maî- 
tre ordinaire  des  cérémonies  de  France, 
et  de  Marie-Anne  de  la  Motte,  dont  il 
eut  un  fils,  dit  le  prince  de  Nisaro, 
mort  jeune,  et  une  fille,  Franç.oise- 
Renée-Candide,  née  le  22  avril  1751  ; 

6.  Marguerite-Candide,   non  mariée  ; 

7.  Suzanne -Dorothée,  morte  jeune; 

8.  Françoise-Gabrielle,  mariée  le  30 
mai  1723  à  François-Louis  Le  Tel  lier, 
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marquis  de  Louvois,  dit  le  marquis  de 
Souvré,  morte  en  couches  en  1724; 
9.  Marie-Josephe,  religieuse  à  la  Visi- 
tation en  1726  ;  10.  Autre  Françoise- 
Gabrielle,  abbesse  de  l'abbaye  de 
Préaux  en  1732  ;  1 1 .  Marie-Thérèse,  née 
én  1716,  mariée  le  31  mars  1736  à  Jean- 
Anne- Vincent  de  Larlan  de  Kercadiou, 
comte  de  Rochefort. 

La  maison  de  Brancas  tire  son  ori- 
gine de  celle  de  Brancacio  ou  Brancas- 
sio  au  royaume  de  Naples,  une  des 
plus  anciennes  de  l'Italie  méridionale. 
Elle  a  fait  de3  branches  nombreuses 
répandues  en  Italie,  en  France,  en  Es- 
pagne et  en  Allemagne.  Bufile  de  Bran- 
cas,  chevalier,  comte  d'Anagno  au 
royaume  de  Naples,  sgr  d'Oise  et  de 
Villose  aux  diocèses  de  Digne  et  de  Sis- 
teron  en  Provence  est  le  premier  qui 
passa  en  France  et  rendit  de  grands 
services  au  pape  Clément  VII  et  à  la 
Religion  (ordre  des  chevaliers  de  Saint- 
Jean  de  Jérusalem  alors  établis  à  Rho- 
des) ;  ce  pape  en  reconnaissance,  par 
sa  bulle  du  31  janvier  1391,  lui  con- 
firma la  donation  faite  par  le  grand 
maître  de  nie  de  Nisaro  dans  l'archi- 
pel et  lui  donna  la  charge  de  maréchal 
de  la  cour  de  Rome  ;  c'est  de  lui  que 
descend  la  branche  établie  en  France. 

Barthélémy  de  Brancas,  son  fils,  sgr 
d'Oise,  ép.  Isabeau  de  Saluées,  et  leur 
petit-fils  Gaucher  de  Brancas  II,  sgr 
d'Oise,  recueillit  la  succession  de  Gau- 
cher de  Forcalquier,  baron  de  Céreste, 
évêque  de  Gap,  son  cousin,  issu  de 
Germain,  fils  d'Angélique  de  Brancas 
et  d»  Raymond  de  Forcalquier  ;  il  ép. 
Isabeau  de  Montauban  et  en  eut  en- 
tr'autres  enfants  :  1.  Gaspard,  au- 
teur de  la  branche  du  maréchal  de 
France  ;  2.  Ennemond,  auteur  de  la 
branche  des  ducs  de  Villars-Brancas. 
Honoré  de  Brancas  de  Forcalquier, 

descendant  de  Gaspard  au  3-  degré 
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gouverneur  de  la  ville  d'Apt,  ép.  1°  le 
21  février  1635  Marie  d'Adhémar  de 
Monteil,  fille  du  comte  de  Grignan  de 
Castellane;  2°  Françoise  de  Cambis, 
fille  de  Paul  et  de  Gabrielle  de  Rodulf 
de  Saint  Paulet  ;  il  eut  du  premier  lit  : 
1.  Henri,  marquis  de  Céreste  et  baron 
du  Castelet  par  lettres  du  mois  de  jan- 
vier 1674,  qui  fut  le  père  du  maréchal 
de  Brancas;  et  du  second  ;  2.  André 
qui  a  fait  la  branche  des  sgrs  de  Ro- 
chefort éteints  en  1748  avec  André-Jo- 
seph de  Brancas  comte  de  Rochefort 
gouverneurde  Beaucaire  ;  3.  Gabrielle, 
mariée  en  1674  à  Joseph  de  Valbelle 
président  à  mortier  au  parlement 
d'Aix,  fils  de  Jean-Baptiste  et  de  Mar- 
guerite de  Vintimille  ;  4-5,  et  deux 
autres  filles  religieuses. 

La  maison  de  Brancas  n'est  plus  re- 
présentée aujourd'hui  en  France  dans 
les  mâles  que  par  le  duc  de  Villars- 
Brancas,  capitaine  d'infanterie  de  ma- 
rine, petit-fils  par  sa  mère  de  Louis- 
Marie-Butile  duc  de  Brancas,  de  Vil- 
lars,  deLauraguais  et  de  Céreste,  grand 
d'Espagne  de  première  classe,  pair  de 
France,  mort  en  1856,  dont  la  fille 
Marie-  rotent-Ghislaine  avait  ép.  le 
9  novembre  1846,  Marie-  Ferdinand 
Hibon  comte  de  Frphen,  substitué  aux 
nom  et  titres  de  son  beau  père,  reconnu 
dans  la  grandesse  d'Espagne  par  let- 
tres patentes  de  la  reiue  du  27  août 
1867. 

D'azur ,  au  pal  d'argent,  chargé  de 
trois  tours  de  gueules  et  accosté  de  qua- 
tre pattes  de  lion  d'or,  mouvantes  des 
flancs  de  Vécu. 

Devise  :  Premier  gentilhomme  chré- 
tien par  la  grâce  de  Dieu. 

1741 

Louis-Auguste  d'Albert  d* Ailly,  comte 
puis  duc  de  Chaulnes,  né  le  22  décem* 
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bre  1676,  entra  aux  mousquetaires  au 
mois  de  novembre  1693  et  obtint  une 
lieutenance  au  régiment  du  Roi-infan- 
terie le  l,r  avril  1694.  Il  servit  dans 
l'armée  de  Flandre  aux  diverses  cam- 
pagnes qui  eurent  lieu  de  1694  à  1699, 
comme  capitaine  au  régiment  du  Roi, 
puis  comme  colonel  d'un  rég-iment  de 
son  nom.  En  1701  il  fit  la  campagne 
d'Allemagne  en  qualité  d'aide  de  camp 
de  M.  le  duc  de  Bourgogne,  et  à  la 
mort  de  son  frère  le  chevalier  d'Albert, 
il  obtint  un  régiment  de  dragons  à  la 
tête  duquel  il  fit  la  campagne  de  l'ar- 
mée d'Italie.  A  son  retour  il  se  démit 
de  son  régiment  de  dragons  et  fut  fait 
sous-lieutenant  de  la  compagnie  des 
chevau-légers  de  la  garde  du  roi  et 
passa  à  l'armée  de  Flandre  où  il  prit 
part  à  la  journée  de  Nimègue  contre 
les  Hollandais  et  au  siège  de  Tongres. 
Nommé  brigadier  de  cavalerie  en  1704 
il  continua  la  campagne  sous  le  maré- 
chal de  Villeroy,  et  après  la  mort  de 
son  frère  aîné  le  duc  de  Montfort  qui  y 
fut  tué,  il  le  remplaça  comme  lieute- 
nant de  la  compagnie  des  chevau-lé- 
g-ers. 

Il  servit  dans  l'armée  de  Flandre  au 
siège  de  Huy  et  à  la  bataille  de  Ramil- 
lies  et  fut  nommé  maréchal  de  camp  le 
19  juin  1708. 

Employé  dans  la  même  année  sous 
le  duc  de  Bourgogne  il  se  signala  à 
Oudenarde  en  forçant  les  passages 
occupés  par  les  ennemis.  Eu  1709,  il 
servit  sous  le  duc  de  Villars  et  fut 
blessé  à  Malplaquet  ;  il  concourut  en 
1711  à  la  prise  du  fort  d'Arleux,  et 
cette  même  année  le  roi  érigea  en  sa 
faveur  le  comté  de  Chaulnes  en  duché- 
pairie,  par  lettres  du  mois  d'octobre," 
registrées  au  parlement  où  il  fut  reçu 
le  même  jour.  11  octobre  1711.  Cette 
érection  eut  lieu  avec  le  consentement 
de  son  père  lo  duc  de  Chevreuee,  qui 


avait  été  substitué  daus  la  succession 
de  Charles  d'Albertd'Ailly,  dernier  duc 
de  Chaulnes,  de  la  première  branche, 
mort  sans  enfants  le  4  septembre  1698. 

Il  continua  à  servir  à  l'armée  de 
Flandres  sous  les  maréchaux  de  Villars 
et  de  Montesquiou  et  prit  part  à  tous 
les  grands  faits  militaires  de  la  cam- 
pagne de  1712,  marquée  par  la  bataille 
de  Denain,  et  les  prises  de  Marchien- 
nes,  de  Douai,  du  Quesnoy  et  de  Bou- 
chain.  Il  fut  créé  lieutenant-général 
des  armées  du  Roi  le  8  mars  1718  et 
chevalier  de  ses  Ordres  le  3  juin  1724. 

Le  8  janvier  1729,  il  se  démit  en  fa- 
veur de  son  fils  aîné  le  duc  de  Picqui- 
gny  de  la  lieutenance  de  la  compagnie 
des  chevau-légers,  dont  il  conserva 
cependant  le  commandement  pendant 
six  aus  ;  le  11  avril  de  la  même  année, 
on  lui  donna  le  gouvernement  et  le 
grand  bailliage  d'Amiens  et  le  gouver- 
nement de  Corbie.  En  1734,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  du  Rhin  et  servit  avec 
grande  valeur  au  siège  de  Philisbourg, 
où  il  monta  plusieurs  fois  a  la  tranchée 
et  emporta  l'ouvrage  couronné,  la 
baïonnette  au  bout  du  fusil  (14  juillet 
1734)  ;  il  contribua  à  la  prise  de  Worms 
le  23  du  même  mois.  Le  11  février  1741 
il  fut  créé  maréchal  de  France  et  mou- 
rut le  9  novembre  1744. 

II  était  le  cinquième  fils  de  Charles- 
Honoré  d'Albert,  duc  de  Luynes,  de 
Chevreuse  et  de  Chaulnes,  connu  sous 
le  nom  de  duc  de  Chevreuse,  duc  et 
pair  reçu  au  parlement  le  31  décembre 
1688,  chevalier  des  Ordres  du  roi,  colo- 
nel du  régiment  d' Auvergne-infante- 
rie, lieutenant  de  la  compagnie  des 
deux-cents  chevau-légers  de  la  garde 
du  roi  le  7  août  1670,  gouverneur  de 
Guyenne  en  1698,  et  de  Jeanne-Marie 
Colbert,  fille  aînée  de  Jean-Baptiste 
Colbert,  marquis  de  Seignelay,  sœur 
de  la  duchesse  de  Beauvilliers  et  <te  ty 
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duchesse  de  Mortemart  ;  il  avait  ép.  le 
22  janvier  1704  Marie-Anne-Romaine 
de  Beaumanoir,  fille  de  Henri-Charles, 
sire  de  Beaumanoir,  marquis  deLavar- 
din,  gouverneur  de  Bretagne,  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  et  d'Anne-Lotiise- 
Marie  de  Noaillcs. 

Il  eut  de  sou  mariage  plusieurs  en- 
fants dont  un  seul  lui  survécut  :  Mi- 
chel-Ferdinand, né  en  1714,  d'abord 
reçu  chanoine  de  Strasbourg,  quitta 
l'état  ecclésiastique  après  la  mort  de 
son  frère,  en  1731,  fut  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  duc  de  Picquigny  en 
1735,  après  la  mort  de  son  frère  Char- 
les-François, qui  avait  porté  le  même 
titre;  fut  nommé  lieutenant  général 
en  1748,  chevalier  des  Ordres  du  roi  en 
1751,  gouverneur  des  provinces  de  Pi- 
cardie et  d'Artois,  mort  à  Paris  en  1769; 
il  avait  épousé  le  23  février  1734  Anne- 
Josèphe  Bonnier  de  la  Mosson,  fille  de 
Joseph,  baron  de  la  Mosson,  trésorier 
général  des  Etats  de  Languedoc  et 
d'Anne  de  Melon,  dont  il  eut  un  fils 
unique  Marie-Joseph-Louis,  duc  de 
Picquigny,  puis  duc  de  Chaulnes, 
mestre  de  camp  de  cavalerie  en  1756 
dont  il  se  démit  en  1769,  ëp.  le  23  mai 
1758  Marie-Paule-Angelique  d'Albert, 
fille  du  duc  de  Chevreuse,  gouverneur 
de  Paris  et  d'Henriette-Nicole  d'Eg- 
mont-Pignatelli. 

Le  maréchal  duc  de  Chaulnes  avait 
eu  deux  filles  :  Marie-Thérèse,  qui  ép. 
en  1722  Louis  de  Rougé,  marquis  du 
Ples?is-Bellière,  et  Marie-Françoise  de 
Sales,  morte  religieuse  bénédictine  à 
Montargis  le  14  janvier  1749. 

(V.  pour  la  maison  ducale  d'Albert 
de  Luynes,  de  Chevreuse,  de  Chaulnes, 
le  Bulletin  héraldique  de  1879  etde  ]  889.) 

Les  armes  de  cette  branche  étaieut  : 

De  gueules,  à  deux  branches  d'alisier 
d'argent,  passées  en  double  sautoir,  au 


chef  f'chiquett'  d'argent  et  d'azur  de  trois 
traits,  qui  est  d'Ailly  ;  sur  le  tout  : 
d'azur,  à  quatre  chaînes  d'argent  en  sau- 
toir aboutissantes  en  cœur  à  un  anneau 
d'argent  :  parti  d'or,  au  lion  couronné 
lampassé  et  armé  de  gueules,  qui  est 
d'Albert. 

1741 

Louis-Armand  de  Brichanteau,  mar- 
quis de  Nangis,  né  le  27  septembre 
1682,  entra  aux  mousquetaires  en 
1698.  Il  avait  perdu  son  père,  brigadier 
d'infanterie  et  colonel  du  régiment 
Royal-Marine,  mort  de  ses  blessures  le 
8  août  1690  à  l'armée  du  Rhin.  Le  roi 
lui  avait  donné  un  régiment  le  3  sep- 
tembre 1690  sous  la  condition  de  servir 
deux  ans  dans  les  mousquetaires  avant 
d'en  prendre  le  commandement,  ce  qui 
eut  lieu  en  1700. 

Il  servit  à  l'armée  d'Allemagne  en 
1701  sous  le  maréchal  de  Villeroy  et 
l'année  suivante  sous  le  maréchal  de 
Catinat.  En  1703,  il  fut  employé  dans 
l'armée  de  Bavière  sous  le  maréchal  de 
Villars  et  se  trouva  au  siège  et  à  la 
prise  du  fort  de  Kehl,  à  Ketsingen,  à 
Horneberg  et  à  Hochstedt  ;  il  continua 
la  campagne  sous  le  maréchal  de 
Marchin. 

Il  se  distingua  dans  cette  campagne 
au  siège  de  Wédéliughem,  à  Augs- 
bourg,  à  Auverlinghen,  au  second 
combat  d'Hochstedt  et  fut  fait  briga- 
dier au  mois  d'octobre  1704.  Il  eut  une 
part  brillante  dans  le  succès  de  l'armée 
du  Rhin  sous  le  maréchal  de  Villars  et 
le  comte  du  Bourg  de  1705  à  1708,  no- 
tamment à  Drusenheim  contre  le  duc 
de  Bade  qu'il  força  à  la  retraite,  à 
Lorch  contre  le  général  Janus,  qui 
commandait  les  Impériaux,  puis  à 
Lautten,  à  Manheim  et  à  Dourlach  ;  il 
fut  créé  maréchal  de  camp  le  10  juin 
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1708,  et  servit  à  l'armée  de  Flandre 
sous  le  duc  de  Bourgogne  et  le  duc  de 
Vendôme,  puis  sous  le  duc  de  Villars. 
A  la  bataille  de  Malplaquet  le  11  sep- 
tembre 1709  il  enleva  aux  ennemis 
plusieurs  drapeaux  qu'il  porta  au  roi 
avec  le  détail  de  l'action.  Il  eut  part  à 
tous  les  succès  des  campagnes  qui  sui- 
virent à  Denain,  à  Marchienncs,  à 
Douai,  au  Quesnoy,  à  Bouchain,  à 
Spire,  à  Worms,  à  Kaiserslautern,  à 
Landau  et  plus  tard  à  Fribourg  où  il 
fut  blessé  en  repoussant  les  Impériaux 
dans  une  sortie.  Il  fut  créé  lieutenant 
général  le  8  mars  1718,  directeur  gé- 
néral de  l'infanterie  en  1721,  chevalier 
d'honneur  de  la  reine  en  1725,  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  en  1728.  Employé 
de  nouveau  à  l'armée  du  Rhin  il  se 
trouva  pour  la  seconde  fois  au  siège  et 
à  la  prise  du  fort  de  Kehl  qui  capitula 
le  28  octobre  1733  ;  il  prit  part  à  l'at- 
taque des  lignes  d'Ettinghen  et  au 
siège  de  Philisbourg  en  1734  où  il 
monta  à  la  tranchée  à  trois  reprises  dif- 
férentes et  emporta  la  dernière  l'épée  à 
la  main.  Il  passa  23*  nuits  de  suite  en 
bataille  pour  couvrir  les  lignes  expo- 
sées à  l'attaque  du  prince  Eugène. 
Âprès  la  capitulation  de  Philisbourg  le 
18  juillet,  il  servitau  siège  de  Worms 
qui  fut  pris  à  cinq  jours  d'intervalle, 
le  23  juillet  1734.  L'année  suivan  teil 
fut  employé  à  l'armée  du  Rhin  sous  le 
maréchal  de  Coigny.  Il  reçut  le  bâton 
de  maréchal  le  11  février  1741  et  mou- 
rut à  Versailles  le  8  octobre  1742,  à 
l'âge  de  61  ans,  sans  postérité. 

Il  était  fils  de  Louis-Fauste  Brichau- 
teau,  marquis  de  Nangis,  colonel  du 
régiment  Royal  delaMarine,  brigadier 
des  armées  du  roi  et  de  Marie-Hen- 
riette il'Aloigny  de  Rochefort  sa  cousi- 
ne-germaine, dame  du  comté  de  Gien, 
de  la  vicomté  de  Meaux,  de  la  baronnie 
de  Villemort  et  de  Sajnt-Uébault, 
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La  maison  de  Brichanteau  est  noble 
et  ancienne;  elle  tire  son  nom  d'une 
terre  dans  la  Beauce  dite  Brichantel  ou 
Brichanteau. 

Marie  de  Veres,  dame  de  Nangis,  de 
Vienne,  de  Valjouan,  fille  unique  de 
Jean  de  Veres,  sgr  de  Beauvais  et  de 
Nangis,  épousa  b  16  août  1507  Louis, 
sgr  de  Brichanteau,  aïeul  d'Antoine, 
sgr  de  Brichanteau,  amiral  de  France 
en  1589,  reçu  chevalier  du  Saint-Esprit 
le  7  janvier  1592,  en  faveur  duquel 
Nangis  fut  érigé  en  marquisat  par  let- 
tres du  mois  de  novembre*  1612.  Il 
mourut  le  9  août  1617  et  fut  père  de 
Nicolas  de  Brichauteau,  marquis  de 
Nangis,  reçu  chevalier  du  Saint-Esprit 
le  13  février  1619  dont  le  fils  était  Louis- 
Fauste,  le  père  du  maréchal  de  France. 

Le  marquisat  de  Nangis  échut  par 
droit  de  succession  à  Louis  de  Régnier, 
marquis  de  Guerchi,  lieutenant-géné- 
ral des  armées  du  Roi,  chevalier  de  ses 
ordres,  gouverneur  de  Huningue,  du 
chef  de  son  aïeule  Julie  de  Brichanteau, 
fille  de  l'amiral. 

D'azur,  à  six  besanis  d'argent,  3,  2 
et  î. 

1741 

Louis  de  Gand-Villain,  prince  d'Isen- 
ghien,  né  le  16  juillet  1678,  entra  aux 
mousquetaires  en  1695,  fit  la  campagne 
de  Flandre  la  même  année  et  se  trouva 
au  bombardement  de  Bruxelles  les  13, 
14  et  15  août.  Il  eut,  le  11  février  1697, 
le  régiment  d'infanterie  wallonne  de 
Flamechon,  qui  prit  alors  son  nom,  et 
il  servit  à  l'armée  de  la  Moselle  sous  le 
marquis  d'Harcourt  jusqu'à  la  paix  de 
Riswick.  En  1702  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée de  Flandre  sous  le  duc  de  Bourgo- 
gne et  le  maréchal  de  Boufflers;  il 
combattit  à  Nimègue  contre  les  Hol- 
landais le  11  juin.  Il  passa  ensuite  à 
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l'armée  d'Allemagne  sous  les  ordres  du 
marquis  de  Villars  et  se  trouva  à  la 
surprise  de  Neubourg  et  à  la  bataille 
de  Fredelinghen  ;  il  servit  au  siège  de 
Kehl  en  mars  1703  et  fut  créé  briga- 
dier le  2  avril.  Le  20  septembre  de  la 
même  année  il  se  signala  à  Hochstedt 
à  la  tête  des  grenadiers  où  il  fit  un 
grand  nombre  de  prisonniers  et  enleva 
plusieurs  canons.  Au  mois  de  novem- 
bre, chargé  d'assiéger  Kempfen,  il  s'en 
rendit  maître  le  14  et  contribua  en  dé- 
cembre à  la  prise  d'Augsbourg. 

En  1704  il  servit  sous  le  maréchal  de 
Marchin,  en  Bavière  ;  il  s'empara  d'un 
château  aux  environs  d'Ulm  où  il  fit 
700  prisonniers,  et  se  signala  de  nou- 
veau à  la  seconde  bataille  d'Hochstedt 
le  13  août. 

En  1705  il  passa  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Villars  à  l'armée  de  la 
Moselle  et  contribua  à  tenir  en  échec  le 
duc  de  Marlborough  ;  il  marcha  sur 
Rethel  à  la  tête  de  douze  bataillons  et 
fit  sa  jonction  avec  l'armée  du  maré- 
chal de  Villeroy,  commandant  en  Flan- 
dre, et  combattit  sous  ce  maréchal  à 
Ramillies  le  23  mai  1706. 

Il  fut  employé  eu  1708  à  l'armée  de 
Flandre  sous  les  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Vendôme  et  contribua  à  la  prise  de 
Gand  le  5  juillet. 

Créé  maréchal  de  camp  le  20  mar3 
1709,  il  servit  en  Flandre  sous  Villars, 
se  trouva  à  la  bataille  de  Malplaquet 
le  11  septembre;  et  prit  une  part  im- 
portante aux  principales  actions  de 
cette  campagne  avec  le  comte  de  Gas- 
sion  et  le  marquis  de  Coiguy. 

En  1712  il  marcha  à  l'attaque  des 
retranchements  de  Denain  le  24  juil- 
let, et  commanda  la  gauche  des  trou- 
pes au  siège  et  à  la  prise  de  Douai  le 
8  septembre.  Il  contribua  aux  prises 
du  Quesnoy  et  de  Bouchain  dans  le 
mois  d'octobre  de  la  même  année. 


Employé  à  l'armée  du  Rhin  sous  1«îb 
maréchaux  de  Villars  et  de  Bezons  il 
eut  part  aux  opérations  militaires  qui 
nous  rendirent  maîtres  de  Spire,  de 
Worms,  de  Kaiserslautern,  de  Landau 
et  de  Fribourg. 

Il  fut  créé  lieutenant  général  le 
8  mars  1718  etchevalier  des  Ordres  du 
roi  le  3  juin  1724.  Il  eut  la  lieutenance 
générale  du  pays  d'Artois  à  la  mort  du 
duc  de  Melun  le 20  septembre  suivant, 
et  le  gouvernement  d'Arras  à  la  mort 
du  maréchal  de  Montesquiou  le  16  sep- 
tembre 1723. 

A  la  reprise  des  hostilités  contre 
l'Autriche  en  1734  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin  sous  le  maréchal  de 
Berwick  et  servit  au  siège  de  Philis- 
bourg  où  il  monta  la  tranchée  les  10  et 
24  juin,  6  et  15  juillet.  Il  concourut  à 
la  prise  de  Worms  quelques  jours  après 
le  23  juillet.  Il  continua  à  servir  sous 
le  maréchal  de  Coigny  et  allait  rem- 
porter de  nouveaux  succès  en  Alle- 
magne lorsque  la  paix  fut  conclue 
entre  la  France  et  l'Autriche  par  le 
traité  de  Vienne  en  1738. 

Le  prince  d'Isenghien  fut  créé  ma- 
réchal de  France  le  11  février  1741  et 
mourut  suivant  Courcelles  avant  l'an- 
née 1758  et  d'après  Lachesnaye  des 
Bois,  à  Paris,  le  16  juin  1767. 

Il  était  fils  de  Jean-Alphonse  de 
Gand,  prince  d'Isenghien  et  de  Masmi- 
nes,  comte  du  Saint-Empire,  et  de  Ma- 
rie-Thérèse de  Crevant  d'Humières, 
fille  aînée  du  maréchal  d'Humières, 
duc  et  pair,  grand  maître  de  l'artillerie 
de  France,  et  de  Louise-Antoinette- 
Therèse  de  la  Châtre. 

Il  avait  ép.  1°  le  19  octobre  1700 
Anne-Marie-Louise,  princesse  de  Furs- 
tenberg,  morte  en  1706,  sans  enfants; 
2°  le  19  mars  1713,  Marie-Louise-Char- 
lotte Pot  de  Rhodes,  morte  en  couches 
le  8  janvier  1715,  âgée  de  21  ans,  fille 
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unique  de  Charles  Pot,  marquis  de 
Rhodes,  gTand  maître  des  cérémonies 
de  France,  et  de  Anne-Marie-Thérèse 
de  Simiane-Gordes  ;  3°  le  16  avril 
1720,  Marguerite- Camille  Grimaldi,  fil  le 
d'Antoine,  prince  de  Monaco  et  de  Va- 
lentinois,  pair  de  France,  et  de  Marie 
de  Lorraine  d'Armagnac. 

Le  maréchal  prince  d'Isenghien  n'a 
point  laissé  d'enfants  de  ces  trois  ma- 
riages. 

La  maison  de  Gand  est  une  des  plus 
anciennes  et  des  plus  illustres  de  la 
noblesse  des  Pays-Bas.  Elle  est  connue, 
d'après  More  ri,  depuis  Wichmannus, 
qui  descendait  de  l'ancienne  maison  de 
Saxe,  vivant  à  la  fin  du  x*  siècle.  La 
généalogie  de  cette  maison  a  été  éta- 
blie par  André  Duchesne  ;  elle  a  été  im- 
primée en  1631,  avec  celle  des  comtes 
de  Guines  qui  en  étaient  issus. 

Elle  a  fait  plusieurs  branches  dont 
celle  de  Gand,  dit  Villain,  en  latin  Villa- 
nus,  ainsi  qualifiée  dans  une  charte  de 
1254,  était  devenue  l'aînée  depuis  le  mi- 
lieu du  xiii8  siècle.  C'était  la  branche  du 
maréchal,  prince  d'Isenghien,  qui  des- 
cendait de  Wichmannus  au  xxix*  de- 
gré (V.  Lach.-Desbois,  t.  vm,  col.  924). 

Philippe-Balthazar  de  Gand,  comte 
d'Isenghien,  gentilhomme  de  la  cham- 
bre de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne,  et 
des  Pays-Bas,  che?alier  de  la  Toison 
d'or,  gouverneur  du  duché  de  Guel- 
dres,  obtint  de  ce  monarque,  pour  lui 
et  ses  hoirs,  le  1er  août  1652,  des  lettres 
patentes  portant  érection  en  princi- 
pauté de  sa  terre  et  seigneurie  de  Mas- 
mines  sous  le  nom  d'Isenghien.  Dans 
ces  lettres  patentes  le  roi  reconnaît  que 
cette  maison  est  descendue  des  anciens 
ducs  de  Saxe,  qui  ont  fait  en  Flandre 
la  tige  des  comtes,  princes  et  châte- 
lains de  Gand  et  d'Alost. 

Le  frère  puîné  du  maréchal,  Alexan- 
dre -Maximilien  -  Balthazar-Dominique 
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de  Gand,  comte  de  Middelbourg,  mar- 
quis de  Lincelles,  appelé  le  comte  de 
Méiodê,  maréchal  de  camp  en  1734, 
mort  en  1758,  av.  ép.  le  10  août  1733 
Pauline-Louise-Marguerite  de  la  Ro- 
chefoucauld de  Roye,  dont  il  eut  deux 
filles  : 

1.  Elisabeth  Pauline,  princesse  d'I- 
senghein,  mariée  le  11  janvier  1755  à 
Louis-Léon-Félicité  de  Brancas  comte 
de  Lauraguais,  fils  de  Louis  et  d'Adé- 
laïde-Geneviève-Félicité d'O  ;  2.  Louise- 
Pauline,  princesse  de  Masmines,  ma- 
riée le  13  déc.  1762  à  Louis- Alexandre, 
duc  de  la  Rochefoucauld  et  de  la  Ro- 
che-Guyon,  pair  de  France. 

Cette  branche  a  porté  le  nom  de 
Gand  de  Mérode  de  Montmorency  en 
souvenir  de  l'alliance  de  Philippe-La- 
moral  de  Gand,  comte  d'Isenghien 
contractée  le  9  octobre  1611  avec  Mar- 
guerite-Isabelle de  Mérode,  fille  de 
Philippe  de  Mérode,  sgr  et  comte  de 
Middelbourg  et  de  Jeanne  de  Montmo- 
rency. 

De  sable,  au  chef  d'argent,  Vécu  ac- 
compagné de  deux  quatorze  (xiv)  au 
chiffre  romain. 

Moréri,  d'après  Lindanus  (vivant  en 
1612),  croit  que  ces  deux  xiv  procèdent 
de  ce  qu'il  y  a  eu  de  cette  maison 
6  comtes  de  Gand  et  8  comtes  d'Alost, 
et  outre  cela  14  châtelains  de  Gand. 

(V.  les  Antiquités  de  la  noblesse  de 
Flandre,  par  l'Espinoy,  p.  152  et  suiv.) 

1741. 

Jean-Baptiste  de  Durfort,  comte  puis 
duc  de  Duras,  naquit  le  29  janvier  1684 
et  commença  sa  carrière  dans  les  mous- 
quetaires. A  la  mort  de  son  frère  aîné 
Jacques-Henri,  en  1697,  il  obtint  le  ré- 
giment de  cavalerie  dont  celui-ci  était 
mestre  de  camp.  Il  servit  en  1701  à 
l'année  de  Flandre  sons  le  duc  de  Bouf- 
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fiers,  puis  sous  le  duc  de  Bourgogne 
et  combattit  à  ISimègue  où  il  prit  un 
étendard  à  Tannée  hollandaise.  Il  fut 
nommé  brigadier  de  cavalerie  en  1704; 
et  devint  cette  année  duc  de  Duras  par 
la  mort  de  son  père  ;  il  continua  de 
servir  en  Flandre  sous  le  maréchal  de 
Villeroy,  puis  sous  le  maréchal  de  Vil- 
lars  et  se  signala  dans  les  affaires  de 
Wissembourg,  du  fort  Louis  et  de  Dru- 
senheim. 

Il  se  trouva  sous  le  même  maréchal 
à  la  prise  de  l'île  de  Marquisat  et  des 
lignes  de  Stolhoffen  ;  à  celles  de  Pfort- 
zheim,  de  Winhery  et  de  Schorndorff; 
il  concourut  à  la  défaite  du  général 
Janus  près  de  Lork  ;  à  la  conquête  de 
Suabs-Gemund,  et  aux  prises  de  Lauf- 
fen  et  de  Manheim. 

Passé  dans  l'armée  de  Flandre  sous 
les  ordres  des  ducs  de  Bourgogne  et 
de  Vendôme  en  1708  il  combattit  à 
Oudenarde  ;  puis  au  siège  de  Varneton 
et  à  Malplaquet  sous  le  maréchal  de 
Villars. 

Créé  maréchal  de  camp  en  1710,  il 
servit  dans  l'armée  de  Roussillon  sous 
le  duc  de  Noailles  et  se  trouva  à  Tas- 
saut  de  la  ville  de  Girone.  Revenu  à 
Tarmée  de  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Villars,  il  força  les  retranchements 
de  Denain  et  concourut  à  la  prise  de 
Marchiennes,  aux  sièges  de  Douai,  du 
Quesnoy  et  de  Bouchain  en  1712. 

Employé  à  Tarmée  des  frontières 
d'Espagne  en  1719,  il  marcha  au  siège 
de  Fontarabie  qui  capitula  puis  à  ceux 
de  Saint-Sébastien,  du  château  d'Urgel 
et  de  Roses. 

Promu  lieutenant  général  le  30  mars 
1720,  il  fut  nommé  commandant  en 
chef  de  la  Guienne  en  1722  et  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  le  13  mai  1731. 
Il  servit  ensuite  à  Tarmée  du  Rhin  en 
1733  et  se  signala  aux  sièges  de  Kehl 
et  d'Ettingen.  On  lui  donna  le  gouver* 


nement  de  la  Franche-Comté  le  13 
mai  1734;  il  servit  au  siège  de  Philis- 
bourg,  où  il  se  trouva  à  côté  du  maré- 
chal de  Berwick  et  y  fut  blessé  lorsque 
ce  maréchal  eut  la  tôle  emportée  par 
un  boulet  de  canon,  ce  qui  fit  dire  au 
maréchal  de  Villars  :  •  Vous  voyez 
que  j'avais  raison  de  répéter  toujours 
que  cet  homme  était  né  plus  heureux 
que  moi.  » 

Le  duc  de  Duras  marcha  ensuite  au 
siège  de  Worms  qui  capitula  le  13  juil- 
let 1734,  cinq  jours  après  Philisbourg. 

Il  obtint  le  15  août  le  gouvernement 
de  Château-Trompette.  Le  1 1  j  uillet  1741 
il  fut  créé  maréchal  de  France.  A  la 
mort  du  duc  de  Tallard  le  11  septem- 
bre 1755  il  eut  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Franche-Comté  et  le  gou- 
vernement de  Besançon.  Il  mourut  à 
Paris  le  8  juillet  1770. 

Il  était  fils  de  Jacques-Henri  de  Dur- 
fort,  maréchal  de  France,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  capitaine  de  ses  gardes 
du  corps,  lieutenant-général  du  comté 
de  Bourgogne,  etc.,  qui  avait  obtenu 
l'érection  de  la  terre  de  Duras  en  duché 
par  lettres  patentes  du  mois  de  février 
1689,  et  de  Marguerite-Félice  de  Lé  vis, 
fille  de  Charles  et  Lévis  duc  de  Venta- 
dour,  pair  de  France  et  de  Marie  de 
Laguiche  de  Saint-Géran. 

Il  ép.  le  6  janvier  1706  Angélique- 
Victoire  de  Bournonville,  fille  d'A- 
lexandre-Albert-François -  Barthélémy, 
prince  de  Bournonville,  comte  d'Hénin 
et  de  Charlotte-Victoire  d'Albert  de 
Luynes. 

La  duchesse  de  Duras  fut  chargée, 
sur  la  fin  de  1722,  de  conduire  la  prin- 
cesse d'Orléans  à  l'infant  don  Carlos 
sur  les  frontières  d'Espagne  et  ce  fut 
le  duc  de  Duras,  son  mari,  qui  remit 
cette  princesse  entre  les  mains  du  duc 
d'Ossuna,  député  du  roi  d'Espagne 
pour  la  recevoir, 
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Il  eut  de  son  mariage:  1.  Louis- 
Henri,  mort  jeune  ;  2.  Emmanuel- 
Félicien,  qui  fut  maréchal  de  France 
en  1775  ;  3.  Victoire-Félicité,  mariée 
1#  en  1720  à  Jacques  duc  de  Fitz-James, 
fil  s  du  duc  de  Berwick ,  maréchal  de 
France,  mort  en  1721  ;  2°  en  1727  à 
Louis-Marie-Augustin  d'Aumont  de 
Rochebaron,  duc  d'Aumont,  pair  de 
France,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
lieutenant  général  de  ses  armées,  gou- 
verneur du  Boulonnais  ;  4.  Geneviève, 
morte  jeune  ;  5.  Marie-Madeleine,  ma- 
riée en  1727  à  Emmanuel-Dieudonné, 
marquis  de  Hautefort,  comte  de  Sur- 
ville,  ambassadeur  à  Vienne,  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi,  fils  de  Louis- 
Charles  de  Hautefort  marquis  de  Sur- 
ville, lieutenant  général  des  armées 
du  roi,  et  de  Louise  de  Crevant  d'Hu- 
mières. 

Ecartelé  :  aux  1  et  4  d'argent  à  la 
bande  d'azur  ;  aux  2  et  3  de  gttetdes  au 
lion  d'argent. 

1741 

Charles -Louis  -  Auguste  Foucquet, 
ou  Fouquet,  duc  de  Belle-Isle,  naquit 
à  Villefranche,  en  Rouergue  le  22  sep- 
tembre 1684,  et  porta  le  nom  de  comte 
de  Belle-Isle  jusqu'à  sa  promotion  au 
grade  de  maréchal  de  France. 

Comme  ses  prédécesseurs  dans  le 
maréchalat,  il  entra  aux  mousque- 
taires en  1701,  et  fut  nommé  capitaine 
dans  le  régiment  Royal-cavalerie  le 
7  janvier  1702.  Il  servit  en  cette  qua- 
lité à  l'armée  d'Allemagne  sous  le  ma- 
réchal de  Catinat  puis  sous  le  maré- 
chal de  Villars,  et  eut,  dans  ces  diver- 
ses campagnes,  deux  chevaux  tués 
sous  lui  ;  le  6  mars  1703,  il  fut  blessé 
en  montant  a  l'assaut  du  fort  de  Kehl. 
A  la  bataille  d'Hochstedt  le  13  août 
1704  il  reçut  un  coup  de  sabre  et  eut 
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un  cheval  tué  sous  lui.  Sur  la  démis- 
sion du  comte  d'Estrades,  il  fut  nom- 
mé mestre  de  camp  d'un  régiment  de 
dragons  de  son  nom  le  11  janvier  1705, 
et  passa  dans  l'armée  du  duc  de  Ven- 
dôme, en  Italie,  où  il  se  signala  en 
diverses  occasions  notamment  à  Cas- 
sano,  à  Valeggio,  et  battit  les  ennemis 
à  Calciuato  où  il  fut  blessé  le  19  avril 
1706. 

Il  fut  employé  successivement  à  l'ar- 
mée de  Flandre  et  du  Rhiu  et  se  si- 
gnala à  la  prise  de  Lille  en  1708,  où 
il  fut  blessé,  et  reçut  la  croix  de  Saint- 
Louis  ;  au  passage  du  Rhin  près  de 
Hagenbach,  où  il  eut  une  grande  part 
dans  la  défaite  de  l'armée  ennemie, 
en  1712. 

Nommé  maréchal  de  camp  le  8  mars 
1718  et  gouverneur  de  Huningue  en 
1719,  il  accompagna  le  maréchal  de 
Berwick  sur  les  frontières  d'Espagne 
et  servit  aux  sièges  de  Fontarabie,  de 
Castel-Léon,  de  Saint- Sébastien,  du 
fort  du  Passage,  des  ville  et  château 
d'Urgel.  Il  revint  en  France  après  la 
paix  conclue  par  l'Espagne  avec  la 
quadruple  alliance.  Le  duc  de  Bour- 
bon ayant  succédé  au  duc  d'Orléans 
dans  le  ministère  principal,  le  comte 
de  Belle-Isle  se  trouva  enveloppé  dans 
la  disgrâce  du  ministre  de  la  guerre, 
Leblanc,  et  fut  mis  à  la  Bastille  d'où  il 
ne  sortit  que  pour  être  exilé  dans  ses 
terres. 

En  1727  on  lui  donna  le  commande- 
ment de  l'armée  de  la  Moselle,  puis 
celui  des  Trois  Evêchés  en  l'absence  du 
maréchal  d'Alègre.  Le  22  décembre  1731 
il  fut  nommé  lieutenant  général  des 
armées  et  deux  ans  après  établi  gou- 
verneur et  lieuteuaut  général  des  pays 
Messin  et  Verdunois,  et  gouverneur 
particulier  de  la  ville  et  citadelle  de 
Metz.  Employé  à  l'armée  du  Rhin  sous 
le  maréchal  de  Berwick,  il  en  fut  déta- 
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ché  pour  aller  prendre  possession  de  la 
Lorraine  et  on  ajouta  à  ces  divers  gou- 
vernements le  commandement  sur  la 
Meuse  et  la  frontière  de  Champagne. 
Il  prit  une  part  brillante  au  siège  de 
Philisbourg  et  fut  nommé  chevalier 
des  Ordres  du  roi  en  1734. 

Il  se  démit  en  1736  de  la  charge  de 
mestre  de  camp  général  des  dragons 
et  obtint  par  lettres  patentes  pour  lui 
et  ses  descendants  la  permission  d'or- 
ner Técusson  de  ses  armes  des  éten- 
dards des  dragons. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Char- 
les VI,  le  comte  de  Belle-Isle  fut  nom- 
mé ambassadeur  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  en  Allemagne, 
afin  de  négocier  en  secret  la  nomi- 
nation de  l'électeur  de  Bavière  au 
trône  impérial,  contre  Marie-Thérèse 
fille  de  l'empereur  défunt. 

Avant  son  départ  de  Versailles  il 
avait  été  nommé  maréchal  de  France. 
Sa  négociation  aboutit  et  le  24  janvier 
1742  l'électeur  de  Bavière  protégé  par 
la  France,  l'Espagne,  la  Prusse  et  la 
Pologne,  fut  élu  empereur  sous  le 
nom  de  Charles  VIL  •  Cette  élection, 
dit  Courcelles,  fut  l'ouvrage  de  Belle- 
Isle,  qui  dans  ce  conseil  de  rois  parut 
avec  tout  l'appareil  d'un  souverain.  Il 
assista  à  la  cérémonie  du  couronne- 
ment à  Francfort  où  il  déploya  une 
grande  magnificence.  » 

Pendant  les  négociations  de  Belle- 
Isle,  l'électeur  de  Bavière  avait  envahi 
la  Bohême,  soutenu  par  une  armée 
auxiliaire  fournie  par  la  France.  Plus 
tard  le  maréchal  de  Belle-Isle  en  prit  le 
commandement  qu'il  partagea  avec  les 
maréchaux  de  Broglie  et  de  Maille- 
bois  et  ils  menèrent  ensemble  une 
brillante  campagne  contre  les  troupes 
de  Marie-Thérèse  commandées  par  le 
prince  Charles  de  Lorraine,  le  maré- 


chal de  Kœnigseck  et  le  prince  de 
Lobkowitz. 

Après  la  défection  de  la  Prusse  qui 
traita  en  secret  avec  Marie-Thérèse 
moyennant  la  promesse  de  l'abandon 
de  la  Silésie,  le  maréchal  de  Belle  Isle 
reçut  l'ordre  du  roi  Louis  XV  d'aban- 
donner la  Bohême  et  d'évacuer  Prague. 

Le  maréchal  de  Maillebois  s'était 
déjà  retiré  et  le  maréchal  de  Broglie 
était  allé  par  ordre  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  de  Bavière. 

Cette  retraite  de  Prague,  contrariée 
par  les  troupes  de  Kœnigseck  et  de 
Lobkowitz  fit  le  plus  grand  honneur  à 
la  stratégie  militaire  du  maréchal  de 
Belle-Isle  ;  l'Europe  l'admira  et  la  com- 
para à  la  Retraite  des  Dix  mille. 

Au  mois  de  mars  1742  le  roi  avait 
érigé  en  duchc,  sous  le  nom  de  Belle- 
Isle,  le  comté  de  Gisors,  les  vicomtes 
de  Vernon,  des  Andelys  et  de  Lions  et 
le  marquisat  Je  Boissy,  terres  que  le 
père  du  maréchal  avait  reçues  en 
échange  du  marquisat  de  Belle-Isle 
cédé  au  roi  en  octobre  1718. 

L'empereur  Charles  VII  l'avait  créé 
prince  de  l'empire  par  diplôme  donné  à 
Francfort  le  12  mai  1742. 

Le  11  février  1743  il  reçut  du  Roi 
d'Espagna  l'ordre  de  la  Toison  d'Or. 

En  1744  il  partagea  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Rhin  sous  les  or- 
dres du  roi  avec  les  maréchaux  de 
Noailles,  de  Coigny  et  de  Maillebois  ; 
il  fut  créé  par  le  roi  de  Pologne,  avec 
permission  du  roi,  lieutenant  général 
au  gouvernement  des  duchés  de  Lor- 
raine et  de  Bar  ;  il  servit  ensuite  au 
siège  de  Fribourg  qui  capitula  le  6  no- 
vembre. 

Envoyé  à  Munich  et  à  Berlin  pour 
régler  avec  l'empereur  et  le  roi  de 
Prusse  les  opérations  de  la  campagne 
suivante,  il  fut  arrêté  en  traversant  le 
Hanovre  sous  prétexte  qu'il  n'avait 
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pas  de  passeport  et  conduit  en  Angle- 
terre où  il  fut  détenu  au  château  de 
Windsor  du  23  février  au  13  août 
1745.  A  son  retour  il  fut  nommé 
général  en  chef  de  l'armée  du  Pié- 
mont par  Tinfant  don  Philippe,  i[ 
chassa  les  ennemis  qui  avaient  en. 
vahi  la  Provence  et  une  partie  du  Dau- 
phiné  et  les  rejeta  au-delà  de  Gênes  et 
hors  des  Etats  du  roi  de  Sardaigne.  On 
venait  de  le  nommer  commandant  de 
l'armée  d'Italie  lorsque  la  paix  fut  si- 
gnée à  Vienne,  le  18  octobre  1748.  Le 
roi  le  créa  pair  de  France  en  récom- 
pense des  nombreux  et  éclatants  servi- 
ces rendus  au  pays  ;  il  lui  confia  en 
outre  le  commandement  sur  toutes  les 
les  côtes  depuis  Duukerque  jusqu'à 
Bayonne.  Il  avait  été  élu  membre  de 
l'Académie  française  en  1751. 

En  1753  il  se  démit  en  faveur  de  son 
fils,  le  comte  de  Gisors,  du  gouverne- 
ment de  Metz  dont  le  roi  lui  conserva 
les  appointements  et  le  commande- 
ment. Il  obtint  la  môme  faveur  du  roi 
de  Pologne  pour  la  survivance  de  la 
lieutenance  générale  des  duchés  de 
Lorraine  et  de  Bar  qui  fut  également 
assurée  à  son  fils. 

Devenu  ministre  d'Etat  le  16  mai 
1756,  il  fut  chargé  du  département  de 
la  guerre  le  3  mars  1758  et  y  signala 
son  passage  par  d'utiles  réformes  dans 
l'organisation  de  nos  régiments.  L'E- 
cole militaire  dut.  au  maréchal  de  Belle 
Isie  son  accroissement  et  ses  embellis- 
sements. 8ous  son  ministère  eut  lieu, 
par  édit  du  10  mars  1759,  la  fondation 
de  l'ordre  du  Mérite  militaire  qui  rem- 
plaçait l'ordre  de  Saint-Louis  pour  les 
officiers  professant  la  religion  protes- 
tante. 

Il  fonda  à  Metz  enl7G0uue  académie 
pour  l'admission  des  jeunes  gentils- 
hommes et  la  dota  de  mille  écus  de  re- 


venu. Il  mourut  à  Versailles  le  26  jan- 
vier 1761. 

•  Comme  général,  comme  ministre 
et  comme  homme  privé,  a  dit  Courcel- 
les,  le  maréchal  de  Belle-Isle  avait 
réuni  sur  sa  personne  tous  les  genres 
de  gloire  et  de  respect.  Il  eut,  comme 
presque  tous  les  grands  hommes,  des 
calomniateurs  et  des  envieux.  » 

Il  était  fils  de  Louis  Fouquet,  mar- 
quis de  Belle-Isle,  et  de  Catherine- 
Agnès  de  Levis-Charlus,  et  petit-fils  du 
surintendant  Fouquet. 

Nicolas  Fouquet,  vicomte  de  Melun 
et  de  Vaux,  marquis  de  Belle-Isle,  fils 
de  François  Fouquet,  vicomte  de  Vaux, 
conseiller  d'Etat  ordinaire  sous  Louis 
XIII,  et  de  Marie  de  Maupeou,  fut 
d'abord  maître  des  requêtes,  sous  le 
même  prince,  puis  procureur  général 
au  parlement  de  Paris,  au  commence- 
ment du  règne  de  Louis  XIV  et  enfin 
surintendant  des  finances  et  ministre 
d'Etat  en  1653. 

Disgracié  en  1661  et  condamné  à 
une  prison  perpétuelle  en  1664,  Fou- 
quet mourut  à  Pignerol  en  1680. 

Il  avait  épousé  :  1»  Marie  Fourché, 
dame  de  Quéhillac,  très  riche  héritière 
de  Bretagne;  2°  Marie-Magdeleine  de 
Castille-Ville-Mareuil,  fille  unique  de 
François  de  Castille,  maître  des  re- 
quêtes du  Palais,  morte  en  1716,  âgée 
de  83  ans.  Du  premier  mariage,  il  eut 
Marie,  mariée  eu  1657  à  Armand  de 
Béthune  duc  de  Charost,  lieutenant- 
général  en  Picardie,  chevalier  des 
Ordres  du  Roi  ;  et  du  second  :  Louis- 
Nicolas,  comte  de  Vaux,  qui  ép.  Jeanne 
Guyon,  sans  enfants  ;  Charles-Armand, 
prêtre  de  l'Oratoire  ;  Louis,  marquis  do 
Belle-Isle,père  du  maréchal  ;  Marie-Mag- 
deleine, qui  ép.  Emmanuel  de  Crussol 
d'Uzès,  marquis  de  Montsalès. 

Le  frère  aîné  de  Nicolas  Fouquet, 
appelé  Frauçois,  fut  reçu  conseiller  au 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


32 

Grand  Conseil  en  1632,  puis  évêque  de 
Bayonne  en  1639,  évêque  d'Agde  en 
1643,  archevêque  de  Narbonneen  1659, 
mourut  à  Alençon  en  1673  où  il  avait 
été  relègue  après  la  disgrâce  de  son 
frère. 

Louis  Fouquet,  autre  frère  de  Nico- 
las, fut  évêque  d'Agde,  on  l'exila  à 
Villefranche-du-Rouergue,  où  il  fut 
joint  par  Marie  de  Maupeou,  sa  mère, 
qui  mourut  en  1681  à  l'âge  de  91  ans. 

Louis  Fouquet,  marquis  de  Belle- 
Isle,  troisième  fils  du  surintendant,  re- 
tiré à  Villefranche  auprès  de  son  aïeule 
et  de  l'évêque  son  oncle,  eut  de  son 
mariage  avec  Catherine-Agnès  de  Lé- 
vis-Charlus  un  fils  né  le  22  septembre 
1684,  qui  fut  le  maréchal  de  Belle-Isle. 

Le  maréchal  ép.  1°,  le  21  mai  1711, 
Henriette-Françoise,  fille  de  Charles  de 
Durfort  de  Civrac,  comte  de  Blagnac, 
baron  de  la  Laude,  captai  de  Buch  et 
d'Angélique  Acarie  de  Bourdet,  sans 
enfants. 

Il  ép.  en  secondes  noces,  le  15  octo- 
bre 1729,  Marie-Casimire-Thérèse-Gé- 
neviève-Emmanuelle  de  Béthune, veuve 
de  François  Rouxel  de  Médavy,  marquis 
de  Grancey,  fille  de  Louis-Marie, comte 
de  Béthune,  et  de  Henriette  d'Har- 
court,  dont  il  eut  un  fils  unique  : 
Louis-Marie,  comte  de  Gisors,  né  le  27 
mars  1732,  officier  de  la  plus  haute 
espérance,  colonel  du  régiment  de 
Champagne,  reçut  à  la  bataille  de 
Crewelt  une  blessure  dont  il  mourut 
le  26  juin  1758,  à  l'âge  de  27  ans.  11 
avait  épousé  Hélène-Julie-Diane  de 
Mancini-Mazarin  dont  il  n'eut  pas  d'en, 
fants. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle  avait  eu  : 
un  frère  puiné,  Louis-Charles-Armand, 
chevalier  de  Belle  laie,  maréchal  de 
camp,  lieutenant-général  pour  sa  Ma- 
jesté au  gouvernement  de  Metz  qui  fut 
tué  à  l'ennemi  le  19  juillet  1747,  non 


marié  ;  et  deux  sœurs,  dont  l'aînée 
Marie-Anne-Madeleine  ép.  Marc-An- 
toine Valon,  baron  de  Montmain  et  de 
Grosbois,  et  la  cadette  Marie-Madeleine 
fut  mariée  en  1722  au  marquis  de  la 
Vieuville. 

La  famille  Fouquet,  ou  Foucquet, 
était  originaire  de  Bretagne  où  elle  fut 
maintenue  noble  à  l'époque  des  vérifi- 
cations, sous  Louis  XIV.  Elle  avait 
possédé  les  seigneuries  de  Belle-Isle, 
Gisors  et  la  Bouchefolière,  etc. 

Belle-Isle,  située  sur  les  côtes  de 
Bretagne,  fut  érigée  en  marquisat  -en 
1573,  par  Charles  IX  qui  le  donna  au 
cardinal  de  Retz.  Cette  terre  passa  de- 
puis, par  acquisition,  entre  les  mains 
de  Nicolas  Fouquet,  surintendant  des 
finances,  et  ministre  d'Etat,  sous 
Louis  XIV. 

D'argent,  à  un  écureuil  de  gueules. 
Devise  :  fjuô  non  ascendant. 

1744 

Herman  Maurice  comte  de  Saxe,  duc 
de  Courlande  et  de  Sémigalle,  maré- 
chal général  des  camps  et  armées  du 
roi,  chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle 
blanc  de  Pologne,  né  à  Gotzlar  (Saxe) 
le  28  octobre  1696,  entra  au  service  à 
l'âge  de  12  ans  et  assista  en  1708  com- 
me volontaire  au  siège  de  Lille,  y 
monta  plusieurs  fois  la  tranchée  et  y 
fît  admirer  son  intrépidité;  puis  au 
siège  de  Tournay,  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  et  son  chapeau  percé  d'une 
balle,  à  celui  de  Mons  et  plus  tard  à 
Riga,  où  il  se  trouva  sous  les  ordres 
de  Pierre-le-Grand.  Il  était  à  la  prise 
de  Belgrade  en  1717,  sous  le  prince 
Eugène,  contre  les  Turcs.  Ce  dernier 
fait  a  été  contesté  par  quelques  biogra- 
phes. 

Passé  au  service  de  France  en  1720 
avec  le  grade  de  maréchal  de  camp,  il 
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fit  avec  grande  distinction  les  campa- 
gnes de  1733  à  1735,  sous  le  maréchal 
de  Berwick.  qui  le  tenait  en  haute  es- 
time. Il  avait  été  nommé  lieutenant- 
général  le  1er  août  1734  après  la  prise 
du  château  de  Nieder-Ulm,  qui  suivit 
de  peu  de  jours  celle  de  Philisbourg  où 
il  s'était  également  signalé. 

Le  comte  de  Saxe  servit  ensuite  à 
l'armée  du  Rhin,  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Coiguy,  et  se  couvrit  de 
gloire  dans  la  guerre  de  succession 
d'Autriche;  il  était  à  la  prise  de  Prague 
en  1741  (il  commandait  l'aile  gauche  de 
l'armée  du  duc  de  Belle-Isie)  et  força  le 
général  O'Gilv^y  à  lui  rendre  son  épée 
et  les  clefs  de  la  ville.  Quelque  temps 
après  il  investit  Egra,  qu'il  força  de 
capituler  le  19  avril  1742.  Il  joignit 
l'armée  française  en  Bavière  sous  le 
maréchal  duc  de  Broglie,  malgré  le 
prince  Charles,  et  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  qu'il  ramena  eu 
France  ;  avec  les  réserves  qui  res- 
tèrent sous  ses  ordres  il  empêcha  les 
Autrichiens  de  pénétrer  dans  l'Alsace 
et  la  Lorraine. 

Le  roi  le  fit  maréchal  de  France  le 
26  mars  1744.  La  part  glorieuse  qu'il 
prit  aux  batailles  de  Fontenoy,  de 
Bruxelles,  puis  de  Raucoux  et  de  Lav- 
feld,  lui  valurent  le  titre  de  maréchal 
général  (12  janvier  1747),  que  personne 
n'avait  porté  depuis  Turenue;  le  roi 
regrettait,  que  par  son  édit  de  1627, 
Louis  XIII  eut  interdit  à  ses  succes- 
seurs de  faire  revivre  la  charge  de 
connétable.  Le  roi  de  Prusse  Frédéric  II 
plein  d'admiration  pour  de  tels  succès 
avait  appelé  le  maréchal  de  Saxe  •  le 
héros  de  la  France  i  et  l'avait  sur- 
nommé le  «  Turenne  du  siècle  de 
Louis  XV  ». 

Après  la  victoire  de  Fontenoy  (11  mai 
1745)  le  roi  lui  avîiit  donné  les  hon- 
neurs et  les  entrées  du  Louvre  ainsi 

C*t.  ou  Git*.  Fa.  —  Fasc.  u. 


qu'à  sa  femme,  s'il  venait  à  se  marier, 
et  à  l'aîné  de  ses  enfants  et  descen- 
dants maies  ;  et  un  peu  plus  tard  des 
lettres  de  grande  naturalisation  (avril 
1746),  avec  le  titre  de  capitaine  des 
chasses  et  gouverneur  du  château  de 
Chambord,  pour  sa  vie,  avec  40,000  li- 
vres de  rente. 

Le  maréchal  de  Saxe  avait  conservé 
le  commandement  de  l'armée  de  Flan- 
dre ;  il  fit  investir  la  ville  de  Berg-op- 
Zoom  que  le  comte  de  Lowendahl, 
depuis  maréchal  de  France,  enleva 
d'assaut,  le  16  septembre  1747,  lui- 
môme  prit  Maastricht  quelques  mois 
après  et  tant  de  succès  aboutirent  à  la 
conclusion  de  la  paix  signée  à  Aix-la- 
Chapelle,  avril  1748,  dont  les  clauses 
rendaient  inutiles  les  victoires  du 
t  héros  de  la  France  i  dans  les  Pays- 
Bas  et  celles  de  Dupleix  dans  l'Inde. 
Le  maréchal  qui  pouvait  attendre 
mieux  d'une  si  heureuse  coïncidence 
se  retira  à  Chambord,  où  il  acheva  la 
composition  de  ses  Mémoires  auxquels 
il  donna  le  titre  modeste  de  Mes  Rêve- 
ries, qui  furent  publiés  à  Paris  en  1757 
en  cinq  volumes  in-4°.  Il  mourut  à 
Chambord  le  30  novembre  1750  et  fut 
inhumé  à  Strasbourg,  où  un  monu- 
ment, œuvre  du  ciseau  de  Pigalle  lui 
est  consacré  dans  le  temple  de  Saint- 
Thomas  (1).  Sa  qualité  de  protestant 
avait  empêché  le  maréchal  de  Saxe 
d'être  décoré  de  l'ordre  du  Saint-Esprit, 
et  s'opposa  aussi  à  son  inhumation  à 
Saint- Denis. 

On  prête  ce  propos  à  la  reine  en  ap- 
prenant sa  mort  :  «  Il  est  bien  fâcheux 

11)  Le  maréchal  est  représenté  debout,  entre 
les  drapeaux  triomphants  de  la  France  et  l'aigle 
d'Autriche,  le  lion  belge  et  le  léopard  abattus 
sur  leurs  enseignes  brisées,  il  descend  d'un  pas 
ferme  vers  le  tombeau  que  la  Mort  lui  montre 
et  lui  ouvre.  La  France  éploréo  essaye  d'une 
main  d'arrêter  le  maréchal  et  de  l'autre  de  re- 
pousser la  Mort. 
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que  l'on  ne  puisse  pas  dire  un  De  Pro- 
fundis  (à  cause  de  sa  qualité  de  pro- 
testant), pour  un  homme  qui  a  fait 
chanter  tant  de  Te  Deum.  • 

Il  était  l'aîné  des  huit  enfants  natu- 
rels et  légitimés  de  Frédéric-Au- 
guste I«r,  Electeur  de  Saxe,  élu  roi  de 
Pologne,  sous  le  nom  d'Auguste  II,  de 
la  brancha  cadette  de  Saxe,  surnom- 
mée Albertine,  déclarée  Electorale  le 
24  février  1548,  Royale  le  11  décembre 
1806  ;  dépossédée  et  fondue  dans  rem- 
pire  allemand  en  1871,  une  des  familles 
les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres 
de  l'Allemagne,  t  II  suffit,  dit  Laches- 
naye  des  Bois,  t.  xvm,  col.  389,  pour 
en  faire  connaître  la  grandeur  et  la 
dignité,  de  remarquer  que  les  marquis 
de  Misnie,  dont  elle  descend,  viennent 
d'une  branche  cadette  de  la  postérité  du 
célèbre  Witikind,  chef  saxon  qui  sou- 
tint la  guerre  contre  Charlemagne.  > 

Witikind  se  soumit  en  785  ;  il  aban- 
donna la  religion  d'Odin  pour  la  reli- 
gion du  Christ:  Charlemagne  fut  son 
parrain,  et  lui  conserva  en  Saxe  sa 
dignité  de  chef  de  clan  ;  il  fut  tué  en 
807,  dans  un  combat  contre  un  duc  de 
Souabe  et  enterré  avec  de  grauds  hon- 
neurs à  Ratisbonue  où  Ton  voit  encore 
son  tombeau . 

Hermann-Maurice,  maréchal  de  Saxe, 
fis  naturel  de  Frédéric -Auguste  de 
Saxe  et  de  Marie-Aurore,  comtesse  de 
Kœnigsmark,  ép.  le  12  mars  1714 
Jeanne- Victoire  de  Lœben,  dont  il  eut 
un  fils  mort  au  berceau.  Son  mariage 
fut  annulé  lorsqu'il  passa  en  France 
en  1720. 

Il  eut  de  Marie  Rinteau,  dite  Mlle 
Verrière,  dame  de  l'Opéra,  femme  de 
Jean-Baptiste  de  la  Rivière,  morte  en 
1775: 

Marie-Aurore,  bâtarde  de  Saxe,  née 
en  1748  élevée  à  Saint-Cyr,  qui  épousa 
1°  vers  1764  Antoine  de  Horn,  bâtard 


de  Louis  XV,  lieutenant  de  roi  à 
Schlestadt,  chevalier  de  Saint-Louis, 
tué  en  duel  peu  de  temps  après  son 
mariage,  sans  enfants;  2°  le  13  avril 
1777  N...  du  Pin,  sgr  de  Francueil  et 
de  Nohant,  fermier  général,  fils  de 
Claude  du  Pin,  sgr  de  Chenonceaux, 
fermier  général  et  receveur  général 
des  finances  et  de  N...  Carton,  fille 
naturelle  de  Samuel  Bernard,  célèbre 
financier,  et  de  Marie- Anne  Carton, 
dite  Mimi  Daneourt,  de  la  Comédie 
française,  dont  : 

Maurice-François-Elisabeth  du  Pin 
de  Francueil,  capitaine  d'infanterie, 
né  en  1778,  ép.  en  mai  1804  Antoinette- 
Victoire-Sophie  Delaborde,  comédienne, 
fille  de  Antoine  Delaborde,  maitre 
paulmier  et  oiselier,  et  de  N...  Cloc- 
quart,  dont  : 

Amantine-Lucie-Aurore  du  Pin  de 
Francueil,  née  à  Paris  en  1804,  célèbre 
parmi  les  femmes-auteurs  sous  le  pseu- 
donyme de  George  Sand,  mariée  en 
1822  à  François-Casimir  baron  Dude- 
vaut,  mort  à  Barbaste,  près  Nérac,  le 
7  mars  1871,  Agé  de  76  ans,  et  elle  au 
château  de  Nohant,  en  Berry,  le  8  juin 
1876.  (Voy.  Histoire  de  ma  vie,  par 
George  Sand,  1854;  Potier  de  Courcy, 
dans  la  continuation  du  P.  Anselme 
(article  sur  Maurice  de  Saxe),  publiée 
par  la  librairie  Firmin-Didot). 

BureU,  d'or  et  de  sable,  au  crancelin 
de  sinople. 

1745 

Jean -Baptiste-Louis  Andrault,  mar- 
quis de  Maulévrier-Langeron,  comte 
de  Banains,  né  le  4  novembre  1677, 
capitaine  de  dragons,  aide  de  camp  du 
maréchal  Catinat  dans  sa  campagne  de 
Piémont  en  1693,  puis  daus  celle  de 
Flandre  en  1697;  colonel  du  régiment 
d'Anjou  ;  servit  au  siège  d'Ath,  qui  fut 
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pris  le  5  juiu  1697  sous  le  même  maré- 
chal ;  à  l'armée  d'Allemagne  sous  le 
maréchal  de  Villeroy  en  1701,  le  suivit 
en  Italie  et  se  trouva  à  toutes  les  affai- 
res de  cette  campagne  jusques  en  1706; 
il  avait  été  fait  brigadier  le  28  octobre 
1705. 

Il  servit  en  1707  à  l'armée  de  Pro- 
vence sous  le  maréchal  de  Tessé,  à 
l'armée  du  Dauphiné  sous  les  maré- 
chaux de  Villars  et  de  Berwick.  Le 
29  mars  1710,  il  fut  fait  maréchal  de 
camp,  passa  à  l'armée  du  Rhin  en  1713 
sous  les  maréchaux  de  Villars  et  de 
Bezons  et  se  trouva  à  la  prise  des  villes 
de  Spire,  de  Worms,  de  Kaiserslautern, 
au  siège  de  Landau,  à  la  défaite  du 
générai  Vaubonne,  au  siège  de  Fri- 
bourg.  Il  suivit  le  maréchal  de  Ber- 
wick au  siège  et  à  la  prise  de  Barce- 
lone en  1714,  aux.  sièges  de  Fontarabie, 
de  Saint-Sébastien,  d'Urgeletde  Roses. 
Le  30  mars  1720,  il  fut  fait  lieutenant- 
général,  nommé  ambassadeur  extra- 
ordinaire en  Espagne;  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis  le  8  avril  1721  et 
chevalier  de  la  Toison  d'or  le  14  octo- 
bre suivant. 

En  1734,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Italie  sous  le  maréchal  de  Coigny  et 
contribua  avec  lui  aux  victoires  de 
Parme  et  d^  Guastalla  et  aux  autres 
affaires  non  moins  heureuses  qui  abou- 
tirent au  traité  de  Vienne  en  1735.  Par 
une  des  clauses  de  ce  traité,  la  Lor- 
raine et  le  Barrois  furent  attribués  à 
Stanislas,  roi  de  Pologne,  pour  revenir 
à  la  France  après  sa  mort.  De  retour 
en  France,  il  obtint  le  gouvernement 
de  Briançon.  Il  fut  encore  employé  à 
l'armée  d'Italie  sous  le  prince  de  Conti 
et  eut  l'occasion  de  se  signaler  au 
siège  de  Demont,  dont  il  dirigea  les 
opérations  et  força  la  capitulation  le 
17  août  1744.  Il  fut  créé  maréchal  de 
France  le  30  mars  1745.  Au  mois  de 


janvier  1754,  il  se  démit  du  gouverne- 
ment de  Briançon  en  faveur  de  son  fils 
et  mourut  à  Paris  le  22  mars  1754. 

Il  était  fils  de  François  Andrault, 
marquis  de  Maulevrier  et  de  Françoise 
de  la  Veuhe,  fille  N...  de  la  Veuhe,  en 
Lyonnais,  et  de  Françoise  de  Rochefort 
d'Ailly  ;  il  eut  pour  frères  : 

1.  Christophe,  dit  le  comte  de  Mau- 
lévrier,  chef  d'escadre  en  1738,  com- 
mandeur de  Saint-Louis  en  1740,  lieu- 
tenant géuéral  des  armées  navales  en 
•  1750,  mort  à  Paris  le  12  février  1768  à 

l'âge  de  87  ans  ; 

2.  Georges-Paul,  chevalier  de  Mau- 
levrier, grand-croix  de  Malte,  abbé 
général  de  Saint-Antoine  en  1724  ; 

3.  Claude-Hector,  abbé  de  Maule- 
vrier, anmônier  de  la  Dauphine. 

Le  maréchal  de  Langeron  ép.  le  24 
mai  1716  Elisabeth  Le  Camus,  fille  de 
Nicolas,  sgr  de  Bligny,  premier  prési- 
dent à  la  cour  des  aides  de  Paris,  et  de 
Marie-Elisabeth  l'Anglois,  dont  il  eut  : 
1.  Charles-Claude,  marquis  de  Maulé- 
vrier- Langeron,  comte  de  Chabrières, 
baron  de  Duzé,  lieutenant  général  des 
armées  en  1762,  gouverneur  de  Brian- 
çon après  son  père  ;  gouverneur  de  la 
viîle  et  château  de  Brest  en  1755,  puis 
commandant  en  second  de  la  province 
de  Bretagne,  chevalier  des  Ordres  du 
roi  en  1784,  mort  le  11  sept,  1791.  Il 
avait  ép.  en  1754  Marie-Louise  Perri- 
net,  fille  de  David-Pierre  Perrinet,  sgr 
de  Pezeau,  receveur  général  des  finan- 
ces de  Flandre,  Hainaut  et  Artois  ;  il 
fut  représenté  en  1789  aux  assemblées 
de  la  noblesse  du  bailliage  d'Autun  en 
Bourgogne,  comme  marquis  de  Lan- 
geron et  seigneur  de  Maulevrier,  par 
Christophe  Perriu  d'Arron.  Charles- 
Claude  eut  de  sou  mariage  : 

a.  Charles-Pierre,  comte  de  Maule- 
vrier-Langeron,  mestre  de  camp  du 
régiment  de  Normandie,  mort  eu  1780  ; 
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b.  Louis-Christophe,  sous-lieutenant 
au  régiment  de  Limousin  en  1781,  ma- 
réchal de  camp  en  1814  ;  e.  Marie- 
Louise-Aglaé,  mariée  en  1779  à  Jo- 
seph -  François  -  Louis- Charles  -  César, 
comte  de  Damas  d'Antigny,  lieute- 
nant général,  pair  de  France,  cheva- 
lier des  ordres  du  roi  (fils  de  Jacques- 
François  et  de  Zéphyrine-Félicité  de 
Rochechouart)  ;  d.  Geneviève-Adélaïde 
ép.  1°  eu  1782  Louis-Marie-François  de 
Saint-Mauris,  prince  de  Montbarrey, 
capitaine  colonel  des  Cent  Suisses  de* 
Monsieur,  mort  sur  Téchafaud  révolu- 
tionnaire en  1794  ;  2°  le  lor  avril  1802 
Lonis-Stanislas-Kotska,  prince  de  la 
Trcmoïlle. 

Alexandre  -  Claude  -  Nicolas -Hector, 
second  fils  du  majéchal,  dit  le  comte 
de  Maulevrier-Langeron,  colonel  du 
régiment  de  Foix,  ép.  Henriette  Castel 
de  Saint-Pierre,  fille  de  Louis-Sébas- 
tien, marquis  de  Crévecœur  et  de  Ca- 
therine-Charlotte de  Farges,  remariée 
au  comte  de  Lutzelbourg  ;  il  eut  de  son 
mariage  : 

1.  Alexandre-Pierre,  mort  en  1798; 

2.  Amélie-Marie-Elisabeth,  mariée  le 
16  mai  1784  a  Bernard-Emmanuel-Jac- 
ques Roux,  marquis  de  Puivert,  lieute- 
nant général,  gouverneur  de  Vincennes 
de  1815  à  1830,  mort  à  Paris  en  1832  ; 

3.  Charlotte-Catherine,  mariée  en  1784 à 
Marie-Nicolas  de  Falletans,  fils  de  Paul- 
Bonaventure,  marquis  de  Falletaus,  et 
de  Marie-Anne-Sophie-Alexis  de  Kliu- 
glin  ;  4.  Catherine-Pàuline,  mariée  le 
25  avril  1798  a  Henri-Victor-Camille 
Fera,  marquis  de  Saint- Phalle,  veuf  de 
Marie- Louise-Sophie  Champion  de  Cicé, 
et  fils  de  Pierre-Charles-Camille  Fera, 
sgr  de  Saint-Phalle,  et  d'Henriette- 
Frauçoise-Madeleine  de  Bombelles. 

La  famille  Andrault  est  originaire 
de  Nivernais,  connue  depuis  Laurent 
Andrault,  sgr  de  Langeron,  prèsSaint- 


Pierre-le-Moutier  vivant  en  1471.  S  >d 
fils  Charles  ép.  Marie  Gentien  que  V  m 
croit  fille  ou  petite  fille  de  Pierre  Genl 
tien,  prévôt  des  marchands  de  Paria 
dont  le  fils  Geoffroy,  egr  de  Langeron] 
fut  père  de  : 

1°  Pierre,  qui  continua  la  branche 
aînée,  celle  qui  a  donné  la  série  des  gou- 
verneurs de  la  Charité-sur-Loire  (1577- 
1697);  l'un  deux,  Philippe  Andrault, 
maréchal  de  camp,  obtint  l'érection  en 
comté  de  la  terre  de  Langeron  par  let- 
tres du  mois  d'août  1656  et  fut  maic- 
tenu  dans  sa  noblesse  par  jugement 
de  M.  Tubeuf  le  8  mars  1669.  Son  lils 
Joseph,  épousa  Jeanne-Madeleine  du 
Gouray,  fille  et  héritière  du  marquis 
de  la  Coste,  près  Saint-Brieuc,  et  prit 
le  titre  de  marquis  de  la  Coste  ;  il  eut 
pour  fils  Louis-Théodose,  lieutenant 
général  en  1744,  commandant  en  chef 
en  Guienne,  marié  1°  à  Augustine  de 
Menou  sans  enfants  ;  2°à  Marie-Thé- 
rèse de  Damas-Crux  ;  leur  postérité  fi- 
nit avec  Alexandre-Louis  Andrault, 
comte  de  Langeron,   marquis  de  la 
Coste,  fils  unique,  né  en  1763,  colonel 
en  second  au  régiment  du  Médoc,  lieu- 
tenant général  au  service  de  Russie 
eu  1799,  gouverneur  d'Odessa,  mort 
en  1831  qui  ne  ^laissa  qu'une  fille, 
Diane,  mariée  au  comte  Traczewski, 
en  Russie. 

2°  Philippe,  frère  de  Pierre,  fut  l'au- 
teur de  la  branche  de  Maulévrier  en 
Bourgogne,  qui  ép.  Charlotte  de  Cré- 
meaux  en  1591,  dont  il  eut  :  Hector 
Andrault,  sgr  de  Maulévrier,  qui  ép. 
en  1633  Anne  du  Maine,  fille  d'An- 
toine du  Maine,  sgr  du  Bourg  de  l'Es- 
pi nasse,  maréchal  de  camp,  et  de  Ma- 
rie Boyer,  dont  le  petit-fils  Jean-Bap. 
tiste-Louis  fut  le  maréchal  de  Maulé- 
vrier-Langeron. 

Il  y  avait  en  France  trois  terres  sei- 
gneuriales du  nom  de  Maulévrier  ;  une 
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a  Bourgogne,  une  en  Anjou,  la  troi- 
ièrne  en  Normandie. 

Rcartelè  :  aux  1  et  4  d'azur  à  3  étal* 
*s  d'argent,  qui  est  Andrault  ;  aux  2  et  3 
"argent  à  3  fasc.es  vivrées  de  gueules, 
'  une  bande  dazur,  setw'e  de  /leurs  de 
s  d'or  brochante,  qui  est  Gentien. 

1746 

Claude-Guillaume  Testu,  marquis 
e  Dalincourt,  naquit  le  13  mars  1680, 

Paris.  Il  entra  aux  mousquetaires 
u  1697,  où  son  oncle  avait  déjà  servi, 
t  lit  ses  premières  armes  en  Flandre, 
irame  lieutenant  à  la  suite  du  régi- 
rent du  Koi,  sous  le  maréchal  de 
touf tiers  eri  1700. 

Il  se  fit  remarquer  le  11  juin  1702, 
ans  une  charge  vigoureuse  contre  les 
ardes  à  cheval  du  prince  d'Orange 
u'il  ramena  jusque  sur  les  glacis  de 
imègue. 

Le  9  mai  1703,  devenu  colonel  du 
^g-iment  d'Artois  infanterie,  par  suite 
?  la  démission  du  marquis  de  Rothe- 
u,  il  passa  dans  l'armée  de  Bavière, 
3in mandée  parle  maréchal  de  Villars, 
t  se  distingua  à  la  première  bataille 
'Hochstedt  le  20  septembre.  A  la  se- 
)nde  bataille  (13  août  1704)  perdue  au 
lOrae  lieu,  il  conserva  pendant  l'ac- 
ou  sa  position  à  Plintheiin,  mais 
yant  attaqué  et  poursuivi  avec  suc- 
•s  sept  bataillons  anglais,  qui  avaient 
êuétré  dans  la  place,  il  fut  surpris  à 
ni  retour  par  la  capitulation  faite  à 
m  insu  .par  les  troupes  restées  dans 
lintheim  et  compris  au  nombre  des 
ri.sonniers. 

En  1706  il  se  trouva  au  siège  de 
arcelone  avec  le  maréchal  de  Tessé, 
uis  avec  le  maréchal  de  Noailles  il 
jivit  les  autres  opérations  de  l'armée 
Espagne  jusques  en  1709,  et  à  la  dé- 
iite  du  général-major  palatin  de  Fra- 


kenberg  à  Figuières,  près  Girone,  le 
2  septembre. 

Le  29  mars  1710  il  fut  nommé  briga- 
dier d'iufanterie  et  contribua  à  la  prise 
de  Girone  le  25  janvier  1711.  Deux  ans  • 
après,  il  eut  une  part  non  moins  bril- 
lante à  l'assaut  du  bastion  de  Sainte- 
Claire,  qu'il  emporta  Tépée  à  la  main 
et  qui  décida  la  capitulation  de  Barce- 
.  loue,  le  12  septembre  1714,  sous  le  duc 
de  Berwick. 

Il  reçut  le  brevet  de  maréchal  de 
camp  le  1er  février  1719,  et  au  mois  de 
juillet  de  cette  même  année  il  obtint 
l'érection  en  marquisat,  sous  le  nom  de 
Balincôurt,  des  terres  et  seigneuries 
que  sa  famille  possédait  depuis  160 
ans. 

A  l'armée  du  Rhin,  en  1733  et  1734, 
il  eut  part  aux  succès  de  Kehl,  d'Etlin- 
gen,  de  Philisbourg  et  de  Worms,  et 
fut  créé  lieutenant  général  le  1er  août 
1734. 

Il  commanda  en  Alsace  en  1736  jus- 
qu'à la  paix  définitive  et  fut  nommé 
gouverneur  de  Mont  Dauphin  en  1739. 
Employé  à  l'armée  de  la  Meuse,  dite 
•  aussi  de  Westphalie,  sous  le  maréchal 
de  Maillebois,  en  1741,  il  dirigea  la 
première  colonne  dans  la  marche  de 
Westphalie  en  Bavière,  ravitailla  Brau- 
naw,  battit  les  Autrichiens  entre  Ra- 
tisbonne  et  Amberg  le  12  février  1743 
et  rétablit  ainsi  nos  communications 
coupées  avec  l'armée  française,  com- 
mandée par  les  maréchaux  de  Broglie 
et  de  Belle-Isle,  opérant  en  Bohême  ;  - 
le  27  juin,àDettiugen,  il  chargea  l'aile 
gauche  de  l'armée  ennemie  et  eut  son 
cheval  tué  sous  lui  percé  de  six  coups 
de  feu  ;  il  combattit  à  pied  à  la  seconde 
charge  qui,  malheureusement,  n'eut 
pas  un  meilleur  résultat  que  la  pre- 
mière. 

M.  de  Balincôurt  est  cité  dans  le 
rapport  du  maréchal  de  Noailles  au  roi, 
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avec  six  autres  officiers-généraux  de 
sou  grade,  •  comme  ayant  fait  de  son 
mieux  pour  ranimer  les  troupes  et  les 
exciter  à  faire  leur  devoir.  » 

Appelé  au  commaudament  de  l'ar- 
mée en  Alsace,  sous  les  ordres  du  ma- 
réchal duc  de  Coigny,il  battit  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  à  l'affaire  de 
Rhinvillers  le  5  septembre  1743,  et  lui 
causa  une  perte  de  3,000  hommes  tant 
croates  que  grenadiers. 

Le  9  septembre,  M.  d'Argenson  ac- 
cusait réception  h  M.  de  Balincourt  de 
sa  lettre  sur  cette  affaire  de  Rhinvil- 
lers, t  qui  est  celle  de  toute  la  campa- 
gne qui  fait  le  plus  d'honneur  aux  ar- 
mes de  Sa  Majesté.  »  Il  faut  dire  que 
depuis  la  retraite  du  maréchal  de  Bro- 
glie  et  l'échec  de  Dettingen,  c'était  no- 
tre premier  succès. 

Le  5  juillet  1744,  le  maréchal  de  (toi- 
gny  attaqua  et  força  les  lignes  de  Weis- 
sembourg  ;  M.  de  Balincourt  se  distin- 
gua dans  cette  affaire  ;  puis  il  com- 
manda l'aile  droite  des  armées  réunies 
des  maréchaux  de  Noailles  et  de  Coi- 
gny,  dans  leur  marche  contre  le  prince 
Charles  et  après  le  combat  de  Hague- 
nau  auquel  il  avait  pris  part,  le  23  juil- 
let, il  obligea  ce  prince  à  repasser  le 
Rhin.  Les  troupes  sous  son  comman- 
dement remontèrent  le  cours  du  Rhin 
et  contribuèrent  puissamment  à  la 
reddition  de  Fribourgen  Brisgaw,  dont 
il  prit  le  commandement,  après  l'occu- 
pation, le  26  novembre. 

En  1745  il  commanda  en  Alsace  jus- 
qu'à la  paix  et  fut  ensuite  nommé 
gouverneur  des  ville  et  citadelle  de 
Strasbourg  le  1er  janvier  1746,  à  la 
mert  du  maréchal  de  Broglie,  et  élevé 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France, 
le  19  octobre  de  la  même  année.  Le 
7  juiu  1767,  il  fut  compris  dans  la  pro- 
motion des  chevaliers  des  Ordres  du 
Roi,  avec  le  jeune  comte  de  Provence, 


depuis  Louis  XVIII  ;  il  mourut  à  Par. 
le  12  mai  1770. 

.  Il  était  fils  de  Henri  Testu,  sgr  <1 
Balincourt,  capitaine  des  chasses  d 
la  Vareune  du  Louvre,  et  de  Claude 
Marguerite  de  Sève,  fille  de  Alexandr 
de  Sève,  conseiller  d'Etat  au  Couse 
royal  des  finances,  et  de  Marie-Mar 
guerite-Guillemette  de  Rochechouari 
dame  de  Chatillon-le-Roi,  dernière  d 
sa  branche.  11  ne  counut  pas  sa  mijr 
qui  mourut  quelques  jours  après  s: 
naissance  ;  son  père  se  remaria  deti: 
ans  après  avec  Marie-Suzaune-Thè 
rèse  de  Masparault.  Cette  seconde  al 
liance  donna  à  Claude-Guillaume,  ou 
tre  deux  sœurs,  l'une  mariée  au  sieu 
de  Malleroy,  l'autre  religieuse  à  l'Hôtel 
Dieu  de  Pontoise,  six  frères,  doD 
deux  religieux,  deux  chevaliers  d 
Malte,  Bernard  et  Jean-Baptiste,  t 
deux  autres  qui  suivirent  avec  lui  i 
carrière  des  armes.  Ce  furent  Joseph 
sgr  de  Maisoncelles,  capitaine  au  régi 
ment  d'Artois,  non  marié,  et  Franco:» 
comte  de  Balincourt,  qui  a  continu 
la  descendance.  Celui-ci  accompa^u 
son  frère  aîné  dans  toutes  ses  campa 
gnes,  servant  d'abord  au  même  régi 
ment,  puis  aux  gardes  du  corps.  (1). 

Il  épousa  le  12  janvier  1715  Marie 
Guillemette  Alleman  de  Montmartii 
fille  de  Marie-Anne  de  Sève,  sacousim 
germaine,  et  de  Pierre  Alleman  coinl 
de  Montmartin,  sgr  de  Biol,  Vachère 
et  autres  lieux,  lieutenant  de  roi 
Dauphiné.  Le  maréchal  de  Balincou 
n'eut  pas  d'enfants. 

Son  frère  François  Testu  comte 


(1)  V.  Le  marquis  de  BaUncourt,  d'aprè< 
Mémoires  du  temps,  les  Archives  du  dépôt  < 
Guerre,  et  celles  de  sa  famille  (1680-1770 
le  comte  Edward  de  Balincourt,  ancien  ofiîi 
supérieur  delà  cavalerie,  membre  de  l'A  i 
mie  de  Mines,  son  arrière  petit-neveu,  lu 
in-8»  avec  |e  portrait  du  maréchal.  —  Nin 
1892. 
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Baliucourt,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi  le  10  mai  1748,  ép.  en  1715 
Kosalie  Cœuret  de  Nesles  dont  il  eut  : 
1.  Charles-Louis  comte  puis  marquis 
*  de  Balincourt,  maréchal  de  camp,  ép. 
1*  en  1752  Anne-Claude  de  Rochefort 
d'Ailly  ;  2°  en  1778  Anne-Alexandrine 
de  Bernard  de  Champigny  ;  il  eut  du 
premier  mariage  :  a.  Amédée-Claude- 
Guillaume,  capitaine  au  régiment  de 
Condé,  marié  en  1776  à  Henriette-Zé- 
ph. vrine  de  Polignac,  sans  postérité  ; 

b.  Charles-Louis-Barnabé,  mort  à  15 
ans  en  1775  ;  et  du  second  mariage  : 

c.  Charles- Alexandre-Maurice, marquis 
de  Balincourt,  qui  a  continué  la  des- 
cendance; d.  Marie-Louise-Clémentine, 
mariée  à  Louis-Charles-Achille  de  Mo- 
rell,  vicomte  d'Aubigny,  marquis 
d'Assy. 

La  famille  de  Baliucourt,  originaire 
de  Touraine,  est  connue  depuis  Jean 
Testu,  sgr  de  Balincourt  et  de  Margi- 
court,  maître  d'hôtel  du  roi  Charles  IX 
et  secrétaire  de  ses  finances.  On  le  croit 
fils  de  Guillaume  Testu,  vicomte  de 
Breteuil  puis  de  Pont-Audemer.  Elle  a 
donné  des  gentilshommes  de  la  cham- 
bre du  roi  et  s'est  illustrée  dans  la  car- 
rière militaire  par  une  longue  succes- 
sion .  d'officiers  distingués  dont  plu- 
sieurs ont  été  capitaines,  colonels, 
brigadiers,  maréchaux  de  camp,  lieu- 
tenauts  généraux,  un  maréchal  de 
France,  et  quatre  chevaliers  de  l'ordre 
de  Malte. 

Z)'or,  à  trois  léopards  de  sable,  lam- 
passéset  armés  de  gueules  et  i>assant 
Vun  au-dessus  de  Vautre,  celui  du  milieu 
contourné. 

1746 

Philippe-Charles,  marquis  de  la  Fare, 
naquit  le  15  février  1687.  Il  entra  aux 
mousquetaires  eu  1701  et  servit  au 


siège  de  Nimègue  en  1702.  Comme 
sous-lieutenant  au  régiment  du  Roi  il 
se  trouva  en  1703  à  la  prise  de  Brisach, 
à  la  bataille  de  Spire  et  à  la  prise  de 
Landau.  Il  fit  campagne  à  l'armée  de 
la  Moselle  comme  enseigne  de  la  colo- 
nelle du  Régiment  du  Roi  et  passa  en- 
suite en  Italie,  comme  colonel  du  régi- 
ment de  Gatinais,  par  suite  de  la  dé- 
mission du  vicomte  de  Poudenx  et 
servit  aux  sièges  de  Verceil,  d'Ivrée, 
de  Vérue  et  de  la  Mirandole.  Il  eut  une 
part  brillante  dans  presque  toutes  les 
affaires  qui  furent  engagées  par  l'ar- 
mée d'Italie  à  Cassano,  à  Soncino,  à 
Calcinato  et  à  l'attaque  des  lignes  de- 
vant Turin,  où  il  reçut  une  blessure  à 
la  cuisse. 

En  1707  il  fut  employé  à  l'armée  de 
Dauphiné  sous  le  maréchal  de  Tessé, 
et  contribua  par  un  coup  de  main  hardi 
à  faire  lever  le  siège  de  Toulon  dirigé 
par  le  duc  de  Savoie  et  le  prince  Eu- 
gène le  22  août.  Dans  la  môme  armée, 
sous  le  maréchal  de  Villars,  il  obtint 
en  1708,  contre  le  duc  de  Savoie  un 
nouveau  succès  par  la  prise  des  deux 
villes  de  Cézanne.  Il  servit  encore  trois 
ans  à  l'armée  de  Dauphiné  sous  le 
maréchal  de  Berwick  (1709-1711)  et  fut 
nommé  capitaine  des  gardes  du  duc 
d'Orléans,  le  29  mai  1712. 

Employé  à  l'armée  d'Espagne  sous 
le  maréchal  de  Berwick,  il  servit  en 
1714  au  siège  de  Barcelone  qui  se  ren- 
dit à  discrétion  le  12  septembre.  Il  fut 
créé  brigadier  le  1er  janvier  1716,  et  se 
démit  alors  du  régiment  de  Gatinais  ; 
le  15  novembre  1717,  il  eut  le  comman- 
dement du  régiment  de  Normandie,  va- 
cant par  la  mort  du  comte  d'Angennes. 
L'année  suivante  on  lui  donna  le  8 
septembre  1718  la  lieutenance  géné- 
rale au  gouvernement  de  Languedoc 
pour  le  Vivarais  et  le  Velay,  sur  la  dé- 
mission du  comte  du  Boure.  Il  servit 
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en  1719  sur  les  frontières  d'Espagne 
aux  sièges  de  Fontarabie,  de  Saint- Sé- 
bastien, d'Urgel  et  de  Roses.  On  le  fit 
maréchal  de  camp  le  10  avril  1720,  et 
gouverneur  du  château  d'Alais  et  des 
Cévennes  le  1er  janvier  1721.  Pendant 
une  mission  en  Espagne,  il  fut  créé 
chevalier  de  la  Toison  d'or  le  11  jan- 
vier 1722.  Il  commanda  en  chef  en 
Languedoc  par  commission  du  22  fé- 
vrier 1724,  et  le  roi  le  fit  chevalier  de 
ses  Ordres  le  13  mai  1731. 

Quand  la  paix  fut  troublée  par  la 
guerre  de  la  succession  de  la  Pologne, 
h  la  mort  d'Auguste  II,  il  fut  employé 
à  l'armée  du  Rhin  et  contribua  aux 
succès  remportés  à  Ettlingen,  à  Philis- 
bourg  et  à  Worms.  Pendant  cette  cam- 
pagne il  fut  créé  lieutenant  général 
des  armées  le  lor  avril  1735.  Après  la 
paix  qui  fut  signée  à  Vienne  en  1738, 
il  obtiut  la  lieuteDance  générale  du 
comté  Nantais,  sur  la  démission  du 
maréchal  d'Estrées,  et  se  démit  des 
mêmes  fonctions  en  Languedoc. 

A  la  reprise  de  la  guerre  amenée 
par  la  succession  au  trône  d'Autriche 
en  1741,  il  fut  employé  à  l'armée  de 
Bavière  et  de  Bohême,  et  passa  des 
premiers  en  Autriche  et  de  là  en  Bohême 
où  il  eut  une  grande  part  dans  les  opé. 
rations  militaires  sur  les  bords  de 
l'Elbe  et  autour  de  Prague  et  d'Egra. 
Il  commanda  l'arrière-garde  pendant 
la  retraite  de  l'armée  de  Bohême  et  ne 
se  laissa  jamais  entourer  malgré  la 
poursuite  furieuse  des  ennemis. 

A  son  retour  en  France  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Alsace  sous  le  maré- 
chal de  Coigny  en  1743  et  se  trouva 
avec  son  collègue  le  lieutenant-général 
de  Balincourt  à  la  défaite  du  prince 
Charles  de  Lorraine.  L'année  suivante 
nous  le  trouvons  dans  l'armée  du  Rhin 
à  l'attaque  de  Weissembourg,  puis  au 
siège  de  Fribourg.  Le  20  décembre 


1744  il  fut  créé  chevalier  d'honneur  de 
Madame  la  dauphine. 

En  1745  il  fut  employé  à  l'armée  du 
Bas-Rhin  sous  le  prince  de  Conti  et  la 
commanda  jusqu'à  l'arrivée  de  ce 
prince.  Il  concourut  à  la  prise  deGuer- 
meshein  et  à  ce  hardi  passage  du  Rhin 
en  plein  jour  à  la  vue  de*  ennemis. 
En  1746  il  suivit  le  prince  de  Conti  à 
l'armée  de  Flandre  et  au  siège  de 
Mons  où  il  monta  la  tranchée  le  -24 
juin,  aux  sièges  de  Saint-Guilain  et  de 
Charleroi.  Il  combattit  ensuite  à  Rau- 
coux  le  11  octobre,  commanda  sur  les 
frontières  du  Luxembourg  et  dans  les 
évêchés  jusqu'à  la  paix  signée  à  Aix- 
la-Chapelle  en  1748. 

Il  avait  été  créé  maréchal  de  France 
le  19  octobre  1746.  Au  mois  de  juillet 
1747  il  se  démit  de  la  lieutenance  gé- 
nérale du  comté  Nantais,  et  fut  envoyé 
à  Strasbourg  pour  y  recevoir  madame 
la  dauphine. 

Le  3  décembre  1751  il  obtint  le  gou- 
vernement de  Gravelines  et  se  démit 
de  celui  d'Alais.  Il  mourut  à  Paris  le 
4  septembre  1752. 

Il  était  fils  de  Charles- Auguste  de  la 
Fare,  marquis  de  la  Fare,  comte  de 
Laugères,  baron  de  Balasuc,  maréchal 
des  camps  et  armées,  capitaine  des 
gardes  du  corps  de  Philippe  d'Orléans, 
frère  de  Louis  XIV  (1)  et  de  Jeanne 
de  Lux  de  Ventelet,  dont  :  1.  Phi- 


(1)  C'est  par  erreur  que  dans  notre  Armoriai 
de  Languedoc,  t.  i,  p.  279,  nous  avons  attribué  à 
Charles-Auguste  de  la  Fare,  père  du  maréchal, 
les  œuvres  littéraires  et  historiques  de  l'ami  de 
Chaulieu,  dont  le  véritable  auteur  était  Charles- 
Auguste  de  la  Fare,  appelé  aussi  le  marquis  de 
la  Fare  par  tous  les  biographes,  qui  était  Vonete 
du  père  du  maréchal,  et  mourut  sans  postérité  en 
171'2. 

Charles-Auguste  de  la  Fare,  marquis  de  la 
Fare,  né  au  château  de  Valgorge  (Ardoche)  en 
1044,  capitaine  des  gardes  de  Monsieur  et  de  son 
fils,  depuis  Régent  du  Royaume,  mourut  en  1712 
à  l'âge  de  t>8  ans;  c'était  l'ami  de  Chaulieu. 

(V.  Feller.  Biographie  des  hommes  Mut  très.) 
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lippe-Charles,  maréchal  de  France, 
qui  suit;  2.  Etienne- Joseph,  évêque 
de  Viviers  en  1724,  puis  évêque  et  duc 
de  Laon,  pair  de  France  ;  3.  Marie,  ép. 
en  1706  Jean-François  de  la  Fare-Mont- 
clar,  son  oncle  à  la  mode  de  Bretagne. 

Philippe-Charles,  maréchal  de  Fran- 
ce, ép.  le  6  août  1713  Françoise  Papa- 
rel,  tille  de  Claude,  seigneur  de  Vitry, 
dont  il  eut  :  Françoise-Mélanie,  ma- 
riée le  13  août  1735  à  Louis-Claude  de 
Bouthillier  de  Chavigny,  comte  de 
Pont-sur-Seine,  colonel  du  rég1  de 
Cambrésis,  brigadier  des  armées  du 
roi,,  sans  enfants.  Avec  le  maréchal  de 
la  Fare  et  sa  fille  unique,  s'éteignit  la 
branche  aînée  de  la  maison  de  la  Fare. 

Cette  maison  est  encore  représentée 
par  la  branche  de  Vénéjan,  qui  a 
donné  au  commencement  de  ce  siècle 
Anne-Louis-Henri  de  la  Fare,  cardi- 
nal, duc  de  la  Fare,  pair  de  France, 
archevêque  de  Sens,  ministre  d'Etat 
sous  la  Restauration,  mort  à  Paris  le 
10  décembre  1829,  dont  le  frère  aîné 
Gabriel  -  Joseph-Marie-Hecry,  colonel 
du  régiment  de  Piémont,  brigadier 
des  armées  du  roi,  avait  épousé  le 
30  mai  1785  Gabrielle  de  Riquet  de 
Caraman,  dont  postérité. 

La  maison  de  la  Fare  est  une  des 
plus  anciennes,  des  plus  considérables 
et  des  plus  illustres  de  Languedoc  ; 
elle  a  pris  son  nom  de  la  seigneurie 
de  la  Fare  dans  les  Cévennes,  paroisse 
de  Saint-André  de  Val  borgne,  dont 
Béringuier  de  la  Fare,  premier  auteur 
connu  de  cette  maison,  était  en  pos- 
session avant  1170.  Ses  descendants  se 
sont  divisés  en  de  nombreuses  branches 
dites  de  Montclar,  de  Tornac,  de  Sa- 
lendrenques,  de  la  Salle,  d'Alais,  de 
la  Tour,  de  Saint-Marcel  d'Ardèche  et 
de  Vénéjan.  La  branche  de  Vénéjan, 
la  seule  représentée,  a  obtenu  l'érec- 
tion de  la  terre  de  Vénéjan  en  marqui- 
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sat  en  1756.  Ces  diverses  branches 
ont  donné  des  chambellans,  des  gen- 
tilshommes de  la  chambre,  des  maré- 
chaux de  camp,  des  lieutenants  géné- 
raux, un  maréchal  de  France,  des  évê- 
ques,  un  cardinal  archevêque,  des 
lieutenants  de  roi,  des  commandants 
et  gouverneurs  de  villes,  des  barons 
des  Etats  de  Languedoc,  des  capitai- 
nes des  gardes  du  corps,  des  pairs  de 
France,  un  chevalier  de  la  Toison  d'or, 
et  des  Ordres  du  Roi,  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Louis,  etc.,  etc.  Le  ne- 
veu du  cardinal  de  la  Fare,  dont  la 
postérité  subsiste  a  été  créé  duc  ro- 
main en  1835,  pour  lui  et  ses  descen- 
dants mâles  légitimes,  sous  le  ponti- 
ficat de  Léon  XII.  Plusieurs  terres 
possédées  par  cette  maison  avaient  été 
érigées  en  marquisat  avant  la  Révo- 
lution. 

D'azur,  à  trois  flambeaux  «for,  allu- 
mes de  gueules  posés  en  pal. 

Devise  :  Lux  nostris  hostibus  ignis. 
1746 

François  d'Harcourt  marquis  de 
Beuvron,  puis  duc  d'Harcourt,  naquit 
le  6  novembre  1689.  Il  était  encore  au 
collège  lorsqu'on  lui  donna  un  régi- 
ment de  cavalerie  sous  le  nom  de 
marquis  d'Harcourt,  le  23  novembre 
1705.  Il  servit  dans  les  mousquetaires 
et  se  trouva  en  1706  à  la  bataille  de 
Ramillies.  En  1707  il  fut  employé  à 
l'armée  de  Flandre,  et  combattit  en 
1708  à  Oudenarde  à  la  tête  de  son  régi- 
ment dont  il  venait  de  prendre  le  com- 
mandement. En  1709  il  suivit  son 
pôre,  le  maréchal  d'Harcourt,  à  l'armée 
du  Rhin  et  fit  avec  lui  les  campagnes 
de  1710  et  1711  et  eut  commission  en 
1712  du  régiment  Dauphin-cavalerie. 
A  la  suite  de  cette  campagne  il  obtint 
la  lieutenance  générale  du  gouverne- 
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ment  de  Franche-Comté  sur  la  démis- 
sion de  son  père.  La  même  année  1713 
il  se  trouva  a  la  prise  des  villes  de 
Spire,  de  Wormset  de  Kaysersla  utero, 
h  la  défaite  du  générai  Vaubonne  et  à 
la  prise  de  Fribourg  et  de  ses  châ- 
teaux. 

En  1718,  et  sur  la  démission  de  son 
père,  il  fut  pourvu  de  la  3e  *  compagnie 
des  gardes  du  corps  du  roi,  après  s'être 
démis  du  régiment  Dauphin. 

La  même  année  il  fut  nommé  briga- 
dier le  1*  octobre,  et  son  père  étant 
mort  le  19  du  même  mois,  il  lui  succéda 
comme  duc  d'Harcourt,  pair  de  France, 
et  fut  reçu  en  cette  qualité  au  parle- 
ment le  19  janvier  1719. 

Le  24  avril  1727  il  fut  créé  maréchal 
de  camp,  et  chevalier  des  Ordres  du 
roi  le  16  mai  1728.  Deux  ans.  après  il 
se  démit  de  la  lieutenauce-générale  de 
Franche-Comté  et  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Italie  jusqu'en  1735  ;  il  prit 
part  aux  diverses  actions  militaires 
de  cette  longue  campagne  à  l'in- 
vestissement de  Pizzighitone,  à  la 
prise  du  château  de  Milan,  au  siège  de 
Novare,  aux  combats  de  Colorno  et  de 
Parme,  aux  prises  de  Reggio  et  de 
Rubiera,  en  1734  ;  et  cette  même  année 
il  fut  promu  lieutenant  général  des 
armées,  et  servit  en  cette  qualité  a  la 
bataille  de  Guastaila,  où  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  fusil  dans  le  bras  après 
avoir  chargé  deux  fois  les  ennemis  à  la 
tête  de  la  cavalerie,  secondé  par  le 
comte  de  Châtillon. 

A  peine  guéri  de  sa  blessure,  il  re- 
joignit l'armée  sous  Crémone,  défendit 
les  états  de  Parme  et  de  Guastalla  et 
concourut  aux  sièges  et  à  la  prise  des 
châteaux  de  Çouzague,  de  Reggio  et 
de  Révère  en  1735. 

Sur  la  démission  du  maréchal  de 
Coigny,  nommé  gouverneur  d'Alsace, 
jl  fut  pourvu  du  gQUYeraemeftt  géué? 
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ral  de  la  principauté  de  Sedan  et  de 
ses  dépendances  en  1739. 

Employé  a  l'armée  de  Bavière  en 
1742,  avec  le  marquis  de  Ravignan,  il 
refoula  jusqu'à  l'Iser  les  troupes  au- 
trichiennes cantonnées  près  d'Ulm,  et 
les  força  à  lever  le  siège  de  Straubing. 
Après  la  mort  de  son  compagnon  d'ar- 
mes, il  eut  seul  le  commandement  de 
l'armée,  s'empara  de  Kindorff  et  dé- 
fendit pendant  cinq  mois  le  passage 
de  l'Iser  contre  les  Autrichiens  qui 
ne  tentèrent  même  pas  de  l'attaquer 
quoique  bien  supérieurs  en  forces. 
Il  fut  remplacé  dans  son  commande- 
ment par  le  comte  Maurice  de  Saxe  et 
joignit  alors  l'armée  aux  ordres  du 
maréchal  de  Maillebois. 

Employé  à  l'armée  du  Rhin  en  1743, 
sous  le  duc  de  Noailles,  il  commanda 
la  droite  de  l'armée  à  la  tète  de  la 
maison  du  roi  au  combat  d'Ettingeu, 
et  enfonça  trois  fois  l'infanterie  et  la 
cavalerie  des  ennemis  ;  il  fut  blessé 
d'un  coup  de  fusil  à  l'épaule. 

Nommé  commandant  de  l'armée  de 
la  Moselle  le  1er  avril  1744,  il  eut  deux 
fois  à  se  mesurer  avec  l'armée  du 
prince  Charles  de  Lorraine  ;  il  empê- 
cha ses  troupes  de  pénétrer  #dans  la 
Lorraine,  reprit  contre  son  principal 
lieutenant,  le  comte  de  Nadasti,  le 
territoire  de  Saverne,  et  obligea  le 
prince,  venu  à  son  secours,  à  repasser 
la  rivière  de  Sorn  et  à  abandonner  la 
ville  de  Saverne,  que  le  duc  d'Harcourt 
fît  occuper  aussitôt;  les  Autrichiens 
perdirent  dans  cette  affaire  environ 
1200  hommes  et  les  Français  71. 

Il  revint  à  l'armée  du  Rhin  et  servit 
au  siège  de  Fribourg  et  de  ses  châ- 
teaux ;  puis  il  passa  à  l'armée  de  Flan- 
dre commandée  par  le  roi,  contribua  à 
l'investissement  de  Tournay  et  y  ou- 
vrit la  tranchée  le  30  avril  1745.  C'est 

eu  voulant  eeoourir  cette  place  que  lea 
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ennemis  attaquèrent  les  Français  à 
Fontenoy  et  y  furent  battus  le  11  mai. 
Dans  cette  mémorable  journée  le  duc 
d'Harcourt  commandait  la  droite  de 
l'armée  française.  Le  7  août  il  investit 
Dendermonde  et  s'en  empara. 

Kn  1746  il  combattit  à  Raucoux  le 
11  octobre  et  fut  créé  maréchal  de 
France  le  19  du  même  mois. 

Il  mourut  à  Saint-Germain-enLaye 
le  10  juillet  1750  à  l'âge  de  61  ans. 

Il  était  fils  de  Henri  d'Harcourt,  duc 
et  pair,  maréchal  de  France  en  1703  et 
de  Maiïe-Anne-Claude  Brulart,  fille  de 
Claude  Brulart  marquis  de  Oenlis  et 
d'Angélique  Fabert, fille  du  maréchal, 
qui  était  la  seconde  femme  de  Fran- 
çois d'H.,  marquis  de  Beuvron,  grand- 
père  du  second  maréchal  d'Harcourt. 

Il  ép.  Marie-Madeleine  le  Tellier  de 
Barbézieux.  dont  il  eut  ;  1.  Françoise- 
Claire,  née  le  12  mai  1718,  ép.  le  6  juin 
1738  Emmanuel  marquis  d'Hautefort, 
maréchal  de  camp,  ambassadeur  à 
Vienne,  chevalier  des  Ordres  du  roi  ; 
2.  Gabrielle-Lydie,  née  le  21  déc.  1722, 
ép.  le  3  mai  1740  Claude-Louis-Fran- 
çois de  Régnier  comte  de  Guerchi,  co- 
lonel du  régiment  du  Roi-Infanterie, 
lieutenant  général  des  armées  du  roi, 
chevalier  de  ses  Ordres. 

Le  maréchal  d'Harcourt  n'ayant  pas 
laissé  de  postérité  mâle,  le  duché-pairie 
d'Harcourt  fut  recueilli  par  son  frère 
Anne-Pierre  d'Harcourt,  marquis  de 
Beuvron,  né  le  2  avril  1701,  maréchal 
de  camp  (1743),  lieutenant  général 
(1748),  chevalier  des  Ordres  du  roi  en 
1756,  maréchal  de  France  (1775-1787), 
qui  ép.  le  7  février  1725  Thérèse-Eula- 
lie  de  Beaupoil  de  St-Aulaire,  dont  il 
eut  :  1 .  François-Henri,  appelé  le  comte 
de  Lillebonne,  né  en  1726,  colonel  de 
dragons,  lieutenant  général  le  25  juil- 
let 1762,  qui  fut  après  son  père,  en 
1784,  duc  et  pair  de  France,  cieyaJier 


desOrdresduroien  1785,  garde  de  l'Ori- 
flamme de  France,  gouverneur  et  lieu- 
tenant général  pour  Sa  Majesté  en  la 
province  de  Normandie.  C'est  de  lui 
que  descendait  François-Eugène-Ga- 
briel d'Harcourt,  duc  d'Harcourt,  né  en 
1786,  créé  pair  de  France  en  1837, 
mort  en  1865,  marié  à  Aglaé  Terray, 
auteur  eu  1840  de  la  branche  ducale 
d'Harcourt-Beuvron  ;  2.  Anne-François, 
né  le  6  octobre  1727,  appelé  le  cheva- 
lier de  Beuvron,  puis  le  duc  de  Beu- 
vron, commissaire  général  de  la  cava- 
lerie, lieutenant  général  pour  le  roi 
dans  la  province  de  Poitou,  chevalier 
des  Ordres  du  roi  en  1776. 

La  branche  d'Olonde,  des  marquis 
d'Horcourt,  détachée  de  la  souche  com- 
muue  au  xiv  siècle  est  la  brancge  aî- 
née. (V.  Bull,  llérald.  1887,  1894). 

De  gueule»,  à  deux  jasces  d'or. 
1747 

Guy-Claude-Roland,  comte  de  Laval- 
Montmorency,  sgr  de  Valon,  gouver- 
neur de  Bethune,  commandant  pour  le 
Roi  en  Lorraine,  appelé  le  maréchal  de 
Montmorency,  naquit  le  5  novembre 
1 677;  il  entra  sous-lieutenant  au  régi- 
ment du  Roi  le  4  avril  1694,  et  servit 
la  môme  année  à  l'armée  de  F'iandre. 
Le  27  décembre  1695  il  fut  nommé 
lieutenant  au  même  régiment  et  servit 
au  bombardement  de  Bruxelles,  puis 
encore  à  l'armée  de  Flandre  en  169(3. 
Il  se  trouva  en  1697  au  siège  et  à  la 
prise  d'Ath  et  fut  employé  au  camp  de 
Coudun  en  1698. 

Son  avancement  se  fit  encore  au  ré- 
giment du  Roi,  où  il  fut  nommé  capi- 
taine le  17  février  1701  ;  il  servit  en 
Flaudre  sous  le  maréchal  de  Boufflers 
et  continua  à  servir  dans  la  môme 
armée  en  levant  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom  en  1704. A  U  suite  de 
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cette  campagne  il  fut  nommé  lieute- 
nant-colonel du  régriment  de  Bourbon - 
infanterie  et  serait  en  cette  qualité  à 
l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg 
le  3  juillet  1705.  Il  passa  dans  l'armée 
de  Dauphiné  et  se  trouva  à  la  prise  de 
Soacino  et  de  Montmeillan. 

En  1706  il  servit  au  siège  de  Nice  et 
y  reçut  deux  atteintes  de  boulets,  Tune 
au  cou,  l'autre  entre  le  corps  et  le 
bras  droit,  et  fut  toute  sa  vie  incom- 
modé de  cette  blessure.  Il  continua  son 
service  dans  cette  campagne  et  mar- 
cha à  l'attaque  des  lignes  devant  Tu- 
rin le  7  septembre  et  à  la  levée  du 
siège  de  Toulon  par  les  ennemis,  1707. 

Employé  à  l'armée  du  Rhin  en 
1708,  puis  à  celle  de  Flandre  en  1709, 
il  concourut  à  la  défense  de  Tour- 
nay  où  il  eut  la  main  gauche  écrasée 
par  un  éclat  de  bombe.  Il  fut  nommé 
brigadier  en  1710,  et  se  distingua  à  la 
prise  du  fort  d'Arleux  où  il  fit  1.000 
prisonniers  de  guerre  en  1711.  Il  com- 
battit à  ûenain  en  1712  et  se  trouva  ? 
la  prise  de  Marchiennes,  puis  à  celle- 
de  Douay  et  du  Quesuoy  ;  il  fut  nommé 
commandant  de  cette  dernière  place. 

Revenu  à  l'armée  du  Rhin,  il  eut 
part  aux  principales  affaires  de  la 
campagne  de  1715,  à  la  soumission  de 
Spire,  de  Worms,  de  Kaiserslautern  et 
de  Landau.  Il  se  signala  à  la  défaite 
du  général  Vaubonne,  puis  au  siège 
de  Fribourg  où  il  reçut  un  coup  de 
mousquet  dans  la  mâchoire. 

Le  1er  février  1719  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp  et  en  1722  gouverneur 
de  Philippeville  où  il  fit  sa  principale 
résidence.  Avec  le  maréchal  comte  de 
Rantzau,  vivant  sous  Louis  XIII,  le 
comte  de  Laval-Montmorency,  fut  un 
des  officiers  généraux  qui  reçurent  le 
plus  grand  nombre  de  blessures  sur 
les  champs  de  bataille  et  moururent 
cependant  dans  leur  lit. 


Employé  à  l'armée  du  Rhin  en  1734, 
il  servit  à  l'attaque  des  lignes  d'Et- 
tlingen  et  h  la  prise  de  Philisbourg 
où  il  monta  deux  fois  la  tranchée  et 
s'empara  de  l'ouvrage  important  ap- 
pelé la  Petite  Hollande  ;  marcha  en- 
suite au  nouveau  siège  de  Worms,  et 
le  1«  août  1734  il  fut  créé  lieutenant 
général  des  armées  et  servit  en  cette 
qualité  jusqu'à  lapaix  signée  k  Vienne 
en  1735. 

En  1741  il  commanda  au  pays  Mes- 
sin jusqu'en  1744,  où  il  eut  le  com- 
mandement de  la  Lorraiue. 

Il  se  démit  ensuite  de  celui  de  Phi- 
lippeville pour  prendre  le  gouverne- 
ment de  Bé thune.  Le  17  septembre 
1747  il  fut  créé  maréchal  de  France  et 
quitta  le  commandement  de  la  Lor- 
raine. Il  mourut  le  14  novembre  1751 
dans  son  château  de  Châlonsau  Maine, 
à  l'âge  de  74  ans. 

Il  était  fils  de  Gabriel  de  Laval,  sgr 
de  Pascay  et  autres  terres,  appelé  le 
comte  de  Laval  (second  fils  de  Thomas 
de  Laval,  baron  de  la  Faigne  et  de 
Louise  de  Vallée),  et  de  Renée  Barbes 
de  la  Forte  rie,  fille  de  Claude  Barbes  de 
la  Forterie,  trésorier  de  France  à  Tours, 
dont  il  eut  :  1.  Claude-Roland,  qui  sui- 
vra ;  2.  Robert  ;  3.  Cyprien-René,  abbé 
de  Manlieu,  de  l'ordre  de  Saint-Benoit  ; 
3.  Louise,  ép.  N...,  sgr  de  ChautUly 
en  Touraiue. 

Gabriel  de  Laval  épousa  en  secondes 
noces,  en  août  1714  Adélaïde  de  Gri- 
moard  de  Beauvoir,  fille  de  Louis-Sci- 
pion  comte  du  Roure,  lieutenant  géné- 
ral du  roi  en  Languedoc,  gouverneur 
de  Pont-Saint-Esprit ,  et  de  Louise- 
Victoire  de  Caumont-la-Force,  dont  il 
eut  :  Joseph-Auguste,  comte  de  Mont- 
morency-Laval, marié  en  novembre 
1747  à  Marie-Louise  de  Barberin,  veuve 
de  Charles-François  du  Campet  de 
Saujon. 
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Claude-Rolland,  maréchal  de  Laval- 
Montmorency,  épousa  le  29  juin  1722 
Marie-Elisabeth  de  Rouvroy  Saint-Si- 
mon, fille  de  Eustache-Titus,  marquis 
de  Saint-Simon,  capitaine  au  régiment 
des  gardes  françaises,  brigadier  des 
armées  du  roi,  mort  en  1712,  et  de  Eli- 
sabeth-Claire-Eugénie d'Auterive,  dont 
il  eut  :  1.  Louis-Charles,  né  en  1715  ; 
2.  Joseph-Pierre,  qui  suit;  3.  Marie- 
Louise,  religieuse  bénédictine  au  Mans, 
puis  abbesse  de  Montmartre  ;  4.  Louise- 
Henriette,  mariée  le  18  mars  1747  à 
Bleckard-Maximilien-Augustin,  comte 
de  Uelmstadt. 

Joseph- Pierre,  comte  de  Laval  Mont- 
morency, né  en  1729,  sgr  de  Valon,  de 
Maigné  et  de  Crenon,  colonel  du  régi- 
ment de  Guyenne  infanterie,  l'un  des 
menins  de  Mgr  le  Dauphin,  fut  tué  le 
31  juillet  1757  à  la  bataille  d'Hasten- 
beck.  Il  avait  ép.  le  25  avril  1749  Eli- 
sabeth-Renée  de Maupeou, fille  de  René- 
Théophile,  marquis  de  Maupeou,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi,  et 
de  Renée  Blanchard  de  Banneville, 
dont  il  eut  :  a.  Guy-Marie-René  de 
Montmorency-Laval,  né  le  23  décembre 
1751  ;  b.  Louis- Adélaïde-Joseph,  né  le 
18  octobre  1752,  filleul  du  Dauphin  et 
de  Madame  Adélaïde  do  France  ;  c.  Clau- 
de-Anne-Elisabeth, née  le  6  mars  1750. 

Les  enfants  de  Joseph-Pierre,  comte 
de  Laval  Montmorency  furent  appelés 
à  la  succession  éventuelle  du  duché  de 
Laval  en  vertu  des  lettres-patentes 
d'érection  du  mois  d'octobre  1758  don- 
nées à  Guy-André-Pierre  de  Montmo- 
rency-Laval pour  lui  et  ses  descen- 
dants mâles  avec  extension  aux  en- 
fants et  descendants  mâles  de  Joseph  - 
Pierre  son  purent,  dont  l'auteur  com- 
mun était  :  Guy  de  Laval  n°  du  nom, 
sgr  de  Loué,  Benais,  Monsabert,  la 
Faigne  et  Marcillé,  chambellan  du  roi 
Charles  VII,  puis  grand   veneur  et 


grand  chambellan  de  René,  roi  de 
Sicile,  gouverneur  et  sénéchal  d'Anjou, 
et  de  Charlotte  de  Sainte  Maure,  dame 
de  la  Faigne,  au  Maine. 

Cette  branche  de  Laval  avait  eu  pour 
chef  Guy  de  Montmorency  (fils  puiné 
dd  Mathieu,  ii°  du  nom,  dit  le  Grand, 
sgr  de  Montmorency  et  d'Erame,  héri- 
tière de  Laval),  vivant  en  1230,  à  qui 
sa  mère  laissa  le  titre  et  la  jouissance 
de  la  seigneurie  de  Laval,  dont  il  prit 
le  nom,  lequel  a  passé  à  sa  postérité. 

(V.  le  P.  Anselme,  t.  m,  p.  570,  626, 
646.) 

7)'or,  à  la  croix  de  gueules  cantonnée 
de  1(>  alérions  d'azur. 

Devises  :  Dieuayde  au  premier  baron 
chrestien  ;  et  en  grec  :  Aplanos,  qui  si- 
gnifie en  français  :  qui  n'erre  point,  ou 
qui  ne  s'égare  point. 

La  branche  de  Laval -Montmorency 
et  ses  puinés  avaient  conservé  l'an- 
cienne brisure  de  f>  coquilles  d'argent 
sur  la  croix  de  gueules. 

1747 

Gaspard  marquis  puis  duc  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  naquit  le  10 août  1688. 
Il  se  trouva  le  8  janvier  1703,  âgé  de 
15  ans,  à  la  prise  du  fort  de  Kehl,  en 
qualité  de  cornette  au  régiment  du 
Chatelet,  appellé  depuis  la  Billarderie 
et  Braque,  et  le  20  septembre  de  la 
même  année  au  premier  combat 
d'Hochstedt. 

Après  la  mort  de  son  frère,  il  devint, 
le  5  mars  1704,  capitaine  au  môme  ré- 
giment et  prit  part  au  second  combat 
d'Hochstedt  le  13  avril  suivant,  puis  à 
l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg 
et  à  la  prise  de  l'Ile  du  Marquisat,  le 
20  juillet  1706. 

Il  passa  à  l'armée  de  Flandre  et  com- 
battit à  Oudenarde  le  11  juillet  1708. 
Devenu  mestre  de  camp  d'un  régiment 
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de  cavalerie  de  son  nom,  le  30  avril 
1709,  il  combattit  à  Malplaquet  le  11 
septembre  et  continua  à  servir  à  l'ar- 
mée de  Flandre  en  1711.  L'année 
d'après  i)  fît  partie  de  l'armée  du  ma- 
réchal de  Villars  et  se  trouva  au  corn* 
bat  de  Denain,  aux  prises  de  Douay, 
du  Quesuoy  et  de  Boucbaiu  ;  il  fut  ré- 
formé à  la  suite  de  cette  campagne  le 

10  avril  1712.  On  lui  conserva  sa  com- 
pagnie de  mestre  de  camp  qui  fut  in- 
corporée dans  le  régiment  d'Aubusson. 

11  passa  à  l'armée  d'Allemagne  et  con- 
courut en  1713  à  la  prise  des  villes  de 
Spire,  de  Worms  et  de  Kaiserslautern, 
au  siège  de  Landau,  et  à  la  défaite  du 
général  Vaubonne.  Le  1er  novembre 
1713  il  était  au  siège  de  Fribourg  et  le 
17  à  la  prise  du  fort  et  des  châteaux. 

On  le  fit  brigadier  le  1er  janvier  1716 
et  commissaire  général  de  la  cavalerie* 
le  5  février,  puis  commandeur  de  St- 
Louis  eu  1720,  et  chevalier  des  Ordres 
du  roi  le  3  juin  1724. 

Il  passa  à  l'armée  du  Rhin  avec  le 
grade  de  maréchal  de  camp,  obtenu 
en  1731,  et  se  trouva  au  siège  de  Kehl 
en  1733  ;  il  combattit  à  l'attaque  des 
lignes  d'Ettlingen  le  4  mai  1734  et 
obtint  le  gouvernement  de  Mont  Dau- 
phin le  1er  juin  ;  il  marcha  au  siège  de 
de  Philisbourg,  monta  la  tranchée  le 
10  juin  et  le  9  juillet,  quelques  jours 
avant  la  reddition  de  cette  ville  ;  il 
suivit  l'armée  au  siège  de  Worms  et 
fut  créé  lieutenant  général  le  lw  août 
1734. 

Il  servit  encore  à  l'armée  du  Rhin  en 
1735  et  fut  pourvu  en  1736  de  la  charge 
de  mestre  de  camp  général  de  la  cava- 
lerie. Eu  1739  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  Belfort  et  résigna  celui  de 
Mont-Dauphin.  Il  commanda  la  3e  di- 
vision de  l'armée  de  Bohême  en  juillet 
1741  et  fit  les  deux  campagnes  de  1741 
et  1742. 


Il  fut  encore  employé  à  l'armée  du 
Rhin  en  1744,  se  distingua  à  l'attaque 
des  lignes  de  Suflfelsheim,  le  23  août  et 
contribua  à  la  prise  de  Fribourg  le 
6  novembre. 

Appelé  à  servir  à  l'armée  de  Flandre 
en  1745,  sous  le  maréchal  de  Saxe,  il 
commanda  la  gauche  de  l'armée  à  Fon- 
tenoy,  et  par  un  mouvement  hardi,  se 
porta  au  centre,  rallia  l'infanterie,  par- 
vint à  contenir  les  ennemis  jusqu'à  la 
dernière  charge,  et  contribua  au  suc- 
cès de  cette  journée  (11  mai  1745). 

Il  servit  ensuite  à  la  prise  des  villes 
de  Touruay  et  de  Bruxelles,  à  la  ba- 
taille de  Raucoux,  puis  à  celle  de 
Laufeld  où  il  combattit  vaillamment  à 
la  tête  de  32  escadrons.  •  Quoique 
exposé  au  feu  de  40  pièces  de  canon, 
dit  Courcelles,  il  soutint  durant  qua- 
tre heures  l'infanterie  française  dans 
son  attaque  contre  le  village  qu'elle 
emporta  ;  il  chargea  ensuite  la  cavale- 
rie ennemie,  la  battit,  la  poursuivit, 
lui  fit  plusieurs  prisonniers  et  s'em- 
para de  deux  pièces  de  canon.  *  Le 
17  septembre  1747  le  roi  le  créa  maré- 
chal de  France.  Il  fut  grand-maître 
héréditaire  des  maisons  du  dauphin  et 
de  la  dauphine,  premier  baron  et  pre- 
mier commissaire  né  des  Etats  de  Dau- 
phiné,  lieutenant  général  commandant 
pour  Sa  Majesté  dans  ladite  province. 
A  la  mort  de  Louis  XV  il  était  doyen 
des  maréchaux  de  France,  et  en  cette 
qualité  il  fit  l'office  de  connétable  au 
sacre  de  Louis  XVI,  en  1774.  Par  let- 
tres patentes  de  1775  le  roi  érigea  en 
sa  faveur  la  baronnie  de  Clermonten 
duché-pairie.  Déjà  en  1571  la  baronnie 
de  Clerrnout,  en  Dauphiné,  avait  été 
érigée  en  duché-pairie  par  brevet 
de  Charles  IX,  pour  Henri,  comte 
de  Clermont  et  de  Tonnerre,  suivi 
d'un  autre  brevet  du  10  juin  1572, 
reportant  au  besoin  sur  le  comté  de 
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Tonnerre  le  titre  ducal,  récompense 
motivée  par  les  services  signalés 
de  M.  de  Clermont  a  la  défense  de 
Poitiers  et  à  Moncoutour.  Il  fut  tué 
devant  la  Rochelle  eu  1573.  Son  file 
Charles-Henri,  comte  de  Clermont  et 
de  Tounerre,  chevalier  des  Ordres  du 
roi.  lieutenant  général  en  Bourgogne, 
n'hérita  pas  du  titre  ducal,  le  brevet 
n'ayant  pas  été  enregistré  à  cause  de 
la  mort  du  nouveau  duc.  Cependant 
ses  descendants  avaient  retenu  dans 
leurs  armes  les  marques  de  cette  di- 
gnité. 

Cette  branche  qui  était  l'aînée  de  la 
maison  finit  avec  Philippe-Aymar  de 
Clermont-Tonnerre,  comte  de  Clermont, 
baron,  connétable  et  grand  maître  hé- 
réditaire de  Dauphiné  ;  marié  le  30  déc. 
1708  à  Geneviève-Armande  de  la  Ro- 
chefoucauld de  Roye,  il  eut  trois  filles  : 
1.  Marie-Madeleine,  morte  jeune;2.Ma- 
rie-Charlotte-Felicité,  mariée  à  Hyacin- 
the sire  et  comte  de  Lannion  ;3.  Alison 
ou  Alise-Tranquille,  mariée  le  7  février 
1747  à  Louis-Claude  de  Clermont,  mar- 
quis de  Montoison,  son  cousin. 

La  franche  de  Cruzy  devint  alors  la 
brandie  aînée  ;  elle  avait  été  formée 
par  Roger  de  Clermont,  tils  d'Henri, 
tué  au  siège  de  La  Rochelle  en  1573, 
et  de  Diane  de  la  Marck,  veuve  de  Jac- 
ques de  Clèves,  duc  de  Nevers  ;  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  fait 
marquis  de  Cruzy,  ép.  en  1614  Gabrielle 
de  Pernes,  dont  entr'autres  enfants  : 
Charles-Henry,  marquis  de  Cruzy,  mort 
en  1689,  av.  ép.  Elisabeth  de  Massol, 
dont  :  Gaspard,  maréchal  de  France, 
qui  ép.  le  10  avril  1714  Antoinette  Po- 
tier de  Novion,  dont  il  eut  : 

1.  Juhs-Charles-Heury,  qui  suit  ; 

2.  Jean  -  Louis  -  Aimard,  abbé  de 
Luxouil  en  1743  ; 

3.  Josep-François,  dit  le  marquis  de 
Clermont-Tonnerre,  maréchal  de  camp 


en  1762,  ép.  Marie-Anne  de  Lentilhac, 
décédée  en  1776,  dont  :  a.  Stanislas- 
Marie-Adélaïde,  comte  de  Clermont- 
Tonnerre,  était  colonel  en  second  de 
Royal- Navarre  et  chevalier  de  Saint- 
Louis  au  moment  de  la  Révolution,  fut 
député  aux  Etats-Généraux,  deux  fois 
nommé  président  de  l'Assemblée  na- 
tionale, massacré  le  10  août  1792  ; 
b.  Stanislas-Christine  ; 

4.  Madeleine-Louise-Jeanne,  mariée 
en  1743  à  François- Louis- Antoine, 
comte  de  Bourbon-Busset. 

Le  maréchal  de  Clermont-Tonnerre, 
duc  et  pair,  par  lettres  patentes  de 
1775,  enregistrées,  mourut  le  16  mars 
1781. 

Jules-Charles-Henry  de  Clermont- 
Tonnerre,  fils  aîné  du  maréchal,  ap- 
pelé le  comte  de  Clermont-Tonnerre 
du  vivant  de  son  père,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi  en  1762,  com- 
mandant en  chef  de  la  province  de 
Dauphiné,  périt  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire ;  il  avait  ép.  le  4  juin  1741 
Marie-Aune-Julie  le  Tonnelier  de  Bre- 
teuil,  dont  il  eut  : 

1.  Charles-Gaspard,  brigadier  de  ca- 
valerie, chevalier  de  3aint-Louis,  fut 
guillotiné  à  Lyon  en  1793,  avant  son 
père  ;  il  avait  épousé  N...,  dont  il  eut  : 
Jules-Gaspard- Aymard,  duc  de  Cler- 
mont-Tonnerre, après  son  aïeul,  né  en 
1769,  mort  à  Turin  le  14  avril  1837, 
pair  de  France  en  1814,  maréchal  de 
camp,  chevalier  de  Saint- Louis  en  1826, 
fut  marié  deux  fois  :  1°  en  octobre  1804 
à  Marie-Thérèse-Charlotte-Modeste  de 
Bruc  de  Montplaisir  ;  2°  le  3  mai  1815 
à  Turin,  à  Jeanne-Victoire  de  Sellon, 
veuve  de  N...  Blancardi-Roëro,  mar- 
quis delaTurbie  ;  il  ne  laissa  pas  d'en- 
fants de  ces  deux  unions; 

2.  Anne-Autoine-Jules,  évêque  de 
Chalons  et  député  du  clergé  aux  Etats 
généraux  en  1789,  pair  de  France  en 
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1814,  archevêque  de  Toulouse  en  1820, 
cardinal  en  1822,  mort  à  Toulouse  le 
21  février  1830; 

3.  Gaspard-Paulin,  qui  suit  ; 

4.  Anne  Louis-François-Antoine-Ju- 
les, chevalier  de  Malte,  né  en  1756  ; 

5.  Angélique-Gaspardine-Julie,  née 
en  1743. 

Gaspard- Paulin  de  Clermont -Ton- 
nerre eut  pour  fils  : 

Aimé-Marie-Gaspard  de  Clermont- 
Tonnerre,  né  le  27  novembre  1779, 
marquis  puis  duc  de  Clerroont-Ton- 
nerre,  après  la  mort  de  Jules-Gaspard- 
Aymard,  son  cousin-germain,  en  1837, 
maréchal  de  camp,  pair  de  France  le 
17  août  1815,  lieutenant  général,  mi- 
nistre de  la  marine  puis  de  la  guerre 
1824-1828,  prince  du  Saint-Empire  ro- 
main 1823,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  commandeur  de  St-Louis, 
mort  le  8  janvier  1865;  avait  ép. 
le  8  mai  1811  Charlotte-Mélanie  de 
Carvoisin  d'Achy,  veuve  du  comte 
Hippolyte  de  Carvoisin,  son  parent, 
dont  il  eut  : 

1.  Gaspard-Louis -A  ime\  qui  suit  ; 

2.  Jules,  prince  de  Clermont-Ton- 
nerre,  ép.  Léontine  de  Crillon,  mort  en 
1849,  sans  enfants  ;  à  sa'  mort  le  titre 
de  prince  est  passé  à  A imé~ Georges- 
Henri,  fils  aîné  de  son  frère  Gaspard. 

3.  Aimé-Gaspard,  marip  à  Sophie  de 

Guignard  de  Saint-Priest,  dont  posté- 
rité ; 

4.  ^4//n«rd-Antoine-François-  Aimé, 
marié  en  1857  à  Victoire  de  la  Tour  du 
Pin-Chambly  de  la  Charce. 

Gaspard-Louis-Aimé  duc  de  Cler- 
mont-Tonnerre  né  en  1812,  ép.  1°  Cé- 
cile de  Clermont-Montoison,  héritière 
de  la  branche  de  Mon  toison,  décédée 
en  1847;  2°  Marie  de  Nettancourt-Vau- 
becourt  ;  il  eut  du  premier  mariage  : 
1.  Roger,  duc  de  Clermont-Tonnerre, 
né  en  1847,  marié  en  1868  à  Françoise- 


Béatrix  de  Moustier,  dont  postérité  ; 
2.  Anne-Marie-iWtentV;,  mariée  le  28 
avril  1870  à  Amédve-Kughne-LouU , 
marquis  de  Lur-Saluces,  député  de  la 
Gironde,  décédé,  sans  enfants. 

De  gueules,  à  deux  clefs  d'argent 
passées  en  sautoir. 

Devise  :  Etiamsi  omnes,  ego  non  ;  de- 
vise donnée  par  le  pape  Calixte  II  en 
1120. 

1747 

Louis-Charles,  marquis  de  la  Mothe- 
Houdancourt,  né  le  21  décembre  1687, 
mousquetaire  eu  1702,  colonel  d'un 
régiment  de  son  nom  ci-devant  de 
Beuzeville  le  13  juillet  1705,  leva  la 
même  année  un  régiment  de  cava- 
lerie par  commission  du  19  novembre 
et  fit  sans  grand  éclat  les  campagnes 
de  l'armée  de  Flandre  et  du  Rhin. 

il  fut  fait  brigadier  de  cavalerie  et 
dragons  en  mars  1719  ;  eut  le  6  novembre 
1723  le  régiment  dVAumont-cavalerie. 
Le  l,r  avril  1728  il  fut  nommé  gouver- 
neur des  ville  et  citadelle  de  Mézières  ; 
maréchal  de  camp  le  20  février  1734  ; 
gouverneur  de  Salins  le  6  sept.  1738; 
lieutenant  général  le  18  octobre  sui- 
vant. 

Il  était  neveu  à  la  mode  de  Bretagne 
de  la  dnchesse  de  Ventadour,  de  la 
duchesse  d'Aumont  et  de  la  duchesse 
de  la  Ferté-Senecterre,  les  trois  filles 
du  premier  maréchal  de  la  Mothe-Hou- 
dancourt,  oncle  de  son  père,  qui  était 
lui-même  lieutenant-général  et  grand 
d'Espagne. 

Ces  illustres  parentés  expliquent  un 
avancement  que  sa  vie  militaire  ne 
paraît  pas  avoir  justifié.  Son  nom  ne 
figure  dans  aucun  recueil  biographique. 
Les  i  Mémoires  du  duc  de  Luyues  »  en 
font  souvent  mention  comme  chevalier 
d'honneur  de  la  Reine,  charge  de  cour 
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qu'il  occupa  pendant  les  douze  der- 
nières années  de  sa  vie.  Il  avait  été 
nommé  le  9  janvier  1743  à  cette  charge 
par  le  crédit  de  la  duchesse  de  Venta- 
dour  ;  il  était  alors  à  l'armée  de  Bo- 
hême sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Belle-Isle  et  à  sa  rentrée  en  France,  il 
vint  occuper  ses  nouvelles  fonctions 
devenues  vacantes  par  la  mort  du  ma- 
réchal de  Brichanteau ,  marquis  de 
Nangis. 

Le  duc  de  Luynes  ajoute,  à  propos 
de  cette  nomination,  t.  iv,  p.  392  :  «  Le 
nouveau  chevalier  d'honneur  paraît 
réussir  fort  hien  ;  il  parle  volontiers, 
mais  ses  discours  amusent  la  Reine.  • 
11  fut  chevalier  des  Ordres  du  roi  le 
2  février  de  la  même  année  ;  puis  gou- 
verneur de  Gravelinea,  et  maréchal  de 
France  le  17  septembre  1747  ;  il  mou- 
rut à  Versailles  le  2  novembre  1755. 
Son  corps  fut  porté  à  Fayel. 

Il  était  fils  de  Charles  de  la  Mothe- 
Houdancourt,  lieutenant  général  (1702) 
et  grand  d'Espagne  (1722),  marquis  de 
la  Mothe,  sgr  du  Fayel,  qui  obtint 
l'érection  de  la  terre  de  Brinvilliers  en 
marquisat,  sous  le  nom  de  la  Mothe, 
par  lettres  patentes  du  mois  de  no- 
vembre 1700,  enregistrées,  et  de  Marie- 
Elisabeth  de  laVergnede  Monteynard, 
veuve  sans  enfants  de  Jean-Paul  de 
Gourdon,  baron  de  Genouillac,  comte 
de  Vaillac,  premier  baron  de  Guienne, 
lieutenant  général,  fille  de  François  de 
la  Vergne,  sgr  de  Tressan  et  de  Louise 
de  Monteynard. 

Il  ép.  le  4  juillet  1714  Estelle-Thé- 
rèse de  Courbon,  dite  Mlle  de  la  Roche 
de  Courbon,  fille  d'Eutrope-Alexandre, 
marquis  de  la  Roche-Courbon,  et 
de  Marie  d'Angennes,  dont  il  eut  : 
1.  Louise-Geneviève,  morte  jeune  ;  2. 
Jeanne-Gabrielle,  mariée  1°  le  14  mars 
1745  à  Charles-Elisabeth  dit  lemar-' 
quis  de  Froulay,  maréchal  de  camp, 

Cit.  ou  GiH.Ja.J— Jasc&i. 


mort  à  l'âge  de  25  ans  en  1747,  sans 
enfants  ;  2°  le  23  février  1751  à  Char- 
les-Joachim  Rouault,  comte,  puis  mar- 
quis de  Gamaches,  colonel  du  rég1 
Royal-Piémont  cavalerie,  puis  mestre  de 
camp,  dont  :  1.  Joachi m -Valéry-Thé- 
rèse-Louis appelé  le  comte  de  Ligniè- 
res  qui  ép.  Marie-Catherine-Hyacinthe 
de  Choiseul-Beaupré. 

De  ce  mariage  naquit  une  fille  uni* 
que,  héritière  de  la  grandesse  d'Espa- 
gne, mariée  au  comte  d'Héricy  ;  2.  Char- 
lotte-Gabrielle -Constance,  chanoinesse 
d'honneur  surnuméraire  du  chapitre 
de  Neuville  en  Bresse,  morte  à  Châ- 
teau-Porcien  en  Champagne  le  29  juil- 
let 1787  ;  elle  avait  épousé  à  Paris  le 
28  juillet  1779,  Jean-Baptiste  de  Bois- 
gelin,  fils  de  Pierre-Antoine,  sgr  de 
Kergomar  et  de  Marie -Rose  d'Adhé- 
mar  de  Lantagnac. 

Louis-Charles  de  la  Mothe,  second 
maréchal  d'Houdancourt,  appartenait 
à  la  branche  aînée  de  sa  famille.  Son 
père  était  le  neveu  de  Philippe  II  de  la 
Mothe,  premier  maréchal  de  la  Mothe- 
Houdancourt,  duc  de  Cardone  en  1642, 
mort  à  Paris  le  24  mars  1657  en  sa 
52e  année,  ne  laissant  que  des  filles: 
la  duchesse  de  Ventadour  ;  la  duchesse 
d'Aumont  ;  et  la  duchesse  de  la  Ferté- 
Senecterre. 

En  juillet  1775  le  roi  permit  à  la 
comtpse  Charlotte-GabrielleConstance 
Rouault  de  Gamaches,  chanoinesse 
d'honneur  du  chapitre  des  dames  de 
Neuville,  de  prendre  le  nom  et  les  ar- 
mes de  la  Mothe-Houdancourt  (Gazette 
de  France  1775,  n°  57). 

L'auteur  commun  des  deux  maré- 
chaux, Philippe  I  de  la  Mothe,  sgr 
d'Houdancourt,  Saey,  etc.,  qui  rendit 
hommage  au  roi  en  1588,  avait  épousé 
en  secondes  noces  Catherine  dite  Marie 
Ribier  (fille  de  Louis,  écuyer,  sgr  de 
Villebrosse  et  de  Philippe  le  Bossu- 
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Monthyon)  dont  il  eut  :  Antoine,  aïeul 
de  Louis- Charles,  maréchal  de  France  ; 
en  troisièmes  noces,  ilép.le24fév.  1594: 
Louise  Charles  du  Plessis-Piquet,  fille 
d'Antoine,  sgr  du  Plessis-Piquet,  et  de 
Madeleine  Maillard,  dont  :  Philippe  II, 
maréchal  de  France,  duc  de  Cardone, 
et  dix  autres  enfants,  parmi  lesquels 
deux  évêques  :  Daniel,  évêque  de 
Mende,  mort  en  1628  ;  Jérôme,  évêque 
de  Saint-Flou r,  mort  en  1693  ;  Henri, 
archevêque  d'Auch  en  1662,  mort  en 
1684,  précédemment  évêque  de  Ren- 
nes ;  Louise,  mariée  en  1623  à  Louis 
Le  Bel,  écuyer,  sgr  de  Bernouville, 
maréchal  de  camp,  mort  en  1684  ;  Jac- 
ques, chevalier  de  Malte,  commandeur 
de  Troyes  et  de  Beauvais,  maréchal  de 
camp,  mort  en  1693  ;  Claude,  l'aîné, 
capitaine  de  chevaux-légers,  mort  de 
ses  blessures  reçues  au  siège  de  Mont- 
pellier en  1622. 

(V.  le  premier  fascicule,  p.  102,  pour 
la  notice  sur  la  famille  de  la  Mothe- 
Houdancourt.) 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'azur,  à  la  tour 
crénelée  d'argent  :  aux  2  et  3  d'argent 
au  lévrier  rompant  de  gueules,  accompa- 
gné de  3  tourteaux  aussi  de  gueules  :  le 
chef  chargé  d'un  lambel  de  cinq  jyen- 
dants  de  gueules. 

1747 

Ulric-Frédéric-  Woldemar  comte  de 
Lœwendahl  ou  Lowendal  naquit  à 
Hambourg*  le  6  avril  1700,  manifesta 
de  très  bonne  heure  des  goûts  pour 
Tétat  militaire  ;  à  l'âge  de  14  ans,  il 
traduisit  un  livre  portugais  sur  l'artil- 
lerie. En  1713,  il  fit  ses  premières 
armes  comme  simple  soldat  dans  les 
troupes  impériales  employées  en  Polo- 
gne et  y  conquit  ses  premiers  grades. 
Il  servit  ensuite  en  Danemark  contre 
les  troupes  suédoises,  en  Hongrie  con- 
tre les  Turcs  en  1716  et  se  trouva  aux 


sièges  de  Péterwardin  et  de  Temeswar  ■ 
il  était  capitaine  de  grenadiers  à  la  ba- 
taille de  Belgrade  sous  le  Prince  Eu- 
gène (1). 

Envoyé  par  l'empereur  en  Italie  en 
1718,  il  défendit  la  citadelle  de  Messiue 
et  se  distingua  dans  plusieurs  sièges 
et  combats.  Après  quelques  années 
passées  dans  l'armée  du  roi  Auguste 
en  Pologne,  il  servit  en  Saxe  où  il  fut 
maréchal  de  camp  et  inspecteur  géuéral 
de  l'infanterie,  en  1728,  puis  en  Corse 
en  1730  et  1731,  au  service  de  l'Empe- 
reur et  de  la  République  de  Gênes. 

Il  défendit  Cracovie  en  1733  après  la 
mort  du  roi  Auguste  et  fît  la  campagne 
sur  le  Rhin  en  1734  sous  les  ordres  du 
prince  Eugène;  il  commanda  en  1735 
l'iufanterie  auxiliaire  de  Saxe  à  l'ar- 
mée impériale.  La  haute  réputation 
militaire  dont  il  jouissait  en  Europe 
attira  sur  lui  l'attention  de  la  czarine 
de  Russie,  Anna  Iwanowna,  qui  lui 
confia  la  lieutenance  générale  de  son 
artillerie  ;  il  fut  employé  dans  l'armée 
russe  en  Crimée  et  dans  l'Ukraine  où 
il  remporta  de  nombreux  succès,  qui 
furent  récompensés  par  le  grade  de 
général  des  armées  russes  et  le  gou- 
vernement général  des  duchés  d'Es- 
thonie  et  de  Revel  en  1740.  Dans  la 
guerre  de  Finlande  il  contribua  beau- 
coup à  la  défaite  des  Suédois  et  à  la 
suite  de  cette  campagne  il  fut  créé 
comte  héréditaire  de  l'Empire  par  di- 
plôme du  8  février  1741. 

Sollicité  vivement  par  le  maréchal 
de  Saxe,  son  ami  d'enfance,  il  entra  au 
service  de  France  et  y  leva  un  régi- 
ment d'infanterie  allemande  le  l,r  sept. 
1743;  Louis  XV  le  créa  le  même  jour 


(1)  Fils  d'Eupène-Mauricc  comte  de  Soisson? 
et  d'Olympe  Mancini,  nièce  du  Cardinal  Maiarin. 
et  petil-ûls  du  duc  de  Savoie  Charles-Emma- 
nuel I«.  Le  prince  Eugène  était  né  à  Paris  le  1* 
octobre  1063. 
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lieutenant  général  de  ses  armées.  Il 
servit  en  cette  qualité  à  l'armée  de 
Flandre,  en  1744,  et  se  trouva  aux 
principaux  sièges  de  cette  campagne. 
Il  commanda  l'avant-garde  de  l'armée 
du  Rhin  et  marcha  contre  le  prince 
Charles  de  Lorraine  ;  sa  résistance  à 
un  corps  de  troupes  trois  fois  supé- 
rieur à  celui  qu'il  commandait,  donna 
le  temps  aux  maréchaux  de  Noailles 
et  de  Coigny  d'arriver  et  d'obliger  les 
Impériaux  à  repasser  le  Rhin  (août 
1744).  Il  servit  au  siège*  de  Fribourg 
et  reçut  un  coup  de  fusil  à  la  tête.  A 
peine  rétabli  de  sa  blessure,  il  passa  à 
l'armée  de  Flandre  sous  les  ordres  du 
roi  et  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba- 
taille de  Fontenoy  le  11  mai  1745,  et 
deux  mois  après  s'empara  de  la  ville 
de  Gand,  puis  d'Ostende,  de  Nieuport 
et  du  fort  de  Wiiworth  dont  les  prises 
mirent  en  nos  mains  un  nombreux 
matériel  de  guerre. 

Créé  chevalier  des  Ordres  du  roi  le 
2  février  1746,  il  fut  employé  la  même 
année  à  l'armée  de  Flandre  sous  les 
ordres  du  maréchal  de  Saxe.  Bans  une 
marche  sur  la  ville  de  Huy  et  comman- 
dant l'arrière-garde  de  l'armée,  il  fut 
suivi  par  le  prince  Charles  de  Lorraine 
qui  ne  réussit  jamais  à  l'approcher,  ni 
par  conséquent  à  empêcher  la  prise  de 
cette  ville  qui  eut  lieu  le  21  août  et 
nous  livra  encore  de  nombreuses  provi- 
sionsde  vivres  et  de  munitions.il  servit 
au  siège  et  à  la  prise  de  Namur  sous 
le  comte  de  Clermont.  Après  de  nou- 
veaux succès  dans  les  Flandres,  sur 
les  frontières  de  Hollande,  en  1747, 
Lœvendahl  se  couvrit  de  gloire  par  la 
prise  de  Berg-op-Zoom,  la  plus  forte 
place  des  Pays-Bas,  le  chef-d'œuvre  de 
Coëhorn,  surnommé  le  Vauban  hollan- 
dais. La  ville  prise  d'assaut  après  plu- 
sieurs mois  de  siège,  fut  livrée,  mal- 
gré les  efforts  de  Lœvendahl  à  un  pil- 


lage qu'entraînent  les  lois  de  la  guerre. 
On  prit  dans  la  place,  dans  les  forts  ou 
dans  le  port  200  pièces  de  canon,  une 
quantité  prodigieuse  de  munitions  et 
17  bâtiments  chargés  de  provisions  de 
toute  espèce.  Le  roi  Louis  XV,  en  ap- 
prenant ce  succès  étonnant,  demanda 
au  maréchal  de  Saxe,  comment  il  de- 
vait récompenser  le  vainqueur.  •  Sire, 
répondit  le  maréchal,  il  n'y  a  pas  de 
milieu,  il  faut  le  faire  pendre,  ou  lé 
faire  maréchal  de  France.  • 

Le  comte  de  Lœvendahl  fut  créé  ma- 
réchal de  France  le  17  septembre  1747 
au  camp  de  Hamal  en  Brabant.  Par 
brevet  du  25  novembre  1747,  le  roi  lui 
accorda  pour  lui  et  ses  descendants  et 
héritiers  deux  des  pièces  de  canon  qui 
avaient  été  prises  à  Berg-op-Zoom, 
avec  la  permission  de  les  placer  dans 
son  château  de  la  Ferté,  près  d'Or- 
léans. 

En  1748,  il  partagea  avec  le  maré- 
chal de  Saxe  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  Flandre  et  concourut  avec  lui 
à  la  prise  de  Maestricht  le  7  mai,  qui 
provoqua  le  traité  d'Aix-la-Chapelle, 
signé  le  18  octobre.  Le  maréchal  de 
Lowendahl  put  jouir  alors  d'un  repos 
qu'il  n'avait  pas  connu  depuis  son  en- 
fance. 

En  1751,  il  se  rendit  à  Dresde  où  il 
eut  une  audience  particulière  du  roi 
de  Pologne  le  4  février.  Il  fut  présenté 
le  10  août  suivant  au  roi  de  Prusse  qui 
le  reçut  avec  les  plus  grands  témoi- 
gnages d'estime. 

En  1754,  il  fut  élu  membre  hono- 
raire par  l'académie  royale  des  Scien- 
ces de  Paris. 

Après  cinq  ans  d'inactivité,  le  maré- 
chal de  Lœwendahl,  voyant  la  guerre 
prête  à  se  rallumer,  demanda  de  nou- 
veau à  servir,  et  il  allait  obtenir  un 
commandement  lorsque  son  excessive 
confiance  dans  son  chirurgien  le  con- 
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duieit  au  tombeau.  La  gangrène  se  mit  du  roi,  commanda  en  1792,  un  corps 

à  une  engelure  au  pied  qu'il  avait  né-  d'émigrés  français.  Il  avait  épousé 

gligée  et  il  mourut  à  Paris,  à  l'âge  de  le2  février  1772,  Charlotte-Marguerite- 

55  ans,  le  27  mai  1755,  dans  le  palais  Elisabeth  de  Bourbon,  fille  légitimée 


du  Luxembourg,  où  le  roi  lui  avait 
donné  un  logement. 

Louis  XV  rendit  à  sa  mémoire  des 
honneurs  extraordinaires.  Il  accorda  à 
sa  veuve  une  pension  considérable  et 
donna  à  son  fila  le  régiment  d'infante- 
rie allemande  devenu  vacant  par  la 
mort  du  maréchal. 


de  Charles  de  Bourbon-Condé,  comte  de 
Charolais  et  de  Marguerite  Caron  de 
Rancurel,  dame  de  Lassone,  décédée 
après  1830,  dont  un  fils  :  Charles- 
Woldemar,  comte  de  Loewendahl,  né  le 
30  janvier  1773,  baptisé  à  l'église  St- 
Jacques  du  Haut-Pas,  à  Paris,  mort  à 
Copenhague  en  décembre  1829,  sans 


Le  comte  de  Lœwendahl  unissait  les  enfant, 
qualités  de  l'honnête  homme  à  celles       Nous  donnerons  prochainement  une 
du  guerrier.  Courcelles  rappelle  à  son    notice  généalogique  de  la  maison  de 


honneur  qu'il  refusa  l'offre  de  l'artifi- 
cier Torré  qui  croyait  avoir  trouvé  le 
feu  grégeoit  et  qui  lui  proposait  de  s'en 
servir  dans  les  expéditions.  Son  esprit 
était  orné  de  connaissances  profondes 
et  toutes  les  langues  de  l'Europe  lui 
étaient  familières. 

On  a  accusé  Lœwendahl  de  s'être  en- 
richi à  la  guerre  ;  mais  cette  calomnie, 


Lœwendahl  d'après  les  preuves  faites 
le  17  décembre  1766,  par  le  fils  du  ma- 
réchal pour  être  admis  dans  l'ordre  du 
Saint-Esprit. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  de  gueules,  à  un 
lion  ou  léopard  d'argent  couronne  d'or, 
tenant  dans  ses  pattes  de  devant  un 
étendard  d'argent  chargé  d'une  croise  de 
gueules  ;  aux  2  et  3  d'azur  à  une  tour 


dit  Michaud,  fut  assez  refutée  par  des  ou  chateau  fortifié  et  donjonné  ^argent, 
commissaires  que  le  roi  avait  nommes    d  une  plaine  ou  <erra,w  d>or  m  ^nte 


pour  prendre  connaissance  de  la  for 
tune  du  défunt  ;  ils  dirent  qu'ils  n'a- 
vaient trouvé  dans  la  succession  du 
maréchal  que  «  des  lauriers  et  des 
dettes  i. 

Le  maréchal  de  Lœwendahl  était 
arrière-petit-fils  de  Frédéric  III,  roi  de 
Danemarck.  Son  grand-père,  fils  natu- 


chargëe  de  3  cœurs  de  gueules  2  et  1  ;  et 
sur  le  tout  :  un  ccusson  posé  sur  une 
croix  de  Saint- Jean  surmonté  d'une 
couronne  de  comte,  et  écartelé  au  1* 
d'azur  à  3  croissants  adossés  d'argent, 
au  2  de  gueules  d  un  aigle  d'argent 
membrèe  et  couronnée  dor  •  au  3  de 
gueules,  et  au  4  dazur  à  une  hache 


rel  de  ce  prince  fut  reconnu,  mais  sou    #argent  chargce  de  3  r0Jtes  ^  gueule8 


père  s'étaut  attiré  la  colère  du  monar 
que  fut  privé  de  son  titre  et  ne  con- 
serva que  celui  de  baron  de  Lœwendahl. 
La  comtesse  de  Szembeck,  troisième 
femme  du  maréchal,  lui  donna  plu- 
sieurs enfants  qui  furent  réhabilités, 
après  sa  mort,  au  rang  de  princes 
légitimés  de  Danemarck.  François- 
Xavier- Joseph,  comte  de  Lœwendahl, 
son  fils  du  second  lit,  né  à  Varsovie, 


emmanchée  dor  et  posée  en  bande  de 
Vun  en  Vautre  de  ces  derniers  quartiers. 

1748 

Louis-François-Armand  de  Vigne- 
rot  du  Plessis,  duc  de  Richelieu,  né  le 
13  mars  1696,  d'abord  connu  sous  le 
nom  de  duc  de  Fronsac,  commença 
son  service  militaire  dans  les  mous- 


en  décembre  1742,  brigadier  des  armées    quetaires  en  1712,  et  le  24  juillet  dans 
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l'armée  du  maréchal  de  Villars,  il  com- 
battit à  Denain,  puis  il  prit  part  aux 
sièges  et  à  la  prise  de  Marchiennes,  de 
Douai,  du  Quesnoy  et  de  Bouchain. 

Eu  1713  il  obtint  une  compagnie  dans 
lerég1  Royal-cavalerie  et  servit  au  siège 
de  Landau,  et  à  la  prise  de  Fribourg  où 
il  fut  blessé  et  néanmoins  désigné  pour 
porter  au  roi  la  nouvelle  de  la  prise 
de  cette  dernière  place,  ainsi  que  de 
celle  du  fort  et  du  château.  Sa  compa- 
gnie ayant  été  réformée  à  la  suite  de 
cette  campagne  il  obtint  quelque  temps 
après  un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom  (depuis  la  Tour  du  Pin),  et  servit 
à  l'armée  qui  opérait  sur  les  frontières 
d'Espagne  en  1719  et  1720.  Le  12  dé- 
cembre 1720  il  fut  élu  membre  de  l'A- 
cadémie française. 

Le  2  mars  1721  il  fut  reçu  au  Parle- 
ment  en  qualité  de  pair  de  France 
comme  duc  de  Richelieu,  son  père  était 
mort  le  10  mai  1715  ;  et  après  la  dé- 
mission du  comte  de  Rions,  il  fut  reçu 
une  seconde  fois  au  Parlement  comme 
pair  de  France  en  qualité  de  duc  de 
Fronsac,  et  nommé  ambassadeur  ex- 
traordinaire à  Vienne  où  il  fit  son  en- 
trée le  7  novembre  1726,  avec  un  éclat 
inconnu  jusque-là. 

Il  resta  cinq  ans  dans  cette  ambas- 
sade et  réussit  à  empêcher  l'alliance 
de  l'Espagne  avec  l'Autriche  contre 
la  France.  Le  roi  Louis  XV  le  récom- 
pensa en  1728  en  le  créant  chevalier 
du  Saint-Esprit,  avec  dispense  d'âge, 
il  n'avait  que  32  ans. 

En  1733  il  fit  la  campagne  du  Rhin 
sous  le  maréchal  de  Berwick  et  il  se 
distingua  à  la  prise  de  Kehl.  Il  conti- 
nua son  service  à  l'armée  du  Rhin  et 
le  10  février  1734 on  le  nomma  briga- 
dier d'infanterie  ;  il  prit  part  en  cette 
qualité  aux  opérations  d'Ettingen,  de 
Philisbourg,  de  Worms  et  à  celles  qui 
suivirent  jusqu'à  la  paix.  Il  se  démit 


alors  de  son  régiment  et  remplaça  le 
marquis  de  la  Fare  dans  la  lieutenance 
générale  de  Languedoc  au  départe- 
ment de  Velay  et  de  Vivarais,  et  reçut 
le  môme  jour  une  commission  pour 
commander  en  chef  dans  la  province 
(1738-1755). 

Eu  1742  il  fut  employé  à  l'armée  de 
Flandre  sous  le  duc  de  Noailles,  puis  à 
l'armée  du  Rhin  sous  le  même  général 
en  1743  il  combattit  avec  beaucoup  de 
valeur  à  Dettingen  où  il  eut  un  cheval 
tué  sous  lui  et  soutint  la  retra'te 
à  la  tête  d'un  régiment  de  l'arrière- 
garde,  qui  périt  presque  tout  entier. 
Il  passa  le  Mein  le  dernier  de  tous  et 
fut  assez  heureux  pour  ne  pas  recevoir 
la  moindre  blessure. 

Le  13  février  il  fut  nommé  premier 
gentilhomme  de  la  Chambre  du  roi, 
après  la  mort  du  duc  de  Rochechouart; 
au  mois  de  mars  il  .servit  à  l'armée  de 
Flandre  comme  aide  de  camp  du  roi  ; 
promu  lieutenant  général  le  2  mai  1744, 
il  servit  aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres 
et  de  Fumes  ;  il  suivit  le  roi  en  Alsace 
et  se  trouva  à  la  prise  de  Fribourg  le 
6  novembre  de  la  même  année.  Il  suivit 
le  roi  à  l'armée  de  Flandre  en  1745  et 
combattit  à  Fontenoy  et  à  Tournay, 
puis  à  Raucoux  en  1746,  à  Lawfelt  en 
1747.  Entre  ces  deux  campagnes  il  fut 
envoyé  ambassadeur  à  Dresde  pour  de- 
mander la  main  de  la  princesse  de 
Saxe  qui  devint  la  mère  de  Louis  XVI, 
de  Louis  XVIII  et  de  Charles  X.  Passé 
à  l'armée  d'Italie  où  il  fit  une  brillante 
campagne,  en  1747  et  1748  il  com- 
manda à  Gênes  jusqu'à  la  paix. 

Le  roi  le  créa  maréchal  de  France 
le  11  octobre  1748. 

La  république  de  Gênes  non  moins 
reconnaissante  de  ses  services  le  dé- 
clara lui  et  ses  descendants  nobles  Gé- 
nois et  un  décret  du  Sénat  du  17  mars 
1749,  ordonna  que  leurs  noms  fussent 
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inscrits  sur  le  livre  d'Or.  On  érigea  en 
en  outre,  au  duc  de  Richelieu  une  sta- 
tue en  marbre  qui  fut  placée  dans  le 
grand  salon  du  palais  du  gouverne- 
ment. 

A  son  retour  en  France  il  reprit  son 
commandement  de  Languedoc  et  à  la 
suite  d'un  acte  d'énergie  contre  les 
Etats  de  cette  province  qui  voulaient 
repousser  le  fameux  éditdu  vingtième, 
comme  contraire  à  leurs  privilèges,  il 
remplaça  dans  le  gouvernement  géné- 
ral de  la  Guienne  et  de  la  Gascogne 
M.  le  comte  d'Eu  démissionnaire. 

Le  roi  lui  donna  en  outre  le  com- 
mandement général  des  côtes  de  la 
Méditerranée;  ce  fut  en  cette  qualité 
qu'il  dirigea  l'expédition  dite  de  Mi- 
norque  destinée  à  disputer  aux  An- 
glais l'empire  de  la  Méditerranée.  La 
prise  de  Mahon  qui  défendait  l'île  de 
Minorque  après  un  siège  de  six  se- 
maines, le  28  juin  1756,  fut  un  nou* 
veau  titre  de  gloire  dans  la  carrière 
militaire  du  duc  de  Richelieu. 

Dès  son  arrivée  à  Toulon,  le  maré- 
chal reçut  l'ordre  de  prendre  le  com- 
mandement de  l'armée  du  Meiu  desti- 
née à  marcher  contre  l'Allemagne  et 
l'Angleterre  coalisées.  On  sait  avec 
quelle  rapidité  Richelieu  poursuivit 
l'armée  combinée,  commandée  par  le 
duc  de  Cumberland;  il  le  poussa  jus- 
qu'à l'embouchure  de  l'Elbe  et  en 
moins  d'un  mois  il  se  vit  maître  de 
l'Electorat  de  Hanovre  et  força  le  duc 
de  Cumberland  à  signer  le  8  septem- 
bre 1757  la  capitulation,  appelée  la 
convention  de  Closter-Seven,  que  le 
maréchal  eut  le  tort  de  convertir  en 
traité  politique  soumis  à  la  ratification 
des  puissances  belligérantes.  La  rati- 
fication de  la  cour  de  Versailles  ne  par- 
vint qu'après  la  défaite  de  Rosbach,  ce 
qui  compromit  tous  les  résultats  de 
cette  dernière  campagne  de  Richelieu, 


qui  n'avait  pas  été  la  moins  heureuse 
au  point  de  vue  militaire,  digne  pen- 
dant de  celle  de  Minorque. 

Il  quitta  l'armée  le  25  mai  1758  pour 
reprendre  son  commandement  de 
Guienne  qu'il  garda  jusqu'eu  1762.  Il 
devint  doyen  des  maréchaux  de  France 
après  la  mort  du  maréchal  de  Con- 
tades,  en  1781,  et  consacra,  à  l'exercice 
de  cette  haute  juridiction,  les  loisirs 
toujours  actifs  de  sa  verte  et  luxurieuse 
vieillesse.  Il  mourut  le  7  août  1788. 

Louis-François-Armand  de  Vignerot 
du  Plessis,  duc  de  Richelieu,  était  fils 
de  Armand-Jean  de  Vignerot  du  Ples- 
sis, duc  de  Richelieu,  qui  fut  substitué 
au  nom  et  armes  du  cardinal  de  Riche- 
lieu (son  grand-oncle,  par  le  mariage, 
le  28  août  1603,  de  René  de  Vignerot, 
chevalier,  sgr  du  Pontcourlay,  et  de 
Glenay,  chevalier  et  gentilhomme  or- 
dinaire de  la  chambre  du  roi,  avec 
Françoise  du  Plessis,  sœur  du  cardinal 
de  Richelieu). 

La  ville  de  Richelieu  avait  été  érigée 
en  duché-pairie  pour  le  cardinal,  en 
mai  1631,  avec  extension  à  ses  héri- 
tiers mâles  et  femelles.  Le  cardinal 
mourut  le  4  décembre  1642. 

Armand- Jean,  avait  d'abord  suivi 
le  parti  de  l'église  et  fut  abbé  de  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  dont  il  se  démit;  il  fut 
nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
général  des  galères,  gouverneur  de  la 
ville  et  citadelle  du  Hâvre;  il  avait 
épousé  ':  1»  le  26  décembre  1649  Anne 
Poussart,  première  dame  d'honneur  de 
la  Reine,  sans  enfants;  2°  le  30  juillet 
1684  Anne-Marguerite  d'Acigné,  fille 
de  Jean-Léonard,  comte  de  Grandbois, 
et  de  Marie-Anne  comtesse  d'Acigné  et 
de  la  Roche-Jagu  ;  3°  le  20  mars  1702 
Marguerite-Thérèse  de  Rouillé,  veuve 
de  Jean-François  marquis  de  Noailles, 
maréchal  de  camp,  fille  de  Jean  de 
Rouillé,  baron  de  Meslay,  conseiller 
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d'Etat,  et  de  Marie-Anne  de  Comans 
d'Astrie. 

Il  eut  de  son  second  mariage  : 
J.  Louis-François- Armand,  qui  suit; 

2.  Catherine-Armande,  mariée  en  1714 
à  François  -  Bernardin  du  Chatelet, 
comte  de  Clermont,  maréchal  de  camp, 
gouverneur  du  château  de  Vinceuues  ; 

3.  Elisabeth-Marguerite-Armande,  re- 
ligieuse, puis  prieure  des  bénédictines 
de  la  Présentation  à  Paris  ;  4.  Marie- 
Gabrielle-Elisabeth,  religieuse  de  Port- 
Royal. 

Louis-François- Armand,  épousa  : 
1"  le  12  février  1711  Anne-Catherine  de 
Noailles,  fille  d'un  oncle  du  maréchal 
duc  de  Noailles,  morte  sans  enfants  en 
1716;  2°  le  7  avril  1734  Elisabeth- 
Sophie  de  Lorraine,  morte  en  1740, 
tille  puinée  d'Anne-Marie-Joseph  de 
Lorraine,  comte  d'Harcourt,  dit  le  prince 
de  Guise,  et  de  Marie-Louise-Christine 
Jannin  de  Castille,  marquise  de  Mont- 
jeu,  dont  :  1.  Louis- Antoine-Sophie, 
qui  suit;  2.  Jeanne-Sophie-Elisabeth- 
Louise  -Armande  -  Septimanie,  née  à 
Montpellier,  le  15  octobre  1737,  mariée 
le  10  février  1756  dans  la  chapelle  de 
l'hôtel  de  Richelieu,  par  l'évêque  de 
Saint-Pons,  à  Casimir  comte  d'Egmont 
Pignatelli,  grand  d'Espagne  de  pre- 
mière classe,  lieutenant-général  des 
armées  du  Roi. 

Le  maréchal  de  Richelieu  se  maria 
pour  la  3«  fois  en  1780  avec  une  dame 
de  Roothe,  veuve  d'un  gentilhomme 
irlandais.  C'était  une  Del,e  de  Lavaulx, 
de  famille  noble  de  Lorraine,  qui  avait 
été  chanoinesse  de  l'un  des  quatre 
chapitres  de  cette  province.  (Il  avait  84 
ans.) 

Louis-Antoine- Sophie  du  Plessis- 
Richelieu,  titré  duc  de  Fronsac,  né  le 
4  février  1736,  mort  en  1791,  noble 
génois,  gentilhomme  de  la  Chambre 
du  roi,  en  survivance  de  son  père.  ép. 


1°  le  25  février  1764,  Adélaïde-Gabrielle 
de  Hautefort,  morte  le  6  février  1767  ; 
2°  le  20  avril -1776  Marie-Antoinette  de 
Galliffet,  née  le  26  octobre  1757,  dont 
deux  filles.  Il  eut  du  premier  lit  :  1.  un 
fils,  né  le  28  février  1765,  mort  jeune  ; 
2.  Armand-Emmanuel  ■  Sophie  -  Septi- 
manie, né  le  25  sept.  1766,  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Chi- 
non  ;  à  la  mort  de  son  grand-père,  il 
prit  le  nom  de  duc  de  Fronsac  ;  il  fut 
membre  de  la  Chambre  des  pairs  en 
1814,  puis  ministre  des  affaires  étran- 
gères et  président  du  Conseil  sous 
Louis  XVIII  ;  marié  avant  la  Révolu- 
tion avec  Rosalie-Sabine  de  Roche- 
chouart,  il  n'en  eut  pas  d'enfants,  et 
mourut  en  1822.  Il  avait  eu  deux  sœurs, 
nées  du  second  mariage  de  son  père  ; 
l'une  Armande-Simplioie-Gabrielle  ép. 
Antoine-Pierre  -  Joseph  de  Chapelle, 
marquis  de  Jumilhac,  dont  les  enfants 
succédèrent  aux  nom,  titres  et  armes 
de  leur  oncle  maternel  duc  de  Riche- 
lieu, le  18  mai  1822;  et  l'autre  ép.  le 
marquis  de  Montcalm-Gozon,  sans  en- 
fants 

Une  ordonnance  royale  du  27  décem- 
bre 1818  avait  autorisé  le  duc  de  Ri- 
chelieu à  trausmettre  héréditairement 
sa  pairie  au  fils  aîné  du  marquis  de 
Jumilhac,  son  beau-frère.  Elle  fut 
confirmée  par  des  lettres-pate  ites  du 
19  décembre  1822  qui  appelèrent  le 
comte  de  Jumilhac  à  relever  lea  titres, 
le  nom  et  les  armes  de  la  maison  de 
Richelieu  et  qui  lui  substituèrent  son 
frère  cadet,  Louis-Armand,  marié  à 
Marie-Claire-Hélène-Auguste  de  Pouget 
de  Nadaillac,  à  défaut  de  postérité. 

Le  fait  se  réalisa  par  la  mort  sans 
enfants  de  Armand-Francois-Odet  de 
Chapelle  de  Jumilhac,  duo  de  Riche- 
lieu, et  Marie-Odet-Richard- Armand,  fils 
de  son  frère  Louis-Armand,  fut  appelé 
à  recueillir  la  substitution  ;  il  ép.  le 
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27  février  1875  Marie-Alice  Heine,  dont 
il  a  eu  un  fils  : 

Marie-Odet-Jean-Armand,  né  le  21 
décembre  1875,  aujourd'hui  duc  de 
Richelieu. 

Marie -Alice  Heine,  duchesse  douai- 
rière de  Richelieu,  devenue  veuve  le 

28  juin  1880,  a  épousé  le  30  octobre 
1889  Albert  I,  prince  de  Monaco,  dont 
le  mariage  précédent  avec  Marie  de 
Douglas-Hamilton  a  été  annulé  à  Ro- 
me, tout  en  reconnaissant  la  légitimité 
de  Louis-Honoré-Charles-Antoine,  né 
du  mariage  dont  la  nullité  a  été  pro- 
noncée. 

Jean-Baptiste-Amador  de  Vignerot 
du  Plessis,  marquis  de  Richelieu,  oncle 
du  maréchal  (second  fils  de  François 
de  Vignerot  et  de  Marie-Françoise  de 
Guémadeuc),  fut  l'auteur  de  la  bran- 
che des  ducs  d'Aiguillon,  pairs  de 
France,  comtes  d'Agénois,  éteinte  dans 
la  maison  de  Chabrillan,  vers  la  fin 
du  xvme  siècle. 

La  maison  du  Plessis-Richelieu,  se- 
lon André  du  Chesne,  tire  son  origine 
de  la  terre  et  seigneurie  du  Plessis  en 
Poitou,  connue  depuis  Guillaume  du 
Plessis,  mentionné  dans  un  titre  de 
1201.  Sa  généalogie  a  été  donnée,  de- 
puis cette  époque,  par  Y  But.  des  grands 
officiers  de  la  Couronne,  t.  iv,  p.  361. 

La  maison  de  Vignerot  avait  pour 
auteur  Jean  de  Vignerot,  écuyer,  qui 
vivait  encore  le  4  février  1475  ;  il  avait 
épousé  Huguette  de  la  Roche,  dame  du 
Pont,  paroisse  de  Courlay  en  Poitou, 
veuve  d'Etienne  Herpin,  écuyer,  sgr 
du  Pontcourlay.  Les  enfants  nés  de  ce 
second  mariage  héritèrent  des  biens 
laissés  par  un  fils  Pierre  Herpin,  né 
du  premier  lit,  mort  avant  1493. 

ftcartelr,  aux  1  et  4  d'argent  à  trois 
chevrons  de  gueules ,  qui  est  du  Plessis 
de  Richelieu  ;  aux  2  et  3  d'or,  à  trois 


hures  de  sanglier  de  sable,  posées  2  et  1, 
qui  est  de  Vignerot. 

1757 

Jean-Charles  de  Senneterre,  né  le 
11  novembre  1685,  fut  lieutenant  au 
régiment  de  Senneterre-dragons  le  30 
mai  1703,  et  passa  à  l'armée  d'Italie  où 
il  servit  à  la  prise  d'Hostilia  et  au 
bombardement  de  Trente,  puis  à  la 
prise  de  Verceil  en  1704.  Dans  cette 
même  année  et  celle  qui  suivit,  il  fut 
nommé  capitaine  et  continua  de  servir 
en  Italie  où  il  assista  aux  prises 
d'Yvrée  et  de  Vérue  ;  à  la  fin  de  cette 
campagne  il  obtint  un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom  et  quitta  l'Italie 
pour  aller  le  rejoindre  à  Sirk  où  l'ar- 
mée du  roi  commandée  par  le  maréchal 
de  Villars  était  alors  campée.  Il  passa 
de  l'armée  de  Flandre  dans  celle  du 
Rhin  et  se  trouva  à  la  levée  du  blocus 
du  fort  Louis,  pour  revenir  à  l'armée 
de  Flandre  commandée  par  le  duc  de 
Vendôme.  En  1711  il  fut  fait  prison- 
nier de  guerre  avec  la  garnison  de 
Bouchain,  après  vingt-un  jour  de  tran- 
chée ouverte  et  ne  fut  délivré  qu'en 
1713.  Son  régiment  fut  réformé  et  il 
fut  mis  colonel  à  la  suite  du  régiment 
de  Normandie  en  1714.  On  le  fit  briga- 
dier le  11  février  1719;  colonel  d'in- 
fanterie du  régiment  de  la  Marche  le 
1er  juillet  1731  et  maréchal  de  camp  le 
20  février  1734.  Au  mois  d'avril  il  re- 
çut le  titre  d'ambassadeur  auprès  du 
roi  de  Sardaigne  et  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Italie,  où  il  assista  à  la  bataille 
de  Guastalla  le  19  septembre.  Un  mois 
après,  le  18  octobre,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant général  et  continua  à  servir  à 
l'armée  d'Italie  jusqu'à  la  paix  en  1735. 
Il  resta  ambassadeur  à  la  cour  de  Tu- 
rin jusques  en  1743,  chargé  des  plus 
importantes  négociations  dont  il  s'ac- 
quitta toujours  à  la  satisfaction  du  roi 
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de  Frauce.  Il  quitta  ce  poste  lorsque  le 
roi  de  Sardaigue  s'allia  avec  nos  enne- 
mis et  ri-viut  à  IVméc  d'Italie  le 
1er  février  1741  avec  le  prince  de  C  mti  ; 
il  eut  une  part  glorieuse  dans  les  prin. 
cipales  affaires  de  cette  campagne,  no- 
tamment aux  sièges  et  aux  prises  de 
Nice,  de  Peg-lia,  de  la  Turbie,  de  Ville- 
franche  de  Chateau-Daupliin  et  enfin 
de  Coui,  ou  il  commun  lait  riulVe.trrie 
et  où  il  reçut  une  blessure  dan  e/ereu  se- 
rt la  cuisse.  Il  fut  créé  cÎKvnlk-r  d's 
Ordres  du  roi  le  2  lévrier  174.')  et  encore 
euiplové  à  l'armée  d'Italie  sous  le  ma- 
réchal de  Maillebois  ;  il  exerça  plu- 
sieurs fois  et  avec  de  grands  succès  le 
commandement  eu  chef  des  troupes 
franco-espagnoles  contre  les  Autri- 
chiens et  les  Sardes  réunis.  11  revint  à 
l'armée  de  Flandre  eu  1747  et  com- 
manda l'infanterie  de  la  gauche  à  Law- 
feld  le  2  juillet  de  cette  même  année. 
Il  marcha  à  la  conquête  du  duché  de 
Limbourg  en  174S  et  au  siège  de  Maas- 
tricht. Kn  17Ô0  il  eut  le  commande- 
ment eu  chef  des  provinces  du  Poitou, 
de  Saiutonge  et  d'Aunis  et  fut  créé 
Maréchal  de  France  le  24  février  1757  ; 
il  mourut  le  2:*  février  1771. 

Le  maréclial  de  Seuneterre  était  tils 
de  François  de  Saint-Nectaire,  comte 
de  Senneterre  et  de  Marie  de  Béchillon. 

Il  appartenait  à  la  branche  dite  des 
comtes  de  Saint-Vietour  et  de  Brinou 
formée  par  Jacques  de  Saint-Nectaire, 
troisième  tils  de  Nectaire,  s«r  de  Saint- 
Nectaire,  écuyer  cf  écurie  du  roi  eu 
15ÔX,  gentilhomme  ..e  sa  chambre, 
lieuteuaut  gouverneur  et  bailli  d'Au- 
vergne, de  la  Marche  et  de  St-Pierre  le 
Moùtier,  marié  eu  1Ô22  à  Marguerite 
d'Estampes  qui  lui  apporta  en  dot  1: 
terre  de  la  Ferté-Nabert  (1). 


llj  Il  y  a  en  Franc  •  -Z  lo.rilït.'.s  ou  communes 
qui  portent  le  nom  do  la  Fei «?.  Colle  dont  il  est 
question  ici  est  situc'e  près  d'Orléans. 
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Jacques  de  Saint-Nectaire  ép.  en 
avril  157Ô  Françoise  d'Au^iars,  dame 
de  Saint- Victour,  et  fut  le  trisaïeul  du 
maréchal  Jean-Chark's  de  Saint-Nec- 
taire ou  Sen  net  erre,  s^r  marquis  de 
Brinou  et  de  Pisaui,  baron  de  Didonne 
et  de  Saint-Germain-sur-Vienne  en 
Bnssse  Marche,  pgr  de  Brillac  ;  il  avait 
épousé  le  7  octobre  1713  Mme-Marthe 
de  Saint-Pierre,  morte  le  17  septembre 
17ô6\  tille  de  Henri,  sgr  de  Saiut-Julien- 
sur-Cal.'on^e,  Vassi,  Maillot,  etc.,  et 
de  Madeleine  de  Boisseret  d'Ilerbelay, 
appelé  le  marquis  de  Saint-Pierre  ; 
il  eut  de  ce  mariage  un  fils  unique  : 

Henri-Charles,  appelé  le  comte  de 
Senneterre,  né  en  juillet  1714,  colonel 
d'un  rc-  iment  d'infanterie  de  son  nom; 
devenu  aveugle,  il  mourut  le  1)  mars 
178Ô  ;  le  H)  avril  1738  il  avait  épousé 
Marie- Loui<e- Victoire  de  Crussol,  fille 
ainée  de  Philippe-Emmanuel  de  Crus- 
sol,  marquis  de  Saint-Sulpice,  en 
Quercy,  baron  de  Casteluau  en  Albi- 
geois, dont  :  1.  Charles-Emmanuel,  né 
le  10  octobre  17.V2  ;  2.  Marie-Charlotte, 
né  le  13  novembre  17r>()  ;  morts  l'un  et 
l'autre  sans  postérité. 

Un  représentant  de  cette  branche, 
issu  de  Jacques  de  Saint-Nectaire, 
baron  do  Grolière,  passa  à  la  Guade- 
loupe au  commencement  du  xvnc  siè- 
cle avec  François  de  Seuueterre,  qui 
épousa  Anne  Ilouel,  tille  de  Pierre 
llouel  du  Parquet,  marquis  d'Houel- 
bourff,  sn-r  d'A  mou  ville,  mort  en  1715 
à  la  Guadeloupe.  Le  marquis  (pins 
tard  maréchal  de  France},  de  Senne- 
terre  rendit  foi  et  hommage  en  1738 
pour  le  marquisat  de  Brinou  érig-é  par 
lettres  patentes  du  mois  de  mars  de  la 
même  année  en  faveur  de  Jean-Char- 
les de  Seuueterre,  marquis  de  Senne- 
terre,  alors  lieutcnaut-^'énéral  et  am- 
bassadeur à  Turin. 

Cette  terre  de  Brinon,  située  à  la 
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Guadeloupe,  était  venue  au  maréchal 
de  Senneterre  par  sa  femme  Marie- 
Marthe  de  Saint-Pierre  dont  la  mère 
Madeleine  de  Boisseret  appartenait  à 
une  famille  française  autrefois  proprié- 
taire de  l'isle  de  la  Guadeloupe  et  dé- 
pendances, dont  le  dernier  représen- 
tant François-Pierre  de  Boisseret  de 
Sainte-Marie,  fit  enregistrer  ses  titres 
de  noblesse  au  conseil  supérieur  de  la 
Guadeloupe  le  l"  juillet  1778.  Ce  mar- 
quisat de  Brinon  fut  vendu  par  le  mar- 
quis de  Senneterre  et  Marie-Marthe  de 
Saint-Pierre,  sa  femme,  le  18  mars  1754 
à  François-Guillaume  Pinel,  écuyer, 
conseiller  secrétaire  du  roi,  maison  cou- 
ronne de  France  (V.  notre  Catalogue  de 
la  noblesse  des  colonies,  p.  23  et  29). 

La  famille  Houel,  qui  avait  eu  com- 
me la  famille  de  Boisseret  des  droits 
féodaux  considérables  à  la  Guade- 
loupe s'éteignit  en  la  personne  de 
Charles  Houel,  marquis  de  la  Guade- 
loupe, d'Houelbourg  et  de  Sainte-Ma- 
rie, maréchal  de  camp,  dont  la  sœur 
ou  la  nièce  avait  épousé  François  de 
Senneterre.  En  1750  les  héritiers  de 
Charles  Houel  vendirent  le  marquisat 
d'Houelbourg  à  MM.  Gilbert  de  Voi- 
sins frères,  dont  l'aîné  Pierre  Gilbert 
de  Voisins,  comte  de  Crapado  et  de 
Lohéac  était  major  général  de  l'isle  de 
la  Guadeloupe  (V.  le  même  Catalogue 
des  colonies,  p.  29). 

La  'maison  de  Saint-Nectaire,  une 
des  plus  anciennes  et  des  plus  consi- 
dérables de  l'Auvergne,  remontait  sa 
filiation  à  Louis,  sgr  de  Saint-Nectaire 
qui  vivait  en  1234.  Elle  a  donné  deux 
maréchaux  de  France,  plusieurs  lieu- 
tenants généraux  des  armées  du  roi, 
des  gouverneurs  des  provinces,  des 
gentilshommes  de  la  chambre,  des 
ambassadeurs,  et  quatre  chevaliers  des 
Ordres  du  roi,  etc. 

La  branche  ainée  finit  avec  Henri- 


François  de  Saint-Nectaire,  duc  de 
la   Ferté,    pair  de  France,  lieute- 
nant général  des   armées  du  roi 
(1696),  fils  du  maréchal  de  France 
Henri  de  Saint-Nectaire  (1651)  connu 
sous  le  nom  de  maréchal  de  la  Ferté . 
Henri-François  mourut  en  1703  ;  il 
avait  épousé  Marie-Isabelle-Gabrielle- 
Angélique  de  la  Mothe-Houdancourt, 
fille  du  maréchal  de  France,  Philippe 
de  la  Mothe-Houdancourt,  duc  de  Car- 
done,  dont  il  eut  deux  filles  :  1.  Anne- 
Charlotte-Marie,  mariée  à  Gaston-Jean- 
Baptiste  de  Lévis,  marquis  do  Mire- 
poix  ;  2.  Françoise- Charlotte,  mariée 
le  28  juillet  1698  a  François-Gabriel 
Thibault,  marquis  de  la  Carte,  gou- 
verneur de  Joinville  et  capitaine  des 
gardes  du  duc  d'Orléans,  qui  hérita  de 
la  terre  de  la  Ferté,  située  dans  l'Or- 
léanais, devenue  simple  baronnie,  le 
dernier  duc  de  la  Ferté  n'ayant  pas 
laissé  de  postérité  mâle. 

Senneterre  ou  Saint-Nectaire  et  Se- 
nectère,  était  un  petit  village  de  l'ar- 
rondissement d'Issoire  (Puy-de-Dôme). 
La  dénomination  de  la  Ferté-Seune- 
terre  remplaça  celle  de  laFerté-Nabert, 
aujourd'hui  la  Ferté  Saint-Aubin  (Loi- 
ret), après  l'érection  de  cette  terre  en 
duché  pairie  ;  Philippe-Louis  Thi- 
bault, marquis  de  la  Carte,  releva  le 
nom  de  la  Ferté-Seuneterre,  comme 
héritier  de  sa  mère  et  porta  le  titre  de 
marquis  de  la  Carte  de  la  Ferté-Senec- 
tère.  Sa  postérité  est  encore  représen- 
tée de  nos  jours.  (V.  les  Bulletins  héral- 
diques de  1887,  col. 90;  de  1891, col. 621- 
622.) 

D'azur,  à  cinq  fusées  d'argent  posées 
en  fasce. 

1757 

Jean-Hector  de  Fay,  marquis  de  la 
Tour-Maubourg,  né  en  1684,  entra  aux 
Mousquetaires  en  1698. 
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Lieutenant  réformé  au  régiment  du 
Roi  le  9  avril  1701,  il  servit  à  l'armée 
de  Flandre  ;  capitaine  au  régiment  de 
cavalerie  de  Montperoux  le  29  mars 
1702.  Il  rétablit  avant  l'entrée  de  la 
campagne  cette  compagnie  qui  avait 
été  entièrement  détruite  à  Crémone.  Il 
leva  à  ses  dépens  un  régiment  d'infan- 
terie de  son  nom,  par  commission  du 
14  mai  suivant. 

Il  servit  en  1703,  sous  le  maréchal 
de  Tallard,  au  siège  du  vieux  Brisach 
qui  capitula  le  6  septembre. 

Détaché  en  1704  de  cette  armée  avec 
sou  régiment  pour  renforcer  l'armée 
de  Flandre,  il  concourut  à  empêcher 
Tannée  ennemie  de  forcer  les  lignes 
construites  sur  la  frontière  pour  cou- 
vrir les  possessions  de  l'Espagne. 

Il  servit  une  partie  de  la  campagne 
de  1705,  sur  la  Moselle,  à  l'armée  com- 
mandée par  le  maréchal  de  Villars, 
puis  en  Flandre  à  l'armée  du  maréchal 
de  Villeroy  ;  chargé  d'occuper  les  pas- 
sages de  la  forêt  de  Soignes,  il  fit 
échouer  les  desseins  de  milord  Malbo- 
roug  qui  menaçait  la  ville  de  Bruxelles. 

Il  obtint  le  23  janvier  1707,  le  régi- 
ment d'infanterie  de  Ponthieu  ;  servit 
à  l'armée  du  Dauphiné  sous  le  maré- 
chal de  Tessé.  Attaqué  dans  les  lignes 
de  Suze  par  le  prince  Eugène,  il  se  fit 
jour  à  travers  les  enuemis,  se  retira  à 
Suze,  de  là  à  Exiles. 

Il  servit  en  1708  à  l'armée  de,  Sa- 
voye  sous  le  maréchal  de  Villars. 

En  1709,  il  servit  à  la  même  armée 
sous  le  maréchal  deBerwick  qui  mit  le 
duc  de  Savoye,  quoique  supérieur  en 
forces,  hors  d'état  de  rien  entrepren- 
dre. 

A  la  même  année  en  1710-1711  et 
1712,  il  fut  chargé  de  toutes  les  avant- 
gardes  et  arrière-gardes,  à  l'entrée  de 
l'armée  en  Piémont. 

Il  servit  en  1713  à  l'armée  de  Catalo- 
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gne,  sous  le  maréchal  de  Berwick  au 
siège  de  Barcelone,  et  à  l'assaut  donné 
le  11  septembre  1714  à  cette  place  qui 
se  rendit  le  12. 

11  était  en  1715,  sous  les  ordres  du 
chevalier  d'Asfeld,  à  la  conquête  et  à 
la  soumission  de  l'isle  Majorque,  se 
démit  du  régiment  de  Ponthieu  le 
17  décembre,  et  fut  colonel  réformé  à 
la  suite  du  régiment  de  la  Marine,  par 
ordre  du  même  jour. 

On  le  créa  Inspecteur  général  de 
l'infanterie,  le  15  mai  1718. 

Brigadier,  par  brevet  du  premier  fé- 
vrier 1719,  il  commanda,  le  16  mars, 
les  troupes  que  le  Roi  fit  avancer  sur 
les  côtes  maritimes  des  provinces  de 
Picardie  et  de  Normandie,  et  dans  l'é- 
tendue du  Gouvernement  du  Hâvre  de 
Grâce,  pour  passer  en  Angleterre  à  la 
tête  du  contingent  que  la  France  de- 
vait fournir  aux  Anglais. 

Il  fut  créé  maréchal  de  camp,  par 
brevet  du  20  février  1734.  Employé  à 
l'armée  d'Allemagne,  le  premier  avril 
1735,  il  commanda  un  camp  volant  à 
Turckeim  et  à  Neustadt. 

Lieutenant  Général  deB  armées  du 
Roi,  le  l«r  mars  1738,  il  fut  employé  à 
l'armée  de  Flandre,  sous  le  maréchal 
de  Noailles,  le  21  août  1742.  Il  com- 
manda pendant  l'hiver  à  Valenciennes. 
Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  le  1er  avril  1743, 
il  fit  cantonner  quarante-quatre  batail- 
lons et  cinquante-deux  escadrons  dans 
le  Palatinat  entre  la  Loutre  et  le  Spiré- 
back,  s'empara  de  Spire,  établit  un 
pont  sur  le  Rhin,  occupa  Aschaffem- 
bourg  avec  quatre  brigades  à  la  ba- 
taille de  Dettingen. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  Roi,  le  l*r  avril  1744,  il  servit  aux 
sièges  de  Menin  qui  capitula  le  4  juin, 
d'Y  près  qui  se  rendit  le  27,  de  Fumes 
qui  fut  pris  le  10  juillet.  Il  marcha  en- 
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suite  à  la  tôte  de  dix  mille  hommes  à. 
Strasbourg*,  où  avec  tous  les  Grena- 
diers de  l'armée,  il  jeta  uu  pont  sur  le 
Rhin  au-dessus  de  cette  place,  rejoi- 
gnit l'armée,  poursuivis  les  ennemis 
et  les  obligea  de  repasser  ce  fleuve.  Il 
suivit  le  Koi  au  siège  de  Fribourg  qui 
capitula  le  6  novembre  et  commanda 
pendant  l'hiver  à  Strasbourg,  sous  le 
Maréchal  de  Coigny. 

Nommé  pour  servir  à  l'armée  du 
Bas-Rhin,  sous  le  Prince  de  Couty,  le 
premier  avril,  il  soutint  les  attaques 
du  général  Trips  au  passage  du  Rhin, 
le  19  juillet,  passa  le  dernier,  et  com- 
manda successivement  deux  corps  sé- 
parés, l'un  au-dessous  de  Worms,  l'au- 
tre vis-à-vis  de  Manheitn. 

Il  servit  au  siège  de  Mous  qui  capi- 
tula le  11  juillet,  et  de  Charleroy  qui 
capitula  le  2  août.  Il  conduisit  à  Ra- 
millies  un  convoi  de  dix-sept  cent  cha- 
riots que  les  ennemis  attaquèrent  près 
de  Jadoigne,  et  qui  arriva  à  sa  desti- 
nation. A  la  bataille  de  Raucoux,  le 
11  octobre,  le  marquis  de  Maubourg 
commanda  le  centre  de  l'infanterie, 
attaqua  ce  village  avec  la  moitié  de  sa 
division,  l'emporta  malgré  le  grand  feu 
des  ennemis.  Il  y  reçut  une  blessure  à 
la  hanche,  plusieurs  coups  de  feu  sur 
sa  cuirasse,  son  secrétaire  fut  tué  à  ses 
côtés,  son  cheval  eut  un  coup  de  fou 
dans  le  poitrail.  Avant  franchi  les  re- 
traucheraeus,  il  poursuivit  les  enne- 
mis la  bayonnette  dans  les  reins,  pour 
ne  leur  pas  donner  le  temps  de  se  re- 
former dans  les  jardins  du  village.  Il 
commanda  pendant  l'hiver  à  Stras- 
bourg, le  lor  novembre. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  Roi,  le  1er  mai  1747,  il  garda  la  per- 
sonne du  Roi  à  la  bataille  de  Lawfeld 
le  2  juillet,  et  commanda  pendant  l'hi- 
ver dans  toute  la  Flandre  Hollandaise. 

Nommé  chevalier  des  Ordres  du  Roi 


le  ltr  janvier  1748,  il  fut  reçu  le  2  fé- 
vrier, et  employé  à  l'armée  de  Flandre, 
le  15  avril;  il  conduisit  la  première 
colonne  des  troupes  destinées  au  siège 
de  Maëstriek,  ouvrit  la  première  tran- 
chée, monta  la  dernière  où  on  devait 
donner  l'assaut  ;  cette  place  capitula  îe 
7  mai. 

Il  se  démit  de  sou  inspection  le  6  sep- 
tembre 1753,  et  obtint  le  gouverne- 
ment de  Saiut-Malo,  le  12  avril  1754. 

11  fut  créé  Maréchal  de  France  le 
24  février  1757,  et  prêta  serment  le 
13  mars. 

Jean-Hector  de  Fay,  marquis  de  la 
Tour-Maubourg,  était  tils  de  Jacques, 
comte  de  la  Tou-  Maubourg,  et  de 
Eléouore  Palatin  de  Dio  de  Moutper- 
roux  ou  Moutpeiroux. 

Il  ép.  1°  Marianne-Thérèse  de  la  Vieu- 
ville  ;  2*  en  1716  Marie-Suzanne  de 
Bazin  de  Bazons,  fille  de  Jacques  de 
Bezons,  maréchal  de  Frauce,  et  de  Mar- 
guerite Le  Ménestrel.  Il  n'eut  pas 
d'enfants  de  ces  mariages. 

La  maison  de  Fay  de  Péraut  et  de  la 
Tour  Maubourg,  originaire  de  Fay  en 
Vivarais,  sur  les  frontières  du  Volay, 
est  connue  par  filiation  depuis  1260. 
Ses  armes  sont  à  la  salle  des  croisades 
au  musée  de  Versailles. 

Elle  s'est  divisée  eu  deux  branches 
principales,  celle  de  Péraut,  qui  finit 
avec  Jules-César  de  Fay,  marquis  de 
Peraut,  dont  la  fille  unique  Marie- 
Jeauue,  ép.  le  l,r  nov.  1719  Denis-Em- 
manuel de  Guiguard,  vicomte  deSaint- 
Priest,  président  à  mortier  au  parle- 
ment de  Grenoble,  d'où  sont  issus  les 
anciens  intendants  de  Languedoc.  La 
branche  de  la  Tour  Maubourg  à  la- 
quelle appartenait  le  maréchal  (à  fait 
ses  preuves  pour  les  honneurs  de  la 
Cour  en  1776.) 

(Voir  Y  Armoriai  de  la  noblesse  de 
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Languedoc,  Généralité  de  Montpellier, 
t.  i,  p.  202-203.) 

De  gueules,  à  lu  bande  d'or  chargée 
d'une  fouine  d'azur. 

1757 

Daniel-François  de  Gelas  de  Voisins 
d'Ambres,  vicomte  de  Lautrec,  né  en 
1686,  fut  reçu  chevalier  de  Malte  de 
minorité,  connu  sous  le  nom  de  che- 
valier d'Ambres  ;  il  entra  aux  mous- 
quetaires en  1701,  alla  en  1702,  à  Mal- 
te, y  resta  trois  ans.  A  son  retour,  il 
présenta  au  Roi  les  faucons  que  l'Ordre 
lui  envoyait  tous  les  ans. 

Capitaine  au  répriment  de  Lautrec- 
dragons,  le  11  octobre  1705,  il  alla 
joiudre  ce  régiment  à  l'armée  d'Italie, 
y  servit  en  1706  en  qualité  d'aide  de 
camp  du  duc  d'Orléans,  au  siège  de 
Turin  et  à  la  bataille  qui  se  donna  sous 
cette  place  le  7  septembre. 

A  l'armée  du  Rhin,  en  1707,  il  se 
trouva  à  l'attaque  des  lignes  de  Bihel 
et  de  Stolophen,  qui  furent  forcées  le 
22  mai;  il  combattit,  le  26  août  1700,  à 
la  bataille  de  Rhumersheim,  en  Alsace, 
où  le  comte  du  Bourg  battit  l'armée 
impériale  commandée  par  le  général 
Mercy. 

Colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
de  sou  nom,  sur  la  démission  du  sieur 
d'Urban,  le  8  mars  1710,  il  servit  à 
l'armée  de  Flandre  où  ou  se  tint  sur  la 
défensive. 

Colonel-lieutenant  du  régiment  d'in- 
fanterie de  la  Reine,  sur  la  démission 
du  marquis  de  Béthune  le  28  avril  1711, 
il  servit  à  l'armée  de  Flandre  ;  en  1712, 
au  combat  de  Denain,  le  24  juillet,  au 
siège  de  Marchienues,  puis  le  30  à  la 
prise  du  fort  de  Scarpe  et  de  Douay  le 
H  septembre,  du  Qucsnoy  le  4  octobre. 

A  l'armée  du  Rhin  en  1713,  il  con- 
courut à  la  prise  de  Landau  le  20  août, 
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à  la  défaite  du  général  Vaubonne  le 
20  septembre.  Au  siège  de  Fribourg, 
il  soutint  à  la  tête  du  régiment  de  la 
Reine  la  sortie  que  les  ennemis  firent 
le  lendemain  de  l'ouverture  de  la  tran- 
chée ;  Fribourg  capitula  le  lor  novem- 
bre, les  Châteaux,  capitulèrent  le  16. 

Il  servit  en  Catalogne  à  l'armée 
commandée  par  le  maréchal  de  Berwick 
en  1714  au  siège  de  la  ville  de  Barce- 
lone :  à  l'assaut  qui  s'y  donna  le 
11  septembre,  il  était  à  la  tète  d'une 
des  quatre  colonnes  qui  pénétrèrent 
dans  la  place  qui  capitula  le  12. 

Il  se  rendit  en  1715  à  Malte,  à  la  ci- 
tadelle générale  de  tout  l'Ordre,  pour 
la  défense  de  cette  isle  menacée  par 
les  Turcs.  Le  Grand-Maître  le  fit  bri- 
gadier des  troupes  qui  avaient  été 
levées  à  cette  occasion,  par  brevet  du 
17  mai. 

Employé  en  1719  sur  la  frontière  des 
Pyrénées  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Bouas,  il  servit  au  siège  de  Castel- 
Léon  dont  la  garnison  fut  prisonnière 
de  guerre  le  11  juin. 

Brigadier  des  armées  du  Roi  par  bre- 
vet du  9  avril  1721  ;  il  quitta  la  croix 
de  Malte  en  1723,  fut  fait  chevalier  de 
Saint-Louis  et  prit  le  nom  de  vicomte 
do  Lautrec. 

Lieutenant-général  en  Haute-Guyen- 
ne sur  la  démission  du  marquis  d'Am- 
bres, son  frère,  par  provisions  données 
à  Versailles  le  8  mars  1727,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Italie  le  6  octobre 
1733,  et  servit  au  siège  de  Gora-d'Adda 
rendu  le  28  ;  monta  la  tranchée  les  20 
et  25  novembre  au  siège  de  Pizzigi- 
thone  qui  capitula  le  29,  et  marcha  au 
siège  de  Crémone  qui  se  rendit  le  4  dé- 
cembre. 

Il  combattit  à  Parme  le  29  juin  1734; 
maréchal  de  camp,  par  brevet  du 
l,p  août  suivant,  il  se  démit  du  régi- 
ment de  la  Reine  et  continua  de  servir 
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à  l'armée  d'Italie  en  sa  nouvelle  qua- 
lité. A  la  surprise  de  la  Secchia  le 
15  septembre,  il  était  à  l'arrière-garde 
de  l'armée  qui  se  rassembla  a  Luzzara 
et  le  lendemain  sous  Guastlala. 

A  la  bataille  de  Guastalla  le  19  sep- 
tembre, il  commanda  la  gauche  de 
l'infanterie  à  la  tète  de  laquelle  il  fut 
blessé,  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui, 
après  avoir  repoussé  plusieurs  fois  les 
ennemis  qui  voulaient  pénétrer  à  l'an- 
gle d'une  chaussée  qu'il  défendait. 

Il  fut  détaché  en  1735,  par  le  maré- 
chal de  Noailles  avec  un  corps  de  trou- 
pes considérable  pour  former  le  blocus 
de  Mantoue  dont  on  avait  projeté  le 
siège  ;  il  se  porta  ensuite  à  Rivoli  près 
la  montagne  de  Ferrare  où  il  com- 
manda un  corps  de  six  mille  hommes, 
de  là,  il  s'avança  à  Gussoliugo  sur 
l'Adige  pour  s'opposer  au  dessein 
qu'avoient  les  ennemis  de  passer  la 
rivière  et  de  pénétrer  dans  le  Milanais. 
Il  eut  le  20  novembre  un  pouvoir  du 
maréchal  de  Noailles  pour  régler  avec 
le  Prince  de  Saxe-Hildburghausen  les 
limites  du  pays  que  les  armées  de- 
vaient conserver  réciproquement,  pen- 
dant le  temps  de  la  suspension  d'armes 
qui  venait  d'être  conclue  entre  les  cours 
de  France  et  de  Vienne.  Il  se  rendit 
ensuite  à  Bologne  pour  engager  le 
général  de  l'Empereur  à  évacuer  les 
quatre  légations  du  Pape  occupées  par 
les  troupes  Impériales  ;  il  passa  de  là  à 
Livourne  auprès  du  duc  de  Mortemart 
pour  presser  l'évacuation  de  la  Tos- 
cane. 

Il  fut  nommé  Inspecteur  général  de 
l'infanterie,  le  30  janvier  1737,  pléni- 
potentiaire à  Genève,  le  8  octobre  ;  il  y 
arriva  le  18,  y  rétablit  la  tranquillité 
troublée  par  la  mésintelligence  des 
Magistrats  et  de  la  bourgeoisie. 

Créé  lieutenant-général  des  armées 
du  Roi,  le      mars  1738,  il  partit  de 


Genève  le  21  juin,  et  revint  en  France* 
Employé  à  l'armée  de  Westphalie, 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Maille- 
bois,  le  1OT  août  1741,  il  commanda 
pendant  l'hiver  dans  la  ville  de  l'Evê- 
ché  d'Osnabruck. 

Il  passa  avec  cette  armée  en  Bohême 
et  en  Bavière,  au  mois  de  septembre 
1742  ;  il  ramena  en  France  au  com- 
mencemeet  de  1743,  six  bataillons  et 
douze  escadrons  de  gendarmerie  et 
de  cavalerie. 

Le  Roi  le  nomma  chevalier  de  ses 
Ordres,  le  2  février,  Ambassadeur 
extraordinaire  auprès  de  l'Empereur 
Charles  VII,  le  15  mai  suivant  ;  il  eut 
permission  de  porter  les  marques  de 
l'Ordre  du  S.  Esprit  en  attendant  sa 
réception,  par  brevet  du  2  juin.  Il 
resta  auprès  de  l'Empereur  jusqu'au 
commencement  du  mois  de  février 
1744. 

Employé  à  l'armée  de  Piémont,  le 
1er  du  même  mois,  sous  le  Prince  de 
Conti,  le  18  juillet,  à  la  tête  du  corps 
qu'il  commandait  il  pénétra  par  les 
retranchemens  de  Prettz,  et  porté 
ensuite  sur  les  hauteurs  de  Stropes 
pendant  le  siège  de  Démont,  il  observa 
l'armée  Piémontaise.  Après  la  prise  de 
Démont  le  17  août,  il  joignit  l'armée 
devant  Cony,  et  pendant  la  bataille  de 
Madona  de  l'Ulmo  le  30  septembre  il 
commanda  les  troupes  restées  entre 
les  deux  rivières  de  Stura  et  de  Gesse, 
et  celles  qui  étaient  dans  les  tranchées 
devant  Cony,  repoussa  six  mille  Bar- 
bets ou  Vaudois  qui  attaquèrent  le 
poste  de  Burgos,  où  étoit  le  dépôt  des 
munitions  de  guerre. 

Il  fut  reçu  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  le  2  février  1745  et  nommé  le  25 
pour  commander  dans  leB  provinces 
de  Lyonnais,  Forez,  Beaujolais  et  dans 
la  ville  de  Lyon  où  il  apaisa  une 
émeute  populaire. 
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Employé  à  l'armée  d'Italie,  le  1er 
avril,  il  eut  le  commandement  d'un 
corps  de  six  mille  hommes  de  troupes 
Françaises  et  Espagnoles  pour  faire 
une  diversion  du  côté  des  Alpes,  et 
tenter  de  faire,  s'il  était  possible,  le 
siège  d  Exîles.  Il  battit  le  11  octobre  à 
Jossau,  dans  la  vallée  de  Progelas 
quatre  mille  Piémontais  commandés 
par  le  comte  de  Rossi,  Maréchal  de 
camp,  qu'il  fit  prisonnier  avec  vingt- 
huit  officiers  et  quatre  cent  cinquante 
soldats  ;  il  prit  aussi  deux  drapeaux, 
quelques  pièces  de  canon. 

Employé  U  1er  mai  1746  à  l'armée 
qui  agit  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conty,  il  commanda  pendant  le  siège 
de  Mons  un  corps  de  cavalerie  qui 
couvrait  les  assiégeants.  Après  la  prise 
de  la  place  qui  capitula  le  11  juillet,  il 
marcha  sur  Charleroy  qu'il  investit,  se 
porta,  avec  un  gros  de  cavalerie,  à 
Herpignies  pour  protéger  le  siège  ; 
s'empara  de  la  redoute  de  Marcinelle, 
et  fit  prisonnière  de  guerre  la  garnison 
qui  la  défendait,  ce  qui  accéléra  la 
prise  de  la  place  qui  capitula  le  sur- 
lendemain 2  août. 

Il  combattit  à  Raucoux  le  11  octobre, 
il  y  commanda  la  cavalerie  de  l'aile 
gauche  de  la  seconde  ligne.  Il  com- 
manda pendant  l'hiver  à  Longwy  et 
sur  la  frontière  du  Duché  de  Luxe  m- 
bourg. 

Il  alla  commander  à  Namur  au  com- 
mencement de  la  campagne  de  1747, 
et  fut  employé  à  l'armée  de  Flandre. 
Il  sortit  de  Namur  avec  une  partie  des 
troupes  qui  étaient  sous  ses  ordres, 
joignit  la  réserve  que  commandait  le 
comte  de  Clermont  dans  la  plaine  de 
Saint-Tron  au  camp  de  Lintar,  com- 
battit à  Lawfeld  le  2  juillet  ;  il  attaqua 
ce  village  par  trois  endroits  à  la  tête 
de  quinze  bataillons  ;  un  coup  de  feu 
lui  fracassa  la  main  droite.  Il  obtint  le 
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Gouvernement  de  la  ville  et  de  la  Pré- 
voté du  Quesnoy,  le  11  septembre,  se 
démit  de  son  inspection,  et  commanda 
pendant  l'hiver  à  Ostende. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre  le  15 
avril  1748,  il  servit  au  siège  de  Maas- 
tricht qui  se  rendit  le  7  mai  ;  après  la 
prise  de  cette  place,  il  commanda  à 
Anvers  qu'il  remit  aux  Impériaux  le 
15  décembre,  lorsque  l'armée  Française 
évacua  les  Pays-Bas  Autrichiens. 

Il  fut  créé  Maréchal  de  France  par 
état  donné  à  Versailles  le  24  février 
1757.  Il  mourut  le  14  février  1762. 

Le  P.  Anselme,  dans  son  Histoire  des 
grands  officiers  de  la  couronne,  t.  IX,  ne 
donne  pas  l'origine  de  cette  maison  et 
ne  commence  sa  filiation  qu'à  Lysan- 
der  de  Gelas,  lequel  avait  pour  frères 
cadets,  Fabien  de  Gelas,  auteur  de  la 
branche  des  seigneurs  de  Gelas-Lebe- 
ron  et  Pierre-André  de  Gelas- Leberon, 
évêque  de  Valence  et  de  Die  en  1603. 

Il  était  l'arrière  petit-fils  de  Lysan- 
der  de  Gelas,  et  le  troisième  fils  de 
François  de  Gelas  dé  Voisins,  sgr  comte 
de  Gelas,  marquis  de  Leberon  et  de 
Vignolles,  comte  de  Lautrec,  lieute- 
nant-général pour  le  roi  en  la  Haute- 
Guyenne  et  de  Charlotte  de  Vernou  de 
Bonneuil  ;  il  ép.  le  4  février  1739,  Ma- 
rie-Armande  de  Rohan-Chabot.  dont  il 
eut  quatre  enfants,  morts  sans  posté- 
rité, et  auxquels  il  survécut. 

Il  était  membre  honoraire  des  Aca- 
démies des  sciences  et  Belles  lettres  de 
Paris  et  de  la  Société  des  Beaux  arts 
de  Lyon. 

Ecartelé,  au  1  d*axur,  à  un  lion  d'or, 
armé,  lampassé  et  couronne  de  gueules, 
qui  est  de  Gelas  ;  au  deux  gueules,  à  la 
croix  vidée,  cléchèe  et  pommettée  d'ort 
qui  est  de  Lautrec  ;  au  3  pale  aVor  et  de 
gueules,  qui  est  d'Amboise  ;  au  4  d'a- 
zur, au  lévrier  courant  d'argent  en 
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bande  accnlr  de  gueules,  qui  est  de  Le- 
beron  ;  et  sur  le  tout,  parti,  au  i  d'a- 
zur, à  un  monde  d'or,  qui  est  de  Pavt.  t 
de  Montpoyran,<tf  au  2  d'argent,  d  trois 
losanges  en  fasce  de  gueules,  qui  est  de 
Voisins. 

1757 

Lûuis-Autoine  de  Gontaut,  duc  de 
Biron,  né  le  2  février  1701,  fut  connu 
d'abord  sous  le  nom  de  comte  de  Biron  ; 
il  entra  garde-marine  en  1710. 

Il  obtint  le  l!r  janvier  1719  une  com- 
mission du  colonel  réformé  à  la  suite 
du  régiment  de  Chartres. 

Le  2  février  1727  il  leva  une  compa- 
gnie de  cavalerie  au  régiment  de 
Noailles. 

Il  fut  nommé  colonel-lieutenant  du 
régiment  Royal-Roussillon-infanterie, 
sur  la  démission  du  marquis  de  Ximé- 
nès,  le  22  juillet  1720. 

Au  mois  de  septembre  1733,  il  mar- 
cha en  Italie  à  la  tète  de  ce  régiment, 
força  l'épéc  à  la  main  le  chemin  cou- 
vert de  Pizzighitono  qui  capitula  le 
22  novembre,  servit  a  l'attaque  du 
château  de  Milan  qui  se  reudit  le 
29  décembre,  il  y  fut  blessé. 

11  était  au  siège  de  Tortcne  qui  capi- 
tula le  28  janvier  1734,  à  la  prise  du 
château  le  4  février  ;  fut  fait  brigadier 
des  armées  du  Roy,  par  brevet  du  20. 
Il  combattit  aux  deux  attaques  du  châ- 
teau de  Colorno  les  4  et  5  juin,  à  la 
bataille  de  Parme  le  29,  après  laquelle 
il  battit  un  corps  de  troupes  qui  proté- 
geoit  un  château  dans  lequel  il  prit  le 
général  de  la  Tour  et  quatre  cents 
officiers.  On  le  fit  inspecteur  général 
de  l'infanterie  le  31  juillet.  A  la  sur- 
prise de  Secchia  le  15  septembre,  chargé 
de  l'arrière-garde  et  de  toute  l'artille- 
rie, il  soutint  plusieurs  attaques  des 
ennemis,  parvint  h  joindre  l'armée  à 


Luzzara  sans  avoir  été  entamé.  A  la 
bataille  de  Guastnlla  le  19,  il  coin  man- 
dait la  brigade  d'Auvergne.  Les  offi- 
ciers généraux  qui  étaient  à  portée  de 
lui  ayant  été  tués  il  marcha  aux  enne- 
mis à  la  tète  du  régiment  du  Roi  et  de 
deux  régiments  de  dragons,  battit  les 
ennemis  et  prit  leurs  canons.  L<>  Roi  le 
créa  maréchal  de  camp,  par  brevet 
du  18  octobre  suivant. 

Colonel-lieutenant  et  inspecteur  de 
son  régiment  d'infanterie  à  la  moït  du 
marquis  de  IV/, s  par  commission  du 
15  janvier  173"),  il  se  démit  alors  de 
l'inspection  générale  de  l'infanterie,  et 
continua  de  servir  à  l'armée  d'Italie, 
prit  les  ennemis  à  revers,  eu  faisant 
passer  le  Mincio  à  la  nage  à  une  partie 
des  troupes  qu'il  commandait,  chassa 
de  Goïto  les  Autrichiens  le  15  juin, 
commanda  sur  l'Adige  et  dans  le  Ye- 
ronnois. 

Il  devint  duc  de  Birou,  sur  la  démis- 
sion de  sou  frère,  le  20  février  1740,  et 
obtint  par  provisions  du  (*>  août  sui- 
vant, le  gouvernement  de  Landrecies. 

Employé  â  l'armée  de  Bohème,  le 
20  juillet  1741,  il  y  marcha  avec  la 
première  division,  combattit  à  l'assaut 
qui  emporta  Prague  le  20  novembre, 
lit  la  guerre  en  Moravie  le  reste  de 
l'hiver. 

Revenu  de  Moravie,  il  se  reudit 
à  Pissek  en  1742,  et  fit  Y  arrière-garde 
de  l'armée  qui,  dans  sa  retraite  sous 
Prague,  fut  continuellement  harcelée 
par  les  Autrichiens.  Concourant  à  la 
défense  de  cette  place,  il  se  signala, 
les  10  et  22  août,  h  deux  sorties  que 
firent  les  Français.  A  la  première,  il 
pénétra  l'épee  à  la  main  jusqu'à  la 
batterie  royale  défendue  par  plusieurs 
bataillons,  les  défit,  eucloua  le  canon 
et  les  mortiers,  détruisit  les  ouvrages, 
fit  prisonnier  le  chef  du  génie.  Dans  la 
seconde,  toutes  les  pièces  de  campagne 
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des  Pnnemis  furent  prises  ;  il  tua  tout 
ce  qui  ue  prit  pas  la  fuite.  Sur  la  fin 
de  l'action,  il  reçut  deux  coups  de 
fusil  :  l'uu  lui  cassa  la  mâchoire,  une 
balle  de  l'autre  lui  entra  dans  la  tète 
et  l'obligea  de  se  faire  trépaner. 

Créé  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi  le  20  février  1743,  il  rentra  en 
France,  combattit  à  Ettingen  sous  le 
maréchal  de  Noailles  le  27  juin  à  la 
tôte  des  brigades  de  Navarre,  d'Au- 
vergne et  du  Roi.  11  conduisit  l'ar- 
rière-grarde  de  toute  l'année, lorsqu'elle 
repassa  le  ravin  d'iïttingen.  Il  conti- 
nua de  servir  à  l'armée  commandée 
par  le  maréchal  de  Noailles.  Il  marcha 
ensuite  sur  le  Haut-Rhin,  dont  le  ma- 
réchal de  Coigny  lui  donna  le  com- 
mandement, depuis  Neuf-Brisach  jus- 
qu'à Strasbourg",  et  y  rendit  inutiles 
les  différentes  tentatives  du  prince 
Charles  de  Lorraine. 

Reçu  chevalier  des  ordres  du  Roi  le 
1er  janvier  1744,  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  sous  le  Roi,  le  lur  avril,  il  ser- 
vit au  siège  de  Meuin  dont  il  prit 
le  chemin  couvert.  Au  siège  u'Ypres, 
il  s'empara  de  la  basse  ville  ;  au  siège 
de  Furnes  il  lit  rompre  les  écluses  sous 
le  feu  de  la  place  ;  il  passa  eusuite  eu 
Alsace,  fut  employé  à  l'armée  du  Rhin, 
le  19  juillet  ;  combattit  à  Auguenum 
le  23  août,  finit  la  campagne  par  le 
siège  de  Fribourg  dont  il  attaqua  le 
chemin  couvert  de  la  gauche.  Fribourg 
capitula  le  G  novembre. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  sous 
le  Roi,  le  VF  avril  1745,  il  était  au  siège 
de  Tourna}',  il  en  prit  le  chemin  cou- 
vert. A  la  bataille  de  Fonteuoy,  le 
11  mai,  il  défendit  cet  ouvrage  d'où  il 
repoussa  trois  fois  les  ennemis  ;  il 
eut  plusieurs  coups  de  feu  dans  sa 
cuirasse,  trois  chevaux  tnés  sous  lui 
et  deux  de  blessés.  Le  Roi  le  fit  colonel 
du  régiment  des  gardes  françaises  à  la 


mort  du  duc  de  Gramont  et  il  se  démit 
du  régiment  du  Roi. 

Employé  à  l'année  de  Flandre,  le 
1er  avril  1746,  il  commanda  la  réserve 
à  la  bataille  de  Raucoux  la  11  octobre. 

Il  servit  à  la  même  armée  îe  lor  mai 
1747.  Lieutenant  général  à  la  bataille 
de  Lawfeid  le  2  juillet,  il  conduisit  la 
dernière  attaque,  fit  avancer  le  canon 
qui  la  favorisa,  et  eut  un  cheval  tué 
sous  lui. 

Il  a  été  reçu  au  Parlement  comme 
pair  de  France  le  29  août  1749  ;  il  fut 
crée  Maréchal  de  France  le  24  février 
1757.  Il  mourut  en  1788. 

Louis-Antoine  de  Gontaut,  duc  de 
Biron,  fils  de  François -Armand  de 
Gontaut,  duc  de  Biron,  pair  de  France, 
et  de  Marie-Adélaïde  de  Gramont,  fille 
d'Antoiue,  duc  de  Gramont,  pair  et 
maréchal  de  Frauce,  et  de  Marie-Chris- 
tine de  Noailles. 

Cette  branche  s'est  éteinte  avec  Ar- 
mand-Louis de  Gontaut,  né  en  1747, 
mort  sur  l'echafaud  révolutionnaire  le 
31  décembre  1793,  titré  d'abord  duc  de 
Lauzun,  puis  duc  de  Biron  en  1788, 
par  succession  de  son  oncle  Louis- An- 
toine, doyen  des  maréchaux  de  Frauce  ; 
marié  le  2G  janvier  176G  à  Amélie, 
fille  unique  du  duc  de  Boufflers,  et  de 
Marie-Anue-Philippine,  princesse  de 
Montmorency. 

La  maison  de  Gontaut  n'est  plus  re- 
présentée que  par  la  branche  du  mar- 
quis de  Saiut-Blancard,  issue  de  Ar- 
mand, frère  puiné  de  Jean,  auteur  des 
Gontaut-Biron,  tous  les  deux  frères  du 
duc  Charles  de  Gontaut,  en  faveur 
duquel  la  barounie  de  Biron  avait  été 
érigée  en  duché-pairie  par  Heuri  IV 
en  1598. 

L'rcu  en  bannière,  écartelc  (Vor  et  de 
gueules. 

Devise  :  Périt  sed  in  armis. 


ce 
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Charles-François  de  Montmorency, 
duc  de  Luxembourg:,  né  le  31  décem- 
bre 1702,  connu  sous  le  nom  de  duc  de 
Montmorency  du  vivant  de  son  père,  il 
fut  colonel  du  régiment  d'infanterie 
de  Touraine,  à  la  promotion  du  mar- 
quis de  Maillebois  au  grade  de  Maré- 
chal de  Camp,  par  commission  du  15 
mars  1718.  Pourvu  du  Gouvernement 
général  de  Normandie,  sur  la  démis- 
sion de  son  père,  par  provisions  don- 
nées à  Paris  le  3  octobre,  il  prêta  ser- 
ment le  22  novembre, 

Il  servit  en  1719,  à  la  tète  de  son 
régiment  sur  la  frontière  d'Espagne  au 
siège  de  Fontarabie  qui  se  rendit  le  lf> 
juillet,  de  Saint-Sébastien  qui  capitula 
le  premier  août,  à  la  prise  d'Urgei  au 
mois  d'octobre,  et  sur  la  fin  de  la  cam- 
pagne au  blocus  de  Roses  que  les  pluies 
obligèrent  d'abaudonner. 

Il  servit  avec  son  régiment  en  1733, 
au  siège  du  fort  de  Kell  qui  capitula 
le  28  octobre. 

Brigadier  d'infanterie  du  Roi,  par 
brevet  du  20  février  1734,  il  servit  en 
cette  qualité  à  l'armée  du  Rhin  à  la 
prise  de  Traërbak  le  8  avril,  il  com- 
battit à  Ëttingen  le  8  mai  ;  marcha  à 
Philisbourg,  qui  capitula  le  18  juillet, 
à  Worms,  qui  fut  pris  le  23. 

Employé  sur  le  Rhin,  en  1735,  il  fut 
détaché  avec  trente-sept  compagnies 
de  grenadiers  pour  faire  l'avant-garde 
des  troupes,  lorsqu'elles  marchèrent  à 
Clauzen. 

On  le  fit  Maréchal  de  Camp,  par 
brevet  du  premier  mars  1738. 

Employé  eu  cette  qualité  à  l'armée 
de  Bohème,  le  20  juillet  1741,  il  passa 
avec  les  premières  troupes  qui  allaient 
en  Bavièr3.  Il  était  à  la  prise  de  Pra- 
gue, le  26  novembre  :  et  lorsque  le 
Grand  Duc  de  Toscane  s'avança  pen- 


dant l'hiver  devant  Pissek,  il  fut 
chargé  de  la  défense  de  la  porte  que 
les  ennemis  attaquèrent,  et  d'où  il  les 
repoussa. 

ïl  combattit  à  Sahai  le  25  mai  1742, 
il  y  commanda  toutes  les  compagnies 
de  Grenadiers,  il  concourut  ensuite  à 
la  défense  de  Prague,  se  distingua  à 
la  retraite  de  cette  place  la  nuit  du  17 
décembre. 

Il  revint  en  France  au  mois  de 
février  1743,  et  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin,  le  1er  avril  ;  il  combattit, 
sous  le  maréchal  de  Noailles,  à  la  ba- 
taille d'Ettingen,  le  27  juin. 

Reçu  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  le 
1er  janvier  1744,  employé  à  l'armée  de 
Flandre,  le  l,r  avril,  eu  qualité  d'Aide 
de  camp  du  Roi,  par  brevet  du  1er  mai, 
il  fut  nommé  Lieutenant  général  des 
armées  du  Roi,  par  pouvoir  du  2,  et 
servit  au  siège  de  Menin  qui  capitula 
le  4  juin,  accompagna  le  Roi  au  siège 
de  Fribourg  qui  capitula  le  6  no- 
vembre. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  le  1er 
avril  1745,  Aide  de  camp  du  Roi,  il 
combattit  à  Fontenoy  le  11  mai,  servit 
au  siège  de  Tournay  qui  capitula  le  23 
et  de  la  citadelle  qui  capitula  le  20 
juin. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  le  1" 
mai  1746,  il  servit  au  siège  de  la  cita- 
delle d'Anvers  qui  arbora  le  drapeau  le 
31.  A  la  bataille  de  Raucoux  le  11  octo- 
bre, il  entra  dans  le  village  à  la  tête  du 
régiment  de  Beauvoisis,  en  chassa  les 
ennemis. 

Il  combattit  à  Lawfeld  le  2  juillet 
1747.  Le  Roi  lui  donna  la  compagnie 
de  ses  Gardes  du  corps,  vacante  par  la 
mort  du  maréchal  de  Harcourt,  par 
provisions  du  19  juillet  1750. 

Il  a  été  employé  en  Normandie,  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Bellcisle, 
par  lettres  du  19  mai  1756. 
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Le  Roi  le  créa  Maréchal  de  France, 
par  état  donné  à  Versailles  le  24  fé- 
vrier 1757. 

Leg  Anglais  ayant  tenté  une  des- 
cente sur  les  côtes  de  Normandie  en 
1758.  Le  Maréchal  de  Luxembourg 
partit  le  12  juillet  pour  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  dans  cette  Pro- 
vince, il  les  fit  marcher  à  Saint-LÔ 
pour  être  à  portée  d'aller  sur  lu  droite 
ou  sur  la  gauche,  selon  les  mouve- 
ments de  l'escadre  Anglaise  ;  mais  ins- 
truite des  dispositions  du  Maréchal  de 
Luxembourg,  elle  fit  voile  vers  la  Bre 
tagne.  Le  Maréchal  de  Luxembourg 
après  le  départ  des  ennemis  revint  à  la 
cour.  11  mourut  le  18  mai  1764. 

Il  était  fils  de  Charles-François-Fré- 
déric de  Montmorency-Luxembourg, 
duc  de  Beaufort-Montmorency,  puis 
de  Piney- Luxembourg  et  de  Marie-Gil- 
lonne  Gillier  de  Clérambault,  fille  de 
René  marquis  de  Clérambault  et  de 
Marmande  et  de  Marie  Le  Loup  de 
Bellenave. 

Il  avait  ép.  !•  en  1724  Marie-Sophie- 
Emilie-Honorate  Colbert  dame  de  Sei- 
gnelay  ;  2*  le  29  juin  1750  Madeleine- 
Angélique  de  Neufville,  veuve  de  Jo- 
seph-Marie duc  de  Boufflers. 

Il  eut  du  premier  lit  : 

Anne-François  de  Montmorency- 
Luxembourg,  duc  de  Moutmorency, 
comte  de  Taucarville,  marquis  de  Sei- 
gnelay  du  chef  de  sa  mère  ;  qui  ép.  le 
17  février  1752  Louise-Françoise-Pau- 
line de  Montmorency-Luxembourg, 
fille  du  prince  de  Tingry,  dont  il  eut 
deux  filles:  1.  Charlotte- Anne-Fran- 
çoise mariée  à  Léon  de  Montmorency, 
appelé  le  marquis  de  Fosseux  ;  2.  Ma- 
deleine-Angélique morte  à  Genève  à 
C6  ans.  C'était  le  dernier  de  sa  branche. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules,  cantonnée 
de  seize  alérion*  d'azur. 


1757 

Louis-César  Le  Tellier,  comte  d'Es- 
trées,  chevalier  de  Malte,  né  le  2  juil- 
let 1695,  connu  d'abord  sous  le  nom  de 
chevalier  de  Louvois,  entra  dans  la 
compagnie  mestre  de  camp  du  régi- 
ment de  cavalerie  d'Anjou  ;  obtint  une 
compagnie  en  1717  ;  devint  mestre  de 
camp  lieutenant  du  régiment  Royal- 
Roussillon  servit  en  Espagne  aux  siè- 
ges de  Fontarabie,  de  Saint-Sébastien, 
d'Urgel  et  de  Roses  ;  exerça  pour  son 
neveu  la  charge  de  capitaine-colonel 
de  la  compagnie  des  Cent  Suisses  de 
la  garde  du  roi  sous  le  nom  de  mar- 
quis de  Courtanvaux,  de  1722  à  1734  ; 
servit  au  siège  de  Kehl  ;  fut  brigadier 
en  1734  et  employé  à  l'armée  du  Rhin. 
Il  combattit  à  Ettingen,  aux  sièges  et 
à  la  prise  de  Philisbourg  et  de  Worms. 

Le  l*r  mars  1738  il  fut  nommé  maré- 
chal de  camp,  et  au  mois  de  mai  1739 
il  fut  substitué  au  nom  et  aux  armes 
d'Estrées  (du  chef  de  sa  mère,  sœur  du 
dernier  maréchal  d'Estrées,  mort  sans 
postérité  en  1737),  par  lettres- patentes 
et  prit  le  nom  de  comte  d'Estrées. 

Employé  à  l'armée  de  Bavière  et  de 
Bohême  sous  le  maréchal  de  Saxe  en 
1741,  il  fut  chargé  du  blocus  d'Egra  et 
du  commandement  des  troupes  dans 
le  cercle  de  Pilsen.  Il  fit  la  campagne 
de  Prague  avec  le  maréchal  de  Maille- 
bois,  revint  en  Bavière  et  rentra  en 
France  avec  les  troupes  que  le  maré- 
chal de  Bellisle  ramenait  de  Prague. 

Inspecteur  général  de  la  cavalerie 
en  1743,  il  servit  dans  l'armée  du  Rhin 
et  facilita  le  passage  du  Mein  aux  trou- 
pes françaises.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre,  commandée  par  le  maréchal 
de  Saxe,  il  fut  créé  pendant  la  campa- 
gne lieutenant-général  le  2  mai  1744  ; 
il  protégea  contre  les  entreprises  des 
alliés  dans  le  bassin  de  Lille,  de  Va- 
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lenciennes  et  de  Douai  les  opérations 
du  maréchal  de  .Saxe  aux  environ*  de 
Cijurtray.  Le  11  mai  1749  il  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  à  la  hataillle  de 
Fontenoy  et  reçut  plusieurs  coups  dans 
ses  armes  et  dans  ses  habits.  S'ètant 
mis  à  la  poursuite  des  ennemis,  il  fit 
4.000  prisonniers;  il  investit  Dender- 
monde  et  facilita  les  opérations  du 
siège  d'Ath,  qui  capitula  le  8  octobre. 

Chevalier  des  Ordres  du  Hoi  en  1746, 
il  continua  de  servir  en  Flandre  :t  con- 
tribua au  gain  des  batailles  de  Rau- 
coux,  de  Lawfeld  et  à  la  prise  de  Maas- 
tricht. Il  fut  nommé  Maréchal  de  France 
en  17.77  et  eut  le  commandement  en 
chef  de  l'armée  d'Allemagne  ;  il  .se  si- 
gnala dans  cette  campagne  par  la  prise 
d'Hastembeck  le  26  juillet,  contre  le  duc 
de  Cumberland,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  de  tomber  eu  disgrâce  par  suite 
d'intrigues  de  cour. 

Le  maréchal  duc  de  Richelieu  le 
remplaça  dans  son  commandement.  Il 
fut  renvoyé  à  Tannée  après  la  défaite 
des  Français  près  de  Miuden  eu  1750, 
mais  il  n'entreprit  rien  de  remarquable 
et  se  contenta  d'aider  de  ses  conseils 
Contades,  général  en  chef.  On  cite  un 
propos  aussi  flatteur  qu'obligeant  qu'il 
tint  au  prince  Ferdinand  de  Bruns- 
wick lors  de  l'entrevue  des  généraux 
français  et  ennemis  à  la  cessation  des 
hostilités.  Le  maréchal  lit  un  faux  pas 
eu  abordant  le  prince  qui  le  soutint 
avec  la  main  :  *  Prince,  lui  dit  le  ma- 
réchal, elle  est  quelquefois  seeoura- 
ble,  mais  elle  est  souvent  dangereuse,  i 
Le  duc  d'Entrées  mourut  en  1771  sans 
laisser  de  postérité.  L'abrégé  de  sa  vie 
a  été  imprimé  dans  la  Galerie  fran- 
çaise de  1771,  in-folio.  (Iiioyr.  MichawJ, 
t.  xv,  p.  126.) 

Il  était  fils  de  Michel-François  Le 
Tellier,  marquis  de  Courtauvaux  let 
petit-fils  de  Michel  Le  Tellier,  marquis 
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de  Louvois  et  de  Barbézieux,  secré- 
taire d'Etat  sous  Louis  XIV i,  capitaine 
colonel  des  Ceut-Suisses,  mort  en  1721, 
et  de  Marie-.Ynne-Catherine  d'Estrées, 
sœur  ainée  de  Victor-Marie  d'Estrées, 
duc  et  pair,  vice-amiral  et  maréchal 
de  France,  marié  à  Louise  de  Noailles, 
sans  enfants. 

Il  épousa  lû  Mlle  de  Champagne  la 
Suze  ;  2°  Mlle  Brulart  de  Puisieux,  et 
mourut  sans  enfants  de  ces  deux  ma- 
riages. 

Kn  1763  le  roi  Louis  XV  l'avait  auto- 
rise, par  brevet,  à  porter  le  titre  de 
duc  d'Kstrées. 

D'azur,  à  trois  lézards  d'argent  po- 
sés en  j'ai,  au  chef  cousu  de  gueul  < 
chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

1737 

Charles  O'Brien  de  Clare,  comte  de 
Thomond,  né  le  27  mars  1699,  d'abord 
connu  sous  le  nom  de  Mylord  comte  d^ 
Clare,  fut  fait  capitaine,  réformé  au 
régiment  d'infanterie  de  Clare,  le  l,r 
juillet  1703,  capitaine  en  second  le  24 
octobre  1704  colonel  réformé  à  la  suite 
du  même  régiment,  par  commission  du 
14  octobre  1718. 

11  servit  eu  1719  sur  la  froutière  d'Es- 
pagne au  siège  de  Foutarabie  qui  s" 
rendit  le  16  juillet,  de  Saint  Sebastien, 
au  siège  d'L'rgel  et  au  siège  de  Roses. 

Ou  le  pourvut,  à  la  mort  du  comte 
O'Brien,  du  régiment  d'infanterie  Ir- 
landaise de  Clare,  par  commission  du 
3  août  1720. 

Il  servit  en  1733,  au  siège  de  Kell 
qui  capitula  le  28  octobre. 

Brigadier  d'infanterie,  par  brevet  du 
20  février  1734,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée du  Rhin,  par  lettres  du  1er  avril. 
Au  siège  de  Philisbourg  pris  le  18  juil- 
let, il  reçut  une  contusion  à  l'épaule, 
du  même  coup  qui  tua  le  maréchal  de 
Berwick,  sou  oncle. 
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Il  fut  nommé  maréchal  de  Camp, 
par  brevet  du  premier  mars  1738  ;  Ins- 
pecteur général  d'infanterie,  par  ordre 
du  22  mai  1741,  employé  à  l'armée  de 
Bohême,  par  lettres  du  20  juillet. 

On  le  chargea  eu  1742  de  la  défense 
de  la  ville  de  Lintz  dans  la  haute  Au- 
triche, sous  le  comte  de  Sëgur  ;  il  y 
soutint  les  efforts  des  enuemis,  les 
attaqua  plu?  d'une  fois  avec  succès  au 
delà  de  la  rivière  qui  le  séparait  d'eux, 
força  une  redoute  dout  ils  s'étaient  em- 
parer, leur  prit  quatre  pièces  de  canon. 

Il  fut  compris  daus  la  capitulation 
de  cette  place  du  23  février,  par  laquelle 
les  troupes  et  les  officiers  généraux 
qui  y  étaient  enfermés,  ne  devaient 
pas  servir  d'un  an. 

Employé  à  l'armée  du  Rhin,  sous  le 
maréchal  de  Noailles,  par  lettres  du 
premier  mai  1743,  il  combattit  à  Ettin- 
gen  le  27  juin. 

Employé  à  l'armé?  de  Flandres,  sous 
le  Roi  et  le  maréchal  de  Noailles,  par 
lettres  du  premier  avril  1744,  créé  lieu- 
tenant général,  par  pouvoir  du  2  mai, 
il  marcha  au  siège  de  Menin  qui  capi- 
tula le  4  juin.  Il  fut  employé  en  qua- 
lité de  lieutenant  général,  par  lettres 
du  7,  servit  au  siège  d'Ypres,  dont  il 
emporta  le  chemiu  couvert. 

Il  était  au  siège  de  F  urnes;  employé 
à  la  même  armée  sous  le  maréchal  do 
Saxe,  par  lettres  du  19  lorsque  le  Koi 
passa  de  Flandre  en  Alsace. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre,  le  lor 
avril  174."),  il  prit  part  à  la  première 
Maille  de  Fontenoy,  le  11  mai,  à  la 
tète  des  brigades  Irlandaises  ;  il  tomba 
sur  le  flanc  de  la  colonne  d'Anglais  et 
«fflanovriens  qni  s'était  fait  jour  au 
milieu  de  l'armée  française,  en  même 
temps  que  la  maison  du  Koi  la  char- 
geait en  front.  Il  la  culbuta,  l'eufonça, 
la  mit  en  fuite,  prit  deux  drapeaux  et 
quinze  pièces  de  canon.  Il  reçut  à  cette 


action  deux  coups  de  fusil  dans  sa  cui- 
rasse, peu  de  jours  après  il  fut  frappé 
d'un  éclat  de  bombe  au  siège  de  Tour- 
nay  qui  capitula.  Employé  en  Flan- 
dres, sous  le  duc  de  Richelieu,  par  let- 
tres du  18  décembre,  on  le  destinait  à 
un  embarquement  qui  ne  se  fit  point. 

Nommé  chevalier  des-  Ordres  du  Koi 
le  l,r  janvier  174K,  il  eut,  le  2  février, 
la  permission  d'en  porter  les  marques. 
Il  fut  employé  de  nouveau  à  l'armée 
de  Flandre,  par  lettres  du  1er  avril.  A 
la  bataille  de  Raucoux,  le  11  octobre,  il 
attaqua  et  força  le  village. 

Il  a  été  reçu  chevalier  des  Ordres  du 
Roi  le  1er  janvier  1747.  Au  commen- 
cement de  la  même  année,  il  défendit 
Malines  et  le  pont  de  Walheim  avec 
un  corps  de  dix-huit  bataillons  et  de 
seize  escadrons.  Harcelé  pendant  six 
semaines  entières  par  les  ennemis  qui 
s'assemblaient  entre  Anvers  et  lui,  il 
réussit  à  rendre  leurs  efforts  inutiles  ; 
lorsqu'ils  marchèrent  ensuite  sur  leur 
gauche,  il  les  observa  de  si  près,  qu'il 
fut  eu  état  d'en  informer  le  Roi. 

11  rejoignit  l'armée  et  combattit  à 
Lawfeldt  le  2  juillet,  attaqua  ce  village 
avec  les  brigades  irlandaises,  s'en  ren- 
dit maître  ;  un  de  ses  aides  decamp  fut 
tué  à  ses  côtés,  d'un  coup  de  canon. 

Employé  à  la  même  armée,  par  let- 
tres du  15  avril  1748,  il  commanda  à 
Pilsen  un  corps  de  troupes  qui  couvrait 
la  droite  de  Tannée  occupée  au  siège 
de  Maastricht,  qui  capitula  le  7  mai. 
Pendant  l'armistice,  il  commanda  les 
troupes  qui  furent  cantonnées  dans  la 
seigneurie  do  Malines. 

II  a  été  employé  lieutenant  général 
en  Normandie,  sous  le  maréchal  de 
Relie  Isle,  par  lettres  du  1er  novembre 
1750  à  la  place  du  comte  d'Estrées  qui 
partait  pour  l'ambassade  de  Vienne.  Il 
obtint  le  gouvernement  de  Neuf-Brisak 
par  provisions  du  5  du  même  mois. 


70 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


Créé  Maréchal  de  France,  par  état 
donné  à  Versailles  le  24  février  1757, 
il  a  été  nommé  pour  commander  en 
Guyenne,  par  ordre  du  lw  mars,  a 
prêté  serment  comme  maréchal  de 
France  le  13. 

On  le  nomma  pour  commander  les 
troupes  sur  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née par  pouvoir  du  l*r  novembre  1757, 
et  commandant  en  chef  dans  la  pro- 
vince de  Languedoc,  par  ordre  du 
même  jour.  Il  garda  cette  charge  de 
1757  à  1761. 

11  a  obtenu  les  entrées  chez  le  Roi 
par  brevet  du  7  mai  1758  ;  il  est  mort 
en  1775. 

La  maison  des  O'Brien  est  la  plus 
ancienne  maison  d'Irlande,  laquelle 
s'est  établie  en  France,  depuis  la  fin 
du  xvne  siècle,  et  a  donné  son  nom  à 
un  maréchal  de  France  dans  la  per- 
sonne de  Charles  O'Brien,  vicomte  de 
Clare,  comte  de  Thomond. 

Il  était  fils  de  Charles  O'Brien,  vi- 
comte de  Clare,  baron  de  Mac-Ayrsy, 
pair  d'Irlande,  maréchal  de  camp  au 
service  de  France,  colonel  d'un  régi- 
ment d'infanterie  irlandaise,  blessé  à 
la  bataille  de  Ramillies,le  23  mai  1706, 
et  mort  de  ses  blessures  à  Bruxelles  le 
26  du  même  mois,  et.  de  Charlotte  de 
Bulkeley  ;  de  ce  mariage  vinrent  :  1. 
Charles,  qui  suit  ;  2.  Laure,  mariée  le 
24  avril  1720  à  Claude-Charles  le  Ton- 
nelier comte  de  Breteuil,  maître  de 
camp  de  cavalerie,  cousin-germain  du 
marquis  François  Victor  de  Breuil,  mi- 
nistre et  secrétaire  d'Etat. 

Charles  O'Brien  vicomte  de  Clare, 
comte  de  Thomond  par  testament  de 
lord  comte  de  Thomond.  Il  ép.  le  10 
maw  1755  Marie-Geneviève-Louise 
Gaultier  de  Chiffreville,  lieutenant- 
général  des  armées  du  roi  et  de  Marie- 
Geneviève  Le  Tonnelier  de  Charmeaux, 
dont  :  Charles  O'Brien  de  Thomond, 


vicomte  de  Clare,  pair  du  royaume 
d'Irlande,  né  le  18  octobre  1757,  colo- 
nel d'infanterie  de  son  nom,  mort  à 
Paris  le  29  décembre  1774. 

(V.  le  Mémorial  de  1754  par  l'abbe 
d'Estrées,  p.  60  ;  Lach.  Desbois,  Dic- 
tionnaire de  la  noblesse,  t.  xv,  col.  106 
à  111.) 

1757 

Gaston-Charles-Pierre  de  Lévis,  duc 
de  Mirepoix,  naquit  à  Belleville,  pré- 
voté Je  Dieu  loir  le  2  décembre  1699. 
Il  entra  aux  mousquetaires  le  22  juin 
1718  sous  le  nom  de  marquis  de  Mire- 
poix,  fut  fait  colonel  du  régiment  de 
Saintonge,  infanterie,  6  mars  1719, 
puis  du  régiment  de  la  Marine  Infan- 
terie, brigadier  des  armées  du  roi  le 
lor  août  1734,  ambassadeur  à  Vienne 
en  janvier  1748,  maréchal  de  Camp  le 
1"  mars  de  la  même  année,  Chevalier 
des  Ordres  du  roi  le  2  février  1739,  il 
revint  à  Paris  le  10  janvier  1741. 

Il  servit  à  l'armée  de  Bohême  en 
qualité  de  maréchal  de  camp,  se  dis- 
tingua au  combat  de  Frawemberg  dans 
lequel  il  battit  la  cavalerie  autrichienne 
et  contribua  beaucoup  à  la  victoire. 

Il  servit  sous  les  ordres  du  prince  de 
Conty  dans  l'armée  de  Provence  et 
dans  le  Comté  de  Nice. 

Le  2  juillet  1744  il  fut  nommé  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  et 
continua  à  commander  en  Provence 
et  dans  le  comté  de  Nice.  II  servit  dans 
l'Etat  de  Gênes  et  sur  les  bords  de  la 
mer  où  il  avait  un  commandement 
particulier  et  passa  en  Italie  avec  un 
corps  de  troupes  en  1746  pour  secourir 
le  maréchal  de  Maillebois. 

Au  mois  de  mars  1747  il  reçut  le 
commandement  des  ville  et  port  du 
Havre  et  pays  de  Brouage  et  passa  à 
l'armée  de  Flandre,  commandée  par  le 
maréchal  de  Saxe,  sous  les  ordres  da 
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roi  en  personne,  et  fit  la  campagne  de 
1747  en  sa  qualité  de  lieutenant  géné- 
ral des  armées.  Dans  le  cours  de  cette 
année  il  fut  appelé  daus  le  comté  de 
Nice  pour  remplacer  le  maréchal  de 
Belle-Isle,  rappelé  à  la  Cour,  et  pren- 
dre le  commandement  des  troupes  fran- 
çaises en  Provence  et  Dauphiné. 

En  1748  il  fut  nommé  ambassadeur 
extraordinaire  en  Angleterre,  et  trois 
ans  après  il  reçut  le  brevet  de  duc  et 
prit  le  nom  de  duc  de  Mirepoix  1701 . 
Il  revint  d'Angleterre  eu  1755. 

Peu  de  temps  après  il  reçut  la  lieute- 
nance  générale  et  lé  gouvernement  de 
la  province  de  Languedoc  sur  la  dé- 
mission volontaire  du  maréchal  duc 
de  Richelieu.  En  avril  1756  il  fut 
nommé  capitaine  de  la  quatrième 
compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi, 
après  la  démission  volontaire  du  duc 
de  Charost,  et  le  25  février  1757  il 
reçut  le  bâton  de  Maréchal  de  France, 
mourut  sans  enfants,  le  25  novembre 
de  la  même  année  âgé  de  58  ans. 

Il  était  fils  de  Pierre-Charles  de 
Lévis  et  de  Lomagne,  marquis  de 
Mirepoix,  après  la  mort  de  son  frère 
(Gaston-Jean-Baptiste)  du  vivant  du- 
quel il  prenait  la  qualité  de  comte  de 
Terride.  Sa  mère,  Anne-Gabrielle  d'O- 
livier, mourut  en  1708  à  Montardy  près 
Béziers,  dont  il  resta  le  fils  unique. 
Son  père  était  mort  le  10  juin  1702. 

Le  maréchal  était  le  dernier  repré- 
sentant de  la  branche  aînée  de  Mire- 
poix, descendant  de  Guy  de  Levis, 
chef  de  toutes  les  branches  de  cette 
maison  qui  se  croisa  avec  Simon  de 
Monfort,  son  voisin,  dans  l'île  de 
France,  pour  la  guerre  des  Albigeois 
fvers  1200. 

.  Gaston-Charles-Pierre  aliàs  Pierre- 
Louis  de  Levis,  marquis  de  Mirepoix, 
maréchal  héréditaire  de  la  foi,  maré- 
chal de  France,  appelé  le  duc  de  Mire- 


poix, descendant  de  Guy  de  Levis 
au  xvii0  degré,  avait  ép.  1°  le  17  août 
1733  Anne-Gabrielle-Henriette  Ber- 
nard, fille  de  Gabriel,  sgr  de  l'ancien 
comté  de  Rieux,  morte  en  couches,  à 
15  ans  et  demi  d'un  enfant  mort  ; 
2°  le  2  janvier  1739  Anne-Marguerite- 
Gabrielle  de  Beauvau-Craon,  veuve  de 
Jacques-Henri  de  Lorraine,  prince  de 
Lixing,  morte  sans  enfants. 

Le  marquis  de  Levis-Léran,  hérita 
de  la  totalité  des  biens  du  maréchal, 
duc  de  Mirepoix,  son  oncle  par  son 
aïeul  maternel  à  la  mode  de  Bretagne, 
(Louis-Marie-François-Gaston)  et  des- 
cendant de  Guy  de  Levis  au  xixa  de- 
gré, prit  le  titre  de  marquis  de  Levis- 
Mirepoix,  dont  les  descendants  actuels 
forment  la  seule  branche  de  la  maison 
Lévis. 

Cette  branche  r'eartèle  :  aux  1  et  4 
d'or  à  trois  chevrons  de  sable,  qui  est  de 
Levis  ;  aux  2  et  3  dyor,  à  trois  pals  de 
gueules,  qui  est  de  Foix. 

1758 

Ladislas-Ignace  comte  de  Bercheuy, 
né  le  3  août  1089,  dans  la  villo  d'Epô- 
riès,  capitale  du  comté  de  Saros,  dans 
la  Haute-Hongrie,  est  venu  s'établir 
en  France  où  ses  services  lui  ont  ac- 
quis, dans  les  cours  de  Frauce  et  de 
Lorraine  des  emplois  dignes  de  sa 
naissance.  Il  avait  pris  part  aux  cam- 
pagnes de  1708,  1709  et  1710  dans  la 
compagnie  des  gentilshommes  hon- 
grois qui  servaient  sous  le  prince  Ra- 
koezy,  et  s'était  trouvé  aux  batailles 
de  Trenczen  et  de  Rombam.  Après 
l'accommodement  des  Hongrois  avec 
l'empereur,  il  passa  en  France  et  entra 
aux  mousquetaires  en  1712  ;  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel  réformé  à  la 
suite  du  régiment  des  hussards  de 
Ratzhy  par  commission  du  31  décem- 
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bre.  11  servit  a  l'armée  du  Rhin,  et  à  la 
tète  d'un  corps  de  cavalerie,  pendant 
une  reeounaissauce  près  de  Wonns,  il 
tomba  au  milieu  d'un  «Troupe  dVsca- 
drons  enuemis  et  le  sabre  à  la  maiu 
les  rompit  et  le.s  mit  eu  fuite.  Ou  le  fit 
mettre  de  camp  reformé  à  la  suite  du 
môme  régiment. 

Eu  1719,  il  fut  envoyé  sur  la  fron- 
tière d'Espagne  où  il  prit  part  aux 
sièges  de  Fontarubie,  de  Saint-Sébas- 
tien, d'Urgel  et  au  blocus  de  Roses. 
Après  cette  campagne  il  fut  re»;u  che- 
valier de  Saint-Louis.  Au  mois  do  mai 
1720  il  s'embarqua  à  Marseille  pour 
passer  à  Constautinople  et  de  là  en 
Hongrie  où  il  leva  un  régiment  de  ca- 
valerie hongroise  de  ton  nom  qu'il 
amena  en  France  et  dout  il  fut  le  met- 
tre de  camp.  11  servit  dans  l'armée  du 
Rhin,  prit  part  au  siège  de  Kehl  qui 
capitula,  et  fut  nommé  brigadier  des 
armées  du  roi  le  20  février  1734. 

Les  qualités  militaires  qu'il  révéla 
dans  la  suite  de  cette  campagne  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Coigny  lui 
valurent  un  nouvel  avancement,  le 
1"  mars  1738  on  le  nomma  maréchal 
de  camp. 

Le  20  juillet  1741  il  fut  employé  à 
l'armée  de  Bohème,  il  passa  en  Bavière 
avec  la  division  du  comte  de  Ségur  et 
concourut  à  la  prise  de  Prague.  11 
commanda  l'attaque  du  centre  et  eut 
un  cheval  tué  sous  lui.  Il  marcha  au 
secours  du  château  de  Frawemberg  et 
força  les  ennemis  à  lever  le  siège.  Le 
10  mars  1743  il  fut  nommé  comman- 
deur de  Saint-Louis.  A  son  retour  en 
France  il  servit  dans  l'armée  du  Rhin 
sous  le  maréchal  de  Noailles  et  com- 
manda à  Worms,  à  Opeiiheim  et  à 
Aschafïéubourg.  Le  8  décembre  il  fut 
nommé  inspecteur  général  des  hus- 
sards. Le  7  juin  1744  il  passa  à  l'armée 
de  Flandre  en  qualité  de  lieutenant- 


général  et  fut  employé  aux  sièges  de 
Menin  et  d'Vpres.  Il  revint  à  l'armée 
du  Rhiu  et  d'Alsace  et  prit  part  au 
siège  de  Fri bourg  en  Brisgaw,  sous  1  ■ 
maréchal  de  Mailkbois  qu'il  suivit  à 
Sarreguemines. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre  le 
1er  mai  1716  il  vint  faire  les  sièges  JJ 
la  citndelle  d'Anvers,  de  Mens  et  :1e 
Charleroy,  puis  se  porta  à  l'abbaye 
d'Ileylissen  et  combattit  a  Raucoux  à 
la  tète  d'une  division  de  cavalerie,  un 
peu  plus  tard  à  LawfeJd  où  il  chargea 
les  Anglais  avec  son  énergie  ordinaire. 
Pendant  l'hiver  dé  1747  il  comman  la 
eu  Lorraine,  et  le  roi  de  Pologne  le 
nomma  gouverneur  des  ville  et  châ- 
teau de  Commorcy,  et  capitaine  des 
chasses  de  la  principauté. 

Employé  à  l'armée  d'Italie  sous  le 
maréchal  de  Belle-Isle  il  n'y  rit  aucune 
expédition  et  fut  nommé  grand-croix 
de  Saint-Louis  en  1755. 

Le  l,r  mars  1757  il  eut  le  commande- 
ment de  la  première  ligne  de  l'armée 
auxiliaire  dlAllemagne,  et  après  la  re- 
traite de  l'armée  linnovrienne  il  com- 
manda dans  la  Hesse  jusqu'au  mois 
de  novembre. 

On  le  créa  Maréchal  de  France  le 
15  mars  1758.  Il  quitta  l'inspection  gé- 
nérale des  hussards  et  se  démit  du 
gouvernement  de  Commercy  en  faveur 
de  son  fils  le  20  nsvembre  1759,  mais 
p;ir  lettres  du  même  jour  le  roi  de 
Pologne  lui  conservace  gouvernement 
et  les  appointements  qui  y  étaieui 
aflectés.  11  mourut  en  1778  h  l'Age  de 
8(J  ans. 

Il  était  grand  écuyer  de  Lorraine, 
conseiller  -  chevalier  d'honneur  de  la 
cour  souveraine  de  Lorraiue  et  Barrois 
par  provisions  du  21  avril  1738,  sous  le 
régne  du  feu  roi  Stanislas  le  Bienfai- 
saut,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar  ;  gou- 
verneur des  ville  et  château  de  la  prin- 
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cipauté  de  Commercy  ;  grand  bailli 
crêpée  1  e  20  août  1751.  H  était  seigneur 
de  Luzancy,  Messy,  Courcelles,  Cle- 
renvol,Florenval,  etc.  11  avait  épousé, 
par  contrat  du  9  mai  1726,  Anne-Ca- 
therine de  Wiet-Girard,  alliée  aux  fa- 
milles les  plus  distinguées  du  royau- 
me, et  issue  d'une  maison  qui  a  donné 
un  grand  nombre  d'officiers  militaires, 
dont  deux  eutr'autres  se  sont  rendus 
recommandables  aux  sièges  de  Mons 
et  de  Valence,  où  ils  étaient  maréchaux 
de  camp  sous  les  ordres  de  Vauban. 

Catherine  de  Wiet-Girard  mourut  le 
24  août  1766;  elle  était  fille  de  Jacques- 
Antoine  de  Wiet-Girard,  capitaine  dans 
le  régiment  cTHumières,  qui  prit  sa  re- 
traite pour  cause  de  blessures  reçues  à 
la  bataille  de  Malplaquet,  sans  cepen- 
dant quitter  le  service,  Philippe  duc 
d'Orléans,  qui  connaissait  sa  capacité, 
lui  ayant  fait  expédier  un  brevet  d'in- 
génieur, puis  de  directeur  général  de 
toutes  les  fortifications  d'Alsace.  Sa 
femme  était  Anne  de  Camps. 

Bercbeny  eut  de  son  mariag.;  :  1.  Ni- 
colas-François, qui  suit  ;  2.  François- 
Antoine,  rapporté  après  son  frère  ; 
3.  N...,  une  fille,  abbesse  de  l'abbaye 
royale  de  Flines,  en  Flandre  ;  4.  5.  et 
deux  autres  filles,  non  mariées. 

Nicolas-François  de  Bercheuy,  né 
en  1736,  mestre  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  hongroise  de  son  nom, 
chambellan  du  roi  de  Pologne,  duc  de 
Lorraine  et  de  Bar,  etc.,  tué  à  l'armée 
le  9  février  1762  ;  avait  épousé,  le  1er 
mai  1757,  Agnès-Victoire  de  Berthelot, 
dame  de  Mesdames  de  France,  et  fille 
de  François  de  Berthelot,  baron  de 
Baye,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  et  de  Cécile  -  Elisabeth 
Kioulf  Douilly  de  Cursy,  dont  il  eut 
deux  enfants  morts  en  bas-age. 

François-Antoine  de  Bercheny,  né  le 
17  juin  1744,  second  fils  du  maréchal, 

Cai.  du.  Gk«.  Fi.  —  Fak.  ii. 


fut  d'abord  reçu  chevalier  de  Malte  lo 
23  février  1752,  entra  au  service  en 
1756,  capitaine  au  régiment  de  cava- 
lerie hongroise  de  son  nom  après  son 
frère,  puis  mestre  de  camp  du  môme 
régiment  le  2  mars  1762;  premier  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  feu  roi  de 
Pologne  le  17  février  1762,  grand 
écuyer  de  Lorraine  en  survivance  le 
20  avril  1768  par  la  démission  du  ma- 
réchal son  père  en  sa  faveur,  gouver- 
neur des  ville  et  château  de  Commercy, 
et  capitaine  de  la  capitainerie  des 
chasses,  chevalier  des  ordres  royaux- 
militaires  et  hospitaliers  de  N.  D.  du 
Mont  Carmel  et  de  Saint  Lazare  de  Jé- 
rusalem ;  il  ép.  le  24  janvier  1769 
Louise- Adélaïde  Thomas  de  Pange, 
fille  de  Jean-Baptiste  Thomas,  cheva- 
lier, marquis  de  Pange,  sgr  de  Villiers, 
la  Qunezy,  Domangeville,  etc.,  com- 
mandeur, trésorier  général  de  l'Ordre 
de  Saint-Louis  et  de  l'extraordinaire 
des  guerres,  et  de  Marie-Adélaïde  de 
Chambon  d'Abouville. 

Parti,  au  t  de  gueules,  à  la  croix  pat- 
tve  d'argent,  cantonnée  de  4  croisettes  de 
même  ;  au  2  d'azur,  à  une  licorne  d'ar- 
gent Usante  d'une  couronne  trêflée  d'or, 
posée  sur  deux  montagnes  en  figure  de 
cœur  entrelacées  d'argent  et  mouvantes 
de  la  pointe  de  Vécu, 

1758 

Hubert  de  Brienne,  marquis  de  Con- 
fîaua,  né  vers  1690,  reçu  chevalier  de 
Saint-Lazare  en  1705,  il  entra  dans  la 
marine  en  1706.  11  fut  armé  à  la  fin  de 
cette  même  année,  et  en  1707  et  1708 
sous  du  Quesne-Guitton,  en  1709,  sous 
du  Gay-Trouin,  avec  lequel  il  concou- 
rut à  la  prise  d'un  vaisseau  Anglais. 

Il  fit  la  campagne  en  1710  ;  il  con- 
tribua en  1711,  à  la  prise  d'un  vaisseau 
portugais.  Enseigne  de  vaisseau  en 
1712,  il  arma  cette  année  et  les  sui- 
vantes jusqu'en  1719. 
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En  1722,  il  fut  employé  à  reconduire 
à  Constautinople  Mohamet-Effendi, 
ambassadeur  de  la  Porte.  Il  arma  en 
1723  et  1724. 

Il  fut  fait  lieutenant  en  1727,  il 
monta  sur  l'escadre  destinée  à  Cadix 
pour  observer  les  Anglais  le  long  des 
côtes  d'Espagne.  En  172S  et  1729,  il 
était  sur  l'escadre  qu'on  envoya  pour 
faire  la  guerre  aux  Tripolitains  et  pour 
bombarder  la  ville  de  Tripoli. 

Il  fit  en  1730,  partie  de  l'escadre  em- 
ployée à  protéger  le  commerce,  dans 
parages  de  Tunis  et  d'Alger.  Le  roi  le  fit, 
en  1731»  lieutenant  des  gardes  de  la  ma- 
rine à  Rochefort;  chevalier  de  Saint- 
Louisen  1732,  il  lui  donna  le  commande- 
ment d'une  flotte  qui  portait  des  vivres 
et  des  munitions  de  guerre  à  Cayenue 
et  à  la  Martinique. 

Dans  sa  route  il  obligea  une  frégate 
anglaise  de  venir  à  son  bord,  et  de 
rendre  au  pavillon  du  roi  l'honneur 
qui  lui  était  dû. 

Capitaine  de  vaisseaux  en  1734,  il 
fit  partie  d'une  escadre  d'observation 
sous  du  Guy-Trouin. 

Il  servit  dans  la  même  escadre  en  1737 
puis  sous  le  marquis  d'Antin,  en  174Û 
et  1741.  Sur  la  fin  de  1741,  le  roi  lui 
confia  le  commandement  de  la  compa- 
gnie des  gardes  de  la  marine  de  Brest. 

Il  commanda  uo  vaisseau  en  1743  et 
1744. 

On  le  détacha  cette  dernière  année 
avec  quatorze  vaisseaux  pour  exécuter 
un  embarqnement  de  troupes  à  Dun- 
kerque.  Il  fit  ensuite  voile  vers  l'Amé- 
rique avec  deux  vaisseaux. 

11  rencontra  à  l'ouest  de  Berlingues 
un  vaisseau  anglais  de  soixante-dix 
pièces  de  canon  qui  se  battit  tour  à 
tour  avec  les  deux  vaisseaux  français. 
Le  comte  de  Conflans,  par  l'habileté 
de  sa  manœuvre,  le  tint  sous  son  feu, 
l'obligea  de  se  rendre. 

Le  capitaine  anglais  fut  blessé  à 


mort,  cent  hommes  de  son  équipage 
y  périrent  ;  le  vaisseau  ennemi  se  vit 
entièrement  hors  de  combat.  La  chute 
d'un  barottiu  du  gaillard  d'arrière  qui 
fut  emporté,  rendit  pendant  quelques 
heures  le  comte  de  Conflaus  perdus  de 
tous  ses  membres. 

Le  roi,  en  1745,  lui  accorda  une  pen- 
sion de  quinze  ceuts  livres  sur  la  ma- 
rine, une  autre  de  mille  livres  sur 
l'Ordre  de  Saint- Louis. 

Le  comte  de  Conflans  fit  route  pour 
la  Martinique,  d'où  on  le  détacha  pour 
croiser  vers  la  Grenade.  Dans  cette 
croisière,  il  y  prit  un  vaisseau  anglais. 

Il  revint  à  la  Martinique  preudre  le 
commandement  d'une  escadre  qu'il 
ramena  en  France,  et  escorta  trente- 
six  navires  marchands  qui  arrivèrent 
heureusement. 

Il  commanda  ensuite  une  escadre 
destinée  à  escorter  une  flotte  de  deux 
cents  cinquante  voiles  pour  les  lies  du 
Vent  et  Sous  le  Vent.  SoncDuvoi,  mal- 
gré la  force  des  ennemis,  arriva  à  sa 
destination. 

Il  attaqua  sous  le  môle  Saint-Nico- 
las cinq  vaisseaux  de  guerre  anglais 
qu'il  obligea  de  prendre  la  fuite. 

Dans  un  autre  combat,  il  prit  un 
vaisseau  de  guerre,  en  coula  un  se- 
cond à  fond,  mit  en  fuite  un  troisième, 
prit  un  bâtiment  marchand,  puis  vingt 
autres,  ce  qui  occasionna  la  prise  de 
presque  toute  la  flotte  ennemie  com- 
posée de  soixante-di*  navires  que  les 
corsaires  français  enlevèrent. 

Le  roi  lui  donna  une  pension  de 
quinze  cents  livres  sur  le  Trésor  Royal, 
et  le  nomma  par  provision  du  1er  mai 
1747  gouverneur  et  lieutenant  général 
des  îles  Sous  le  Vent  d'Amérique.  Il 
monta  pour  s'y  rendre  sur  une  frégate 
anglaise  ;  fut  enfin  contraint  de  sfrreu- 
dre  à  un  vaisseau  de  la  même  nation. 

Dans  le  dernier  de  ces  combats  le 
comte  de  Conflans,  blessé  d'un  coup  de 
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f  usiï  à  la  cuisse,  et  d'un  éclat  au  bras, 
fut  mené  prisonnier  en  Angleterre. 

Echangé  en  1748  contre  le  général 
Ligonnier,  il  obtint  le  1er  avril  le  grade 
de  chef  d'escadre  et  se  rendit  à  son 
gouvernement. 

Il  y  resta  depuis  1748  jusqu'en  1751, 
il  y  rétablit  le  commerce,  remit  les 
fortifications  dans  un  meilleur  état, 
fit  régner  le  bon  ordre  et  la  discipline. 

Rappelé  en  1751,  il  fut  élevé  par 
pouvoir  du  1er  septembre  1752,  au 
grade  de  lieutenant  général  des  ar- 
mées navales. 

Il  commanda  en  1756,  une  escadre 
destinée  à  croiser  dans  l'Océan,  à  en 
imposer  aux  ennemis,  et  à  favoriser  la 
conquête  de  l'isle  de  Minorque. 

Le  roi  le  créa  vice-amiral  de  France 
à  la  mort  du  marquis  de  Macnamara 
par  provisions  du  14  novembre.  Il 
prêta  serment  le  26. 

Il  a  eu  en  1757,  le  commandement 
dans  l'Océan  de  la  même  escadre  dont 
il  l'avait  chargé  l'année  précédente. 

Il  a  commandé  eu  1758,  une  escadre 
de  21  vaisseaux  ;  et  après  cinquante' 
trois  ans  de  service  non  interrompus 
tant  en  paix  qu'en  guerre,  il  a  été 
créé  Maréchal  de  France,  par  état 
donne  à  Versailles  le  18  mars  1758,  et 
a  prêté  serment  le  9  avril.  Il  mourut 
six  ans  après,  en  1764. 

Commaudant  l'escadre  du  roi  enl759, 
il  sortit  de  la  rade  de  Brest  le  14  no- 
vembre, rencontra  les  anglais  le  20,  a 
la  hauteur  de  Belleisle  ;  après  un  com- 
bat de  quelques  heures,  une  partie  des 
vaisseaux  français  se  retira  à  l'isle 
d'Aix,  les  autres  se  retirèrent  dans  la 
rivière  de  la  Villaine. 

Le  maréchal  de  Conflaus  était  issu 
de  la  maison  de  Brienne,  en  Champa- 
gne,' et  de  la  même  branche  de  Cou- 
flans,  qui  a  donné  un  autre  maréchal 
de  France,  Louis  de  Conflans,  marquis 
d'Armentières,  en  1768. 


Hubert  de  Brienne-Conflans,  appelé 
le  maréchal  de  Conflans,  né  vers  1690  et 
mort  le  27  janvier  1777,  était  le  qua- 
trième fils  de  Henri-Jacob  de  Conflans, 
sgr  de  Fay-le-Sec,  dit  le  marquis  de 
Conflans,  et  de  Marie  du  Bouchet,  on- 
cle à  la  mode  de  Bretagne  de  Louis  de 
Conflans,  marquis  d'Armentières. 

Il  ép.  le  11  mai  1750  Marie-Rose 
Foujeu,  sœur  de  Madame  de  la  Roche- 
foucauld-Bayers,  et  fille  d'Aignan  Fou- 
jeu,  chevalier  de  Saint-Louis,  ancien 
capitaine  de  milice  dans  l'Ile  de  Saint- 
Domingue,  dont  :  Anne-Charlotte  de 
Conflans,  née  le  21  juin  1751,  morte  à 
Paris  le  17  octobre  1755  et  inhumée  à 
Saint-Sulpice.  (V.  Lach.  Desboie,  t.  iv, 
col.  159.) 

D'azur,  semé  de  billettes  <Torf  au  lion 
du  même,  brochant  sur  le  tout. 

1758 

Louis-Georges-Erasme  marquis  de 
Contactes,  naquit  en  octobre  1704  et 
entra  le  l#r  octobre  1720  enseigne  aux 
Gardes  françaises.  Il  obtint  en  1721  le 
gouvernement  de  Beaufort  en  Anjou, 
en  survivance  de  son  père,  et  servit 
dans  les  Gardes  françaises  jusques  en 
1729.  Il  fut  nommé  colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Flandre  le  10  mars 
1734  et  alla  le  rejoindre  en  Italie  où  il 
servit  avec  distinction  sous  le  maré- 
chal de  Maillebois.  A  la  mort  du  comte 
de  Clermont  il  obtint  le  régiment  d'Au- 
vergne et  combattit  à  Parme  où  il  fut 
blessé,  puis  à  Guastalla,  et  à  Lodi,  fut 
créé  brigadier  en  1736  et  ne  quitta 
l'Italie  que  pour  aller  prendre  le  gou- 
vernement de  Beaufort  à  la  mort  de 
son  père  le  3  octobre  de  la  même 
année.  Le  2  décembre  1737  il  fut  dési- 
gné pour  servir  en  Corse  et  fit  une 
campagne  qui  décida  de  la  soumission 
de  111e  ;  le  l8r  janvier  1740  il  fut  créé 
maréchal  de  camp.  Il  revint  en  France 
au  mois  de  juin  en  1741  et.fut  envoyé  à 
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l'armée  de  Westpbalie  sou?le  maréchal 
de  Mailleboi.-.  et  <-ominaijda  In  quatriè- 
me division  de  c-tte  armé*  à  bàssfrid  -rf. 
sur  les  frouli» -res  de  H'.,:.*-me.  sur  les 
borda  du  Danub-  et  a  Ratisbonne. 

Le  1"  avril  1743  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin  vjus  le  maréchal  de 
Noailles  et  combattit  a  Ktiingen,  puis 
à  l'armée  de  Flandre,  .-ous  le  roi.  en 
1744.  Il  j^rvit  au  =i« -^e  de  Menin, 
d'Ypres  et  de  Fume»  où  il  mou  ta  la 
tranchée  de  ces  deux  villes.  Il  passa  à 
l'armée  du  Khin  et  prit  part  aux  sièges 
de  Fribourg  et  ee  Worms  où  il  se 
trouva  encore  sou  a  les  ordres  du  maré- 
chal de  Maiilebois.  On  le  fit  inspecteur 
général  de  l'infanterie  le  31  janvier 
17 15.  Au  mois  de  février  il  se  rendit  à 
Sam-louis  sous  les  ordres  du  maréchal 
de  Lowendall,  et  marcha  à  la  tête  de 
15  bataillons  et  d'un  régiment  de  dra- 
gons, dans  la  campagne  sur  le  Rhin, 
le  Mein  et  la  Lahn. 

Employé  à  l'armée  de  Flandre  par 
lettres  du  1*'  avril  il  y  arriva  le  1«  mai 
pour  l'ouverture  de  la  tranchée  devant 
Tournay,  et  le  même  jour  il  fut  créé 
lieutenant  général  maia  le  roi  décida 
de  ne  déclarer  sa  promotion  qu'au 
mois  de  novembre  ;  il  continua  de  ser- 
vir comme  maréchal  de  camp  pendant 
le  siège  et  à  la  prise  d'Ostende  et  de 
Nieuport.  A  la  fin  de  cette  auuée  il  se 
reudit  îl  Dunkerque  et  à  Calais  pour 
les  préparatifs  d'une  expédition  en 
Angleterre  qui  n'outpas  lieu. 

lin  janvier  174G  il  vint  faire  le  siège 
de  Bruxelles  qu'il  força  et  fit  la  garni- 
sou  prisonnière.  Employé  à  l'armée  de 
Flandre  il  y  commanda  plusieurs  corps 
aéparés  et  contribua  à  la  victoire  de 
Raucoux.  Il  passa  en  Bretagne  où  il 
empêcha  les  Anglais  d'y  pénétrer  et 
les  força  à  se  rembarquer. 

Il  revint  à  l'armée  de  Flandre  en 
1747  et  fut  employé  au  siège  de  Berg- 
op-Zoom  au  mois  de  juillet,  pendant 


la  raaladi*  do  maréchal  de  Lowendall, 

et  lui  facilita  la  pris»  de  cette  ville 
après  sr.n  rétablissement  le  12  octobre. 
II  d-meura  en  Flandre  jusqu'à  l'éva- 
cuation des  Pays-Bas. 

La  paix  conclue  à  Aix-la-Chapelle 
en  174*  ayant  été  rompue  par  les  An- 
glais le  marquis  de  CmUdes  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne  le  1er  mars 
17.77.  Il  s'empara  de  la  Hesse,  combat- 
tit à  Haatembeck,  à  Crevelt,  eut  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
après  le  comte  de  Cl  -rmoat  et  obligea 
le  duc  de  Brunswick,  commandant  de 
l'armée  hanovrienne,  à  repasser  le 
Rhin  sur  la  rive  droite.  Après  tous  ces 
succès  il  fut  créé  Maréchal  de  France 
le  24  août  1758. 

Le  nouveau  maréchal  conserva  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
d'Allemagne  et  continua  son  heureuse 
campagne  contre  le  prince  ce  Hols- 
teiu-Gottorp  dont  le  camp  fut  pillé  et 
l'armée  mise  en  déroute  le  29  septem- 
bre au  delà  de  La  Lippe,  non  loin  de 
Holstein.  Les  ennemis  ayant  fait  une 
seconde  attaque  le  18  octobre  contre  le 
camp  du  duc  de  Chevreuse,  le  maré- 
chal de  Cont8des  se  porta  à  son  secours 
et  obtint  contre  eux  une  seconde  vic- 
toire qui  les  força  à  abandonner  Werle. 
Il  consolida  la  position  des  Français 
sur  les  deux  rives  du  Rhin,  établit 
son  quartier  général  à  Crevelt  et  se 
rendit  à  Paris. 
Le  1*  janvier  1759  il  fui  créé  chevalier 
des  Ordres  du  roi  ;  il  prêta  serment, 
comme  maréchal  de  France  le24  et  fut 
reç  u  chevalier  des  Ordres  le  2  février. 

Nommé  pour  commander  l'armée 
d'Allemagne  il  arriva  à  Francfort  le 
25  avril  et  à  la  tête  de  l'armée  il  poussa 
vigoureusement  les  ennemis  de  poste 
en  poste  et  s'empara  de  la  Hesse,  de 
Paderborn,  de  Munden,  de  Minden, 
d'Osnabruck,  d'une  partie  de  l'èlecto- 
rat  de  Hanovre,  de  Munster  et  de  sa 
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citadelle.  Il  attaqua  le  prince  de  Bruns- 
wick à  Minden  le  l6r  août  et  dans  cette 
seconde  attaque  il  fut  complètement 
battu. 

Pendant  cette  campagne  le  maréchal 
de  Contades  avait  été  heureusement 
secondé  par  de  bons  lieutenants-géné- 
raux, parmi  lesquels  était  le  duc 
François-Victor  de  Broglie.  Mais  dans 
la  dernière  affaire  le  maréchal  se  plai- 
gnit de  n'avoir  pas  obtenu  du  duc  de 
Broglie  le  concours  sur  lequel  il  avait 
droit  de  compter.  Le  duc  commandait 
la  réserve  qui  formait  la  droite  de  l'ar- 
mée, et  il  avait  reçu  l'ordre  de  pren- 
dre l'enuemi  en  flanc,  ce  mouvement 
ne  fut  pas  exécuté.  On  attribua  à  l'inac- 
tion du  duc  de  Broglie  la  perte  de  la 
bataille.  Contades  se  tint  le  reste  de  la 
campagne  sur  la  défensive.  Le  1er  no- 
vembre il  fut  rappelé  et  remit  le  com- 
mandement de  l'armée  au  duc  de  Bro- 
glie. Le  roi  lui  donna  en  17G2  le  com- 
mandement de  la  province  d'Alsace. 

Il  y  présida  en  1777  à  l'inauguration 
du  beau  mausolée  du  maréchal  de  Saxe, 
ouvrage  de  Pigalle,  dans  le  temple  lu- 
thérien de  Saint  -  Thomas.  Après  la 
mort  du  maréchal  de  Biron  en  1788,  le 
marquis  de  Contades  se  trou  va  le  doyen 
des  maréchaux  de  France.  Il  est  ainsi 
désigné  dans  les  Almanachs  Royaux  te 
1789  à  1795.  C'est  chez  lui  que  se  te- 
nait à  Paris  le  tribunal  de  la  connéta- 
blie  ou  des  Maréchaux  de  France. 

Le  maréchal  de  Contades  mourut  à 
Livry,  le  19  janvier  1795. 

La  famille  de  Contades,  originaire 
du  Bas- Languedoc,  connue  à  Narbon- 
ne  depuis  1537,  passée  en  Anjou  sous 
Louis  XIII,  a  produit  depuis  deux  siè- 
cles un  maréchal  de  France  1759,  deux 
lieutenants  généraux  1720,  1815,  nn 
maréchal  de  camp  en  1740,  un  briga- 
dier des  armées  du  roi  en  1734,  un 
commandeur  et  un  grand  croix  de 
Saint-Louis,  un  chevalier  des  Ordres 


du  roi  1759,  et  beaucoup  d'officiers  dis- 
tingués. Saus  avoir  jamais  eu  de  col- 
lation régulière  de  titres,  avant  le  pre- 
mier empire,  elle  a  joui  des  honneurs 
de  la  cour  en  1787  sous  celui  de  mar- 
quis et  a  été  appelée  à  la  pairie  sous 
celui  de  comte  le  17  août  1815. 

Le  maréchal  était  fils  de  Georges- 
Gaspard  de  Contades,  lieutenant  géné- 
ral des  armées  du  roi,  grand  croix  de 
Saint-Louis  et  de  Louise  Crespin  de 
la  Chabosselais. 

Il  avait  épousé  en  octobre  1724  Ma- 
rie-Françoise Magon  de  la  Lande,  dont 
il  eut  :  Gaspard  marquis  de  Contades,  co- 
lonel du  régiment  de  Berri-Iufanterie, 
brigadier  des  armées  du  roi,  tué  dans 
l'armée  royale  de  Vendée  en  1794.  marié 
à  Julie-Victoire  de;Constantin  delà  Lo- 
rie,  dont  trois  fils  :  1.  Erasme-Gaspard, 
qui  a  fait  la  branche  aîuée  ;  2..et  Louis- 
Gabriel-Marie,  qui  a  fait  la  branche  ca- 
dette, dite  Contades-Gizeux,  représen- 
tées l'une  et  l'autre  par  de  nombreux 
rejetons  ;  3.  François-Jules  de  Conta- 
des, appelé  lej»comte  Jules  de  Contades, 
marié  à  Mlle  de  Bouille,  dont  postérité, 
représentant  la  troisièmeibranche. 

2/or,  à  Vaigle  au  vol  abaissé  d'azur, 
becquée,  languée  et  armée  de  gueules. 

1758 

Charles  de  Rohan,  prince  de  Sou- 
bise,  né  le  15  juillet  1715,  servit  dans 
les  mousquetaires,  puis  dans  les  gen- 
darmes de  la  Garde  ;  il  fut  capitaine- 
lieutenant  dans  le  même  corps  le  G 
juillet  1734,  sur  la  démission  du  prince 
Hercule-Mériadec  de  Rohan,  son  graud- 
père,  auquel  on  conserva  le  comman- 
ment  pendant  six  ans  ;  Gouverneur  et 
lieutenant  général  de  Champagne  et 
de  Brie  sur  la  démission  du  même 
prince  de  Rohan,  le  même  jour  6  juillet  ; 
brigadier  de  cavalerie  le  1er  janvier 
1740  ;  maréchal  de  camp  le  14  mai 
1743,  il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
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l'armée  du  Rhin  sous  le  maréchal  de 
Noailles  et  combattit  à  Ettingen  le 
27  juin  ;  puis  à  l'armée  de  Flandre 
sous  le  Roi,  aux  sièges  de  M-  nin, 
d'Ypres  et  de  Fumes.  Il  passa  de  là  en 
Alsace  avec  le  roi  et  fut  employé  à 
l'armée  dn  Rhin.  Il  servit  au  siège  de 
Fribourg  et  monta  la  tranchée  où  il 
fut  blessé  d'un  coup  de  pierre  qui  lui 
cassa  le  bras  et  lui  fit  une  contusion 
très  considérable. 

Nommé  aide  de  camp  du  roi  h  l'ar- 
mée de  Flandre,  le  l*r  avril  1745,  il 
combattit  à  Fontenoy  le  11  mai  et  con- 
courut à  la  prise  de  Tournay.  Il  assista 
aux  batailles  de  Raucoux  et  de  Lawfeld. 
^En  3748  il  fut  nommé  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  destiné  à 
l'armée  de  Flandre  qu'il  ne  joignit  pas, 
les  préliminaires  de  paix  d'Aix-la-Cha- 
pelle, ayant  été  signés  le  30  avril. 

Le  26  janvier  1749  il  devint  duc  de 
Rohan-Rohan  à  la  mort  du  prince  de 
Rohan,  son  aïeul. 

Nommé  gouverneur  général  de  la 
Flandre  et  du  Haioaut,  gouverneur 
en  chef  et  grand  bailli  de  la  ville  de 
Lille,  à  la  mort  du  duc  de  Bouffi  ers  le 
26  sept.  1751,  il  se  démit  du  gouver- 
nement de  Champagne  et  Brie. 

Il  servit  en  Flandre  et  à  l'armée  du 
Bas-Rhin,  sous  les  maréchaux  de 
Bellisle  et  d'Estrées. 

Le  15  juin  1757  il  fut  chargé  du  com- 
mandement de  Varmée  d'exécution 
composée  des  troupes  réunies  françai- 
ses et  autrichiennes  pour  marcher  sur 
la  Saxe  et  soutenir  l'impératrice  Marie 
Thérèse  contre  le  roi  de  Prusse,  et  ses 
alliés. 

Contrairement  à  son  avis  le  15  no- 
vembre 1757,  la  bataille  s'engage  près 
du  village  de  Rosbach  et  malgré  le 
courage  qu'il  déploya  il  fut  obligé  de 
se  retirer  devant  la  cavalerie  prus- 
sienne qui  débordait  l'armée  française. 
Le  public  le  chansonua  après  sa  dé- 


faite bien  qu'il  eut  vaillamment  payé 
de  sa  personne. 

Le  ltr  mai  1758  il  commanda  l'armée 
auxiliaire  envoyée  dans  la  Hesse  et 
s'empara  de  la  forteresse  de  Marbourg 
en  juillet  1758,  où  il  trouva  une  quan- 
tité de  mnnitions  et  beaucoup  d'ar- 
tillerie ;  il  délogea  les  ennemis  à  Kir- 
chain  sur  la  Lahn  et  prit,  le  môme  jour, 
le  fort  de  Zieghenheim  (20  juillet  1758). 
Il  fit  marcher  en  avant  le  duc  de  Bro- 
glie  à  l'avant- garde  de  l'armée,  et  lui 
envoya  un  renfort  d'infanterie  et  de 
cavalerie,  ce  qui  lui  permit  d'attaquer 
et  de  battre  complètement  l'ennemi  à 
Sundershausen  à  la  tin  du  mois  de 
juillet  1758. 

Dans  cette  même  campagne,  Soubise 
eut  des  succès  importants  en  Hano- 
vre, la  ville  capitale  fut  contrainte  de 
payer  4  millions  de  rançon.  Le  10 
octobre  il  s'aperçut  que  l'armée  enne- 
mie abandonnait  son  camp  pour  occu- 
per une  position  plus  reculée  daua  des 
bois  qui  couvraient  son  front  et  son 
flanc  gauche.  Il  marcha  de  front  sur 
l'ennemi  à  la  tète  de  son  armée  et  par 
la  célérité  de  ses  mouvements  la  mit  à 
la  portée  de  faire  un  feu  très  vif  et 
très  suivi  sur  les  enuemis  qui  furent 
obligés  de  se  jeter  en  désordre  dans 
les  bois  qui  bordent  la  Vera  et  de  se 
retirer  jusqu'à  Lutzelberg.  On  leur  fit 
800  prisonniers.  Le  roi  le  créa  maréchal 
de  France  le  19  octobre  1758.  Le  9  no- 
vembre le  corps  qu'il  commandait 
s'empara  du  château  de  Spagenberg. 
Ce  château,  situé  sur  uue  montagne, 
à  demi  taillé  dans  le  roc,  environné 
d'un  double  fossé  avec  300  hommes  de 
garnison,  aurait  pu  se  défendre  contre 
une  armée.  On  trouva  dans  la  place  18 
canons,  300  fusils,  2.000  boulets,  qua- 
rante-quatre barils  de  poudre.  Le  16,  il 
chassa  les  Hanov riens  de  Witzchaussen 
et  prit  les  châteaux  de  Rhinsfeld,  de  St- 
Goar,  de  Schwartshausen  et  de  Calze. 
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Il  fut  fait  ministre  d'Etat  le  28  fé- 
vrier 1759. 

Dans  le  courant  de  cette  année,  ins- 
truit que  les  ennemis  avaient  formé  le 
projet  d'attaquer  les  quartiers  de  l'ar- 
mée du  Rhin  dont  il  avait  le  comman- 
deme  t,  il  prit  le  parti  d'occuper  la 
ville  de  Francfort,  ce  qui  rendit  leur 
plan  d'attaque  inutile. 

Revenu  de  l'armée  il  prit  son  rang* 
dans  les  conseils  du  roi  coin  nie  ministre 
d'Etat. 

Le  23  juillet  1761,  les  maréchaux 
Brogrlie  et  Soubise,  opérant  ensemble 
en  Allemagne,  firent  leur  jonction  à 
Soest  près  de  la  Lippe,  et  eurent  l'oc- 
casion d'écraser  l'armée  du  prince  de 
Brunswick,  mais  leur  défaut  d'entente 
leur  fit  éprouver  une  défaite  à  Filing- 
hausen,  dout  ils  se  renvoyèrent  mu- 
tuellement la  responsabilité.  Dans  cette 
circonstance  le  public  se  rangea  du 
côté  du  duc  de  Broglie  qui  n'en  fut 
pas  moins  exilé  dans  ses  terres.  Le 
jour  où  la  nouvelle  de  cet  exil  parvint 
à  Paris,  on  donnait  à  la  comédie-fran- 
çaise •  Tancrède  Mlle  Clairon  ap- 
puya avec  affectation  sur  ces  vers  : 

On  dépouille  Tancrède,  on  l'exile,  on  t'outrage .- 
C'est  ie  sort  des  béros  d'être  persécutés. 

Le  public  en  fit  l'application  au  ma- 
réchal de  Broglie. 

Courtisan  infatigable, Soubise  obtint 
encore  un  commandement  en  1762 
et  fut  vainqueurà  Johaunisberg1,  grâce 
aux  conseils  du  maréchal  d'Estrées.  Il 
était  sincèrement  attaché  à  Louis  XV  et 
après  la  mort  de  ce  prince,  qui  succom- 
ba aux  atteintes  d'une  petite  vérole 
pourprée,  il  fut  le  seul  des  courtisans 
qui  accompagna  son  corps  à  Saint-De- 
nis. Louis  XVI  lui  en  sçut  bon  gré  et 
l'excepta  de  la  disgrâce  infligée  aux 
derniers  courtisans  de  Louis  XV.  Il 
mourut  le  4  juillet  1787. 

Charles  de  Rohan,  prince  d*e  Soubise, 
était  le  petit-fils  d'Hercule-Mériadec  de 


Rohan  qui  obtint  du  roi  Louis  XIV 
l'érection  en  duché  de  Rohan -Rohan, 
la  terre  de  Fronteuay  l'Abattu,  eu 
Saintouge,  par  lettres  patentes  de  1714, 
pour  réparer  en  partie  le  tort  fait  à  la 
maison  de  Rohan  de  la  perte  du  pre- 
mier duché  érigé  en  sa  faveur,  par 
Henri  IV  en  1603.  Cette  maison  était 
en  possession  du  titre  de  prince  de 
Soubise  depuis  l'érection  par  lettres 
patentes  en  1667. 

Il  était  fils  de  Jean-François -Louis 
de  Rohan  prince  de  Soubise,  capitaine 
lieutenant  des  gendarmes  de  la  garde 
du  roi,  et  d'Anne-Julie-Adélaïd^  de 
Melun,  fille  de  Louis,  prince  d'Epinoy 
et  d'Elisabeth  de  Lorraine  Lillebonne  ; 
il  ép.  1°  le  29  déc.  1734  Anne-Louise  de 
la  Tour  d'Auvérgne,  fille  unique  du 
duc  de  Bouillon  ;  2°  le  3  nov.  1741 
Anne  -  Thérèse  de  Savoie  -  Cariprnan  ; 
3°  le  24  déc.  1745  Anne-Victoire-Marie- 
Christine,  princesse  de  Hesse-Rhinfels; 
il  eut  du  premier  lit,  Charlotte-Code  - 
fride-Elisabeth,  mariée  en  1753  à  Louis- 
Joseph  de  Bourbon,  prince  de  Condé  ; 
et  du  second  lit,  Victoire-Armande- 
Josèphe,  mariée  en  1761  à  Henri-Louis- 
Marie,  prince  de  Rohan  Guemenée. 

Les  armes  des  princes  de  Soubise, 
ducs  de  Rohan-Rohan  étaient  :  parti  de 
trois  traits,  coupé  d'un,  au  1  du  chef 
d'Evreuoc  ;  au  2  de  Navarre  ;  au  3  d'A- 
ragon ;  au  4  d'Ecosse  ;  au  5  qui  est  le 
premier  de  la  pointe,  de  Bretagne  ;  au  6 
de  Milan  ;  au  7  d'argent  à  la  f'asce  de 
gueules,  à  la  bordure  d'azur,  qui  est  de 
Saint  Se  vérin  ;  au  8  de  Lorraine,  et 
sur  le  tout  de  Rohan  qui  est,  de  gueu- 
les, à  neuf  macles  d'or,  3,  3  et  3. 

Devise  :  Roy  ne  puis,  prince  ne  dai- 
gne, Rohan  suit. 

1768 

Guy-Michel  de  Durfort  de  Lorge  duc 
de  Randan,  né  le  26  août  1704  fut  d'a- 
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bord  connu  sous  le  nom  de  comte  de 
Lorge,  entra  aux  mousquetaires  en 
1719  ;  il  obtint  eu  1720  une  commission 
de  mestre  de  camp  réformé  à  la  suite 
du  régiment  de  cavalerie  de  Saint-Si- 
mon, puis  un  répriment  de  cavalerie  de 
son  nom  en  1725.  Il  devint  duc  de 
Quintin  sur  la  démission  de  sou  père, 
Guy-NicolHS  deDurfort,  en  1728,  et  prit 
le  nom  de  Durfort.  Il  eut  la  lieutenance 
générale  du  gouvernement  de  la  Fran- 
che-Comté sur  la  démission  du  duc 
d'Harcourt  en  1730  ;  il  acquit  le  duché 
pairie  de  Randan  eu  1733  et  laissa  le 
titre  de  duc  de  Durfort  à  Louis  de  Dur- 
fort,  son  frère  cadet. 

Il  passa  en  Italie  avec  son  régiment 
au  mois  d'octobre  1733  et  se  trouva  à 
tous  les  sièges  qu'on  y  entreprit  ainsi 
qu'à  la  conquête  du  Milanais.  Il  servit 
au  siège  de  Philisbourg  et  y  obtint  le 
titre  de  brigadier  des  armées.  Il  se  dé- 
mit de  son  régiment  en  1740  et  fut  créé 
maréchal  de  camp.  Il  fut  employé  à 
l'armée  de  la  Meuse  sous  le  maréchal 
de  Maillebois  et  passa  avec  l'armée  en 
Westphalie.  Il  commanda  pendant 
l'hiver  à  Munster-Eyffeld  sous  M.  de 
Vaudrey,  et  fut  employé  à  différents 
escarmouches  sur  les  frontières  de  la 
Bohême  et  au  siège  de  Braunau.  Il 
passa  l'hiver  de  1742  en  Franche-Comté 
dont  il  avait  le  gouvernement  et  y  ré- 
sida pendant  les  années  1743  et  1744, 
puis  joignit  l'armée  au  mois  d'août,  et 
se  trouva  à  l'affaire  de  Haguenau,  ser- 
vit au  siège  de  Fribourg  et  retourna 
en  Franche-Comté. 

Nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi 
le  2  février  1745  ;  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée du  Bas-Rhin  sous  le  priuce  de 
Conti,  et  nommé  lieutenant  général 
des  armées  du  roi  en  octobre  de  la 
même  année.  Il  suivit  le  prince  de 
Conti  à  l'armée  de  Flaudre  et  servit 
aux  sièges  de  Mons  et  de  Charleroy  ; 
il  combattit  à  Raucoux  sous  le  maré- 
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chai  de  Saxe  et  retourna  en  Franche - 
Comte  où  il  resta  jusqu'à  la  paix.  11 
commanda  le  camp  de  Gray  en  1753 
et  1754. 

Employé  à  l'armée  d'Allemagne  eu 
1757,  il  servit  successivement  sous  les 
ordres  des  maréchaux  d'Estrées  et  de 
Richelieu  et  du  comte  de  Clermont.  Il 
se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck 
ainsi  qu'à  la  conquête  du  Hanovre  et 
retourna  en  France  en  1758  pour  se 
rendre  en  Franche-Comté  où  il  com- 
mandait encore  en  1762.  Il  fut  nommé 
Maréchal  de  France  au  mois  de  jan- 
vier 1708  et  mourut  à  Courbe  voie,  pré  a 
Paris,  le  G  juiu  1773. 

Le  maréchal  de  Durfort,  duc  de 
Lorge  et  de  Randan  était  le  fils  aîné 
de  Guy-Nicolas  de  Durfort,  duc  de 
Quintin  de  Lorge,  et  de  Thérèse-Gene- 
viève Chamillnrt.  et  petit-fils  de  Guy- 
Aldonce,  duc  de  Lorge-Quintin,  maré- 
chal de  France  eu  1076,  mort  le  22  oc- 
tobre 1702. 

Il  avait  épousé  le  13  juillet  1728 
Elisabeth-Philippine  de  Poitiers  de  Rye, 
née  posthume  le  23  décembre  1715, 
fille  unique  de  Ferdinand-Joseph  de 
Poitiers  de  Rye  d'Anglure  dit  le  comte 
de  Poitiers  et  de  Neufchàtel,etc,  et  de 
Marie-Geneviève-Gertrude  de  Bourbou- 
Malause,  dont  une  fille  unique  :  Marie- 
Geneviève  de  Durfort,  morte  sans 
enfants  de  sou  mariage  contracté  le 
18  février  1751  avec  le  duc  de  la  Trè- 
moïlle. 

Ecarlelê,  aux  1  et  4,  d'argent,  à  la 
bande  d'azur,  qui  est  de  Durfort  ;  aux 
2  et  3,  de  gueules,  au  lion  d'argent, 
qui  est  de  Lomague. 


Voir  le  Supplément,  à  la  fin  du  volume, 
pour  le»  maréchaux  Brogiie,  Conflam  cl 
Omë-BrUtac. 
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Anue-Pierre  de  Harcourt,  duc  d'Har- 
court,  ué  2  avril  1701,  connu  d'abord 
sous  le  titre  de  duc  de  Beuvron,  entra 
cadet  dans  la  compagnie  des  gardes  du 
corps,  commandée  par  son  père,  le  ma- 
réchal d'Harcourt,  en  1716  et  obtint  la 
même  année  la  charge  de  lieutenant 
général  du  gouvernement  de  Nor- 
mandie, et  celui  du  vieux  palais  de 
Rouen,  à  la  mort  de  son  frère,  le  vi- 
comte de  Beuvron.  Kn  1719  il  servit 
dans  le  régiment  Royal  étranger,  fit 
comme  capitaine  réformé  la  campagne 
sur  la  frontière  d'F^pagiie  et  se  trouva 
aux  sièges  de  Fontnrabie,  de  Saint- 
Sébastien  et  de  Roses.  Il  reçut  une  com- 
mission de  mestre  de  camp  le 29  juillet 
1721  et  servit  au  camp  de  la  Moselle, 
de  la  Haute-Meuse,  d'Aimeries-sur- 
Sarabre  et  du  pays  Messin  de  1727  à 
1733.  Mestre  de  camp  d'un  régiment 
de  cavalerie  de  son  nom  en  1734,  il  fit 
les  campagnes  de  l'armée  d'Italie  de 
1734  à  1736. 

Le  20  juillet  1741  il  fut  employé  à 
l'armée  de  Bavière  et  se  trouva  à  la 
prise  de  Prague,  au  fameux  bivouac 
de  Pisseck,  au  combat  de  Sabay,  à  la 
défense  de  Prague  et  à  la  retraite  de 
cette  ville.  11  rentra  en  France  et  fut 
nommé  maréchal  de  camp  en  1743.  La 
même  auuce  il  fut  employé  à  l'armée 
du  Rhin  et  combattit  à  Dettingen  où  il 
fut  blessé.  Il  alla  commander  le  reste 
de  la  campagne  à  Carignan  sous  les 
ordres  du  duc  d'Harcourt,  son  frère,  et 
le  suivit  à  l'armée  de  la  Moselle,  puis 
sur  la  Meuse  et  en  Alsace.  11  contri- 
bua à  la  défaite  du  général  Nadasty, 
sur  les  hauteurs  de  Saverne,  et  servit 
avec  l'armée  du  Rhiu  au  siège  et  à  la 
prise  de  Fribourg. 

En  1745  il  fut  employé  à  l'armée  du 
Roi  et  combattit  à  Fontenoy  ;  sous  les 
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ordres  du  comte  d'Estrées  il  se  mit  à  la 
poursuite  des  ennemis  auxquels  il  prit 
treize  cents  hommes  et  cent  cinquante 
chariots  d'artillerie.  Il  passa  dans  l'ar- 
mée de  Flandre  en  1746,  commandée 
par  le  roi,  convrit  le  siège  de  Namur 
et  combattit  à  Raucoux. 

Le  20  mai  1747  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Italie,  se  trouva  au  passage  du  Var 
et  aux  prises  du  comté  de  Nice,  de 
Villefranche,  de  Montalban,  de  Vinti- 
mille  et  revint  en  France  après  la  cam- 
pagne. 

Nommé  lieutenant  général  des  ar- 
mées lu  1er  janvier  1748,  il  fut  envoyé 
à  l'armée  d'Italie  sur  la  frontière  du 
Piémont,  mais  la  paix  fut  signée  peu 
de  temps  après  son  arrivée. 

A  la  mort  du  maréchal  d'Harcourt, 
son  frère  aîné,  le  roi  lui  accorda  le 
gouvernement  des  ville,  château  et 
principauté  de  Sedan,  le  11  juillet  1750. 

Devenu  duc  d'Harcourt,  pair  de 
France,  à  la  mort  de  l'abbé  de  Harcourt, 
le  26  septembre  1750,  il  en  prit  le  titre, 
et  siégea  au  parlement  le  17  mare  1755. 
Il  commanda  en  Normandie  depuis 
cette  époque  et  fut  nommé  chevalier 
des  Ordres  du  Roi  le  1er  janvier  1756. 
•  Ses  sages  précautions,  dit  Pinard, 
ont  préservé  la  Normandie  contre  les 
succès  des  Anglais  qui  n'ont  été  ni 
heureux  à  Cherbourg  ni  brillants  au 
Havre,  i  II  mourut  à  Paris  le  28  dé- 
cembre 1783. 

Il  était  le  cinquième  fils  de  Henri, 
duc  d'Harcourt,  pair  et  maréchal  de 
F'rance,  et  de  Marie-Anne-Claude  Bru- 
lart  de  Genlîs. 

Il  avait  ép.  Thérèse-Eulaliede  Beau- 
poil  de  Saint-Aulaire,  dont  il  eut  : 

1 .  François-Henri,  comte  de  Lislebonne  ; 

2.  Anne-François,  qui  suit  ;  3.  4.  Anne- 
Henri  et  Anne- Louis,  jumeaux. 

Aune-François  d'Harcourt,  cheva- 
lier, puis  marquis  et  duc  de  Beuvron 
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par  brevet  de  1749,  gouverneur  du 
Poitou,  fut  maréchal  de  camp  en  1761, 
chevalier  des  Ordres  du  Roi  eu  1776, 
lieutenant  général  des  armées  en  1780, 
mourut  à  Amiens  eu  1797.  Il  avait  ép.Ie 
13 janvier  1749  Marie-Catherine  Rouillé, 
fille  d'Antoine-Louis  Rouillé,  comte  de 
Joigny,  secrétaire  d'Etat  au  ministère 
de  la  marine,  puis  des  affaires  étran- 
gères, et  de  Marie-Anne-Catherine 
Pallu,  dont  :  1.  Marie-François,  qui 
suit  ;  2.  Anne-Marie- Louise,  mariée  le 
16  février  1767  à  Charles-Louis-Hector 
d'Harcourt,  marquis  d'Olonde,  chef  de 
la  branche  aînée  de  la  maison  d'Har- 
court ;  3.  Cécile-Marie-Charlotte-Ga- 
brielle,  mariée  le  22  avril  1788  à  Bruno. 
Gabriel-Paul,  marquis  de  Boisgelin, 
pair  de  France  en  1815. 

Marie-François  duc  d'Harcourt,  ma- 
réchal de  camp  en  1788,  lieutenant- 
général  et  pair  de  France  en  1814,  dé- 
cédé en  1839,  ép.  Jacqueline-Madeleine 
I*e  Veneur  de  Tillières.  C'est  de  lui  que 
descendent  les  ducs  d'Harcourt  d'au- 
jourd'hui et  leurs  divers  rameaux. 

La  maison  d'Harcourt,  qui  a  pour 
berceau  le  château  d'Harcourt  dans 
l'élection  de  Bayeux,  en  Normandie, 
est  une  des  plus  anciennes  et  des  plus 
illustres  de  la  noblesse  de  France.  Elle 
réunit  dans  sa  filiation  les  titres  les  plus 
glorieux  qui  représentent  à  chaque  gé- 
nération de  grandes  possessions  territo- 
riales,de  grandes  alliances  et  des  servi- 
ces incessants  rendus  au  pays  depuis 
le  commencement  du  xi"  siècle  (1024). 

D'après  les  traditions  acceptées  par 
la  plupart  des  généalogistes,  on  donne 
à  cette  maison  pour  auteur  Bernard  le 
Danois,  parent  de  Roi  Ion.  Si  la  preuve 
de  cette  origine  admise  par  Gilles-An- 
dré de  la  Roque,  qui  a  publié  en  1662 
YHistoire  généalogique  de  la  maison 
d'Harcourt  (4  vol.  in-folio),  n'a  pas  été 
établie  sur  des  documents  certains, 


elle  a  du  moins  pour  elle  la  vraisem- 
blance par  la  haute  situation  féodale 
de  cette  antique  maison.  Un  de  ses  re- 
présentants suivit  Guillaume  le  Con- 
quérant en  Angleterre  et  sa  descen- 
dance s'y  est  perpétuée  jusqu'à  nos 
jours. 

La  séparation  des  deux  branches  di- 
tes d'Olonde  et  de  Beuvron  remonte 
aux  enfants  de  Gérard  d'Harcourt,  tué 
à  la  bataille  d'Azincourt  en  1415,  et 
de  Marie  de  Malet  de  Graville. 

Jeau  d'Harcourt,  sgr  et  baron  de 
Bonnétable,  qui  était  l'aîné,  forma  la 
branche  dite  d'Olonde  par  le  mariage 
de  Jacques,  son  fils,  avec  Elisabeth  de 
Bouchard  d'Aubeterre,  dame  d'Olonde. 

Jacques  d'Harcourt  sgr  et  baron  de 
Beuvron,  frère  cadet  de  Jean,  forma  la 
branche  cadette  qui  a  donné  les  mar- 
quis de  Beuvron,  puis  ducs  d'Har- 
court. 

De  gueules,  à  deux  fasces  d'or. 

La  branche  d'Olonde  charge  sur  le 
tout  d'un  écu  d'azur  à  une  fleur  de  lis 
d'or. 

Devise  :  Pour  ma  défense. 

1775 

Louis  de  Noailles,  duc  d'Ayen,  puis 
duc  de  Noailles,  né  le  21  avril  1713, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  comte 
d'Ayen,  fut  pourvu  le  2  février  1718 
de  la  compagnie  écossaise  des  gardes 
du  corps  du  roi,  du  gouvernement  gé- 
néral de  Roussillou,  du  gouvernement 
particulier  des  ville  et  citadelle  de 
Perpignan,  du  gouvernement  do  Saint- 
Germain  en  Laye  et  de  la  capitainerie 
des  chasses  qui  en  dépendait,  en  sur- 
vivance du  duc  de  Noailles,  son  pèi"e, 
maréchal  de  France . 

Il  entra  aux  mousquetaires  en  1729 
et  obtint  le  4  mars  1730  le  régiment 
de  Noailles  cavalerie  sur  la  démission 
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do  sou  père.  Eu  1732,  il  obtiut  un  bre- 
vet de  capitaiue  des  gardes  du  corps 
pour  servir  en  cette  qualité  conjointe- 
ment avec  son  père  qui  en  avait  le 
commandement. 

Il  se  trouva  au  siège  de  Kehi,  en 
1733,  à  l'attaque  des  lignes  d'Ettlingen 
et  au  siège  de  Philisbourg  en  1734.  Il 
suivit  son  père  à  l'armée  d'Italie  et  fut 
mêlé  aux  succès  de  cette  campagne 
qui  obligèrent  les  impériaux  à  se  re- 
tirer sur  les  frontières  du  Tyrol. 

Au  mois  de  février  1737  il  fut  créé 
duc  d'Ayen.  Le  1er  janvier  1740  il  fut 
employé  à  l'armée  de  Bavière  en  qua- 
lité de  brigadier  et  servit  sous  les 
ordres  du  duc  d'Harcourt  ensuite  sous 
ceux  du  comte  de  Saxe.  Il  concourut 
à  la  prise  d'EUenbogen  où  cinq  mille 
hommes  capitulèrent,  et  rentra  en 
France  en  1743.  La  même  année  (14 
mai)  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
et  employé  à  l'armée  du  Rhin  où  il 
combattit  avec  distinction  à  Dettingen 
et  en  Alsace. 

Il  passa  à  l'armée  de  Flandre  comme 
aide  de  camp  du  roi  et  servit  aux  siè- 
ges de  Menin,  d'Ypres,  de  Fumes  ; 
puis  à  l'armée  d'Alsace  où  il  se  trouva 
à  l'affaire  d'Haguenau,  au  siège  et  à 
la  prise  de  Fribourg. 

Il  était  à  Fontenoy,  en  1745,  comme 
aide  de  camp  du  roi,  puis  au  siège  des 
villes  de  Tournay  et  d'Oudenarde.  En 
la  même  qualité,  il  servit  à  l'armée  de 
Flandre  en  1747  et  combattit  à  Law- 
feld  au  mois  de  juillet. 

Le  1*  janvier  1748,  il  fut  nommé 
lieutenant  général  des  armées  ;  cheva- 
lier des  Ordres  du  roi  le  1er  janvier  1749 
et  entra  en  jouissance  du  gouverne- 
ment de  Saint-Germain  sur  la  démis- 
sion de  son  père  le  23  décembre  1754. 

Il  fut  employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne sous  le  maréchal  d'Estrces  le 
1er  mars  1757,  combattit  à  Hastembeck 
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et  contribua  à  la  conquête  de  l'électo- 
ratde  Hanovre;  il  commanda  à  Cassel 
pendant  quelque  temps  et  rentré  en 
France  il  prit  le  commandement  de  la 
compagnie  des  gardes  du  corps  sur  la 
démission  de  sou  père  le  23  décembre 
1758.  Il  reçut  le  bâtou  de  maréchal  de 
France  le  30  mars  1775,  et  mourut  à 
Saint-Germain-en-Laye  le  22  août  1793. 

Il  était  fils  d'Adrien-Maurice  duc  de 
Noailles,  pair  et  maréchal  de  France, 
et  de  Françoise-Charlotte  d'Aubigné, 
nièce  et  héritière  de  Madame  de  Main- 
tenon,  fille  de  Charles  comte  d'Aubi- 
gné, chevalier  des  Ordres,  gouverneur 
du  Berry  et  de  Geneviève  Piètre. 

Il  ép.  le  25  février  1737,  Catherine- 
Françoise-Charlotte  de  Cossé-Brissac, 
à  l'âge  de  13  ans,  fille  unique  et  seule 
héritière  de  Charles-Timoléon-Louis 
de  Cossé,  duc  de  Brissac  et  de  Cathe- 
rine Pecoil,  dont  il  eut  :  1.  Jean-Louis- 
François,  qui  fut  le  chef  de  la  branche 
des  ducs  de  Noailles  ;  2.  et  Emmanuel- 
Marie-Louis  qui  fut  maréchal  de  France 
le  30  mars  1775  et  le  chef  de  la  branche 
des  ducs  de  Mouchy. 

De  ffucules,  à  la  bande  d'or. 
1775 

Antoine-Chrétien ,  chevalier  de  Ni- 
colay,  ne  le  12  novembre  1712  ;  entra 
cornette  au  régiment  des  dragons  de 
Ni  colay,  commandé  par  son  frère,  le 
18  mars  1729.  Il  obtint  une  compagnie 
en  1730  et  le  régiment  le  2  juin  1731 
sur  la  démission  de  son  frère. 

II  commanda  ce  régiment  à  l'armée 
d'Italie  de  1733  à  1736  et  prit  part  aux 
sièges  et  batailles  de  cette  campagne. 

Le  Ier  janvier  1740,  il  servit  à  l'ar- 
mée du  Bas-Rhin  sous  le  maréchal  de 
Maillebois  en  qualité  de  brigadier  et 
marcha  avec  la  première  division  des 
troupes  de  cette  armée  en  Westphalie 


Digitized  by  Google 


84 


CATALOGUE  DES  GENERAUX  FRANÇAIS 


et  en  Bohème  et  se  distingua  dans 
plusieurs  escarmouches  ;  puis  sous  les 
ordres  du  prince  de  Conti  concourut  à 
la  défense  du  poste  d'Eggenfeld  et  à  la 
retraite  audacieuse  que  fit  le  priuce  en 
présence  des  ennemis.  Il  fiuit  la  cam- 
pagne eu  haute  Alsace  sous  les  ordres 
du  maréchal  de  Coigny. 

En  1744,  il  fut  employé  comme  ma- 
réchal de  camp  a  l'armée  du  Rhin  et 
contribua  à  la  reprise  de  Weissem- 
bourg  et  des  lig  nes  de  la  Loutre  ;  il 
servit  au  siège  de  Fribourg  et  puis  en 
Souabe  sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Coigny. 

En  1746,  il  fut  envoyé  à  l'armée  du 
Rhin  commandée  par  le  prince  de  Conti 
et  servit  sous  les  ordres  de  Ségur, qu'il 
suivit  aux  sièges  de  Mons,  de  Charle- 
roy  et  de  Namur  ;  il  combattit  à  Rau- 
coux. 

Eu  1747,  il  servit  sous  les  ordres  du 
comte  de  Clermont  et  se  trouva  à  la 
bataille  de  Lawfeld. 

Il  prit  une  part  brillante  à  la  cam- 
pagne des  Pays-Bas,  notamment  au 
siège  de  Maestricht,etfut  uommé  lieu- 
tenant général  des  armées  le  10  mai 
1748. 

Employé  à  l'armée  d'Allemagne  en 
1757,  il  servit  au  corps  commandé  par- 
le prince  de  Soubise  sous  les  ordres  du 
maréchal  d'Estrées.  11  fut  employé 
comme  premier  lieutenant  général 
*  dans  la  seconde  armée  commandée  par 
le  prince  de  .Soubise  ;  il  prit  le  coin- 
mandement  de  l'avant-garde  et,  après 
sa  jonction  avec  l'armée  du  prince  de 
•Saxc-IIiluburghauseu,  il  s'empara  de 
Gotha  et  combattit  avec  la  plus  grande 
valeur  a  Rosback  le  5  novembre  1757 
et  y  fut  blessé. 

Pendant  l'hiver,  il  fut  employé  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Richelieu. 
Avec  la  même  armée,  il  se  trouva  à  la 
bataille  de  Crewelt  au  mois  de  juin 


1758;  il  continua  de  servir  en  Allema- 
gne sous  les  ordres  du  maréchal  de 
Contades  en  1759  et  se  trouva  à  la  ba- 
taille de  Minden;  en  commandant 
l'arrière-garde  de  l'armée  lors  de  sa 
retraite  d'Einbeck,  il  battit  le  prince 
héréditaire,  lui  tua  plus  de  500  hom- 
mes et  se  retira  en  bon  ordre. 

Le  roi  lui  donna  le  commandement 
de  la  province  de  Hainaut  le  31  mai 
17G0. 

En  considération  de  tous  ces  servi- 
ces, Louis  XVI  le  nomma  maréchal  de 
France  le  24  mars  1775.  Il  est  mort  à 
Paris  le  10  mars  1777  et  a  été  iuhumé 
eu  l'Eglise  Saint-Sulpice. 

11  était  le  quatrième  fils  de  Jean- 
Aimar  de  Nicolay  marquis  de  Glous- 
sai n  ville,  sgr  d'Ivort,  qui  prit  d'abord 
le  parti  des  armes  et  fut  ensuite  avo- 
cat-général en  la  chambre  des  comptes 
de  Paris  le  27  janvier  1680,  puis  pre- 
mier président  de  la  même  chambre  en 
1686,  et  de  Françoise-Elisabeth  de  La- 
moignon,  sa  seconde  femme. 

Il  ép.  eu  1763  Marie-Hyacinthe  Ralet 
de  Chalet,  veuve  1°  de  Claude-Barthé- 
lémy de  Bonaefont,  receveur  général 
des  domaines;  2*  et  de  Anue-Erard, 
marquis  d'Avaugour,  brigadier  des 
armées  du  roi,  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fants. 

La  maison  de  Nicolay,  originaire  du 
Bas -Vivarais,  et  connue  depuis  le 
commencement  du  xiv°  siècle,  est 
illustre  par  nue  suite  de  dix  généra- 
tions, de  premiers  présidents  de  la 
chambre  des  comptes  de  Paris,  vraie 
dynastie  de  grands  magistrats,  non 
moins  remarquables  par  leurs  lumiè- 
res que  par  leur  intégrité,  qui  ont 
rempli  ces  hautes  fonctions  depuis  le 
5  octobre  1506  jusqu'à  la  suppression 
de  cette  cour  souveraine  en  1790.  Elle 
a  donné  aussi  des  militaires  distingués 
dont  un  maréchal  de  France  en  1775, 
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Aotoine-Chrétien-Charles  de  Nicolay, 
d'abord  chevalier  de  Malte,  ensuite 
chevalier  de  Saint-Louis,  commaudant 
à  Valenciënnes  et  dans  le  Hainaut, 
gouverneur  de  la  citadelle  d<;  Mar- 
seille, etc.,  oncle  du  dernier  Premier 
Président,  et  mort  sans  postérité. 

Dès  le  milieu  du  xve  siècle,  cette 
maison  était  divisée  en  deux  branches, 
qui  se  sont  perpétuées  jusqu'il  nos 
jours;  l'une  resta  dans  le  Bas-Viva- 
rais,  en  possession  des  terres  ou  sei- 
gneuries patrimoniales,  situées  en 
grande  partie  dans  la  séuéchaussée  de 
Niroes  servant  son  pays  dans  les  rangs 
de  l'armée,  sans  ambitionner  les  gra- 
des supérieurs  ;  l'autre  suivit  la  car- 
rière judiciaire  avec  un  éclat  dont  la 
durée  eBt  presque  sans  exemple  dans 
notre  histoire  ;  elle  a  produit  aussi  des 
membres  distingués  dans  l'ordre  du 
clergé,  dont  plusieurs  ont  été  évêques 
avant  la  révolution,  l'un  d'eux  était 
évêque  de  Bézierw  en  1789. 

D'azur,  au  lévrier  courant  d'argent, 
accole  et  bouclé  d'or. 

Devise  :  Laissez  dire. 

1775 

Charles  de  Fitz-James,  comte  puis 
duc  de  Fitz-James,  né  le  4  novembre 
1712,  quatrième  fils  de  Jacques  de 
Fitz  James,  duc  de  Berwick,  pair  et 
maréchal  de  France,  entra  aux  mous- 
quetaires en  1730,  mestre  de  camp  du 
régiment  de  cavalerie  de  son  nom  en 
1733.  Il  commanda  ce  régiment  la  mô- 
me année  au  siège  de  Kehl,  puis  au 
siège  de  Philisbourg  en  1734,  où  son 
père  le  maréchal  de  Beiwick  fut  tué; 
et  à  l'armée  du  Khin  en  1735.  Par  suite 
de  la  mort  de  sou  frère  aîné,  et  de  la 
démission  de  ses  deux  autres  frères, 
qui  embrassèrent  l'état  ecclésiastique, 
il  devint  duc  de  Fitz-James  en  1736.  Il 


avait  été  nommé  gouverneur  du  Haut 
et  Bas-Limousin  eu  1734  sur  la  démis- 
sion de  son  frère  Henri.  Nommé  briga- 
dier en  1740,  il  fut  employé  en  cette 
qualité  sous  le  maréchal  de  Maillebois 
à  l'armée  de  la  Meuse,  puis  à  l'armée 
chargée  d'opérer  eu  Bohème.  Rentré  en 
France  au  mois  de  juillet  1743,  il  fiuit 
la  campagne  dans  la  Basse-Alsace, 
sous  le  maréchal  de  Noailles. 

Promu  maréchal  de  camp  en  1744  il 
fut  employé  à  l'armée  du  roi  en  Flan- 
dre et  servit  aux  sièges  de  Touruay, 
d'Oudenarde  et  de Dendermonde  ;et  un 
peu  plus  tard  à  ceux  de  Mous,  de  Saint 
Guilain  et  de  Charleroi;  il  servit  à 
celui  de  Namur,  combattit  à  Raucoux, 
à  Lawfeld  et  couvrit  avec  l'armée  le 
siège  de  Berg-op-Zoom.  11  passa  à 
l'armée  des  Pays-Bas,  en  1747,  servit 
au  siège:  de  Maastricht  et  le  10  mai 
1748  fut  créé  lieutenant  général  des 
armées  du  roi. 

Le  7  mars  1755  il  fut  reçu  pair  de 
France  au  parlement,  et  chevalier  des 
Ordres  du  roi  quelques  mois  après.  Em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne  en  1757  il 
se  trouva  à  la  bataille  d'Hastembeck 
et  contribua  au  succès  de  la  campagne 
de  Hanovre.  Il  reprit  du  service  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  et  prit  le  comman- 
dement du  regimentde Berwick  vacant 
par  la  mort  de  son  frère;  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Crevelt  et  eut  part  aux 
opérations  de  l'armée  commandée  par 
le  maréchal  de  Coutades,  et  de  celle 
commandée  par  le  prince  de  Soubise. 
En  1759  il  se  démit  de  son  régiment 
de  cavalerie  en  faveur  de  son  fils. 

Employé  de  nouveau  à  l'armée  d'Al- 
lemagne il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Minden  où  il  chargea  les  eunemis  à 
la  tète  de  la  cavalerie.  A  sa  rentrée  eu 
France  il  eut  le  commandement  de  la 
province  de  Languedoc  et  des  côtes  de 
la  Méditerranée  en  1761  jusqu'en  1763, 
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puis  celui  du  Béarn,  de  la  Navarre  et 
de  la  Ouienne,  comme  l'avait  eu  son 
père. 

Eu  1771  on  lui  donna  le  commande- 
ment de  la  Bretag-ne  dont  il  se  démit 
en  1775  et  la  même  année  il  fut  créé 
maréchal  de  France.  Il  mourut  au  mois 
de  mars  1787. 

Le  maréchal  duc  de  Fitz-James,  fils  du 
duc  de  Berwick  (V.  le  premier  fascicule 
de  ce  Catalogue,  p.  151),  ép.  le  1°' février 
1741  Victoire-Louise-Sophie  de  Goyon 
de  Matignon,  fille  aînée  du  marquis  de 
et  nom,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
née  le  16  août  1722,  une  des  dames  du 
palais  de  la  feue  reine,  et,  depuis  1770, 
une  des  dames  de  la«dauphine,  dout  : 

1 .  Jean-Charles,  qui  suit  ; 

2.  Edouard,  chevalier  de  Malte  et 
colonel  \ 

3.  Laure,  mariée  le  25  sept.  1762  à 
Philippe-Gabriel-Mauriced'Alsaced'Hé- 
sin-Liétard,  prince  de  Chimay,  Grand 
d'Espagne  de  la  première  classe  ; 

4.  Adélaïde,  morte  jeune. 

Jean- Charles  comte  de  Fitz-James, 
né  en  1743,  épousa  en  1768  Marie- 
Claudine-Sylvie  de  Thiard  de  Bissv, 
fille  unique  de  Charles-Claude  comté  de 
.  Thiard,  premier  gentilhomme  du  duc 
d'Orléans,  lieutenant-général,  etc.,  et 
de  Anne-Elisabeth-Marie-Martbe-Rose 
Brissard.  C'est  de  lui  que  descend  à  la 
troisième  génération  le  duc  de  Fitz- 
James  actuel. 

(V.  pour  les  armes  le  premier  fasci- 
cule de  ce  Catalogue,  p.  151). 

1775 

Philippe  de  Noailles,  second  fils  du 
maréchal  Adrien-Maurice  duc  de  Noail- 
les, appelé  d'abord  le  marquis  de  Mou- 
chy,  puis  le  comte  de  Noailles,  prince 
de  Poix,  marquis  d'Arpajon,  sgr  de 
l'ancien  duché-pairie  de  Poix,  en  Pi- 


cardie, dépuis  principauté,  baron  de 
Mouchy  le  Chatel,  né  en  1715,  gouver- 
neur et  capitaine  des  chasses  de  Ver- 
sailles, Marly  et  dépendances  à  l'âge 
de  5  ans  ;  mousquetaire  en  1729  ;  capi- 
taine au  régiment  de  Montrevel  en 
1731,  fit  sa  première  campagne  au 
siège  de  Kehl  en  1733  ;  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  de  son  nom  en 
1734  qu'il  commanda  à  l'armée  d'Alle- 
magne, entra  le  premier,  l'épée  à  la 
main,  dans  les  lignes  de  Dettingen,  et 
servit  depuis  avec  distinction  au  siège 
de  Philisbourg.  Il  suivit  ensuite  le 
maréchal  sou  père  à  l'armée  d'Italie  et 
se  trouva  aux  prises  de  Gonzaga,  Reg- 
giolo,  i:tc.  Rentré  eu  France  en  1736  il 
eut  le  gonvernement  de  Versailles,  et 
fut  fait  grand  d'Espagne  en  1741,  par 
la  cession  de  son  père  qui  était  titu- 
laire de  deux  grandesses. 

Le  28  sept.  1741 ,  il  épousa  l'héritière 
de  la  maison  d'Arpajon  en  Rouergue, 
et  re^ut  à  cette  occasion  le  titre  de 
chevalier  de  Malte  pour  lui  et  ses  fils 
aînés  à  perpétuité,  par  substitution  au 
privilège  de  la  maison  d'Arpajon. 

Il  servit  a  l'armée  de  Bavière  avec 
son  régiment,  sous  le  duc  d'Harcourt, 
en  1742  et  se  distingua  dans  cette  cam- 
pagne. Le  duc  d'Harcourt  loua  beau- 
coup •  son  sang-froid,  son  courage  et 
son  intelligence  ».  Il  continua  à  servir 
sous  les  ordres  du  comte  de  Saxe  et  du 
maréchal  de  Maillebois,  dans  le  corps 
de  l'armée  de  Bohème,  et  rentra  en 
France  avec  son  régiment  en  1743.  La 
même  année  il  fut  créé  brigadier  et 
employé,  à  l'armée  du  Rhin,  sous  les 
ordres  de  son  père.  Il  reçut  dans  cette 
campagne  la  croix  de  Saint- Louis  et  se 
distingua  à  la  bataille  de  Dettingen, 
où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 

En  1744  et  1745  il  fut  employé  en 
Flandre  à  l'armée  du  roi  et  reçut  le 
brevet  de  maréchal  de  camp.  Jl  corn- 
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battit  à  Fontenoy  à  la  tête  d'une  bri- 
gade de  cavalerie;  il  enfonça  la  colonne 
d'infanterie  des  anglais  et  leur  prit 
quelques  pièces  de  canon.  En  1746  le 
maréchal  de  Noailles,  son  père,  ayant 
été  nommé  ambassadeur  extraordinaire 
en  Espagne,  il  l'accompagna  et  y  reçut 
du  roi  le  brevet  de  Grand  d'Espagne 
sous  le  titre  de  duc  de  Moucby  et  peu 
après  il  fut  nommé  chevalier  de  la 
Toison  d'Or. 

De  retour  en  France,  il  servit  à  l'ar- 
mée de  Flandre,  prit  une  part  brillante 
aux  batailles  de  Raucoux,  de  Lawfeld, 
aux  sièges  de  Maëstricht  et  de  Berg- 
op-Zoom,  et  fut  nommé  la  môme  année 
1748  lieutenant-général  des  armées  du 
Roi.  À  la  suite  de  deux  ambassades 
auprès  du  roi  de  Sardaigne  et  du  duc 
de  Parme,  dout  il  s'acquitta  à  la  satis- 
faction du  Roi,  il  servit  en  Allemagne 
en  1757  et  contribua  à  la  conquête  des 
premières  villes  que  l'on  prit  au  roi  de 
Prusse,  et  à  la  conquête  de  l'Electorat  de 
Hanovre.  Après  la  rupture  de  la  capi- 
tulation de  Closterseven,  il  fut  chargé 
d'arrêter  la  marche  des  ennemis  et  ses 
habiles  manœuvres  les  obligèrent  à  se 
retirer.  Employé  de  nouveau  à  l'armée 
d'Allemagne  il  eut  une  part  brillante 
aux  affaires  de  Crevelt  et  de  Minden 
en  1759  et  de  retour  en  France  il  fut 
nommé  chevalier  du  Saint-Esprit,  ou 
des  Ordres  du  roi,  dans  la  promotion 
du  7  juin  1767. 

Le  24  mars  1775,  il  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  France,  et  peu  de  temps 
après  il  remplaça  le  maréchal  de  Ri- 
chelieu dans  le  commandement  en 
chef  de  la  province  de  Guienne  où  il 
mérita  l'estime  et  l'affection  des  habi- 
tants par  le  caractère  doux  et  conciliant 
qu'il  y  déploya  ;  il  donna  sa  démission 
en  1785. 

En  1787  et  1788,  il  fut  membre  de 
l'assemblée  des  notables,  mais  son 
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grand  âge  l'empêcha  de  prendre  part 
aux  événements  politiques,  et  il  vécut 
dans  la  retraite,  ce  qui  ne  l'empêcha 
pas  d'être  en  butte  à  toutes  les  persé- 
cutions qui  aboutirent  à  son  arresta- 
tion et  à  celle  de  sa  femme,  Anne- 
Claude-Laurence  d'Arpajon.  Accusés 
d'assister  des  prêtres,  dits  réfractaires, 
qui  avaient  refusé  de  prêter  serment  à 
la  Constitution  civile  du  clergé,  le  ma- 
réchal et  la  duchesse  de  Mouchy  furent 
arrêtés,  enfermés  à  la  prison  de  la 
Force,  puis  au  Luxembourg,  d'où  ils 
ne  sortirent  que  pour  comparaître  de- 
vant le  tribunal  révolutionnaire.  Mal- 
gré leur  grand  âge,  le  maréchal  avait 
79  ans  et  sa  femme  66,  ils  furent 
condamnés  à  mort  et  exécutés,  le 
27  juin  1794. 
Il  eut  de  son  mariage  sept  enfants  : 

1.  Charles- Adrien,  né  en  1747,  che- 
valier de  Malte,  mort  la  même  année; 

2.  Louis-Philippe,  né  en  1748,  che« 
valier  de  Malte,  appelé  le  prince  de 
Poix,  mort  en  1750; 

3.  Daniel  -  François  -  Marie,  né  en 
1750,  chevalier  de  Malte,  appelé  le 
marquis  de  Noailles,  mort  en  1753; 

4.  Philippe-Louis-Marc-Antoine,  qui 
suit; 

5.  Louis- Marc- Antoine,  appelé  le 
chevalier  d'Arpajon,  puis  le  vicomte 
de  Noailles,  né  en  1756,  ép.  en  1773 
Anne-Jeanne-Baptiste-Pauline-Adrien- 
ne  -  Louise  -  Catherine  -  Dominique  de 
Noailles,  sa  cousine,  fille  du  duc  d' Ayen, 
maréchal  de  France  ; 

6.  Louis-Marie,  appelé  le  chevalier 
d'Arpajon  ; 

7.  Louise-Henriette-Charlotte  •  Phi- 
lippine, née  en  1745,  appelée  Mademoi- 
selle de  Mouchy,  mariée  le  10  décembre 
1760  h  Emmanuel-Céleste- Augustin  de 
Durfort,  duc  de  Duras. 

Philippe  -  Louis  -  Marc  -  Antoine  de 
Noailles,  chevalier  de  Malte  eu,  1752, 
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appelé  le  princè  de  Poix,  ép.  le  9  sept. 
1767  Anne-Louise-Marie  de  Beauvau, 
fille  unique  de  Charles-Just,  prince  de 
Beauvau,  et  de  Marie-Sophie-Charlotte 
de  la  Tour  d'Auvergne.  C'est  de  lui 
que  descend  le  duc  de  Mouchy,  actuel. 

De  gueules,  à  la  bande  (for. 
1775 

Emmanuel-Félicité  duc  de  Duras 
naquit  le  19  décembre  1715  et  fut 
d'abord  connu  sous  le  titre  de  comte 
de  Duras.  Il  entra  aux  mousquetaires 
à  l'âge  de  16  ans.  En  1733,  sur  la  dé- 
mission de  son  père,  il  devint  duc  de 
Durfort.  Ayant  obtenu  la  même  année 
une  compagnie  dans  le  régiment  de 
cavalerie  du  Chayla,  il  passa  avec  ce 
régiment  à  l'armée  d'Italie  et  se  trouva 
à  la  conquête  du  Milanais.  En  1734,  il 
fut  nommé  colonel  d'un  régiment  d'in- 
fanterie de  son  nom,  fit  la  campagne 
d'Allemagne,  et  prit  part  à  l'attaque 
des  lignes  d'Ettlingen  et  au  siège  de 
Philisbourg,  où  son  père  commandait 
comme  lieutenant  général. 

Employé  à  l'armée  de  Bavière  il 
servit  sous  les  ordres  du  duc  d'Har- 
court  et  puis  du  comte  de  Saxe  qu'il 
suivit  en  Bohême;  il  concourut  à  la 
prise  d'Ellenbogen  et  de  Caaden  et 
rentra  en  France  au  mois  de  janvier 
1743.  Le  mois  suivant,  il  fut  nommé 
brigadier,  puis  colonel  du  régiment 
d'Auvergne  et  se  démit  de  celui  qui 
portait  son  nom;  il  fut  employé  à 
l'armée  du  Rhin  sous  le  maréchal  de 
Noailles  et  combattit  avec  distinction  à 
la  bataille  de  Dettingen  où  il  fut  blessé. 
En  1744,  il  passa  à  l'armée  de  Flandre 
sous  le  maréchal  de  Saxe  et  couvrit 
avec  cette  armée  les  sièges  de  Menin, 
d'Ypres  et  de  Fumes.  L'année  sui- 
vante, il  prit  part  &  la  bataille  de  Fon- 
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tenoy  et  au  siège  de  Tournay  et  fut 
nommé  maréchal  de  camp  le  1er  mai 
1745. 

Nommé  aide-camp  du  roi,  il  se  démit 
du  régiment  d'Auvergne  et  suivit 
Louis  XV  pendaut  le  reste  de  la  cam- 
pagne. Il  conserva  cette  fonction  en 
1746-1747  et  se  trouva  aux  batailles  de 
Haucoux  et  de  Lawfeldt.  Le  10  mai 
1748,  il  fut  promu  lieutenant  général 
des  armées.  Au  mois  de  mai  1752,  on 
l'envoya  ambassadeur  extraordinaire 
en  Espagne  où  il  montra  beaucoup 
d'habileté  et  déploya  une  magnificence 
dont  la  cour  de  Madrid  garda  longtemps 
le  souvenir.  Un  mois  avant  son  retour, 
le  11  septembre  1755,  le  roi  le  nomma 
gouverneur  du  château  Trompette  à 
Bordeaux.  Créé  pair  de  France  au  mois 
de  décembre  suivant,  il  fut  reçu  au 
parlement  le  12  février  1757.  Au  mois 
de  mars  de  la  même  année,  il  com- 
manda en  sa  qualité  de  lieutenant 
général  à  l'armée  d'Allemagne,  com- 
battit à  Hastembeck  et  concourut  à  la 
conquête  de  TElectorat  de  Hanovre. 
Délégué  par  le  maréchal  de  Richelieu 
pour  porter  au  roi  la  convention  de 
Closterseven,  il  obtint  la  charge  de 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
du  roi  vacaute  par  la  mort  du  duc  de 
Gesvres.  En  1760  et  1761,  il  fut  em- 
ployé à  l'armée  d'Allemagne  et  s'y 
distingua  dans  les  différentes  affaires 
de  cette  campague.  Le  7  juin  1767,  il 
fut  créé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
puis  commandant  en  chef  en  Bretagne, 
et  trois  ans  après,  le  9  juin  1770,  il 
obtint  le  gouvernement  et  la  lieute- 
nance  générale  de  la  Franche-Comté, 
après  la  mort  de  son  père.  Dans  la 
grande  promotion  du  mois  de  mars 
1775,  il  fut  élevé  à  la  dignité  de  maré- 
chal de  France,  et  mourut  à  Versailles 
le  6  septembre  1789. 

Le  maréchal  duc  de  Duras  était  le 
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cinquième  membre  de  sa  maison  honoré 
de  cette  dignité. 

D'après  les  mémoires  du  temps, 
c'était  un  militaire  plein  de  valeur,  de 
(jrâces  et  d'instruction,  le  vrai  modèle 
d'un  grand  seigneur. 

Il  était  le  second  fils  de  Jean-Bap- 
tiste de  Durfort,  duc  de  Duras,  maré- 
chal de  France,  en  1741,  décédé  en 
1770,  et  de  Angélique- Victoire  de  Bour- 
nonville. 

Il  ép.  le  1"  juin  1733  Charlotte- An- 
toinette Mazarini,  fille  unique  du  duc 
de  Mazariu  de  la  Porte  de  la  Meille- 
raye,  dont  il  eut  uue  fille  uuique 
Louise-Jeanne,  mariée  le  2  décembre 
1747  à  Louis-Mario-Guy  d'Aumout, 
maréchal  de  camp,  appelé  le  duc  de 
Mazarin  du  chef  de  sa  femme,  dont  une 
fille  unique  mariée  en  1777  au  prince 
de  Monaco. 

Eu  juin  1736,  il  ép.  en  deuxièmes 
noces  Louise-Francoise-Maclovie-Cé- 
leste  de  Ooëtquen,  dont  il  eut  plusieurs 
enfants.  Sa  postérité  fi  ut  en  1838  avec 
Ainédée- Bretagne -Malo  de  Durfort, 
son  petit-fils,  dernier  duc  de  Duras, 
maréchal  de  camp  et  pair  de  Frunce 
sous  la  Restauration,  ne  laissant  que 
deux  filles  :1a  princesse  de  Talmout, 
puis  comtesse  de  la  Bochejaqueleic  et 
la  duchesse  de  Rauzan. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  d'argent  à  la 
bande  d'azur,  qui  est  de  Durfort;  aux 
2  et  3  de  gueules  au  lion  d'argent,  qui 
est  de  Lomagne. 

Devise  :  Si  elC  dur  yo  fort. 
1775 

Louis-Nicolas  Victor  de  Félix,  che- 
valier, puis  comte  du  Muy,  né  vers 
1702,  chevalier  de  Malte,  entra  au  ser- 
vice avec  le  grade  de  lieutenant  réformé 
dans  le  régiment  Royal-Vaisseaux  en 
1720  et  fut  nommé  capitaine  réformé 


dans  le  même  régiment,  en  1723;  il 
continua  à  avoir  un  avancement  ra- 
pide puisque  le  22  août  1731  nous  le 
voyons  élevé  au  grade  de  colonel  de 
cavalerie.  Il  servit  avec  la  gendarme- 
rie au  siège  de  Zell,  devint  premier 
cornette  de  la  corapaguie  des  chevau- 
légers  d'Orléans  et  se  trouva  eu  1734 
à  l'attaque  des  ligues  d'Ettlingen  et  en 
1735  au  siège  de  Philisbourg.  En  1741 
il  fit  la  campagne  sur  la  Meuse,  passa 
en  Westphalie,  puis  à  l'armée  de  Bo- 
hème eu  1742  et  marcha  au  secours  de 
Braunau,  puis  rentra  en  France  avec 
la  gendarmerie,  au  mois  de  janvier 
1743.  Il  fut  nommé  brigadier  de  cava- 
lerie le  20  février  suivant,  et  fit  la 
campagne  de  l'armée  du  Mein  sous  les 
maréchaux  de  Noailles  et  de  Coigny, 
et  la  termina  dans  la  Haute  Alsace.  Il 
se  distingua  dans  la  plupart  des  af- 
faires qui  suivirent  à  Wissembourg,  a 
Lautem,  à  Haguenau  et  à  la  prise  de 
Fribourg.  Il  donna  de  nouvelles  preu- 
ves de  courage  à  Fontenoy,  puis  au 
siège  et  à  la  prise  de  Toumay,  d'Oude- 
nardo,  de  Dendermoude  et  d'Ath.  La 
même  année  il  fut  nommé  menin  du 
Dauphin  et  maréchal  de  camp. 

En  174f>  il  continua  de  servir  dans 
l'armée  de  Flandre  et  nous  le  voyons 
employé  aux  sièges  de  Mons,  de  Cliar- 
leroy,  de  Namur  et  prendre  part  avec 
distinction  à  la  bataille  de  Raucoux 
puis  à  la  prise  de  Laufeldt.  et  couvrir 
avec  l'armée  le  siège  de  Berg-op-zoom. 
Tant  de  services  signalés  furent  récom- 
pensés par  le  grade  de  lieutenant  gé- 
néral des  armées,  le  10  mai  1748. 

Nommé  gouverneur  de  la  ville  et 
et  château  de  Villefranche  du  Rous- 
sillon  en  1754,  il  couserva  ce  poste 
jusqu'en  1757,  puis  ii  fut  appelé  à 
prendre  un  commandement  dans  l'ar- 
mée d'Allemagne  ;  combattit  avec  la 
plus  rare  distinction  à  Ilastembeck  et 
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concourut  à  la  reprise  dr  plusieurs  vil- 
les dans  l'électorat  di  Hanovre.  En 
1758  il  eut  une  belle  part  dons  la  vic- 
toire de  Crevelt,  il  fut  mis  à  la  tète  de 
la  réserve  du  duc  de  Broglie,  et  se  trou- 
va en  1759  à  la  bataille  de  Minden, 
sous  le  maréchal  de  Contades. 

Sa  résistance  en  juillet  1760  aux  en- 
virons de  AVarbourg  contre  des  forces 
plus  que  quadruples  des  siennes  com- 
mandées par  le  prince  héréditaire  de 
Prusse  et  le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  forme  une  des  belles  pages 
de  sa  vie  militaire  ;  après  avoir  soute- 
nu pendant  quatre  heures  les  efforts 
des  assaillants  il  fît  sa  retraile  dans  le 
meilleur  ordre.  Les  années  suivantes  il 
commauda  un  corps  d'armée  sur  le 
Bas-Rhin  et  par  une  diversiou  heu- 
reuse sur  la  Lahu  il  força  à  la  retraite 
les  ennemis  qui  voulaient  contraindre 
le  maréchal  de  Broglie  à  abandonner 
Gottingen  et  la  liesse,  dont  nous  res- 
tâmes maîtres. 

Il  fut  crée  chevalier  des  Ordres  du 
roi  le  2  février  1764.  Après  la  mort  dî 
Louis  XV  le  comte  du  Muy  fut  appelé 
au  ministère  de  la  guerre.  ■  C'était  un 
homme  vertueux  et  instruit,  dit  Cour- 
celles  ;  il  déploya  dans  le  trop  court 
exercice  de  son  administration  le  ca- 
ractère d'un  ministre  qui  veut  le  bien 
de  l'état  avec  justice  et  fermeté,  » 

Il  reçut  le  bAtcn  de  maréchal  de 
France  le  24  mars  1775  et  mourut  le 
10  octobre  de  la  même  année,  honoré 
des  regrets  les  mieux  mérités. 

Le  maréchal  comte  du  Muy  était  le 
second  fils  de  Jean-Baptiste  II  de  Fé- 
lix, marquis  du  Muy,  comte  de  la  Re- 
narde et  de  Grignan,  conseiller  au 
parlement  de  Provence,  puis  sous-gou- 
verneur de  Mgr  le  Dauphin  en  1735, 
commandant  en  Provence  en  1757, 
conseiller  d'Etat  d'épée,  et  de  Marie- 
Marguerite  d'Armand  de  Mizon,  bous- 


gouvernante  des  Enfants  de  France, 
mariés  le  17  mars  1700. 

Après  avoir  quitté  l'ordre  de  Malte, 
il  ép.  le  29  septembre  1754  par  contrat 
signé  par  le  Roi,  la  Reine  et  la  famille 
r<  y  aie  Marie- Antoinette-Charlotte  de 
Blanckart,  chanoinesse  du  chapitre  de 
Reuss,  en  Allemagne,  dont  il  n'eut  pas 
d'enfants. 

Le  frère  aîné  du  maréchal  était 
Joseph -Gabriel -Tancrède  de  Félix, 
marquis  du  Muy,  comte  de  Grignan, 
lieutenant  général  des  armées,  maître 
d'hôtel  de  Madame  la  Dauphine,  mort 
en  1777.  Il  avait  épousé  en  1743  Louise- 
Elisabeth  Jacqueline  d'Alsace  de  Hé- 
nin-Liétard,  dont  une  fille  :  Marie- 
Anne-Thérèse,  mariée  à  Charles-Marie, 
marquis  de  Créquy. 

La  maison  de  Félix  est  originaire  du 
Piémont  et  connue  comme  Tune  des 
plus  nobles  et  des  plus  anciennes  de 
Turiu.  Elle  a  produit  un  cardinal,  en  la 
personne  de  Jean  de  Félix,  qui  fut 
élevé  à  la  pourpre  par  le  pape  Clé- 
ment III  ;  il  était  fils  d'Odon  de  Félix 
qui  fut  envoyé  en  ambassade  en  1120 
au  pape  Calixte  II  par  Amédée  III 
comte  de  Piémont. 

Cette  première  maison  de  Félix  se 
termina  en  1256  par  une  fille  nommée 
Marguerite  de  Félix,  héritière  de  sa 
maison,  qui  joignit  à  sa  naissance  de 
très  grands  biens.  Elle  épousa  en  1266 
Sorles  ou  Surles  Grimaldi,  à  condition 
que  lui  et  ses  descendants  porteraient 
uniquement  le  nom  et  les  armes  de 
Félix. 

La  descendance  de  Marguerite  de 
Félix  se  continua  en  Italie  par  trois 
générations  formées  par  Jean  qui  eut 
pour  fils  André,  père  d'Antoine.  Les 
deux  premiers  furent  les  auteurs  de 
deux  brauches  éteintes  en  Italie.  An- 
toine fut  père  de  Philippe  de  Félix,  né 
à  Riyole  en  Piémont.  (Y.  Lacnesoaye 
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Desbois,  Dictionnaire  de  la  noblesse, 
t.  vu,  col.  893  894). 

Philippe  de  Félix  vint  s'établir  en 
France  en  1451  et  se  retira  à  Avignon 
où  sa  postérité  se  divisa  en  plusieurs 
branches  dites  :  de  la  Ferratière,  en- 
core représentée  en  Proveuce  ;  du  Muy, 
la  branche  du  maréchal,  éteinte  en 
1820  en  la  personne  de  Jean  Baptiste- 
Louis-Philippe  de  Félix,  marquis  d*01- 
lières,  puis  du  Muy,  lieutenant  géné- 
ral, pair  de  France  marié,  à  Louise  de 
Vintimille  du  Luc,  sans  eufauts. 

Il  institua  héritier  son  psreat  Fer- 
dinand-Joseph-Marie de  Félix,  repré- 
sentant de  la  branche  de  la  Ferratière 
seule  existante  aujourd'hui. 

Ferdinand- Joseph -Marie  de  Félix, 
né  à  Aix  en  1807,  mort  à  Ollières  en 
1859.  ép.  le  28  décembre  1834,  Zênatde- 
Alexandrine  de  Chamillard  de  la  Suze, 
fille  d'Alplionse-Louis,  marquis  de  la 
Suze,  colonel  d'infanterie,  dont  :  1 .  Fer- 
dinand-Amator-Léon,  marquis  de  Fé- 
lix du  Muy,  né  en  1841,  ép.  le  5  dé- 
cembre 1861  Marie-Thérèse  de  Gassier, 
sans  enfants.  —  Château  de  la  Renarde, 
près  Marseille  (Bouches-du- Rhône)  ; 

2.  A/ar'é-Onésime-Alphonsine,  mariée 
à  Marie  de  Coustin,  marquis  de  Masna- 
daud,  à  Bcnévent-l'Abbave  (Creuse)  ; 

3.  Zf'onfi'ne-Marie-Reg-ine,  mariée  à 
Marie  André  comte  de  la  Fresnaye, 
lieutenant  de  vaisseau,  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  à  Falaise  ;  4.  Hen- 
riette- Marie-Françoise,  mariée  à  Geor- 
ges-Ferdinand André,  baron  de  la  Fres- 
naye ,  officier  de  lanciers,  frère  du  comte j 
à  Falaise. 

La  terre  du  Muy  (située  dans  le  can- 
ton de  Fréjus),  avait  fait  partie  du 
domaine  des  comtes  de  Provence  qui 
l'échangèrent  en  1219  contre  celle 
de  Puget-Théniers,  avec  Guillaume 
Balb  de  Saint-Alban.  Elle  psssa  de- 
puis dans  la  maison  de  Pontevès  qui 


la  vendit  vers  le  milieu  du  xvir  siècle 
à  Jean-Baptiste  de  Félix,  conseiller  au 
parlement  d'Aix,  le  père  du  maréchal, 
qui  en  obtint  l'érection  e»n  marquisat 
par  lettres  patentes  de  mai  1697,  enre- 
gistrées à  Aix. 

Ecartelé,  aux  1  et  4  de  gueules,  à 
une  bande  d'argent,  chargée  de  trois 
F  F  F  de  sable  ;  aux  2  et  3  de  gueules 
à  un  lion  grimpant  d'or,  et  une  bande 
cCazur  brochant  sur  le  tout. 

Devise  :  Felices  fuerunt  fidèles. 
1783 

Augustin-Joseph  de  Mailly,  comte 
de  Mailly,  marquis  de  Hautcourt, 
grand'eroix  de  l'ordre  de  Malte,  né  le 
5  avril  1708,  entra  dans  les  mousque- 
taires en  1726,  puis  enseigne  dans  le 
régiment  de  Mailly  le  18  mars  1728  ;  et 
fit  les  campagnes  de  Westphalie,  de 
Bohème  et  de  Flandre  comme  sous- 
lieutenant  de  la  compagnie  des  che- 
vau-légers  de  Berry,  avec  rang  de 
mestre  de  cnmp  de  cavalerie  en  1734  ; 
puis  de  capitaine-lieutenant  de  la  com- 
pagnie des  gendarmes  de  Berry  en 
1738  ;  passa  au  mois  d'août  1741  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Maillebois, 
et  fut  fait  capitaine-lieutenaut  de  la 
compagnie  des  gendarmes  écossais  le 
11  janvier  1742.  Il  marcha  au  mois 
d'août  de  la  même  année  avec  l'armée 
de  Westphalie  sur  les  frontières  de  la 
Bohême  et  de  la  Bavière  et  s'y  distin- 
gua à  la  tête  de  plusieurs  détache- 
ments. Employé  à  l'armée  du  Rhin  en 
1745,  il  commanda  un  corps  de  gen- 
darmerie à  l'attaque  des  lignes  de 
Wei8sembourg,  il  battit  un  corps  en- 
nemi et  le  repoussa  dans  les  lignes. 

Il  servit  ensuite  au  siège  de  Fribourg, 
combattit  à  Fontenoy  et  aux  sièges  de 
Tournay,  d'Oudenarde  et  de  Dender- 
monde.  Maréchal  de  camp  le  16  août 
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1745,  il  fut  employé  à  l'armée  d'Italie 
en  1746,  combattit  a  la  bataille  de 
Plaisance  et  se  trouva  au  passade  du 
Pù  où  il  fit  l'arriôre-gardc  ;  puis  sous 
les  ordres  du  maréchal  de  Belle-Isle, 
il  concourut  à  préserver  la  Provence 
de  l'invasion  étrangère. 

Le  1er  septembre  17  47,  il  fut  nommé 
gouverneur  d'Abbeville  et  appelé  au 
grade  de  lieutenant-général  au  mois 
de  décembre. 

Ou  le  fit  peu  de  temps  après  inspec- 
teur général  de  la  cavalerie  et  des 
dragons  (21  mai  1749).  Gouverneur  du 
Roussillou  le  8  août  suivant,  il  conclut 
eu  1750  un  traité  particulier  avec  Plis- 
pagne  pour  redresser  les  froutièreâ  des 
Pyrénées.  Attaché  à  l'armée  d'Allema- 
gne le  lor  mars  1757,  il  se  trouva  à  la 
bataille  d'Hasternbeck  et  ù  cel  é  de 
Rosbach  où  il  fut  blessé  à  la  tète  et  fait 
prisonnier.  Echangé  en  1759,  il  fit  avec 
succès  les  campagnes  d'Allemagne  de 
1760,  1761,  1762  et  après  la  paix  reprit 
la  direction  générale  des  camps  et  ar- 
mées des  Pyrénées,  des  cotes  de  la 
Méditerranée  et  de  la  frontière  des 
Alpes;  il  fut  nommé  chevalier  des  Or- 
dres du  roi  le  26  mai  1776,  et  créé  ma- 
réchal de  France  le  23  juin  1783. 

Pendant  la  guerre  de  l'Indépendance 
de  l'Amérique,  a  laquelle  la  France 
prit  part,  il  fut  chargé  de  la  défense 
des  côtes,  et  ne  négligea  rien  pour 
remplir  tous  les  devoirs  attachés  à  cette 
mission  importante  C'est  à  lui  quel'ou 
doit  le  rétablissement  si  utile  de  Povt- 
Veudres. 

Eu  17j0  Louis  XVI  lui  confia  le 
commandement  d'une  des  quatre  ar- 
mées décrétées  par  l'assemblée  natio- 
nale ;  il  donna  sa  démission  le  22  juin 
lorsqu'il  apprit  la  fuite  du  roi,  et  le 
18  août,  malgré  son  grand  Age,  vint 
se  placer  aux  cotés  du  monarque  me- 
nacé. Louis  XVI  lui  confia  la  défense 


du  château  que  les  circonstances  ren- 
dirent inutile.  Le  maréchal  se  retira 
dans  sou  château  di  Mareuil  (Pas-de- 
Calais).  Arrêté  le  5  ventôse  de  l'au  II 
(26  septembre  1793)  et  traduit  devant 
le  tribunal  révolutionnaire  d'Arras,  il 
fut  condamne  à  mort.  Quoiqu'àgé  de 
86  ans,  il  monta  à  l'échafaud  sans  aide 
et  s'écria  :  »  Vive  le  Roi.  Je  meurs  fi- 
dèle à  mon  Roi,  comme  l'ont  toujours 
été  mes  ancêtres.  • 

C'est  en  sa  faveur  que  les  terres  de 
Rainueval,  Esclainvilliers,  Mongival, 
Sotteville,  etc.,  ont  été  unies  et  érigées 
eu  comté  sous  la  dénomination  de 
Mailly,  par  lettres  patentes  données  au 
mois  de  janvier  1744,  avec  permission 
d'en  disposer  en  faveur  de  son  fils  aîné 
ou  autre  de  ses  enfants,  par  donation 
testament,  etc.,  et  avec  clause  de  subs- 
titution graduelle,  perpétuelle  et  à 
l'infini,  en  faveur  des  aînés  de  leurs 
descendants  ;  et  en  cas  d'extinction  de 
ces  descendants,  suivant  l'ordre  qu'ils 
jugeront,  soit  en  faveur  de  leur  mai- 
son ou  de  telle  autre  qu'il  leur  plaira. 
Ces  lettres  furent  enregistrées  au  Par- 
lement et  en  la  Chambre  des  Comptes; 
et  par  d'autres  lettres  patentes  du 
25  décembre  1745  le  roi  avait  accordé  à 
la  Justice  dudit  comté  le  ressort  au 
parlement  de  Paris.  (V.  Lach-Desbois, 
t.  XII,  col.  879.) 

11  était  fils  de  Joseph  de  Mailly,  sgr 
de  Muilly  Hautcourt,  Assigny  et  Saint- 
Léger  et  de  Louise-Madeleine-Josèphe 
de  la  Rivière  de  Vaux. 

Il  ép.  1"  le  20  avril  1732  Constance 
Colbert  dd  Torcy  ;  2°  le  25  février  1737 
Marie-Michelle  de  Séricourt,  marquise 
d  Esclainvilliers,  héritière  de  sa  mai- 
son, une  des  plus  anciennes  de  Picar- 
die ;  3°  Blanche  de  Narbonne-Pelet.  Il 
eut  de  son  premier  mariage  :  1.  Anne- 
Marie-Constance,  mariée  le  10  janvier 
1744  à  Marc-René  marquis  de  Voyer  de 
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or, 


Paulmy,  marquis  d'Argenson.  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi,  direc- 
teur général  des  haras  ;  du  second 
mariage  ;  2.  Joseph,  reçu  en  survi- 
vance de  sou  père  capitaiue  des  gen- 
darmes écossais,  décédé  eu  1740  ; 
3.  Louis-Marie,  marquis  de  Mailly 
d'Hautcourt,  d'abord  destiné  à  l'ordre 
de  Malte,  puis  à  la  mort  de  sou  frère 
aîné,  gouverneur  d'Abbeville,  mestre 
de  camp  du  régiment  Royal-Pologne, 
qui  avait  obtenu  le  2  février  1777  le 
brevet  de  duc  et  les  honneurs  du  Lou- 
vre ;  ép.  le  25  février  1702  Marie-Jeanne 
de  Talleyrand-Périgord,  dont  il  eut 
une  fille  morte  en  paissant,  et  un  fils 
mort  le  21  février  1774  âgé  de  deux 
ans  ;  lui-même  décéda  en  1794  sans 
postérité  ;  le  maréchal  eut  de  son  troi- 
sième mariage  : 

4dn'm-Amalric-Augustin  comte  de 
Mailly,  né  à  Paris  le  19  février  1792; 
sous-lieutenant  de  carabiniers  en  1811, 
fit  la  campagne  de  Russie,  où  il  fut 
blessé  d'une  balle  à  la  poitrine.  Le 
17  août  1815  il  fut  créé  pair  de  France,, 
devint  aide  de  camp  du  duc  de  Bor- 
deaux et  refusa  de  prêter  serment  en 
1830,  rentra  dans  la  vie  privée  ;  il  pu- 
blia en  1841  :  Mon  journal  pendant  la 
campagne  de  Russie,  écrit  de  mémoire 
après  mon  retour  d  Paris.  Un  vol.  in-8°. 
Il  avait  épousé  le  10  septembre  1810 
A'M^'n/'e-Henriette  de  Lonlay  de  Ville- 
pai),  dont  il  eut  six  enfants,  deux  fils 
et  quatre  filles  ;  il  est  mort  le  1er  juillet 
1878  au  château  de  la  Roche-Maill  v, 
commune  de  Regueil  (Sarthe)  ;  la  com- 
tesse de  Mailly  est  décédée  au  ch;Ueau 
de  Mondragon,  commune  do  Labosse 
(Sarthe),  le  23  février  1882.  C'est  de  ce 
mariage  que  sont  issus  les  Mailly 
d'aujourd'hui,  derniers  représentants 
d'une  illustre  liguée  qui  a  fait  de  nom- 
breuses branches. 

Le  maréchal  de  Mailly  descendait  au 


xxe  degré  d'Anselme  de  Mailly,  sgr  de 
Mailly  en  Picardie,  vivant  en  1050,qui 
fut  tué  en  1070  au  siège  de  Lille  où  il 
commandait  en  qualité  de  lieutenant 
de  Richilde  comtesse  d'Artois.  La  mai- 
son de  Mailly  tenait  rang  parmi  les 
plus  illustres  et  les  plus  puissantes  de 
la  Picardie.  Elle  a  eu  des  représentants 
aux  croisades  de  Philippe-Auguste  et 
de  Saiut  Louis.  Colart  baron  de  Mailly 
fut  en  1410  l'un  des  régents  de  France 
pendant  la  maladie  de  Charles  VI  De 
cette  maison  sont  sortis  un  cardinal 
archevêque  duc  de  Reims,  un  évêque 
comte  de  Noyon,  pair  de  France  ;  un 
évêque  d'Amiens  ;  un  grand  panuetier 
do  France  ;  deux  chevaliers  du  Saint- 
Esprit  ou  des  Ordres  du  Roi  ;  un  maré- 
ch  .î  de  France  ;  uu  grand  nombre 
d'officiers  généraux  et  un  pair  de 
Frauce  sous  la  Restauration. 

Z)'or,  à  trois  maillets  de  sinople. 

Devise  :  Hoyne  qui  oonra.  C'est-à- 
dire  :  Grogne  qui  voudra. 

Couronne  personnelle  à  la  maison 
qui  est  :  Une  fleur  de  lis  dans  le  milieu 
et  deux  moitiés  de  fleurs  de  lis  entre- 
coupées de  perles.  Elle  a  été  accordée  à 
cette  maison  comme  ayant  donné  uu 
régent  du  royaume  sous  Charles  VI. 

Supports  :  Deux  lions. 

1783 

Joseph-Henri  Bouchard  d'Esparbez 
de  Lussan,  dit  le  vicomte  puis  mar- 
quis d'Auboterre,  né  le  24  janvier  1714, 
entra  d'abord  aux  mousquetaires  du 
roi  daus  la  première  compagnie  le  30 
juin  1730;  obtint  une  compaguie  au 
régiment  de  cavalerie  de  Peyre  en  1733 
et  servit  pendant  trois  ans  dans  l'ar- 
mée du  Rhin.  Devenu  colonel  du  régi- 
ment d'infanterie  de  Provence  il  passa 
dans  l'armée  d'Allemagne  sous  les  or- 
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dres  du  maréchal  de  Maillebois  et  lit 
avec  distinction  la  campagne  de  Bo- 
hème, secourut  Braunau  et  concourut 
au  ravitaillement  d'Egra  en  1743.  Il 
fut  blessé  à  la  défense  de  Dingelfin- 
geu,  reutra  en  France  avec  l'armée, 
termina  la  campagne  dans  la  Haute- 
Alsace  sous  le  maréchal  de  Coigny  et 
passa  avec  son  régiment  à  l'armée 
d'Italie  en  1744  sous  les  ordres  du 
prince  de  Conti.  A  l'attaque  des  re- 
tranchements du  Mont-Dauphin  il  reçut 
un  coup  de  fusil  à  travers  le  corps. 
Nommé  brigadier,  il  continua  la  cam- 
pagne en  cette  qualité,  sous  le  maréchal 
de  Maillebois,  et  servit  avec  honneur 
dans  la  plupart  des  sièges  qui  se  suc- 
cédèrent du  Ie'  avril  1745  jusque  aux 
premiers  mois  de  1746.  Après  la  ba- 
taille de  Plaisance  il  passa  en  Provence 
avec  l'armée  et  concourut  à  la  défense 
de  cette  province  jusqu'au  mois  de 
mars  1747.  Revenu  à  l'armée  d'Italie 
il  se  trouva  à  la  prise  de  Nice,  de  Ville- 
franche  et  de  Vintimille  ;  il  marcha 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Belle 
Isle  et  contribua  a  la  reprise  de  Viu- 
timille  qui  fut  dégagée  par  la  victoire 
que  nos  troupes  remportèrent  sous  les 
murs  de  cette  ville. 

Créé  maréchal  de  camp  le  1*' janvier 
1748,  lieutenant  général  en  1766,  il 
quitta  l'armée  active  pour  remplir  des 
missions  diplomatiques  dans  lesquelles 
il  reudit  des  services  signales.  Il  fut 
envoyé  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  à  Vienne  d'où  il  revint  au  mois 
d'août  1756,  ayant  beaucoup  contribué 
au  traité  d'alliauce  conclu  entre  le  Roi 
et  l'Empereur,  le  1"  mai  1756,  connu 
sous  le  nom  de  traité  de  Versailles.  A 
son  retour  il  fut  envoyé  ambassadeur 
extraordinaire  en  Espagne,  au  mois  de 
septembre  1756  et  créé  chevalier  des 
Ordres  du  roi  le  l«r  janvier  1757.  Il 
revint  d'Espagne  en  1761  pour  se 


rendre  comme  ambassadeur  extraordi- 
naire et  plénipotentiaire  près  le  con- 
grès d'Augsbourg,  où  se  discutèrent 
les  préliminaires  de  la  paix  qui  mit 
fin  à  la  guorre  de  Sept-Ans,  terminée 
d'une  manière  moins  heureuse  qu'elle 
n'avait  commencé.  Il  clôtura  sa  car- 
rière diplomatique  par  l'ambassade  de 
Rome,  qui  ne  dura  que  peu  d'années. 
11  avait  été  fait  conseiller  d'Etat  d'é- 
pée  en  1767,  et  commanda  en  chef  en 
Bretagne  de  1775  à  1784  ;  il  fut  élevé 
à  la  dignité  de  maréchal  de  France  le 
13  juin  1783,  et  mourut  à  Paris  le  28 
août  1788. 

Il  était  fils  de  Charles-Louis-Henri 
Bouchard  d'Esparbez  de  Lussau,  dit  le 
marquis  d'Aubeterre,  et  de  Marie- 
Anne  Jay,  dame  d'honneur  de  Caro- 
roliue  de  Hesse,  duchesse  de  Bourbon, 
fille  de  Joseph  Jay,  sgr  de  Mon- 
tonueau,  en  Angoumois,  et  de  Marie- 
Anne-Françoise  de  Ferrière,  dame  de 
Champigny-en-Mirebalais,  en  Poitou. 

Ii  avait  ép.  le  4  juillet  1733  Marie- 
Françoise  Bouchard  d'Esparbez  de 
Lussau  d'Aubeterre,  sa  cousine  (fille 
de  Louis-Pierre-Joseph  Bouchard  d'Es- 
parbez, comte  de  Jouzac,  maréchal  de 
camp  et  lieutenant  général  au  gou- 
vernement des  provinces  de  Saintonge 
et  Angoumois,  et  de  Marie-Françoise 
Hénaut),  dont  il  n'eut  pas  d'enfants. 

Avec  lui  s'éteignit  la  branche  des 
seigueurs  barous  de  la  Serre  et  mar- 
quis d'Aubeterre,  formée  par  son  qua- 
trième aïeul  François  d'Esparbez,  sgr  de 
Lussan,  vicomte  de  la  Serre,  capitaine 
de  cinquante  hommes  d'armes  des  or- 
donnances du  roi,  sénéchal  et  gouver- 
neur d'Agenais  et  Condomois  par  let- 
tres royales  du  26  mai  1606,  conseiller 
d'Etat  le  29  novembre  1611  ;  maréchal 
de  France  le  18  septembre  1620  ;  il 
avait  épousé  le  15  avril  1597,  Hippo- 
ly te  Bouchard,  vicomtesse  d'Aubeterre, 
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fille  unique  de  David,  vicomte  d'Au- 
beterre,  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
capitaine  de  50  hommes  des  ordonnan- 
ces du  roi,  conseiller  d'Etat,  sénéchal 
et  gouverneur  en  Périgord,  et  de 
Renée  de  Bourdeille. 

La  branche  cadette,  dite  des  comtes 
d'Aubeterre  de  Jonzac,  Huit  avec  Fran- 
çois-Pierre-Charles, né  en  1714,  ma- 
réchal de  camp  le  10  mai  1748,  marié 
le  6  février  1736  a  Elisabeth-Pauline 
Colbert,  fille  du  comte  de  Seignelay, 
lieutenant  général,  gouverneur  de  la 
province  de  Berry  et  de  Anne  de  la 
Tour-Taxis,  sans  eufauts. 

D'argent,  à  la  fasce  de  gueules,  ac- 
compagnée de  trois  merlettes  de  sable, 
2  et  1,  aliàs  trois  êperviers. 

1783 

Charles-Just  de  Beauvau,  né  le  10 
novembre  1720,  fut  créé  prince  de  l'Em- 
pire conjointement  avec  son  père  par 
diplôme  impérial  du  13  novembre  1722. 

Dès  l'âge  de  treize  ans  il  avait  voulu 
suivre  son  oncle  le  comte  de  Ligni- 
ville  partant  pour  aller  trouver  sur 
les  remparts  de  Colorno  la  mort  la 
plus  glorieuse. 

Entré  fort  jeune  dans  la  carrière  mi- 
litaire, il  y  fit  un  chemin  aussi  rapide 
que  brillant.  En  1738  il  était  lieute- 
nant au  régiment  de  cavaltrie  de  la 
Reine.  A  vingt  ans  il  fut  nommé  co- 
lonel des  gardes  du  roi  Stanislas,  à  la 
formation  (1740)  et  alla  s'offrir  comme 
volontaire  à  l'armée  française  assiégée 
dans  Prag  :e  et  y  servit  en  qualité 
d'aide  de  c np  du  duc  de  Belle-lsle. 

Il  fut  bî  .?sé  dans  une  sortie  le  19 
août  1742.  Les  grenadiers  et  les  cara- 
biniers fr:  nçais  en  rentrant  de  cette 
sortie  qui  avait  été  pour  eux  une  bril- 
lante victoire,  montraient  cependant 
beaucoup  de  tristesse.  On  leur  eu  de- 


manda la  cause.  «  Le  jeune  brave  est 
blessé  !  •  sVerièrent-ils  en  ouvrant  leurs 
rangs  et  en  montrant  le  prince  de 
Beauvau  porté  sur  ce  brancard  ensan- 
glanté. Il  rentra  en  France  à  la  fin  de 
la  campagne  et  fut  créé  chevalier  de 
.Saint-Louis.  Passé  à  l'armée  d'Alle- 
magne il  combattit  à  Dettingen  ;  en- 
voyé à  l'armée  d'Italie,  il  commanda 
le  régiment  des  gardes  lorraines  en 
1744,  à  l'attaque  des  retranchements 
de  Montalban,  a  la  prise  de  Villefran- 
che  et  de  Nice,  au  passage  des  Alpes, 
aux  sièges  de  Demont  et  de  Coni. 

En  1745  il  obtint  du  roi  d'Espagne 
un  brevet  particulier  pour  jouir  du 
titre  et  des  honneurs  de  grand  d'Espa- 
gne pendant  la  vie  de  son  père,  avec 
l'autorisation  du  roi  de  France. 

Il  continua  à  commander  en  Italie 
les  gardes  lorraines  et  se  trouva  à  la 
plupart  des  affaires  de  cette  campagne  ; 
il  fut  blessé  dans  l'attaque  du  pont 
de  Casai -Bayano  qu'il  emporta  à  la 
tète  de  500  grenadiers.  Le  roi  le  créa 
brigadier  le  16  mai'  1746  II  fut  encore 
employé  pendant  la  campagne  de  1747 
et  contribua  à  la  conquête  des  comtés 
de  Nice  et  de  Vintirailîe.  Rentré  en 
France  il  prit  possession  du  gouver- 
nement des  ville  et  château  de  Bar,  que 
le  roi  de  Pologne,  duc  de  Lorraine,  lui 
avait  accordé. 

Le  10  mai  1748  il  fut  créé  maréchal 
de  camp,  et  devint  possesseur  de  la 
grandesse  d'Espague  par  la  mort  de 
son  père,  le  11  mai  1754. 

Il  suivit  le  maréchal  de  Richelieu  à 
la  conquête  de  Miuorque  et  se  distin- 
gua a  la  prise  du  fort  Saint-Philippe, 
des  forts  de  Mahon  et  de  la  redoute 
dite  «  Caroline 

Le  roi  de  Pologne  lui  accorda  la 
charge  de  grand  maître  de  sa  maison 
le  31  octobre  1756  et  lui  donna  le  gou- 
vernement des  ville  et  château  de 
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Lunéville.  Nommé  clievnlier  des  Or- 
dres du  roi  le  l,r  janvier  1757,  il  fut 
employé  le  1er  mars  à  l'armé  d'Allema- 
gne sous  le  maréchal  de  Richelieu  et 
rentra  victorieux  à  Munster  le  24  du 
même  mois.  Il  combattit  à  Hastembeck 
et  concourut  à  la  prise  de  l'électorat 
de  Hanovre.  Ap-ès  la  mort  du  maré- 
chal de  Mirepoîx  il  obtint  le  11  novem- 
bre 1757  la  charge  de  capitaine  de  la 
compagnie  des  gardes  du  corps  du  roi. 

Employé  à  l'armée  d'Allemagne  le 
16  mars  1758  il  se  trouva  à  la  bataille 
de  Crevelt  et  obtint  le  grade  de  lieu- 
tenant général  le  28  décembre  de  la 
même  année.  Deux  ans  après  nous  le 
retrouvons  encore  à  l'armée  d'Allema- 
gne, mais  le  lieutenaut  g-énéral,  che- 
valier des  Ordres  du  roi,  capitaine  des 
gardes  du  corps  du  roi  n'y  était  ap- 
pelé par  aucun  commandement.  Sur 
l'annonce  d'une  bataille  prochaine,  et 
en  quelque  sorte  attiré  par  l'odeur  de 
la  poudre,  comme  au  début  de  sa  car- 
rière, il  partit  eu  volontaire  et  servit 
d'aide  de  camp  au  maréchal  de  Broglie 
à  la  journée  de  Corback,  dans  la  prin- 
cipauté de  Waldeck  ;  il  contribua  lar- 
gement à  la  viet  ire.  «  M.  deBeauvau, 
écrivait  le  maréchal  au  roi,  est  ariivé 
au  moment  du  combat.  C'est  un  aide 
de  camp  d'une  nouvelle  espèce  ;  il  n'est 
pas  moins  bon  pour  le  conseil  que 
pour  l'action.  »  Il  justifiait  une  fois  de 
plus  l'opinion  du  chevalier  de  Boufflers 
qui  disait  de  lui,  au  retour  de  Prague  : 
«  M.  de  Beauvau  s'est  fait  l'aide  de 
camp  de  tout  ce  qui  marchait  à  l'en- 
nemi. » 

En  17G5,  nommé  commandant  du 
Languedoc,  il  eut  occasion  de  se  dis- 
tinguer par  un  trait  d'humanité  qui 
honorera  toujours  sa  mémoire.  Ayant 
appris,  pendant  la  tenue  des  Etats  à 
Montpellier,  que  dans  une  prison  d'Etat 
nommée  la  Tour  de  Constance,  a  Ai- 


gues-mortes,  se  trouvaient  quatorze 
femmes  enfermées  depuis  nombre  d'an- 
néas  pour  n'avoir  pas  voulu  abjurer  la 
religion  réformée,  Beauvau  se  rendit 
dans  ce  cachot,  tit  mettre  sur  le  champ 
en  liberté  toutes  ces  malheureuses,  et 
attendaut  que  le  gouvernement  eut 
décidé  de  leur  sort,  pourvut  de  ses  de- 
niers à  leurs  premiers  besoins.  Le  minis- 
lui  ordonna  de  réintégrer  dans  la  tour 
dix  de  ces  prisonnières.  En  cas  de  refus 
on  le  menace  d'eu  rendre  compte  au 
roi  et  on  ne  lui  cache  pas  qu'il  y 
va  de  la  perte  de  sou  commandement. 
Courrier  par  courrier  il  répond  par  cette 
seule  phrase  :  «  Le  roi  est  le  maître  de 
m'oter  le  commandement  qu'il  m'a 
confié,  mais  non  de  ra'empéeher  d'en 
remplir  les  devoirs,  selon  ma  cons- 
cience et  mon  honneur.  •  Les  quatorze 
victimes  restèrent  en  liberté  et  à  quel- 
ques années  de  là,  préseut  au  fameux 
lit  de  justice  en  1771,  il  refusa  sa  voix 
aux  projets  du  chancelier  Maupeou, 
qui  recueillait  lui-même  les  suffrages. 
Le  roi  lui  écrivit  peu  de  temps  après 
qu'il  n'en  comptait  pas  moins  sur  son 
respect,  sou  attachemeut  et  son  zèle,  et 
Louis  XV  défendit  la  lo3*auté  et  la 
liberté  de  son  capitaine  des  gardes 
contre  les  vengeances  de  son  ministre 
qui  avait  déjà  fait  dresser  la  lettre  de 
cachet,  pour  exiler  le  prince  de  Beau- 
vau à  Epinal. 

Eu  1771,  l'Académie  française  l'ap- 
pela dans  son  sein. 

Sous  le  nouveau  régne  il  fut  nomme 
commandant  d'une  des  premières  divi- 
sions militaires,  en  1777  ;  gouverneur 
de  Provence  eu  1782,  et  revêtu  de  la 
dignité  de  maréchal  de  France  le 
13  juin  1783.  La  Provence  lui  dut  le 
rétablissement  de  ses  Etats,  la  conser- 
vation de  son  Académie  et  le  perfec- 
tionnement de  sa  navigation.  A  la 
suppression  de  l'arsenal  de  Marseille  il 
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avait  proposé  de  convertir  cette  im- 
mense enceinte  en  un  lieu  privilégié 
où  tout  commerce  serait  libre  et  tout 
culte  permis.  Cette  double  franchise 
qui  assurait  à  Marseille  toute  la  navi- 
gation commerciale  de  la  Méditerranée 
ne  put  se  réaliser  par  suite  des  événe- 
ments politiques.  Le  4  août  1789 
Louis  XVI  appela  le  maréchal  dans 
son  conseil  et  il  fit  partie  du  ministère 
pendant  cinq  mois.  Il  mourut  le  21  mai 
1793. 

•  Ce  qui  assigne  à  Beauvau  une 
place  parmi  les  personnages  les  plus 
distingués  de  son  temps,  disent  les 
auteurs  de  la  Biographie  universelle , 
t.  m,  p.  434,  ce  n'est  plus  seulement 
cette  valeur,  brillant  héritage  de  ses 
pères,  mais  qui  lui  fut  commune  avec 
beaucoup  d'autres  ;  c'est  cette  bonté  de 
caractère  qui  lui  était  propre,  et  qui, 
jamais  démentie,  lui  mérita  detre  ap- 
pelé, comme  Bayard,  l'homme  sans 
peur  et  sans  reproche.  • 

Le  maréchal  de  Beauvau,  né  à  Luné- 
ville  le  19  novembre  1720,  était  le  qua- 
trième fils  de  Marc  de  Beauvau-Craon, 
prince  de  Craon  et  du  Saint-Empire, 
grand  d'Espagne  de  première  classe, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  grand 
écuyer  de  S.  A.  R.  de  Lorraine,  grand 
duc  de  Toscane,  depuis  empereur  sous 
le  nom  de  François  I8r,  et  d'Anne-Mar- 
guerite de  Ligniville.  Vingt  enfants 
étaieut  nés  de  cette  union. 

Il  ép.  1°  le  3  avril  1745  Marie  Sophie- 
Charlotte  de  la  Tour  d'Auvergne,  fille 
du  duc  de  Bouillon  ;  2e  au  mois  de  mars 
1764  Marie-Sylvie  de  Rohan-Chabot, 
veuve  de  Jean-Baptiste- Louis  de  Cler- 
mont  d'Amboise,  marquis  de  Renel, 
fille  de  Guy-Auguste  de  Rohan  comte 
de  Chabot  et  d'Yvonne-Sylvie  du  Breil 
de  Rais  ;  il  eut  du  premier  lit  :  Anne- 
Louise-Marie,  mariée  le  9  septembre 
1767  à  Louis-Philippe-Marc-Antoine  de 
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Noailles  prince  de  Poix  ;  il  n'eut  pas 
d'enfants  du  second  lit.  La  descendance 
de  la  maison  de  Beauvau  a  été  conti- 
nuée par  Ferdinand  de  Beauvau,  prince 
de  Craon,  frère  du  maréchal. 

La  maison  de  Beauvau,  une  des 
jBus  anciennes  de  l'Anjou,  tire  son 
nom  de  la  baronnie  de  Bel-Val  ou 
Beauvau,  située  à  six  kilomètres  d'An- 
gers. Elle  est  connue  depuis  Foulques 
de  Beauvau  qui  accompagna  Richard 
Cœur  de  Lion,  à  la  croisade  de  1190 
et  périt  en  Palestine.  Parmi  les  hom- 
mes illustres  produits  par  cette  antique 
lignée,  on  cite,  avec  le  maréchal,  Reué 
de  Beauvau,  qui  fut  connétable  de 
Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples.en  1360; 
Pierre  de  Beauvau,  l'un  des  plus  fidè- 
les compagnons  de  Charles  VU,  qui  se 
distingua  dans  les  guerres  contre  les 
anglais  et  le  duc  de  Bourgogne  ;  Jean 
de  Beauvau  qui  fut  chambellan  du  roi 
Louis  XI,  était  flls  de  Pierre  et  de 
Jeanne  de  Craon  qui  mourut  en  lui 
donnant  le  jour  ;  mais  selon  le  vœu 
qu'elle  avait  exprimé  il  écartela  ses 
armes  de  Craon  et  ajouta  le  nom  de  sa 
mère  à  celui  de  Beauvau. 

Depuis  1722  la  maison  de  Beauvau 
est  en  possession  du  titre  de  prince  de 
Craon  et  du  Saint  Empire.  Le  4  juillet 
1664  la  terre  du  Rivau,  en  Anjou,  avait 
été  érigée  en  marquisat  sous  le  nom 
de  Beauvau  du  Rivau,  en  faveur  de 
Jacques  de  Beauvau,  capitaine  des 
gardes  de  Gaston  duc  d'Orléans.  La 
terre  d'Haudonvilliers  en  Lorraine  fut 
l'objet  d'une  érection  semblable  sous 
le  nom  de  marquisat  de  Craon  le  21 
août  1712  en  faveur  de  Marc  de  Beauvau, 
grand  écuyer  du  duc  de  Lorraine,  che- 
valier de  la  Toison  d'or.  C'était  le  père 
du  maréchal. 

D'argent,  à  quatre  lionceaux  de  gueu- 
les,  anne's,  lampassés  et  couronnés  d'or. 
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1783  services  qu'il  a  rendus  au  feu  roi,  notre 

très  honoré  seigneur  et  aïeul,  et  à 
nous-mêm?,  ne  pouvaient  être  mieux 
récompensés  que  par  la  dignité  de  ma- 
réchal de  France,  a  laquelle  nous  avons 
jugé  à  propos  de  l'élever. 

Pourvu  au  mois  de  mai  1739  d'une 
lieutenance  en  second  en  notre  régi- 
ment d'infanterie,  il  passa  en  Bohême 
en  1741,  y  fit  la  campagne  de  cette 
année  et  celle  de  1742  ;  se  trouva  à  la 
bataille  de  Dettingen  au  moia  de  juin 
1743,  fut  fait  lieutenant  en  premier  au 
mois  d'août  suivant  et  il  obtint,  au 
mois  de  décembre  de  la  même  année, 
les  gouvernements  de  nos  villes  de 
Montpellier  et  de  Cette.  Nommé  mestre 
de  camp,  lieutenant  de  notre  régiment 
de  cavalerie  en  1744,  il  commanda  ce 
corps  en  Flandre  à  l'armée  du  maré- 
chal de  Saxe,  couvrit  avec  elle  les 
sièges  de  Menin,  d'Ypres  et  Fumes,  et 
finit  la  campagne  au  camp  de  Courtray . 
Il  se  signala  en  1745  à  la  bataille  de 
Fontenoy,  se  trouva  au  siège  des  ville 
et  citadelle  de  Tournay,  au  combat  de 
Melle,  aux  sièges  d'findermonde  et 
d'Ath  ;  servit  en  1746  à  ceux  de  Bru- 
xelles et  de  la  citadellè  d'Anvers,  et 
donna  de  nouvelles  preuves  de  zèle  et 
de  courage  aux  batailles  de  Raucoux  et 
de  Lawfeld.  Ses  services  lui  ayant  mé- 
rité le  grade  de  brigadier  au  mois  de 
janvier  1748,  il  en  reprit  les  fonctions 
au  siège  de  Maëstricht,  fut  pourvu  de 
la  charge  de  commissaire  général  de 
notre  cavalerie  au  mois  de  juin  suivant 
et  créé  maréchal  de  camp  au  mois  de 
décembre  de  la  même  année,  par  bre- 
vet daté  du  mois  de  mai  précédent.  Il 
fut  employé  en  ce  grade  au  camp  de 
Sarrelouis  a  la  tète  de  la  cavalerie,  et 
en  1756  il  commanda  les  troupes  que 
le  feu  roi  avait  jugé  à  propos  d'envoyer 
en  Corse. 

Il  passa  de  cette  île  en  1757,  à  l'ar- 


Charles-Eugéne-Gabriel  de  la  Croix, 
marquis  de  Castries,  né  en  1727,  fut 
un  des  hommes  de  guerre  les  plus  re- 
marquables du  xviii»  siècle,  et  un  des 
ministres  les  plus  estimés  du  règne  de 
Louis  XVI.  Nous  ne  croyons  pouvoir 
donner  un  résumé  plus  fidèle  des  ser- 
vices rendus  au  pays  par  le  maréchal 
de  Castries,  dans  sa  carrière  militaire 
et  dans  l'administration  de  la  marine, 
qu'en  reproduisant  ici  le  texte  des  let- 
tres patentes  du  14  juin  1783,  qui  rele- 
vèrent à  la  dignité  de  maréchal  de 
France; 

Louis,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de 
France  et  de  Navarre,  à  tous  ceux  qui 
ces  présentes  verront,  salut.  Les  rois 
nos  prédécesseurs  ont  particulièrement 
honoré  la  profession  des  armes  et  ont 
conféré  les  charges  les  plus  éminentes 
aux  officiers  généraux  qui  s'étaient  le 
plus  distingués  à  la  tête  des  troupes  ; 
ils  pensaient  que  l'Etat  ne  pouvait  trop 
^'acquitter  envers  ceux  qui  s'étaient 
consacrés  à  sa  défense  et  qui  avaient 
payé  de  leur  sang  la  gloire  qu'ils 
avaient  acquise. 

Dès  notre  avènement  au  trône,  nous 
avons  cru  ne  pouvoir  mieux  faire  que 
d'adopter  des  principes  ausni  justes,  et 
notre  très  cher  et  bien  amé  Charles- 
Eugène-Gabriel  de  la  Croix  de  Castries, 
marquis  de  Castries,  chevalier  de  nos 
Ordres,  l'un  de  nos  lieutenants-géné- 
raux en  nos  armées,  capitaine  lieute- 
nant de  nos  gendarmes  écossais,  com- 
mandant général  et  inspecteur  de  notre 
gendarmerie,  gouverneur  de  nos  villes 
de  Montpellier  et  de  Cette  et  ministre- 
secrétaire  d'Etat,  ayant  le  département 
de  la  marine,  étant  l'un  de  nos  officiers 
généraux  qui  a  montré  je  plus  de  zèle 
de  courage  et  de  talent  dans  nos 
armées,  Nous  avons  estimé  que  les 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


Dit 


mée  d'Allemagne;  la  cavalerie  y  fut 
sous  ses  ordres  et  il  combattit  avec  elle 
à  Roabach.  Quatre  coups  de  sabre  qu'il 
y  reçut  à  la  tète,  loin  de  rebuter  son 
zèle  et  sa  valeur,  ne  servirent  qu'à 
leur  donner  plus  d'activité,  et  malgré 
ses  blessures,  il  ne  quitta  le  champ  de 
bataille  qu'à  la  fin  du  combat. 

Il  fut  chargé  en  1758  du  commande- 
ment d'un  corps  séparé  qui  formait 
l'avant-garde  de  l'armée  de  Soubise,  et 
il  se  trouva  au  combat  de  Lutzelberg. 
Au  mois  de  décembre  de  la  même 
année,  il  prit  d'assaut  la  ville  de  Saint- 
Goar,etil  obligea  la  garnison  de  Rhin- 
feld  à  se  rendre  prisonnière  de  guerre 

Des  services  aussi  distingués  méri- 
taient une  récompense.  Le  grade  de 
lieutenant-gécéral  lui  fut  accordé  à  ce 
titre  le  28  du  mois  de  décembre  1758. 
Nommé  mestre  de  camp  général  de  la 
cavalerie  en  1759  il  servit  à  l'armée 
d'Allemagne  et  se  trouva  aux  batailles 
de  Creveltet  de  Minden.  Il  se  rendit,  en 
1760  sur  le  bas- Rhin,  joiguit  la  grande 
armée  et  combattit  avec  ello  à  Corbak. 
Employé  en  qualité  de  premier  lieu- 
tenant-général à  la  réserve  comman- 
dée par  le  comte  du  Muy,  il  servit  à 
"Wartbourg  à  la  tête  de  l'infanterie,  y 
fut  blessé  d'un  coup  de  canon,  et  les 
marques  éclatantes  de  fermeté  et  de 
courage  qu'il  donna  dans  cette  jour- 
née malheureuse  ajoutèrent  à  sa  répu- 
tation. Quelque  temps  après  il  se  pré- 
senta devant  Stalberg  ;  cette  plac;  lui 
ouvrit  ses  portes  le  3  août.  Il  fut  déta- 
ché au  mois  de  septembre  suivant  avec 
un  corps  de  troupes  surle  bas-Rhin,  où 
les  ennemis  s'étaient  portés  pour  for- 
mer le  siège  de  Wezel,  Il  marcha  vers 
cette  place,  emporta  l'épée  à  la  main  le 
poste  de  Rhiuberget  fit  entrer 600  hom- 
mes d'élite  à  Wezel. 

Attaqué  à  Clostercamp,  il  déploya 
dans  cette  bataille  tous  les  talents 


qu'on  pouvait  attendre  de  l'expérience 
la  plus  consommée.  Les  ennemis  après 
avoir  perdu  uue  partie  de  leurs  trou- 
pes, fureut  obligés  de  lever  le  siège  de 
Wezel  et  de  repasser  le  Rhin.  Il  s'em- 
para du  pont  qu'ils  avaient  jeté  sur  ce 
fleuve,  ne  cessa  de  les  harceler  dans 
leur  retraite  vers  Munster  et  la  victoire 
la  plus  complète  couronna  sa  valeur. 
Le  feu  Roi  en  considération  d'un  suc- 
cès  si  brillant,  lui  accorda  les  entrées 
de  sa  chambre  et  lui  donna  l'assu- 
rance d'être  nommé  chevalier  de  ses 
Ordres,  lorsqu'il  aurait  l'âge  requis 
par  les  statuts.  Il  commanda  en  1761 
la  cavalerie  à  l'armée  du  Bas-Rhin  où 
il  fut  employé  en  qualité  de  maréchal- 
général  des  logis  et  il  se  trouva  à  tou- 
tes les  actions  qu'il  y  eut  dans  cette 
campagne.  En  1762  il  fut  chargé  du 
commandement  de  plusieurs  corps  de 
troupes,  et  il  eut  le  bras  cassé  d'un 
coup  de  fusil  en  défendant  le  pont  de 
Bukermul,  à  la  tête  du  corps  qui  était 
sous  ses  ordres.  Il  fut  établi  capitaine- 
lieutenant  des  gendarmes  écossais  et 
commandant-général  du  corps  de  la 
gendarmerie  en  1770  et  commandant 
dans  la  Flandre,  le  Hainaut  et  le  Cam- 
brésis  en  1774.  Faire  régner  la  disci- 
pline la  plus  exacte  parmi  les  troupes, 
pourvoir  à  la  sûreté  des  places  de  ces 
frontières,  et  assurer  le  bouheurde  ses 
habitants,  furent  tour  à  tour  l'objet  de 
ses  soins  dans  cette  place  importante 
et  il  s'en  montra  digne  par  l'intelli- 
gence et  par  le  zèle  avec  lesquels  il 
remplit  les  devoirs  qu'elle  lui  impo- 
sait. 

En  1778  nous  l'employâmés  en  sou 
grade  de  lieutenant-général  à  l'armée 
que  nous  avions  fait  assembler  sur  les 
côtes  de  Normandie  et  de  Bretagne  et 
le  département  de  la  marine  s'étant 
trouvé  vacant  au  mois  d'octobre  1780, 
par  suite  de  la  démission  du  sieur  de 
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Sartine,  qui  en  était  pourvu,  nous  ju- 
geâmes à  propos  de  la  lui  confier. 

Tout  autre  que  lui  eût  pu  être 
effrayé  à  la  vue  des  détails  immenses 
d'une  administration  où  les  difficultés 
s'offrent  à  chaque  pas  en  temps  de 
guerre,  où  il  faut  maîtriser  le  hasard, 
embrasser  d'un  coup  d'œil  la  vaste 
étendue  des  mers  et  les  parties  du 
globe  les  plus  éloignées,  pourvoir  nos 
escadres  et  nos  possessions  dans  les 
deux  Indes  de  forces  suffisantes  pour 
en  imposer  ft  celles  de  l'ennemi  et  trou- 
ver des  ressources  pour  réparer  les  re- 
vers qu'il  n'a  pas  été  possible  d'empê- 
cher, ni  de  prévoir  ;  mais  il  a  montré 
que  tous  les  obstacles  s'aplanissaient 
devant  les  talents,  et  il  a  pleinement 
justifié  notre  choix  par  son  activité  et 
ses  lumières.  » 

Le  maréchal  de  Gastries,  dit  la  Bio- 
graphie Michaud,  montra  pendant  toute 
sa  carrière,  de  grands  talents,  le 
zèle  le  plus  ardent,  l'amour  de  Tordre 
et  de  la  discipline,  une  application  in- 
fatigable et  la  plus  grande  activité. 
Dans  son  ministère  il  déploya  toute 
l'énergie  de  son  caractère  et  de  son 
zèle  pour  rendre  à  la  marine  son  an- 
cienne supériorité,  et  se  signaler  sur- 
tout par  le  plus  pur  désintéressement. 
Obligé  de  quitter  la  France,  «.u  début 
de  la  Révolution,  il  alla  demander  un 
asile  à  son  ancien  adversaire  le  duc  de 
Brunswick  et  en  obtint  le  meilleur 
accueil.  Il  commandait  une  division 
dans  l'armée  des  princes  en  1792.  Le 
maréchal  de  Castries  est  mort  à  Wol- 
fenbuttel,  le  11  jauvier  1801,  à  74  ans, 
et  a  été  enterré  à  Brunswick,  où  le  duc 
eut  la  générosité  de  lui  faire  élever  un 
monument  qui  éternise  la  mémoire  de 
son  vainqueur  à  Clostercamp. 

Il  était  le  troisième  fils  de  Joseph- 
François  de  la  Croix,  marquis  de  Cas- 
tries, baron  des  Etats  de  Languedoc, 


lieutenant  de  roi  en  la  même  province, 
gouverneur  et  sénéchal  de  Montpellier, 
maréchal  de  camp  en  1693,  chevalier 
d'honneur  de  Madame  la  duchesse 
d'Orléans;  chevalier  des  Ordres  du  Roi 
en  1724,  et  de  Marie-Françoise  de  Le- 
vis-Charlus,  sa  seconde  femme. 

Il  ép.  le  19  décembre  1743  Gabrielk- 
Isabeau-Thérèse  de  Rosset  de  Fleurv, 
petite-nièce  du  cardinal  de  Fl^ury, 
dont  il  eut  deux  enfants  :  1.  Armand- 
Charles-Augustin,  qui  suit;  2.  Adé- 
laïde-Marie, mariée  en  1707  au  vicomte 
de  Mailly. 

Armand  -  Charles  -  Augustin  de  la 
Croix  de  Castries,  duc  de  Castries  a 
brevet  en  1783,  duc  héréditaire  et  pair 
de  France,  en  1814,  prit  part  à  la 
guerre  d'Amérique  et  se  distingua  au 
siège  d'Yorcktown  ;  maréchal  de  camp 
en  1788,  député  de  la  noblesse  de  Paria 
aux  Etats-généraux  en  1789,  aide  de 
camp  de  son  père  à  l'armée  des  prin- 
ces, lieutenant  général  en  1814,  che- 
valier de  Saint- Louis  et  des  Ordres  du 
roi,  1825,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  mort  en  1842  ;  il  avait 
épousé  :  1°  en  1768,  la  fille  du  duc 
Guines,  ambassadeur  du  roi  à  LonL 
dres  ;  2*  en  1805,  Elisa  Coghlan,  irlan- 
daise. Il  eut  du  premier  mariage  -Ed- 
mond-Eugène-Philippe-Hercule  de  Is 
la  Croix,  marquis  puis  duc  de  Castries, 
maréchal  de  camp,  cheralier  de  Saint- 
Louis,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, marié  le  29  octobre  1816  à  Claire- 
Clémence-Henriette-Claudine  de  Maille, 
sans  enfants.  (V.  Y  Armoriai  de  Lan- 
guedoc, t.  i,  p.  273-277.) 

Après  la  mort  du  duc  Edmond,  le  titre 
de  duc  de  Castries  fut  relevé  par  son 
neveu  ift/monrf-Charles-Auguste,  fils  de 
son  frère  Armand-Charles-Henri  de  la 
Croix  de  Castries,  appelé  le  comte  do 
Castries,  ancien  officier  dans  les  chas- 
seurs de  la  garde  royale,  gentilhomme 
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de  la  chambre  du  roi  en  1829  marié  en 
1833  à  Marie-Augusta  d'Harcourt  dont 
trois  enfants  :  1.  Edmond-Charles- Au- 
guste, duc  de  Castries  après  la  mort  de 
son  oncle,  marié  eu  1864,  à  Iphigénie 
Sina,  fille  dn  baron  Sina  de  Hodoz  et 
Kisdiaet  de  Iphigénie  Ghika  de  Désan- 
falva,  décédé  sans  enfants  à  Paris,  le 
21  avril  1886,  dernier  duc  de  Castries  ; 

2.  Elisabeth-Charlotte-Sophie,  mariée 
le  14  mars  1854  au  maréchal  de  Mac- 
Mahon,  duc  de  Magenta,  dout  postérité; 

3.  Jeanne- Elisabeth- Marie,  décédée 
mariée  au  comte  de  la  Bonninière  de 
Beaumout,  décédé  général  de  brigade 
eu  1896,  dont  postérité. 

La  duchesse  de  Castries,  s'est  rema- 
riée à  Paris,  le  15  octobre  1887,  avec 
Louis- Emmanuel  vicomte  d'Harcourt. 

La  maison  de  la  Croix  de  Castries 
est  originaire  du  bas  Languedoc  où 
elle  est  connue  depuis  Jean  de  la 
Croix,  gentilhomme  de  Languedoc  qui 
se  distingua  en  1421  à  la  bataille  de 
Beaugé  ;  il  eut  pour  fils  Jacques  de  la 
Croix  un  des  cent  gentilshommes  de  la 
chambre  du  roi  en  1487  que  l'on  croit 
avoir  été  le  père  de  Guillaume  de  la 
Croix,  trésorier  des  guerres  depuis 
1477,  auquel  le  roi  Louis  XI  donna 
pour  ses  bons  et  agréables  services, 
son  hôtel  et  maison  de  Mirevaux.  En 
1495  Guillaume  de  la  Croix,  conseiller 
du  roi,  gouverneur  de  Montpellier, 
acquit  la  terre  baronnie  de  Castries, 
près  Montpellier,  de  Guillaume  de 
Pierre,  baron  de  Ganges,  qui  donnait 
entrée  aux  Etats  de  Languedoc,  hon- 
neur dont  cette  maison  a  joui  jusqu'à  la 
révolution  ;  elle  est  encore  la  propriété 
de  la  veuve  du  dernier  duc  de  Castries. 

La  maison  de  la  Croix  de  Castries  a 
donné  un  maréchal  de  France,  minis- 
tre de  la  marine,  plusieurs  lieutenants 
généraux  et  maréchaux  de  camp,  qua- 
tre chevaliers  des  Ordres  du  Roi,  plu- 


sieurs gentilshommes  de  la  chambre 
du  roi,  un  pair  de  France,  etc.  Depuis 
le  milieu  du  xvn*  siècle  jusqu'à  la 
révolution  elle  a  possédé  le  gouver- 
nement de  Montpellier.  En  1639  elle 
avait  obtenu  des  lettres  de  marquis. 
Le  titre  de  duc  à  brevet,  converti  en 
titre  héréditaire  en  1814,  fut  concédé 
au  fils  du  maréchal  de  Castries  en 
1783,  la  même  année  où  son  père  était 
nommé  maréchal  de  France. 

C'est  pendant  le  ministère  du  maré- 
chal marquis  de  Castries  que  fut  en- 
treprise la  guerre  d'Amérique,  l'expé- 
dition à  la  recherche  de  La  Pérouse  et 
la  construction  du  port  de  Cherbourg. 
La  publication  des  Mémoires  du  ma- 
réchal de  Castries,  conservés  dans  les 
archives  du  château  de  Castries,  rédi- 
gés par  lui  pendant  l'émigration  offri- 
rait un  très  grand  intérêt. 

Cette  maison  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches,  dont  celle  des  barons 
de  Gaujac  et  de  Meirargues,  appelés 
comtes  de  Castries,  séparés  de  l'auteur 
commun  depuis  le  milieu  du  xvi°  siè- 
cle, subsiste  aujourd'hui  seule  dans 
les  mâles. 

D'azur,  à  la  croix  oVor. 

Devise  :  Fidèle  à  son  roi  et  à  TAon- 
neur. 

1783 

Guy-André-Pierre  de  Montmorency, 
duc  de  Laval,  né  le  21  septembre  1723, 
connu  d'abord  sous  le  nom  de  marquis 
de  Laval,  entra  aux  mousquetaires 
le  lw  janvier  1741  et  fit  la  campagne 
de  Flandre  en  1742.  L'année  suivante 
il  obtint  une  compagnie  dans  le  régi- 
ment de  cavalerie  de  Royal-Pologne 
et  combattit  avec  ce  régiment  à  Det- 
tingeu  le  27  juin  ;  il  passa  dans  l'ar- 
mée de  la  basse  Alsace  et  continua  la 
campagne  à  la  tête  d'un  régiment  de 
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cavalerie  de  fou  nom,  dont  il  venait 
d'être  nommé  colonel. 

En  1744,  il  se  trouva  à  la  reprise  de 
Weissembourg,  à  l'attaque  des  ligues 
de  Suffelsheim  et  au  siège  de  Fribourg, 
d'où  il  marcha  à  l'armée  du  Bas-Rhin 
sous  les  ordres  du  maréchal  de  Mail- 
lebois.  Il  passa  l'hiver  a  Flersheim 
sur  les  bords  du  Mein  et  concourut  à 
la  prise  de  Cronembourg,  au  mois  de 
mars  1745. 

Après  la  campagne  de  1745,  qu'il  fit 
sur  le  Bas-Rhin,  sous  les  ordres  du 
prince  de  Conty,  il  passa  à  l'armée  de 
Flandre,  contribua  avec  distinction  à 
l'affaire  de  Mesle,  à  la  prise  de  Gand, 
et  fat  nommé  brigadier  le  25  juin, 
dont  le  brevet  était  du  l*  mai  précé- 
dent. 

En  1746,  il  fut  blessé  à  la  bataille  de 
Raucoux  et  servit  ensuite  dans  l'armée 
de  Flandre;  il  participa  aux  nombreux 
sièges  de  cette  campagne  à  l'Ecluse, 
au  Sas  de  Gand,  à  Hulst,  à  Axel,  à 
Berg-op-Zoon  et  enfin  à  Maëstricht,  et 
au  mois  de  décembre  1748,  il  fut  dé- 
claré maréchal  de  camp. 

Il  se  démit  de  sou  régiment  et  passa 
dans  111e  de  M  inorque  sous  les  ordros  du 
maréchal  de  Richelieu  ;  il  concourut  à 
la  conquête  de  cette  île  en  1756,  et  ser- 
vit au  siège  et  à  l'assaut  du  fort  Phi- 
lippe. 

En  1757,  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Allemagne  où  il  eut  plusieurs  com- 
mandements et  contribua  à  la  cou- 
quête  de  l'Electorat  de  Hanovre  et  re- 
vint en  France  après  la  capitulation  de 
Closterseven. 

Rappelé  de  nouveau  à  l'armée  d'Al- 
lemagne, il  combattit  à  Crevelt,  se 
trouva  à  la  bataille  de  Minden,  et  le 
1er  août  1759  fut  déclaré  lieutenaut 
général  des  armées,  par  brevet  délivré 
le  17  décembre  de  la  même  année. 

Par  lettres  du  mois  d'octobre  1758, 


il  avait  obtenu  l'érection  de  la  baron* 
nie  d'Arnac  et  du  marquisat  de  Ma- 
gnac  en  duché,  sous  le  nom  de  Laval, 
avec  extension  aux  enfants  et  descen- 
dants maies  de  feu  Joseph-Pierre  comte 
de  Montmorency-Laval,  son  parent, 
sgr  des  terres  de  Valon,  de  Maigné  et 
de  Crenon,  colonel  du  régiment  de 
Guyenne-infanterie,  l'un  des  menins 
de  Mgr  le  Dauphin,  tué  le  31  juillet 
1757  à  la  bataille  d'Hastembeck  ;  il 
avait  ép.  le  25  avril  1749  Elisabeth- 
Renée  de  Maupeou.  (V.  le  Bulletin  de 
1895,  col.  691.) 

En  1760  et  1761,  il  fut  employé  en 
qualité  de  lieutenant  général  à  l'ar- 
mée d'Allemagne  et  se  trouva  aux  af- 
faires de  Corback,  de  Filiughauseu,  et 
obtint  par  provision  du  30  novembre 
1761  le  gouvernement  de  Mont  Dau- 
phin. Il  fut  pourvu  du  gouvernament 
de  Compiègne  en  1771  ;  nomme  grand- 
croix  de  Saint-Louis  en  1779  ;  gouver- 
neur de  la  province  d'Aunis  ;  il  reçut 
le  bâton  de  maréchal  de  France  le  13 
juin  1783,  et  mourut  en  1798. 

Il  était  fils  aîné  de  Guy-André  comte 
de  Laval-Montmorency,  marquis  de 
Lezay  et  de  Magnac,  et  de  Marie-Anne 
de  Turmenies  de  Nointel,  veuve  de 
Mathieu  marquis  de  la  Roche  foucauld- 
Bayers. 

Il  ép.  le  28  décembre  1740  Jacque- 
line-Hortense  de  Bulliou  de  Fervac- 
ques,  fils  de  Anne -Jacques,  marquis 
de  Fervacques,  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  lieutenant  général  de  ses  armées, 
et  de  Marie-Madeleiue  de  Gigault  de 
Bellefonds.  La  duchesse  de  Laval  était 
sœur  des  duchesses  de  Beauvilliers  et 
d'Olonne. 

Le  maréchal,  duc  de  Laval,  eut  de  son 
mariage  :  1.  Guy-André-Marie-Joseph, 
mort  sans  enfauts;  2.  Anne-Alexan- 
dre-Marie-Joseph, marié  en  1765  à 
Mlle  de  Luxe,  nièce  du  prince  de  Tin- 
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gry  ;  3.  Mathiea-Paul-Louis,  vicomte 
de  Laval,  marié  en  1765  à  Catherine- 
Jean  ue  Tavemier  de  Boullongne  ;  et 
trois  enfants,  morts  jeunes. 

Charlotte  de  Montmorency,  fille  et 
héritière  du  dernier  duc  de  Laval- 
Montmorency,  ép.  Gustave  de  Lé  vis, 
marquis  de  Lévis-Mirepoix,  qui  hérita 
par  son  mariage  de  la  Grandesse  d'Es- 
pagne, à  laquelle  était  attaché  le  titre 
de  duc  de  San-Fernando  Luis,  porté 
par  le  chef  de  la  famille. 

D'or,  à  la  croix  de  gueules  chargée  de 
cinq  coquilles  d'argent,  cantonnée  de 

10  alérions  d'azur. 

1783 

Emmanuel  de  Croy,  comte  puis  duc 
de  Croy,  prince  de  8olre  et  du  Saint- 
Empire,  né  à  Condé  en  Hainant  le 
23  juin  1718,  entra  aux  mousquetaires 
le  6  avril  1736  et  obtint  le  régiment 
Royal-Rou8siilon  en  1738;  servit  à 
l'armée  de  Westphalie  sous  les  ordres  du 
maréchal  de  Maillebois  en  1741,  puis  il 
passa  à  l'armée  de  Bohème  en  1743  sous 
les  ordres  du  comte  de  Saxe  et  revint 
en  Bavière,  où  il  se  trouva  à  la  prise 
de  Dingelfing,  marcha  au  secours  de 
Braunau  dont  il  fit  lever  le  siège.  En 
1744,  il  servit  dans  l'armée  du  maré- 
chal de  Saxe,  puis  comme  volontaire, 

11  prit  part  aux  sièges  de  Menin  et 
d'Ypres,  et  termina  la  campagne  au 
camp  de  Courtray. 

Le  11  mai  1745,  il  prit  une  part  glo- 
rieuse à  la  bataille  de  Fontenoy  et 
t  mérita  les  témoignages  flatteurs  que 
le  roi  lui  donna  de  sa  satisfaction.  > 

Le  1*' juin  il  fut  nommé  brigadier  des 
armées  et  alla  servir  comme  volontaire 
sous  les  ordres  du  comte  d'Estrées  à 
Enghien  et  de  là  au  siège  d'Ath,  puis 
au  siège  de  Bruxelles  en  février  1746. 

pmployé  cettejmême  année.  »  l'ar«r 


mée  du  roi,  nous  le  trouvons  aux  siè- 
ges d'Anvers,  puis  de  Mons  et  de 
Saint  -Guillain.  Il  rejoignit  ensuite 
l'armée  à  Louvain  et  prit  part  à  l'atta- 
que de  Ramillies  le  7  octobre  et  à  la 
bataille  de  Raucoux  le  11  du  même 
mois. 

En  1747,  à  la  tête  de  sa  brigade,  il 
prit  part  avec  éclat  à  la  bataille  de 
Lawfeld  et  marcha  ensuite  au  siège 
Berg-Op-Zoon  où  il  commanda  la  ca- 
valerie ;  se  trouva  à  l'assaut  qui  em- 
porta la  place  et  suivit  le  comte  de 
Loweudahl  à  la  prise  du  fort  Frédéric- 
Henry. 

Il  servit  en  1748  au  siège  de  Maas- 
tricht et  fut  nommé  maréchal  de  camp; 
il  se  démit  alors  de  son  régiment  de 
Royal-Roussillon. 

Il  fut  employé  comme  maréchal  de 
camp  dans  l'armée  du  maréchal  de 
Belle-Isle,  le  28  mars  1756,  et  com- 
manda le  camp  de  Calais.  Ce  comman- 
dement s'accrut  en  1757  de  celui  des 
troupes  en  Artois,  Picardie,  Calaisis  et 
Boulonnais,  et  s'en  acquitta  supérieu- 
rement par  les  précautions  prises  en 
vue  de  la  défense  des  Cotes.  Il  fit  cons- 
truire à  ses  frais  en  avant  de  la  mer  et 
près  de  Boulogne  la  tour  qui  a  porté 
son  nom. 

Le  1*  janvier  1759,  il  fut  nommé 
chevalier  des  Ordres  du  roi  ;  il  avait 
obtenu  le  17  décembre  précédent  le 
grade  de  lieutenant-général  des  armées 
et  conserva  son  commandement  dans 
le  Calaisis  jusqu'au  30  avril  1760. 

Le  lw  mai  1760  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Allemagne,  où  il  commanda 
plusieurs  corps  de  troupes  séparés, 
puis  il  passa  dans  l'armée  du  maréchal 
de  Soubise  et  fit  les  campagnes  de 
Hesse  et  de  Westphalie.  C'est  lui  qui 
commandant  un  corps  séparé  sur  la 
Roër  gagna  l'importante  affaire  du 
Pont  de  Weathoven  le  3  juillet  J761, 
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entreprise  d'où  dépendait  la  sûreté  de 
nos  convois,  et  le  30  du  mois  d'août 
suivant  il  remporta  un  autre  avan- 
tage près  de  Munster,  où  il  fit  500  pri- 
sonniers. 

Il  fut  nommé  maréchal  de  France  le 
13  juin  1783  et  mourut  à  Paris  le 
30  mars  1784.  Il  était  grand  d'Espagne 
de  première  classe  comme  héritier  ctu 
dernier  duc  de  Croy,  comte  de  Rœux, 
chevalier  de  la  Toison  d'Or,  chef  de 
toute  la  maison  de  Croy,   mort  le 

19  avril  1767,  dont  il  prit  le  titre  de 
duc  de  Croy,  avec  la  permission  du  roi 
en  1768  ;  il  était  prioce  du  Saint-Em- 
pire, et  grand  veneur  héréditaire  du 
comté  de  Hainaut,  depuis  la  mort  de 
son  père  le  31  octobre  1723. 

Le  maréchal  duc  de  Croy  était  fils 
unique  de  Philippe-Alexandre-Emma- 
nuel  de  Croy,  prince  de  Solre  et  de 
Mœurs,  lieutenant  général  des  armées 
le  1er  octobre  1718  et  de  Marie-Margue- 
rite-Louise née  comtesse  de  Milen- 
donck. 

Il  av.  ép.  le  18  février  1741  Angé- 
lique-Adélaïde d'Harcourt,  fille  du  ma- 
réchal duc  d'Harcourt  et  de  Marie-Ma- 
deleine Le  Tellier,  sa  seconde  femme  ; 
il  en  eut  :  1.  Anne-Emmanuel-Ferdi- 
nand-François qui  suit;  2.  etAdélaïde- 
Louise-Angélique-Gabrielle,  mariée  le 

20  février  1762  à  Joseph-Anne-Au- 
guste-Maximilien  de  Croy,  duc  d'Ha- 
vré,  son  cousin. 

Anne -Emmanuel  -  Ferdinand -Fran- 
çois de  Croy,  appelé  le  prince  de  Croy 
du  vivant  de  son  père,  fut  mestre  de 
camp  du  régiment  de  Normandie  en 
1767;  il  ép.  le  11  octobre  1764  la  prin- 
cesse Augusta-Frédérique-Wilhelmine 
de  Salm,  fille  du  prince  réguant  de 
Salm-Kyrbourg,  dont  il  eut  cinq  en- 
fants. 

Cette  branche  dite  des  princes  de 
Solre  et  de  Mœurs,  devenue  allemande 


avec  la  possession  de  la  principauté  de 
Dulmeu  en  Westphalie,  est  titrée  Altes- 
se Sérénissime  depuis  son  alliance  avec 
la  maison  princière  de  Salm-Salm. 

La  maisen  de  Croy  paraît  issue, 
d'après  la  plupart  des  généalogistes, 
de  la  race  des  rois  de  Hongrie,  par  le 
mariage  de  Catherine  de  Croy,  héri- 
tière des  seigneuries  d'Araines  et  de 
Croy  en  Picardie,  avec  Marc,  prince  de 
Hongrie.  De  ce  mariage  vinrent  deux 
enfants  :  1.  Jean,  sire  d'Araines.  qui 
suivit  Philippe-Auguste  à  la  bataille 
de  Bouvines  en  1214  et  mourut  sans 
enfants  de  Jeanne  de  Beaumout,  lais- 
sant pour  héritier  Jacques  de  Croy,  fils 
de  son  frère  ;  2.  Guillaume  de  Hon- 
grie, sire  de  Croy,  qui  prit  comme  sou 
frère  le  nom  et  les  armes  de  sa  mère, 
épousa  en  1220  Anne  de  Guines,  fille 
d'Arnoul  et  de  Béatrix,  vicomtesse  de 
Bourbourg;il  continua  la  descendance 
encore  représentée  de  nos  jours  en 
France  et  en  Allemagne.  D'après  Chc- 
rin,  la  filiation  authentique  de  la  mai- 
son de  Croy  serait  établie  depuis  1335, 
et  les  seigneurs  de  Croy  seraient  con- 
nus depuis  Raoul  de  Croy,  compris 
daus  le  rôle  des  grands  vassaux  de  la 
couronne  dressé  en  1213  par  ordre  du 
roi  Philippe-Auguste. 

Etienne  III,  fils  de  Bela  l'aveugle, 
roi  de  Hongrie,  ayant  été  vaincu  par 
le  roi  Etienne,  son  neveu,  se  retira  en 
France  sous  le  roi  Louis  le  Jeune  et 
eut  pour  fils  Marc  de  Hongrie,  dont 
nous  avons  signalé  le  mariage  avec 
Catherine  de  Croy. 

La  maison  de  Croy  est  celle  de  toute 
l'Europe  qui  a  fourni  le  plus  grand 
nombre  de  chevaliers  de\la  Toison 
d'or.  Sa  descendance  des  rois^  Hon- 
grie a  été  reconnue  par  plusie^S  di"  j 

400  anHfi 


plûmes  émanés  depuis 
empereurs    d'Allemagne , 


confirnill 


par  des  lettres  patentes  de  nos  ri 
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Elle  a  fait  plusieurs  branches  dont  les 
plus  connues  sont  celle»  des  princes  de 
Chimay,  de  Solre,  des  ducs  d'Arschot, 
deCroy,  d'Havré  et  de  Dulmen,quiont 
contracte  les  plus  grandes  alliances, 
exercé  les  plus  hautes  charges  ou  fonc- 
tions, possédé  des  seigneuries  les  plus 
importantes  et  les  plus  qualifiées  et 
ont  été  en  possession  des  dignités  les 
plus  enviées,  en  France  et  en  Allema- 
gne. 

Fascé,  d'argent  et  de  gueules  de  8  piè- 
ces, qui  sont  les  armes  des  rois  de 
Hongrie. 

Devises  :  Je  maintiendrai  ;  —  Souve- 
nance ;  —  Où  que  soit,  penser  y  faut. 

1783 

Philippe-Henri  comte  puis  marquis 
de  Ségur,  né  le  20  février  1724,  entra 
cornette  au  régiment  de  cavalerie  de 
Rosen  le  27  mars  1739,  y  obtint  une 
compagnie  en  1740;  passa  en  Bohême 
avec  ce  régiment,  se  trouva  en  1741  à 
la  prise  de  Prague,  à  la  fameuse  re- 
traite de  cette  ville,  rentra  eu  France 
en  1743  et  combattit  à  Dettingen  au 
mois  de  juin  de  la  môme  année. 

Le  22  août  1743  il  fut  nommé  colo- 
nel d'un  régiment  d'infanterie  de  son 
nom  et  passa  dans  l'armée  de  Dau- 
phiné  qui  defeudait  nos  frontières 
contre  l'armée  piémontaise.  Il  com- 
manda à  l'attaque  de  la  Tour  du  Pont 
et  de  La  Chenal,  de  Villefranche  et  de 
Montalban,  à  la  prise  de  ces  deux  vil- 
les, du  Château-Dauphin,  aux  sièges 
de  Demont  et  de  Cony,  et  participa  à  la 
plupart  des  affaires  qui  eureut  lieu 
dans  la  campagne  suivante.  Il  se  dé- 
mit de  son  régiment,  (depuis  Bouillé) 
en  prit  un  autre  (depuis  Briqueville) 
et  commanda  à  la  tôle  de  ces  nouvel- 
les troupes  dans  l'armée  de  la  Meuse, 
en  1747,  puis  entre  Sambre-et-Meuse 
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sous  les  ordres  de  son  frère,  le  comte 
de  Ségur,  aux  sièges  de  Mons,  de 
Charleroy,  de  Namur,  à  la  bataille  de 
Raucoux,  où  il  reçut  un  coup  de  fusil 
qui  lui  perça  la  poitrine  de  part  en 
part,  à  celle  de  Lawfeld,  où  il  eût  un 
bras  emporté.  Louis  XV  dit  à  son 
père  à  cette  occasion  :  «  Des  hommes 
tels  que  votre  fils  mériteraient  d'être 
invulnérables.  »  Il  fut  créé  brigadier 
le  27  juillet  1747. 

Dans  le  cours  de  l'année  1748  le  roi 
lui'  accorda  le  gouvernement  général 
du  pays  de  Foix,  la  lieutenance  géné- 
rale de  la  Champagne  au  département 
de  Brie,  eu  survivance  de  son  père  et 
le  créa  maréchal  de  camp  le  23  mars 
1749.  Il  se  démit  alors  de  son  régiment, 
et  prêta  serment  pour  le  gouverne- 
ment du  pays  de  Foix  à  la  mort  de  son 
père  le  1er  avril  1753. 

Nommé  inspecteur  général  surnu- 
méraire de  l'infanterie  le  19  novembre 

1756,  il  se  rendit  en  Corse  où  il  com- 
manda à  Ajaccio  jusqu'au  lw  mara 

1757.  Rappelé  en  France,  il  fut  employé 
à  l'armée  d'Allemagne  et  se  trouva  à 
la  bataille  d'Hastembeck,  à  la  conquête 
du  Hanovre,  à  la  bataille  de  Crewelt 
en  1758.  À  la  démission  du  comte  de 
Maillebois,  le  25  mai  1758,  il  fut  nommé 
inspecteur  général  de  l'iufanterie. 

Le  lwmai  1759,  employé  de  nouveau 
à  l'armée  d'Allemagne,  il  combattit  à 
Minden  et  ramena  au  duc  de  Brissac 
un  corps  de  10.000  hommes  que  celui- 
ci  croyait  perdu  ;  pendant  cinq  heures, 
ils  avaient  combattu  contre  des  forces 
trois  fois  supérieures  sans  être  enta- 
més. Il  obtint  après  la  campagne  le 
grade  de  lieutenant-général  des  ar- 
mées, le  18  mai  1760. 

Chargé  d'une  des  principales  atta- 
ques a  l'affaire  de  Warbourg  sous  les 
ordres  du  comte  du  M uy  le  11  juillet 
1760,  il  s'y  comporta  avec  la  plus 


grande  valeur.  Détaché  avec  un  corps 
de  troupes  sous  les  ordres  du  marquis 
de  Castries  pour  secourir  Wesel,  dont 
les  ennemis  faisaient  le  siège,  il  fut 
blessé  de  deux  coups  de  sabre  sur  la 
tête  et  d'un  coup  de  baïonnette  dans  le 
cou  au  combat  de  Clostercamp  et  y 
demeura  prisonnier.  Au  mois  de  mars 
1761,  il  fut  échangé  et  employé  à  l'ar- 
mée du  Bas-Rhin,  commandée  par  le 
marquis  de  Castries  et  soutint  à  la  tête 
de  la  brigade  Vaubecourt  en  1762  l'at- 
taque du  pont  de  Bruck-Miihl  en  l'ab- 
sence du  marquis  de  Castries  qu'une 
blessure  avait  forcé  de  se  retirer. 

Chevalier  des  Ordres  du  roi  en  1767, 
gouverneur  de  Franche-Comté  en  1^5, 
ministre  de  la  guerre  en  1780,  il  fut 
créé  maréchal  de  France  le  13  juin  1783 
et  mourut  à  Paris  le  3  ou  le  8  octo- 
bre 1801. 

•  Ségur  qui  connaissait  à  fond  les 
vices  de  l'administration  précédente,  a 
dit  son  biographe,  rétablit  la  discipline 
dans  les  corps  et  l'ordre  dans  les  dé- 
penses. C'est  à  lui  que  les  soldats  du- 
rent le  bienfait  de  n'être  plus  entassés 
par  trois  dans  un  même  lit.  Son  ordon- 
nance sur  les  hôpitaux,  modèle  parfait 
en  ce  genre,  prouve  à  quel  point  il 
s'occupait  de  tout  régénérer,  dans  cette 
partie,  trop  longtemps  négligée  du 
régime  militaire.  Ce  fut  encore  lui  qui 
créa  lEtat-major  de  l'armée,  institu- 
tion dont  il  serait  difficile  de  contester 
l'utilité. 

c  Le  maréchal  de  Bégur  quitta  le 
ministère  lorsque  l'intrigue  s'empara 
des  Conseils  sous  les  auspices  du  car- 
dinal de  Loménie.  Depuis  ce  moment  il 
vécut  obscur  et  paisible  dans  le  sein 
de  sa  famille. 

«  La  révolution  lui  ravit  toute  sa 
fortune  qui  consistait  en  une  pension 
du  Roi. 

»  Elle  Je  dépouilla  Q>  ses  grades  e\ 
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de  ses  Ordres,  qu'il  avait  payés  de  son 
sang.  A  70  ans,  pauvre,  infirme,  privé 
d'un  bras  et  tourmenté  de  la  goutte 
qui  lui  laissait  peu  de  relâche,  il  fut 
jeté  dans  un  cachot,  avec  défense  d'y 
recevoir  les  soins  de  ses  enfauts  et 
même  le  secours  d'un  domestique.  Ce- 
pendant on  épargna  ses  jours,  et  le 
maréchal  dut  en  remercier  sa  misère  ; 
il  mourut  à  Paris  à  l'âge  de  78  ans.  • 
Il  était  fils  de  Henri-François  comte 
de  Ségur,  sgr  de  Ponchat  et  de  Fou- 
gueyrolles,  baron  de  Romain  ville,  lieu- 
tenant général  des  armées  du  roi  en 
1738,  chevalier  de  ses  Ordres  en  1748, 
et  de  Philippe-ADgôlique  de  Froissy, 
mariés  le  12  décembre  1718  ;  fille  natu- 
relle du  duc  d'Orléans,  régent,  et  de 
Christine- Antoinette-Charlotte  Desma- 
res, de  la  Comédie  française. 

Il  ép.  en  1749  Louise-Anne-Made- 
leiue  de  Vernon  de  Beauval,  dont  il 
eut  :  1.  Louis-Philippe  de  Ségur,  qui 
suit  ;  2.  Joseph-Alexandre- Pierre,  vi- 
comte de  Ségur,  maréchal  de  camp  en 
1788,  mort  en  1805,  chansonnier  et  au- 
teur dramatique. 
Louis-Philippe  de  Ségur,  comte  de 


Ségur,  colonel  d'un  répriment  de  dra- 
gons de  son  nom  en  1782,  ambassadeur 
en  Russie,  puis  en  Prusse,  maréchal  de 
camp  en  1791,  membre  de  l'Académie 
française  en  1802,  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  d'histoire  et  de  littérature, 
comte  de  l'Empire  en  1810,  sénateur  en 
1813,  pair  de  France  en  1819,  décédé  à 
Paris  le  27  août  1830;  marié  le  30  avril 
1777  à  Antoinette  -  Elisabeth  -  Marie 
d'Aguesseau,  fille  de  Jean -Baptiste- 
Paulin  d'Aguesseau,  comte  de  Mali- 
gny,  et  de  Marie-Geneviève-Rosalie  Le 
Bret,  dont  :  1.  Octave-Gabriel-Henri, 
qui  suit;  2.  Philippe- Paul,  mentionné 
après  son  frère;  3.  Louise- An  toi  nette- 
Pauline  Laure,  mariée  à  Louis-Au- 
guste-Çlau4e~Yallef~4e  Villeneuve, 
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trésorier  de  la  ville  de  Paris,  fils  de 
Pierre-Armand  Vallet,  sgr  de  Ville- 
neuve, et  de  Madeleine-Suzanne  du 
Pin  de  Francueil. 

Octave-Gabriel-Henri,  vicomte  de 
Ségur,  né  en  1779,  chef  d'escadron 
dans  la  campagne  ;de  Russie  en  1812, 
officier  supérieur  dans  l'Etat-major  de 
la  Garde  Royale,  mort  avant  son  père 
en  1818,  marié  le  13  mars  1797  à  Marie- 
Félicité-Henriette  d'Aguesseau,  der- 
nière du  nom,  sa  cousine  germaine, 
fille  d'Henri-Cardin- Jean-Baptiste,  mar- 
quis d'Aguesseau,  pair  de  France,  et 
de  Marie -Catherine  de  Lamoignon, 
dont  :  1.  Henri  -  Raymond  -Eugène, 
comte  de  Ségur,  héritier  de  la  pairie 
de  Louis-Philippe  comte  de  Ségur,  son 
aïeul,  marié  le  13  juillet  1819  à  Sophie 
Rostopchine,  dont  postérité;  il  est  mort 
le  16  juillet  1863;  2.  Adolphe-Louis- 
Marie,  vicomte  de  Ségur- Lamoignon, 
héritier  de  la  pairie  de  Chrétien,  vicomte 
de  Lamoignon,  son  heau-père,  dont  il 
fut  autorisé  à  prendre  le  nom  par  or- 
donnance royale  du  23  décembre  1823, 
marié  en  1823  à  Marie-Louise-Augus- 
tine-Félicité  de  Lamoignon,  fille  uni- 
que d'Anne  -  Pierre  -  Chrétien  et  de 
Marie-Félicité- Augustine  Molé  ;  3.  Ray- 
mond-Joseph-Paul, comte  de  Ségur 
d'Aguesseau,  né  en  1803,  sénateur  en 
1852,  épousa  :  1°  en  1825,  à  Rome, 
Nadine-Espérance  Swetchine,  belle-fille 
de  Mme  Swetchine  ;  2°  le  20  avril  1845 
Valentine-Marie-Isabelle  princesse  Lu- 
boroirska,  fille  du  prince  Constantin- 
Stanislas-Xavier-Félix  et  de  Catherine 
comtesse  Tolstoy.  Le  comte  et  la  com- 
tesse de  Ségur  d'Aguesseau  sont  décé- 
dés l'un  et  l'autre  dans  les  premiers 
mois  de  1889,  laissant  de  leur  mariage  : 
1.  Raymond,  alors  secrétaire  de  léga- 
tion; 2.  Eugène,  officier  de  cuiras- 
siers, 
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Philippe -Paul  de  Ségur  comte  de 
Ségur  né  en  1780,  général  de  brigade 
en  1811,  suivit  Napoléon  en  Russie;  il 
a  écrit  Y  Histoire  de  la  Grande  Armée  ; 
membre  de  l'Académie  française  en 
1830,  lieutenant  général  en  1831,  pair 
de  France  en  1832,  mort  en  1873,  ma- 
rié :  1°  à  Antoinette-Charlotte-Lucie  Le 
Gendre  de  Luçay,  fille  de  Jean-Bap- 
tiste-Charles comte  de  Luçay,  et  de 
Jeanne-Charlotte  Papillon  d'Auteroche, 
dont  :  Paul,  décédé  le  15  janvier  1886, 
marié  à  M"*  Greffulhe,  dont  :  a.  Louis, 
comte  de  Ségur,  marié  à  MUa  Casimir- 
Périer,  sans  enfants  ;  b.  Juliette,  ma- 
riée le  21  avril  1853  à  Roger  de  la  Ro- 
chefoucauld, duc  d'Estissac  ;  2°  à  Ma- 
rie-Louise-Célestine  de  Vintimille  du 
Luc,  veuve  de  Jean-Henri-Louis  comte 
Greffulhe  pair  de  Frauce,  mort  en 
1820,  fille  de  •  Charles  -  Félix  -  René , 
comte  du  Luc  et  de  Marie-Gabrielle- 
Artois  de  Lévis  ;  décédé  en  1862,  sans 
postérité. 

La  maison  de  Ségur  répandue  en 
Guienne  et  en  Périgord  est  une  des 
plus  anciennes  du  Limousin,  comme  il 
est  justifié  par  le  Cartulaire  cCUxer- 
chesy  contenant  donation  à  cette  ab- 
baye de  1080  à  1095,  par  Grimoard  de 
Ségur  et  Angardis  sa  femme,  en  pré- 
sence de  leurs  enfants,  de  divers  cens 
situés  en  la  paroisse  de  Saint  Cybard. 
On  trouve  ensuite  Pierre  de  Ségur  qui 
fit  une  donation  à  l'abbaye  de  la 
Sauve  en  1145;  Guillaume  de  Ségur 
l'un  des  vassaux  d'Henri  III  roi  d'An- 
gleterre duc  de  Guyenne  en  1242,  qui 
se  croisa  en  1248,  avec  Raîmond  de  Sé- 
gur, ce  dernier  possessionné  dans  la 
paroisse  de  Rauzan  en  Bazadais  ;  au- 
tre Raimoud  de  Ségur  qui  rendit  hom- 
mage le  8  août  1302  à  Amanieu  de 
Madaillan  sgr  de  Rauzan  ;  Jeun  de  Sé- 
gur d|t  Jeannicof  4e  Ségur,  donzel, 
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qui  rendit  hommage  au  seigneur  de 
Rauzan  en  1402.  On  le  croit  père  de 
Raimood  de  Ségur,  dit  Monot,  damoi- 
seau, captai  de  Puychagut,  fait  pri- 
sonnier par  le  comte  de  Foix  en  1414, 
qui  commence  la  filiation  prouvée  de 
cette  maison,  divisée  en  de  nombreu- 
ses branches  connues  sous  les  noms 
de  barons  de  Pardaillan,  en  Agenais, 
vicomtes  de  Cabanac,  en  Bordelais, 
dont  un  rameau  existe  encore  en  Mo- 
ravie; de  Montbrun,  de  Boyrac,  de  Pi- 
tray,  de  Lcspinassat,  de  Bouzely  ;  de 
Montazeau,  de  MontaigDe,  et  la  bran- 
che de  Ponchat,  de  Sainte  Àulaye  et 
de  Fougueyrolles,  à  laquelle  appar- 
tenait le  maréchal  de  S  ^gur.  (V.  Cour- 
celles,  Histoire  des  Pairs  de  France  ;  et 
la  continuation  du  P.  Anselme,  t.  I, 
p.  656-660.) 

Ecartele,  aux  1  et  4  de  gueules  au 
lion  d'or;  aux  2  et  3  d'argent  plein. 

1783 

Jacques-Philippe  de  Choiseul  comte 
puis  duc  de  Ghoiseul-Stainville,  né  à 
Lunéville  le  24  décembre  1727,  servit 
des  sa  jeunesse  dans  les  troupes  impé- 
riales de  Hongrie  et  Bohême  ;  il  devint 
de  bonne  heure  capitaine  puis  colonel 
de  dragons  au  service  de  PImpératrice 
Reine  de  Hongrie,  commandeur  de 
Saint-Etienne,  chambellan  de  l'Empe- 
reur et  lieutenant  feld-maréchal  ;  puis 
il  passa  au  service  de  la  Frauce  avec 
le  grade  de  lieutenant-général  en  1760, 
combattit  la  même  année  à  Corbach, 
prit  Ziégenheim  et  empêcha  les  géné- 
raux prussiens  Bulow  et  Fersen  de  se 
rendre  maîtres  du  château  de  Mar- 
bourg. 

Le  comte  de  Stainville  fut  nommé 
au  mois  de  mars  1761,  inspecteur  com- 
mandant du  régiment  des  grena- 
diers de  France,  puis  inspecteur  géné- 
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rai  de  l'infanterie  ;  employé  à  Tannée 
d'Allemagne,  au  mois  de  mars  il  fit 
abandonner  au  prince  héréditaire  les 
hauteurs  de  Sangenrode  qu'il  occupa 
avec  quinze  cents  hommes,  prit  treize 
pièces  de  canon,  dix-neuf  drapeaux  et 
fit  deux  mille  hommes  prisonniers.  Il 
vint  alors  à  la  cour  et  le  roi  le  reçut 
chevalier  de  Saint-Louis  le  26  avril 
1761. 

Employé  à  l'armée  du  Haut-Rhin  il 
emporta  le  château  da  Nagei  après  un 
combat  des  plus  vifs  et  se  trouva  le 
lendemain  à  l'affaire  de  Félinghausen  ; 
il  chassa  les  ennemis  de  la  Hesse  dont 
il  prit  le.  commandement  pendant  le 
séjour  de  l'arméo  à  Embecke.  Après  la 
prise  du  château  de  Sabbaborg  par  le 
baron  de  Closan,  il  disposa  si  bien  de 
ses  troupes  que  le  prince  Ferdinand 
n'osa  l'attaquer  dans  le  camp  retran- 
ché de  Cassel.  Il  fut  nommé  maréchal 
de  France  le  13  juin  1783  chevalier  des 
Ordres  du  roi  et  duc  à  brevet  en  1786  ; 
il  mourut  à  Strasbourg  le  30  mai  1789. 

Il  était  le  troisième  fils  de  François- 
Joseph  de  Choiseul,  marquis  de  Stain- 
ville, grand  chancelier  de  Lorraine  et 
de  Françoise-Louise  de  Bassompierre, 
fille  d'Anne-François-Joseph  marquis 
de  Bassompierre,  baron  du  Chatelet,  et 
de  Catherine-Diane  de  Beauvau. 

Son  frère  aîné,  Etienne-François  duc 
de  Choiseul,  était  entré  au  service  sous 
le  nom  de  comte  de  Stainville  ;  il  fut 
maréchal  de  camp  en  1748,  duc  et  pair 
héréditaire  en  1758,  lieutenant  géné- 
ral en  1759,  chevalier  des  Ordres  du 
roi,  chevalier  de  la  Toison  d'Or  en  1761, 
ministre  de  la  guerre  sous  Louis  XV, 
puis  des  affaires  étrangères  en  1766. 

Il  ép.  le  3  avril  1761  Thomase-Thc- 
rèse  de  Clermont  d'Amboise,  dont  il 
eut  :  1.  Marie-Stéphanie,  née  le  10  no- 
vembre 1763,  mariée  le  10  octobre  1778 
à  Claude-Antoine-Gabriel,  comte  de 
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Choiseul  Stainville,  fils  de  Claude- 
Antoine -Clériadus  de  Choiseul,  mar- 
quis de  Beaupré  et  de  Diane-Gabrielle 
de  la  Baume  de  Montre  vel  ;  2.  Thérèse- 
Félicité  née  en  1767,  mariée  le  6  avril 
1782  à  Joseph- Marie -Jérôme -Honoré 
Grimaldi,  appelé  le  prince  Joseph  de 
Monaco. 

C'était  le  quatrième  maréchal  de 
France  sorti  de  la  maison  de  Choiseul* 
une  des  plus  considérables  de  la  pro- 
vince de  Champagne,  qui  tirait  son 
nom  de  la  terre  de  Choiseul,  ancienne 
barounie  de  Bassigny.  Les  auteurs  ne 
sont  pas  d'accord  sur  l'origine  de  cette 
maison,  les  uns  la  disent  issue  des 
comtes  et  vicomtes  de  Bassigny,  qui 
avait  pour  chef  en  937,  Hugues  comte 
de  Bassigny  sous  le  règne  de  Louis  IV 
dit  d'Outre-Mer.  d'autres  la  font  des- 
cendre des  anciens  comtes  de  Langres 
dont  les  seigneurs  de  Choiseul  étaient 
les  premiers  vassaux.  Elle  a  eupour 
chef  Ramier,  sgr  de  Choiseul,  premier 
vassal  du  comté  de  Langresvivant  en 
1060. 

La  maison  de  Choiseul  a  donné  des 
ministres,  des  ambassadeurs,  des  che- 
valiers du  Saint-Esprit,  quatre  maré- 
chaux de  France,  plusieurs  colonels- 
généraux,  plus  de  trente  lieutenants 
généraux  et  maréchaux  de  camp.  Elle 
a  eu  le  titre  de  duc  et  pair  de  Choiseul 
par  lettres  patentes  de  1665  ;  celui  de 
duc  et  pair  de  Stainville  par  lettres 
patentes  de  1758  ;  et  celui  de  duc  et 
pair  de  Praslin  par  lettres  patentes  de 
1762,  le  seul  qui  soit  encore  représenté 
de  nos  jours. 

Le  nom  de  Stainville  était  venu  à 
cette  branche,  dite  des  barons  de  Beau- 
pré, par  le  mariage  de  Nicole  de  Stain- 
ville avec  François-Joseph  de  Choiseul, 
baron  de  Beaupré,  grand'père  du  ma- 
réchal de  Stainville.  Elle  était  fille  de 
Charles  baron  de  Stainville,  sgr  de 
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Démange  en  Barrois  et  de  Chrétienne 
de  Choiseul,  et  sœur  d'Etienne  comte 
de  Staiu  ville,  conseiller  d'Etat  de  l'Em- 
pereur, feld-maréchal  de  ses  armées, 
gouverneur  des  principautés  de  Tran- 
sylvanie et  de  Valachie,  qui  fit  héri- 
tier son  neveu,  le  père  du  maréchal,  à 
la  charge  de  porter  son  nom  et  ses 
armes.  Nous  avons  vu  que  le  maréchal 
n'eut  que  deux  filles.  Le  titre  de  duc 
de  Stainville  passa  par  son  mariage  au 
marquis  de  Beaupré  son  gendre. 

Claude- Antoine-Gabriel  duc  de  Choi- 
seul-Stainville,  né  en  1762,  neveu  et 
gendre  du  maréchal,  succéda  au  titre 
et  à  la  pairie  du  duc  de  Choiseul,  son 
oncle  (Etienne-François,  ministre  sous 
Louis  XV,  pair  de  France,  mort  à  Pa- 
ris en  mai  1785,  sans  enfants  de  son 
mariage  avec  Louise-Honorine  Crozat 
du  Chatel). 

Il  fut  chevalier  d'honneur  de  la  Reine 
Marie-Antoinette,  aide  de  camp  du  roi 
Louis-Philippe,  gouverneur  du  Lou- 
vre et  mourut  à  Paris  le  2  décembre 
1838,  ne  laissant  qu'une  fille  Marie- 
Stéphanie,  mariée  au  marquis  de  Mar- 
inier, décédé  en  1845. 

Une  ordonnance  royale  du  15  mai 
1818  substitua  Philippe-Gabriel  de 
Marmier  à  la  pairie  du  duc  de  Choiseul- 
Stainville  son  beau-père.  La  prise  de 
possession  de  cette  pairie  eut  lieu  le  8 
juillet  1845  sous  le  titre  de  duc  de  Mar- 
mier. 

La  branche  de  Stainville  portait  : 

D'azur,  à  la  croix  d'or  cantonnée  de 
20  billettes  du  même  et  chargée  en  cœur 
d'une  croix  ancrée  de  gueules. 

1783 

Noël  Jourda,  comte  de  Vaux,  né  au 
château  de  Vaux,  diocèse  du  Puy  en 
Velay,  le  5  mars  1705,  fut  enseigne 
de  la  Colonelle  du  régiment  d'infante- 
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rie  d'Auvergne,  le  16  octobre  1723, 
lieutenant  le  11  juillet  1724  et  lieute- 
nant de  la  Colonelle  en  1733.  Il  servit  à 
l'armée  d'Italie  dans  la  campagne  du 
Milanais;  obtint  une  compagnie  dans 
son  régiment  ;  se  trouva  aux  batailles 
de  Parme  et  de  Guastalla,  au  siège  de 
la  Mirandole  en  1734,  à  la  prise  de 
Gonzague  en  1735,  et  rentra  en  France 
en  1736. 

Il  passa  en  Corse  en  1738  et  y  servit 
avec  distinction  jusqu'au  mois  d'avril 
1741.  Employé  à  l'armée  de  Bohême, 
il  contribua  à  la  levée  du  siège  de 
Frawenberg,  concourut  au  siège  de 
Prague,  où  il  fut  blessé,  et  rentra  en 
France  avec  l'armée  au  mois  de  février 
1743. 

Le  6  mars  de  la  même  année  il  fut 
nommé  colonel  du  régiment  d'infante- 
rie d'Angoumois  et  le  commanda  aux 
sièges  de  Menin  et  d'Ypres,  puis  à  la 
campagne  de  Flandre  sous  le  maréchal 
de  Saxe.  Il  combattit  à  Fontenoy,  et 
servit  aux  sièges  de  Tournay,  d'Oude- 
narde  de  Dendermonde  et  d'Ath. 

En  1746  il  servit  avec  distinction  au 
siège  et  à  la  prise  de  Bruxelles,  et  fut 
chargé  par  le  maréchal  de  Saxe  d'appor- 
ter cette  nouvelle  au  roi  qui  le  nomma 
brigadier  le  23  février  1746. 

Employé  à  l'armée  du  roi  au  mois 
de  mai  de  la  même  année  il  servit  au 
siège  et  à  la  prise  de  Namur  et  com- 
battit à  Raucoux. 

En  1747  il  passa  à  l'armée  de  Flan- 
dre où  il  marcha  à  la  plupart  des  sièges  ; 
il  servit  sous  les  ordres  du  comte  de 
Lowendalh  à  Lawfeld,  au  siège  et  à  la 
prise  de  Berg-op-zoon ,  et  commanda 
cette  dernière  place  sous  le  comte  de 
Blet. 

Le  10  décembre  1748  il  fut  créé  ma- 
réchal de  camp  et  se  démit  du  grade 
de  colonel-lieutenant  du  régiment  de 
Bourbon  infanterie,  auquel  il  avait  été 


«baux  Français  j 

promu  le  10  mai  en  abandonnant  le 
régiment  d'Angoumois. 

Le  27  mai  1749,  il  eut  le  commande- 
ment temporaire  de  la  Franche-Comté 
en  l'absence  du  duc  de  Randan,  puis 
il  fut  nommé  lieutenant  de  roi  à  Be- 
sançon. Il  garda  ce  poste  jusque  au 
1er  juin  1757  qu'il  fut  nommé  pour 
commander  en  chef  dans  l'île  de  Corse 
où  il  fut  créé  lieutenant  général  des 
armées  du  roi  le  17  décembre  1759. 

De  retour  eu  France,  il  fut  envoyé 
à  l'armée  d'Allemagne  ;  il  était  à  l'af- 
faire  de  Bergen  et  commanda  ensuite 
àBursbach  et  Fridberg  jusqu'à  l'ouver- 
ture de  la  campagne  ;  il  eut  à  défendre 
en  1760  Goettingue  contre  le  prince 
Ferdinand  qu'il  obligea  à  la  retraite. 
Commandeur  de  Saint-Louis  en  1764, 
grand'croix  en  1768  et  chargé  en  1769 
de  soumettre  la  Corse,  il  conquit  cette 
île  eu  trois  mois  sur  les  troupes  du 
général  Paoli,  reçut  le  gouvernement 
de  Thion ville,  commanda  les  cotes  de 
Bretagne  et  de  Normandie  en  1779  et 
1780,  puis  la  province  de  Bourgogne, 
fut  créé  maréchal  de  France  le  13  juin 
1783,  admis  aux  honneurs  de  la  cour 
la  même  année  ;  il  mourut  à  Grenoble 
le  12  septembre  1788. 

Il  était  fils  de  Jean-Baptiste  Jourda, 
sgr  de  Vaux  et  de  Cham'pes,  baron  de 
la  Roche  en  Régnier,  et  de  Marie-Anne 
de  Saint-Germain  de  Champes,  fille  du 
second  mariage  de  sa  belle-mère,  Ca- 
therine Duon,  dame  de  Champes. 

Il  ép.  le  21  novembre  1741  Jeanne- 
Marie-Philiberte-Huberte  de  la  Porte, 
dont  il  eut  :  1.  Jeanne-Marie-Thérèse, 
mariée  le  3  septembre  1765  à  Louis- 
Malo-Gabriel  marquis  de  Vauborei, 
capitaine  au  régiment  de  Bourbou  ca- 
valerie, puis  maréchal  de  camp  en 
1788  ;  2.  Adélaïde-Jeanne-Marie-Louise, 
mariée  1°  le  29  septembre  1770  à  Fran- 
çois-Marie comte  de  Fougières,  maré- 
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chai  de  camp,  veuf  de  Marie-Françoise 
Triboulet  ;  2°  le  1er  août  1789  à  Charles- 
Albert  de  Moré  comte  de  Poutgibault, 
chevalier  de  Saint- Louis  et  de  Ciucin- 
natus,  aide  de  camp  de  Lafayette 
en  Amérique,  décodé  sans  postérité, 
fils  de  César  comte  de  Pontgibault,  et 
de  Marie-Charlotte-Julie  de  Salaberry. 

c  Le  maréchal  de  Vaux,  a  dit  Cour- 
celles,,  (t.  vu,  p.  33),  était  observateur 
zélé  de  la  discipline,  sévère  mais  juste 
et  humain,  ennemi  du  faste  qui  cor- 
rompt une  armée,  autant  qu'il  rem- 
barrasse. Il  n'avait  jamais  demandé 
ni  obtenu  de  grâce  pour  sa  famille,  et 
était  du  petit  nombre  de  ces  hommes 
qui  se  croient  toujours  récompensés 
au-delà  de  leurs  services.  Il  donna 
pendant  le  cours  de  sa  vie  l'exemple  de 
toutes  les  vertus. militaires  et  sociales 
parmi  lesquelles  il  portait  au  plus  haut 
degré  la  probité  et  le  désintéresse- 
ment. » 

La  famille  Jourda  de  Vaux  est  ori- 
ginaire du  Velay  où  elle  est  connue 
depuis  Noël  Jourda,  sgr  de  Fraisse,  né 
vers  1580.  Elle  s'est  divisée  en  plu- 
sieurs branches  dites  de  Vaux  (celle  du 
maréchal),  de  Folletier  et  de  Rhuiller, 
encore  représentées. 

Jean  Jourda,  sgr  de  Fraisse  et  de 
Chabanolles,  puis  de  Vaux  et  d'Artiac, 
fils  de  Noël  Jourda,  sgr  de  Fraisse  fut 
anobli  par  lettres  données  au  camp  de 
Vestrau,  au  moi3  de  mai  1678,  enre- 
gistrées à  la  cour  des  aides  de  Mont- 
pellier le  23  août  1679  à  la  charge  de 
de  payer  9  livres  à  l'hôpital  de  cette 
ville.  (Bibl.  Nationale,  Cabinet  des  <i- 
tret.J  C'était  l'arrière-grand'père  du  ma- 
réchal de  Vaux. 

Sur  la  demande  de  la  marquise  de 
Vauborel,  sa  fille  et  son  héritière, 
Louis  XVIII  daigna  conférer  à  MM. 
Jean- Joseph  et  Antoine-Fidèle-Fran- 
çois Jourda  de  Vaux,  de  la  branche 


cadette  dite  de  la  maison  de  Folletier 
le  titre  héréditaire  de  vicomte,  tant  en 
reconnaissance  de  leurs  services  per- 
sonuels  qu'en  mémoire  de  ceux  du  mâ- 
chai de  Vaux. 

D'or,  à  la  bande  de  gueules  chargée  de 
trois  croissants  d'argent. 

1783 

François-Gaston  de  Lévis,  marquis 
puis  duc  de  Lévis,  né  au  château  d'A- 
jac,  le  23  août  1720,  connu  d'abord 
sous  le  nom  de  chevalier  de  Lévis  en- 
tra comme  lieutenant  au  régiment  de 
la  Marine,  fit  la  campagne  du  Rhin  et 
devint  capitaine  au  même  régiment  en 
1737.  Il  passa  avec  son  régiment  à 
l'armée  de  Bohême,  fit  la  campagne  de 
Prague  et  à  son  retour  combattit  à 
Dettingen,  puis  dans  la  Haute- Alsace, 
sous  le  maréchal  de  Coigny  et  contri- 
bua à  la  victoire  de  Rhinvilliers. 

En  1744,  il  servit  dans  l'armée  de  la 
Moselle  sous  le  duc  d'Harcourt  et  eut 
sa  part  dans  la  victoire  remportée  sur 
le  général  Nadasty  et  dans  la  prise  de 
Namur. 

Employé  à  l'armée  d'Italie  en  1746, 
il  concourut  ensuite  à  la  défense  de  la 
Provence,  se  trouva  au  passage  du 
Var,  à  la  prise  de  Villefranche,  de 
Montalban,  de  Nice  et  de  Vintimille. 
Aide  maréchal  général  des  logis  de- 
puis 1747,  il  continua  de  remplir  ces 
fonctions  jusqu'à  la  fin  de  février  1749. 

En  1756  il  fut  nommé  brigadier  et 
alla  au  Canada  sous  les  ordres  du  mar- 
quis de  Montcalm,  et  y  servit  dans 
toutes  les  expéditions  avec  la  plus 
grande  intelligence  et  la  plus  grande 
valeur.  Il  fut  créé  maréchal  de  camp 
en  1758  et  lieutenant  général  à  son  re- 
tour, le  10  février  1761. 

Employé  à  l'armée  du  Rhin,  il  se 
trouva  à  l'affaire  de  Filinghausen  ;  il 
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servit  sous  le  maréchal  de  t  Broglie 
dans  l'armée  du  Haut-Rhin  jusqu'à  la 
fin  de  la  campagne  en  1763. 

Il  se  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions, notamment  eu  commandant  l'a- 
vant-garde  du  prince  de  Condé  au 
combat  de  Johannisberg,  et  ce  fut  lui 
qui  prit  les  canons  qu'on  voyait  avant 
la  Révolution  à  Chantilly.  La  paix  de 
Versailles  termiua  sa  carrière  militaire 
mais  non  pas  ses  services.  Promu  au 
gouvernement  de  la  province  d'Artois 
où  il  s<;ut  se  concilier  l'affection  des 
troupes  et  de  la  population.  Lorsqu'en 
1771  on  forma  la  maison  militaire  de 
Monsieur  (depuis  Louis  XVIII),  il  eut 
le  commandement  d'une  partie  de  ses 
gardes. 

Il  avait  été  gentilhomme  de  la  cham- 
bre du  roi  Stanislas.  Kn  1776  il  fut  fait 
chevalier  des  Ordres  du  roi  ;  maréchal 
de  France  le  12  juin  1783,  duc  hérédi- 
taire en  1784  ;  et  mourut  à  Arras  le  26 
novembre  1789. 

A  sa  mort,  la  ville  d'Arras  l'honora 
par  de  magnifiques  funérailles  tt  lui 
fit  ériger  un  monument  dans  la  cathé- 
drale. Les  fureurs  révolutionnaires  out 
détruit  l'église  et  le  monument,  sa  mé- 
moire lui  a  survécu. 

Le  maréchal  duc  de  Lévis  apparte- 
nait à  la  branche  des  sgrs  d'Ajac,  issus 
des  seigneurs  de  Lévis  Lérau-Mire- 
poix,  par  Salomon  de  Lévis,  second  fils 
de  Gabriel,  sgr  de  Léran,  et  de  Cathe- 
rine de  Lévis-Mirepoix. 

Salomon,  ép.  eu  1640,  Catherine  de 
Ferrouil,  dame  d'Ajac,  fille  de  Jean, 
sgr  d'Ajac  et  de  Fouzilion,  et  de  Anne 
de  Gep,  dont  Jean  de  Lévis,  père  du 
maréchal. 

Jean  de  Lévis,  appelé  le  baron  d'A- 
jac, officier  des  galères  du  roi,  ép.  eu 
1715  Jeanne-Marie  de  Gueiraud  de 
Maguelonne,  dont  il  eut  :  1.  Pierre, 
baron  d'Ajac,  officier  des  galères  du 


Roi,  qui  n'eut  qu'une  fille  ;  2.  et  Fran- 
çois-Gaston, maréchal  de  France. 

Il  ép.  le  28  février  1762  Gabrielle- 
Augustine  Michel,  fille  de  Gabriel  Mi- 
chel, sgr  de  Tharon,  secrétaire  du  roi, 
trésorier  général  de  l'artillerie  de 
France,  directeur  de  la  compagnie  des 
Indes,  et  de  N...  .Bernier,  décapitée  en 
1794  ;  dont  il  eut  :  1.  Gaston-Pierre- 
Marc,  qui  suit  ;  2.  Gabrielle-Augus- 
tine- Françoise,  raarié»le  16  juillet  1780 
à  Christophe -Dominique- Marie-Vin- 
cent marquis  de  Spinola,  ministre  de 
la  République  de  Gènes  en  France  ; 
3.  Marie  -  Gabrielle  -  Artois,  mariée  à 
Charles-Félix-René  de  Vintimille  comte 
du  Luc,  filsdeCharles-Euamanuel-Ma- 
rie-Madelou  de  Vintimille,  marquis  du 
Luc,  maréchal  de  camp,  et  de  Marie- 
Marguerite-Madeleine- Adélaïde  de  Cas- 
tellane  ;  elle  fut  décapitée  avec  sa  mère 
et  sa  sœur  cadette,  au  mois  de  juillet 
1794;  4.  Henriette-Françoise,  mariée 
à  Charles-Rayraond-Ismidon  Bérenger 
comte  du  Gua,  maréchal  de  camp,  fils 
de  Raymond- Pierre  Bérenger,  marquis 
du  Gua,  maréchal  de  camp,  chevalier 
des  Ordres  du  roi,  et  de  Marie-Fran- 
çoise-Camille de  Sassenage.  Elle  fut 
décapitée  ainsi  que  sa  mère  et  sa  sœur 
en  juillet  1794. 

Gaston  Pierre-Marc  de  Lévis,  duc  de 
Lévis,  fils  aîné  du  maréchal,  né  en 
1764,  capitaine  aux  carabiniers  de 
Monsieur  en  1782,  député  de  la  no- 
blesse du  bailliage  de  Senlis  aux  Etats 
généraux  de  1789,  pair  de  France  en 
1814,  maréchal  de  camp  en  1815,  che- 
valier du  Saint-Esprit  en  1820,  l'un 
des  40  de  l'Académie  française,  décédé  à 
Paris  le  15  février  1830  ;  avait  ép.  le  26 
mai  1785  Pauline- Louise  Françoise  de 
Paule  Charpentier  d'Ennery,  decédée 
en  1819,  dont  il  eut  :  1.  Gaston-Fran- 
çois-Christophe-Victor, qui  suit;  2.  Adèle- 
Charlotte-  Augustine,  née  en  1788, 
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ép.  en  1809  Aymar-Charles-Mario  de 
Nicolay,  marquis  de  Nicolay,  pair  de 
France,  fils  de  Aymar-Charles-Marie, 
marquis  de  Goussainville,  premier 
président  à  la  Cour  des  Comptes  de 
Paris,  et  de  Philippiuc-Léontine  Potier 
de  Novion. 

Gaston- François  -  Christophe- Victor 
de  Lévis,  duc  de  Ventadour,  puis  de 
Lévis,  né  en  1794,  pair  de  France,  co- 
lonel d'infanterie  attaché  dès  1835  à  la 
personne  du  comte  de  Cbambord,  mou- 
rut à  Venise  le  9  février  1863,  sans 
postérité  ;  il  avait  ép.  le  27  mars  1821, 
Marie-Cather ine-Amanda  d' Aubusson , 
née  en  1798,  fille  de  Pierre -Ray mon d- 
Hectur  d'Aubusson,  comte  de  la  Feuil- 
lade,  et  d'Agathe  Barberie  de  Reffu- 
veille. 

La  maison  de  Lévis  a  pris  son  nom 
de  la  terre  de  Lévis  ou  Levies  en  Hu- 
repoix,  près  de  Chevreuse,  dans  l'Isle 
de  France.  Elle  a  fondé  l'abbaye  de 
N.-D.  de  la  Roche,  près  de  Lévis,  en 
1190  et  la  dotée  à  diverses  époques 
de  nombreuses  donations.  Le  premier 
auteur  connu  est  Philippe  de  Lévis 
vivant  en  1179. 

•  Le  plus  ancien  seigneur  de  Lévis, 
dont  la  mémoire  se  soit  conservée  fut 
Philippe,  qui  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  douzième  siècle.  Tout  fait 
présumer  que  ses  ancêtres  possédaient 
leur  terre  de  Lévis  dès  les  premiers 
temps  de  la  féodalité,  car  à  l'époque  où 
nous  le  rencontrons,  Philippe  est  déjà 
un  personnage  de  haute  importance, 
allié  aux  plus  riches  comme  aux  plus 
nobles  familles  de  l'Ile-de-France,  père 
de  nombreux  enfants  qui  contractent 
des  alliances  non  moics  brillantes  et  se 
distinguent  au  service  des  rois  de 
France,  mais  dont  un  seul  doit  perpé- 
tuer sa  postérité  et  jeter  sur  elle  une 
brillante  renommée.  Lui-même  est 
étroitement  lié  à  la  personne  de  Phi- 

QkT.  01*  Gl«.  P*.  —  F AIC.  II. 


lippe-Auguste,  non-seulement  comme 
son  homme  lige,  à  cause  de  sa  terre 
de  Lévis,  mais  encore  comme  remplis- 
sant auprès  de  lui  des  fonctions  tour  à 
tour  militaires  ou  civils,  administrati- 
ves ou  judiciaires. 

*  Philippe  de  Lévis,  chevalier,  et 
son  cousin  Guy,  sgr  de  Chevreuse, 
suivirent  Philippe-Auguste  à  la  croi- 
sade et  se  trouvèrent  à  Saint- Jean- 
d' Acre  en  1191  »  (1). 

Guy  de  Lévis  fils  de  Philippe,  fut  le 
chef  de  toutes  les  branches  de  cette 
illustre  maison,  se  croisa  avec  Simon 
de  Montfort,  son  voisin,  et  fit  avec  lui 
la  guerre  des  Albigeois,  où  il  fut  fait 
maréchal  de  l'armée  et  reçut  le  titre 
de  Maréchal  héréditaire  de  la  foi,  qu'il 
transmit  à  ses  descendants.  Guy  de 
Lévis  reçut  en  apanage  les  terres  de 
Mirepoix  et  de  Montségur,  confisquées 
sur  les  seigneurs  languedociens  qui 
avaient  pris  le  parti  des  Albigeois  et  en 
rendit  hommage  au  roi  en  1226.  Il  ép. 
Guiburge  de  Montfort,  fille  de  Simon 
IIP  du  nom  et  de  Amice  de  Leicester. 

Les  branches  formées  par  les  descen- 
dants de  Guy  de  Lévis,  ont  été  celle 
de  Mirepoix  encore  représentée,  d'où 
sont  issues  celles  des  seigneurs  de 
Montbrun,  seigneurs  de  Léran,des  mar- 
quis de  Gaudiez,  des  seigneurs  d'Ajac, 
à  laquelle  appartenait  le  maréchal  de 
Lévis,  objet  de  cette  notice  ;  des  vicom- 
tes de  Lautrec  et  comtes  de  Villars;  des 
b  irons  de  la  Voûte  comtes  et  ducs  de 
Ventadour  ;  des  barons  et  comtes  de 
Charlus  ;  des  marquis  de  Chateaumo- 
rand  ;  des  seigneurs  et  barons  de  Flo- 
rensac  ,  de  Lugny  et  de  Cousan,  des 
barons  et  comtes  de  Quélus. 

Dyor}  à  trois  chevrons  de  sable. 


(1)  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Xotre-Damc  de  la 
Roche,  publié  en  1802  par  Auguste  Moutio,  sous 
les  auspices  et  aux  dépens  de  M.  le  duc  de 
Luynes,  p.  313  et  311. 
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Devise  :  Dieu  ayde  au  second  chrétien 

Lévis. 

1791 

Jean -Baptiste-Donatien  de  Vimeur, 
comte  de  Rochambeau,  né  à  Rocham- 
beau,  le  1er  juillet  1725,  cornette  dans 
le  régiment  de  Saint-Simon  en  1742, 
colonel  du  régiment  de  la  Marche  en 
1747,  prit  part  de  1744  â  1748  aux  siè- 
ges de  Fribourg,  Namur,  Raucoux, 
Lawfeld  et  Maëstricht,  fut  nommé  bri- 
gadier d'infanterie  après  la  prise  de 
Minorque  en  1756  et  combattit  à  Has- 
tembeck,  à  Crevelt,  à  Minden  et  à  Clos- 
tercamp  où  il  fut  blessé  ;  maréchal  de 
camp  en  1761  ;  lieutenant  général  en 
1780,  il  fut  envoyé  en  Amérique  avec 
6.000  hommes  au  secours  des  insurgés 
dans  la  guerre  contre  les  anglais  et 
contribua  en  1781  avec  le  général 
Lafayette  à  la  prise  de  Yorcktown  et  à 
la  capitulation  du  général  Cornwallis. 
De  retour  en  France  après  la  paix  de 
1783,  qui  assura  l'indépendance  des 
Etats-Unis,  il  fut  reçu  chevalier  des 
Ordres  du  roi  en  1784  ;  obtint  le  gou- 
vernement de  Picardie,  puis  celui  d'Ar- 
tois, vacant  par  la  mort  du  maréchal 
de  Lévis  et  fut  nommé  grand  croix  de 
Saint-Louis  et  maréchal  de  France,  le 
28  décembre  1791.  Investi  en  cette 
qualité  du  commandement  de  l'armée 
du  Nord  il  tenta  vainement  d'y  rétablir 
la  discipline  et  fut  remplacé  par  le  ma- 
réchal de  Luckner.  Il  mourut  à  Ro- 
chambeau le  10  mai  1807. 

Il  était  fils  de  Joseph-Charles  de 
Vimeurcomte  de  Rochambeau,  paroisse 
de  Thoré,  bailli  d'épée,  lieutenant  des 
maréchaux  de  France  et  gouverneur 
de  Vendôme,  et  de  Marie-Claire-Thé- 
rôse  Bégon. 

11  ép.  le  22  décembre  1749  Jeanne- 
Thérèse  Telles  da  Costa,  fille  d'Emma- 
nuel Telles  da  Costa,  secrétaire  du  roi 


et  de  N...  Tilléne,  décédée  eu  1824  à 
l'âge  de  94  ans,  dont  il  eut  : 

Donatien-Marie-Joseph  de  Vimeur, 
comte  de  Rochambeau,  colonel  du  ré- 
giment d'Auvergne  en  1779,  maréchal 
de  camp  en  1791,  lieutenant  grénéral 
en  1792,  gouverneur  de  la  Martinique, 
puis  de  Saint  -  Domingue,  tué  à  la 
bataille  de  Leipsick  le  18  juillet  1813  ; 
avait  ép.  en  1779  Marie  -  Françoise* 
Eléonore  de  Harville,  fille  de  Claude- 
Constant-Esprit  de  Harville,  marquis 
de  Trainel,  maréchal  de  camp  et  de 
Marie-Antoinette  Gouyon  de  Gacé, 
dont  il  eut  :  1.  Philippe  -  Auguste , 
qui  suit;  2.  Augustine-Eléonore  ép. 
1°  Victor-Emmanuel  Merle,  comte  de 
la  Gorce,  ancien  officier  au  régiment 
de  Schomberg-  dragons,  fils  de  Louis- 
Scipion  -  Jean  -Baptiste  -  Urbain  dit  le 
comte  de  la  Gorce,  maréchal  de  camp, 
et  de  Anne-Charlotte  de  Hautefbrt  ; 
2°lel5juin  1843  Alexandre- Armand, 
comte  de  Chasteigner  (veuf  deChar- 
lotte-Fraueoise-Emilie  de  Roideville), 
fils  de  Jean-René-Henri,  comte  de 
Chasteigner,  et  de  Marie-Louise-Made- 
leine-Gabrielle  Jouvenel  des  Ursins  de 
Harville  ;  3.  Constance-Thérèse,  mariée 
à  Alexandre-Charles-Louis  de  Valon 
de  Boucheron,  comte  d'Ambrug'eac, 
lieutenant  -  colonel  au  régiment  de 
Maine-infanterie,  et  de  Louise-Jeanue 
d'Erlach,  décédée  à  Paris  le  14  décem- 
bre 1866. 

Philippe-Auguste-Donatien  de  Vi- 
meur, marquis  de  Rochambeau,  né  en 
1787,  colonel  de  cavalerie,  pair  de 
France,  mort  à  Rochambeau  le  3  février 
1868,  sans  postérité,  après  adoption  de 
Eugène-Achille  Lacroix,  né  à  Beaucaire 
en  1836.  Il  avait  ép.  Elisa-Pauline  de 
Roque  de  Clausonnette,  à  Beaucaire 
(Gard),  fille  de  N...  de  Roque,  marquis 
de  Clausonnette  et  de  N...  de  la  Toi- 
son Rocheblanche,  décédée  au  châ- 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


115 


teau  de  Rochambeau  le  14  août.  1868. 

La  maison  de  Vimeur  de  Rocham- 
beau, originaire  du  Vendomois,  est 
connue  depuis  François  de  Vimeur, 
chevalier  croisé  vivant  en  1190.  Elle 
remonte  sa  filiation  à  Macé  de  Vimeur, 
écuyer,  sgr  de  Leroux,  vivant  sous  le 
règne  de  Charles  VI,  qui  épousa  Pier- 
rette de  Cholé,  comme  il  parait  par  une 
transaction  de  1380.  De  ce  mariage 
naquit  un  fils  Gilles  de  Vimeur  qui 
ép.  le  10  juillet  1426,  Judith  de  Thi- 
bergeau. 

Mathurin  de  Vimeur,  son  petit-fils, 
sgr  d'Àmbloi,  ép.  le  19  janvier  1510, 
Christine  de  Bellon,  fille  de  Pierre, 
chevalier,  sgr  de  Rochambeau,  gou- 
verneur de  la  ville  de  Ham,  en  Picar- 
die, dont  René  de  Vimeur,  chevalier,  sgr 
de  Rochambeau,  ép.  1°  Renée  de  Maillé, 
tille  de  Jean,  sgr  de  Ruillé  et  du  Petit 
Bénéhart,  rameau  de  la  branche  de 
Maillé-Brézé  ;  2°  Marie  de  Salviati,  ar- 
rière petite-fille  de  Bernard  Salviati, 
g^nfalonier  de  Florence. 

René  de  Vimeur  IIe  du  nom,  né  du 
premier  mariage  fut  père  de  René  III, 
chevalier,  sgr  de  Rochambeau,  nommé 
député  de  la  noblesse  du  Vendomois 
aux  Etats-Généraux  qui  devaient  se 
tenir  à  Tours  en  1652.  Ce  dernier  était 
le  bisaïeul  de  Joseph-Charles  de  Vi- 
meur, appelé  le  marquis  de  Rocham- 
beau, chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
Saint-Lazare,  gouverneur  et  grand 
bailli  de  Vendôme,  marié  le  6  décem- 
bre 1718  à  Marie-Claire-Thérèse  Bégon, 
gouvernante  du  duc  de  Montpensier  ; 
de  ce  mariage  naquit  le  maréchal  de 
Rochambeau,  son  grand-oncle  Fran- 
çois-César de  Vimeur,  chef  d'escadre 
des  armées  navales,  était  mort  en  août 
1749,  non  marié. 

(V.  d'Hozier,  Reg.  ir,  p.  1069.) 

D*azttr,  au  chevron  cVor  accompagné 
de  3  molettes  de  même,  posées  2  et  ï. 


Devise  :  Vivre  en  paix  et  mourir,. 
1791 

Nicolas,  baron  Luckner  ou  Loucner, 
né  à  Cham,  cercle  du  Haut-Palatin at 
(Bavière)  le  11  janvier  1722,  étudia  au 
gymnase  de  Passau  et  entra  en  1741 
comme  cavalier  dans  le  corps  franc  du 
lieutenant  Gray,  dont  il  prit  le  com- 
mandement à  la  mort  de  Gray,  le  2  oc- 
tobre 1744  ;  chef  d'escadron  des  hus- 
sards de  l'Electeur  de  Hanovre  le  1er  mai 
1757,  dans  la  guerre  de  Sept  ans  ;  il  se 
signala  à  la  bataille  de  Rosbach  le 
5  novembre  1757,  dans  les  armées  du 
grand  Frédéric,  devint  lieutenant-colo- 
nel le  17  juillet  1758,  général  major 
le  25  janvier  1760  et  entra  au  service 
de  France  avec  le  grade  de  lieutenant- 
général  le  20  juin  1763.  La  paix  con- 
clue peu  après  le  laissa  dans  l'inaction 
jusqu'à  la  Révolution.  Créé  maréchal 
de  France  le  28  décembre  1791  et  in- 
vesti Tannée  suivante  du  commande- 
ment général  des  armées  de  Flandre 
et  Moselle,  sur  la  démission  du  maré- 
chal de  Rochambeau,  il  prit  Menin  et 
Courtray ,  écrasa  un  corps  d'Autrichiens 
près  de  Valenciennes,  mais  perdit  son 
commandement  après  le  10  août  1792. 

Luckner  à  cette  époque  était  passé 
de  Lille  à  Metz  avec  son  armée,  autre- 
fois appelée  armée  du  Nord  ;  le  com- 
mandement des  troupes  avait  été  confie 
à  Dumouriez,  général  en  chef  de  toute 
la  frontière  depuis  Dunkerque  jusqu'à 
Metz.  Inspiré  d'abord  par  Lafayette, 
qui  commandait  l'armée  du  Centre, 
Luckner  avait  paru  résister  à  la  révo- 
lution du  10  août,  mais  cédant  bientôt 
à  son  armée  et  aux  commissaires  de 
l'assemblée,  il  adhéra  aux  décrets  qui 
suspendaient  la  royauté  et  décidaient 
la  convocation  de  la  Convention,  •  et 
après  avoir  pleuré  encore,  dit  M.  Thiers, 
il  obéit  à  la  nouvelle  impulsion  qui  lui 
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était  communiquée  >.  L'assemblée  mé- 
contente de  Luckner,  n'avait  cependant 
pas  voulu  le  destituer,  et  en  donnant 
son  commandement  àKellermann,  elle 
lui  avait,  sous  le  titre  de  généralissime, 
conservé  le  soin  d'organiser  la  nou- 
velle armée  de  réserve  et  la  mission 
purement  honorifique  de  conseiller  les 
généraux. 

Ce  désordre  dans  la  direction  mili- 
taire fut  bientôt  suivi  de  la  perte,  à 
peu  de  jours  d'intervalle,  de  Longwy 
et  de  Verdun,  qui  eut  pour  consé- 
quence l'établissement  du  régime  de 
la  Terreur  à  Paris  et  les  massacres  de 
Septembre. 

Plus  tard,  la  Convention  suspectant 
sa  fidélité  le  mit  en  non  activité,  puis 
le  destitua.  Arrêté  dans  le  cours  de 
l'année  1793,  il  fut  accusé  de  conspi- 
ration pour  le  rétablissement  de  la 
monarchie  et  condamné  à  mort. 

11  fut  décapité  à  Paris  le  3  janvier 
1794.  (V.  lePlutarque  Bavarois,  1861, 
t.  i,  in-8\) 

Il  était  fils  de  Samuel  Loucner, 
brasseur  à  Cham  et  épousa  en  1748,  à 
Blumenthal,  dans  le  Haag  (Bavière), 


Jeanne  Rade  mâcher,  dont  il  eut  : 
1.  Nicolas,  qui  suit;  2.  Ferdinand,  père 
de  Nicolas  et  de  Adam-Ferdinand  ;  3. 
Jeannette,  mariée  à  N..,  baron  Maltzan, 
dans  le  Mecklembourg  ;  4.  Sophie- 
Agnès,  mariée  à  N..,  comte  Moltke. 

Nicolas  Loucner  ou  Luckner,  comte 
de  Blumendorf,  né  en  1750,  admis 
dans  l'ordre  de  chevalerie  danoise  le 
22  avril  1778,  sous-lieutenant  au  régi- 
ment Royal-Deux-Ponts  en  1781,  et 
élevé  à  la  dignité  de  comte  par  lettres 
de  Christian  VII,  roi  de  Danemark  et 
de  Norwège,  du  31  mars  1784,  marié  à 
la  baronne  Wedelsberg,  dont  :  1.  Nico- 
las-Frédéric ;  2.  Ferdinand  ;  3.  Nico- 
line-Wilhelmine  ;  4.  Jeannette  ;  5.  Fer- 
dinande-Jeannette  ;  6.  Aloïse-Antoi- 
nette. 

Ecartelé,  aux  let4  d'argent  au  mor- 
tier de  guerre  dazur  posé  en  pal  ;  aux 
2  et  3  de  gueules  au  lion  dor  tenant  une 
banderole  de  gueules  croisettée  d'argent  : 
sur  le  tout  :  parti  de  sable  et  d'azur,  au 
chevron  dor  brochant  sur  le  parti, 
accompagné  en  pointe  dune  pile  de  6 
boulets  de  même,  posés     2  et  3, 


LES  MARÉCHAUX  DE  L'EMPIRE 


Kochambeau  et  Luckner  furent  les 
deux  derniers  maréchaux  de  France  de 
l'ancienne  monarchie  ;  leur  nomination 
eut  lieu  le  même  jour,  28  décembre 
1791. 

Pendant  la  période  révolutionnaire 
de  1792  à  1803,  la  dignité  de  maréchal, 
qui  était  le  couronnement  de  l'ancienne 
hiérarchie  militaire,  ne  fut  pas  main- 
tenue dans  la  nouvelle  législation. 

L'établissement  de  la  monarchie  im- 


périale en  1804  amenait  naturellement 
un  ensemble  d'institutions  nouvelles 
destinées  à  contribuer  à  la  splendeur 
et  au  prestige  de  la  nouvelle  forme  de 
gouvernement,  dont  le  Sénat,  sous 
l'inspiration  de  Fouché,  avait  pris 
l'initiative  dans  le  courant  du  mois 
d'avril  1804. 

Le  sénatus-consulte  du  28  floréal 
an  XII  (18  mai  1804),  pourvut  à  l'orga- 
nisation nouvelle. 
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Au  nombre  des  grands  officiers  de 
l'empire  institués  par  le  titre  VI,  nous 
voyons  figurer  premièrement  :  des  ma- 
réchaux de  l'empire,  choisis  parmi  les 
généraux  les  plus  distingués.  Leur 
nombre  ne  devait  pas  excéder  celui  de 
seize.  Ne  font  point  partie  de  ce  nom- 
bre, ajoute  l'article  48  du  sénatus-con. 
suite,  les  maréchaux  de  l'empire,  qui 
sont  sénateurs. 

Voici  comment  M.  Thiers  s'exprime 
au  sujet  de  cette  organisation  : 

i  II  restait  soit  dans  l'armée  soit  dans 
la  Cour  des  positions  propres  à  conten- 
ter toutes  les  ambitions.  Il  y  avait 
quatre  places  de  maréchaux  honorai- 
res à  donner  aux  généraux  qui  étaient 
allés  se  reposer  dans  le  Sénat,  et  seize 
à  ceux  qui,  pleins  de  jeunesse,  devaient 
figurer  longtemps  encore  à  la  tête  de 
nos  soldats.  Napoléon  réservait  les 
quatre  premières  à  Kellerman,  pour  le 
souvenir  de  Valmy  ;  à  Lefebvre.  pour 
sa  bravoure  éprouvée  et  un  dévoue- 
ment qui  datait  du  18  brumaire;  & 
Pérignon,  à  Serurier,  pour  le  respect 
qu'ils  inspiraient  justement  à  l'armée. 
Sur  seize  places  de  maréchaux  desti- 
nées aux  généraux  en  activité,  il  vou- 
lut en  conférer  quatorze  immédiate- 
ment et  en  garder  deux  pour  récom- 
penser les  mérites  futurs.  Ces  quatorze 
bâtons  furent  donnés,  au  général  Jour- 
dan,  pour  le  beau  souvenir  de  Fleurus  ; 
au  général  Berthier,  pour  des  services 
éminents  et  continus  dans  la  direction 
de  l'Etat-major  ;  au  général  Masséna, 
pour  Rivoli,  Zurich,  Gênes  ;  aux  géné- 
raux Lannes  et  Ney  pour  une  longue 
suite  d'actes  héroïques  ;  àu  général 
Augereau,  pour  Castiglione  ;  au  géné- 
ral Brune,  pour  le  Helder  ;  à  Murât, 
pour  sa  vaillance  chevaleresque  à  la 
tête  de  la  cavalerie  française  ;  au  gé- 
néral Bessières,  pour  le  commandement 
de  la  Garde  qu'il  avait  depuis  Marengo 


et  dont  il  était  digne  ;  aux  généraux 
Monceyet  Mortier  pour  leurs  vertus 
guerrières  ;  au  général  Soult,  pour  ses 
services  en  Suisse,  à  Gènes,  au  camp 
de  Boulogne  ;  au  général  Davout  pour 
sa  conduite  en  Egypte  et  une  fermeté 
de  caractère  dont  il  donna  bientôt 
d'éclatantes  preuves  ;  enfin  au  général 
Bernadotte,  pour  un  certain  renom 
acquis  dans  les  armées  de  Sambre-et- 
Meuse  et  du  Rhin,  pour  sa  parenté  sur- 
tout et  malgré  une  haine  envieuse  que 
Napoléon  avait  découverte  dans  le  cœur 
de  cet  officier.  •  (1). 

Les  maréchaux  de  l'Empire  nommés 
plus  tard,  furent  : 

Claude- Victor  Perrin,  duc  de  Bell  une, 
13  juillet  1807  ; 

Etienne- Jacques  -  Joseph  •  Alexandre 
Macdonald,  duc  de  T&rente,  12  juillet 
1809; 

Charles-Marie  Oudinot,  duc  de  Reg- 
gio,  le  12  juillet  1809; 

Auguste-Frédéric-Louis  Viesse  de 
Marmont,  duc  de  Raguse,  12  juillet 
1809; 

Louis-Gabriel  Suchet,  duc  d'Albu- 
féra,  8  juillet  1811  ; 

Laurent  Gouvion  Saint-Cyr,  27 
août  1812  ; 

Joseph-Antoine,  prince  Poniatowski, 
16  octobre  1813. 

Les  courtes  biographies  des  maré- 
chaux de  l'Empire  et  de  ceux  qui  sui- 
vront, seront  accompagnées  de  leurs 
étais  de  services  délivrés  par  le  minis- 
tère de  la  guerre,  et  publiés  par 
M.  Ch.  Gavard,  capitaine  d'état-major, 
éditeur  des  Galeries  historiques  de 
Versailles. 

1804 

Louis-Alexandre  Berthier,  prince  de 
Wagram  et  de  Neufchâtel,  duc  de 

(1)  Thiers.  HUlolre  du  Comutat  et  de  ?  Empire, 
t.  v,  p.  120-121. 
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Valengin,  né  à  Versailles  en  1753,  fit 
la  guerre  d'Amérique  avec  Lafayette 
et  Rochambeau. 

En  1789,  il  fut  nommé  major-géné- 
ral de  la  garde  nationale  de  Versailles 
et  favorisa  la  fuite  des  tautîs  de 
Louis  XVI. 

Il  prit  ensuite  du  service  sous  le  gé- 
néral Luckner  en  qualité  de  chef  d'Etat, 
major,  fit  avec  distinction  les  campa- 
gnes de  l'Ouest,  et  fut  nommé  en  1796, 
chef  d'Etat-major  de  l'armée  d'Italie. 

Il  s'attacha  alors  à  Bonaparte  qui  lui 
confia  toutes  ses  pensées,  tous  ses 
projets.  Au  18  brumaire,  Berthier  con- 
tribua à  l'abolition  du  gouvernement 
directorial,  il  reçut  pour  récompense 
le  portefeuille  de  la  guerre. 

Dès  lors,  Berthier  ne  quitta  plus 
Bonaparte.  Chargé  d'organiser  le  gou- 
vernement en  Piémont,  et  de  conclure 
la  paix  avec  l'Espagne,  il  remplit  avec 
succès  ces  deux  missions.  Bonaparte, 
devenu  empereur,  lui  fit  partager  sa 
haute  fortune;  il  le  nomma  maréchal  de 
l'Empire,  grand  veneur,  chef  de  la  pre- 
mière cohorte  de  la  Légion  d'honneur, 
prince  souverain  de  Neufchâtel,  vice- 
connétable,  sénateur,  et  lui  fit  épouser 
la  princesse  Elisabeth-Marie,  nièce  du 
roi  de  Bavière. 

En  1814,  il  alla  au  devant  de 
Louis  XVIII,  jusqu'à  Compiègne.  C'est 
là  qu'il  présenta  à  ce  prince  les  maré- 
chaux de  l'E  m  pire»  Il  obtint  en  récom- 
pense le  commandement  d'une  com- 
pagnie des  gardes  du  corps  et  fut 
élevé  à  la  pairie.  Napoléon  qui  ne 
pouvait  croire  à  tant  d'ingratitude,  lui 
écrivit  de  l'île  d'Elbe,  pour  lui  annon- 
cer ses  projets  de  retour.  Berthier  ne 
lui  répondit  pas  et  ne  montra  pas  ses 
lettres  à  Louis  XVIII. 

Les  événements  de  mars  1815  le 
jetèrent  dans  une  grande  incertitude  ; 
jl  voulut  rester  neutre  et  s'enfuit  ^ 


Jiamberg  où  il  eut  une  mort  tragique. 
Berthier  était  à  sa  fenêtre,  lorsque  six 
hommes  masqués,  émissaires  de  quel- 
ques sociétés  secrètes  entrèrent  dans 
sa  chambre  et  le  jetèrent  dans  la  rue, 
où  il  fut  relevé  mourant. 

Il  était  fils  de  Jean-Baptiste  Berthier, 
ingénieur  français,  né  à  Tonnerre  en 
1721,  mort  le  27  mai  1804. 

Le  maréchal  de  Belle-Isle,  qu'il  avait 
suivi  dans  ses  campagnes  comme  in- 
génieur géographe,  le  chargea  pen- 
dant son  ministère  en  1759,  de  cons- 
truire à  Versailles,  les  hôtels  de  la 
Guerre,  de  la  Marine  et  des  Affaires 
étrangères.  Louis  XV  le  nomma  direc- 
teur du  dépôt  de  la  guerre,  puis  com- 
mandant en  chef  du  corps  des  ingé- 
nieurs géographes  des  camps  et  ar- 
mées. 

La  famille  Berthier  a  pour  auteur 
Jacques  Berthier,  avocat  au  parlement 
do  Metz  en  1634,  dont  un  descendant 
Michel  Berthier  marié  à  Jeanne  de 
Metz  fut  père  de  Jean -Baptiste  Ber- 
thier, lieutenant-colonel,  commandant 
en  chef  du  corps  des  ingénieurs-hy- 
drographes et  anobli  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Louis  XVI,  de  juillet 
1763  ;  il  fut  marié  deux  fois  :  M 3  sept. 
1749  à  M"°  Lhuillier  de  la  Serre  dont  : 

1.  le  maréchal  Berthier,  qui  suit; 

2.  Louis- César-Gabriel,  comte  de  l'em- 
pire 13  février  1811,  général  de  divi- 
sion, décédé  en  1819,  marié  à  Louise- 
Thérèse- Augustine  Desbance  -  Déguil- 
lon,  aliàs  d'Aiguillon,  dont  postérité  ; 

3.  Victor-Léopold,  né  en  1763,  général 
de  division,  mort  le  21  mars  1807,  ma 
rié  :  1°  à  N...  d'Aiguillon,  dont  posté- 
rité (trois  fils  adoptés  par  le  général  de 
La  Salle)  ;  2°  en  1803,  Jeanne-Ursule 
Bonnemant  dont  postérité  ;  4.  Louis- 
Stanislas-Marie,  mort  jeune  ;  5.  Thé- 
rèse, mariée  à  Jean  -  François  d'A- 
vraoge,  baron  d'Haugeranville^ 
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(Révérend.  —  Armoriai  du  premier 
Empire,  t.  I,  p.  84-86.) 

Louis-Alexandre  Berthier,  maréchal 
de  France,  ép.  le  9  mars  1808  Maric- 
Charlotte-Amélie-Françoiae ,  duchesse 
en  Bavière,  née  le  5  mai  1784,  décédée 
le  l8r  juin  1849,  dont  : 

1 .  Napoléon-Alexandre-Louis-Joseph, 
pair  de  France,  le  17  août  1815,  duc  de 
Wagram  en  1817  :  sénateur  du  se- 
cond Empire,  le  25  janvier  1852,  né  à 
Paris  le  11  sept.  1810,  décédé  le  10  fé- 
vrier 1887;  ép.  le  30  juin  1831  Zé- 
naïde  -  Françoise  Clary  ,  décédée  le 
27  avril  1884,  dont:  a.  Louis-Philippe- 
V.  a  rie- Alexandre,  né  le  24  mars  1836, 
ép.  le  7  sept.  1882  Berthe  de  Roths- 
child, dont  :  Louis -Philippe -Marie- 
Alexandre  ;  —  Elisabeth-Marguerite  ; 
—  Marguerite-Arraande-Lina  ;  b.  Mnl- 
cy-Louise-Caroline,  décédée,  mariée  en 
1854  à  Joachim- Joseph -Napoléon,  prin- 
ce Murât,  ancien  colonel  des  guides  ; 
c.  Elisabeth-Alexandrine-Mp.rie,  née 
en  1849,  mariée  le  25  juin  1874  à  Guy 
comte  de  Turenne  d'Ayuac  ; 

2.  Caroline -Joséphine,  née  en  1812, 
ép.  le  5  octobre  1832  Alphouse-Napo- 
léon  comte  d'Hautpouî,  décédé  le 
25  avril  1889  ; 

3.  Marie-Anne- Wilhelmine-Alexan- 
drine-Elisabeth,  née  en  1816,  décédée 
en  1878,  mariée  le  2  juin  1834  à  Char- 
les-Louis-Alexandre-Jules Le  Brun 
duc  de  Plaisance. 

Parti,  au  îet  cTor,  au  dextrochère 
armé  de  toutes  pièces  (Pazur,  tenant  une 
épée  de  sable  et  un  bouclier  de  pourpre 
sur  lequel  est  tracé  un  W  de  sable,  qui 
est  de  Wagram  ;  au  2  fuselé  en  bande 
d'azur  et  d'argent,  qui  est  de  Bavière  ; 
au  chef  brochant  d'azur  à  Vaigle  de 
l'empire  empiétant  un  foudre  d'or,  qui 
ept  4e  l'Pmnire  français, 
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Grades.  —  Ingénieur-géographe,  1"' 
janvier  1766.  Lieutenant,  11  mars  1770. 
Capitaine  de  dragons,  2  janvier  1777; 
attaché  au  régiment  de  Soissonnais, 
26  avril  1780.  Aide-maréchal  général 
des  logis,  2  déc.  1787  ;  rang  de  major, 
1er  juillet  1788;  rang  de  lieutenant- 
colonel,  11  juillet  1789;  adjudant-géné- 
ral-colonel, 1er  avril  1791.  Maréchal  de 
camp,  22  mai  1792.  Général  de  division, 
13  juin  1795.  Chef  d'état- major  de  l'ar- 
mée d'Italie,  2  mars  1795;  général  en 
chef  de  cette  armée,  9  déc.  1797.  Chef 
d'état-major  de  l'armée  d'Angleterre, 

8  mars  1798.  Ministre  de  la  guerre, 
10  nov.  1799.  Général  en  chef  de  l'ar- 
mée de  réserve,  2  avril  1800.  En  congé 
pour  se  rendre  en  Espagne,  1*  août 
1800.  Ministre  de  la  guerre  du  8  octo- 
bre 1800  au  1«  sept.  1807.  Maréchal  de 
l'Empire,  19  mai  1804  ;  vice-connétable, 

9  août  1807,  et  chef  de  l'état-major  de 
la  Grande-Armée  jusqu'en  1814.  Capi- 
taine d'une  compagnie  des  gardes  du 
corps  de  son  nom  Wagram,  1er  juin 
1814.  Mort  à  Bamberg  le  1er  juin  1815. 

Campagnes.  —  En  Amérique,  de  1780 
à  1783.  Aux  armées  du  Nord,  en  Italie 
et  en  Egypte,  de  1792  à  1797. 

Décorations,  titres  et  dignités.  —  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  2  oct. 
1803;  grand -officier,  14  juin  1804; 
grand- croix,  2  fév.  1805.  Grand-veneur, 
1804  ;  chef  de  la  1"  cohorte  de  la  Légion 
d'honneur,  1804;  prince  et  duc  de 
Neufchâtel  en  1806;  membre  du  Sénat, 
1807;  prince  de  Wagram,  1809;  pair 
de  France,  1814.  (Le  titre  de  duc  de 
Wagram  fut  attaché  le  31  août  1817  à 
la  dignité  de  pair  de  France  accordée 
par  le  roi  Louis  XVIII  à  son  fils  le  17 
août  1815.)  Commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  en  1814. 

Chevalier  de  l'ordre  de  l'Aigle  Noir 
de  Prusse,  autorisé  le  J8  mai  1804; 
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grand-croix  de  Tordre  de  Hesse,  auto- 
risé le  3  août  1809;  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Etienne  de  Hongrie, 
autorisé  le  4  avril  1810. 

1804 

Bon-Adrien  Jeannot  de  Moncey,  duc 
de  Conégliano,  né  à  Moncey  le  31  juil- 
1754,  mort  à  Paris  le  20  avril  1842,  était 
fils  d'un  avocat  au  parlement  de  Fran- 
che-Comté,8*engagea  dès  l'âge  de  qui  nze 
ans  dans  le  régiment  de  Conti-infan- 
terie;  six  mois  après  son  père  racheta 
son  congé  ;  il  s'engagea  de  nouveau 
dans  le  régiment  de  Champagne-in- 
fanterie, racheté  de  nouveau  après  une 
campagne  sur  les  côtes  de  Bretagne 
en  1773,  il  revint  à  Besançon  où  il 
commença  ses  études  de  droit,  mais 
avant  la  fin  de  Tannée  il  entra  dans  la 
gendarmerie  de  Lunéville  avec  le  rang 
de  sous-lieutenant.  En  1791,  il  était 
lieutenant  dans  le  régiment  de  Nassau- 
Siegen  et  à  la  fin  de  1792  chef  de  ba- 
taillon des  chasseurs  Cantabres  à  Tar- 
mée  des  Pyrénées  Occidentales.  Il  resta 
dans  ce  corps  d'armée  jusqu'en  1795  et 
fut  nommé  général  de  brigade  en  février 
1794,  général  de  division  en  juin  1794 
et  chargé  du  commandement  de  l'ar- 
mée, puis  général  en  chef  le  17  août 
1794  ;  il  commanda  l'armée  des  côtes 
de  Brest  en  1796  et  au  mois  de  septem- 
bre de  la  même  année  il  prit  le  com- 
mandement de  la  11e  division  militaire 
à  Bayonne,  où  il  resta  jusqu'au  18  bru- 
maire (9  nov.  1799).  Bonaparte  lui 
donna  le  commandement  de  l'armée  de 
Lyon  et  l'envoya  ensuite  commander 
l'aile  droite  de  Tarmée  du  Rhin  sur  la 
frontière  de  .Suisse  ;  il  seconda  la  cam- 
pagne d'Italie  en  pénétrant  en  Lom- 
bardie  par  la  vallée  du  Tyrol  au  mois 
de  mai  1800.  Après  la  paix  de  Luné- 
ville,  il  fut  nommé  inspecteur  général 
de  la  gendarmerie  et  chargé  d'assurer 


la  tranquillité  dans  la  capitale  ;  en  1803 
il  accompagna  l'empereur  dans  son 
voyage  des  Pays-Bas  et  le  19  mai  1804 
il  fut  nommé  maréchal  de  France, 
grand-officier  de  la  Légion  d'honneur 
et  duc  de  Conégliano.  Il  ne  fut  pas 
heureux  dans  ses  campagnes  en  Espa- 
gne. En  1808,  il  ne  put  pas  pénétrer 
dans  la  ville  de  Valence  et  échoua  dans 
son  attaque  contre  Saragosse.  Rentré 
en  France,  il  eut  la  direction  de  lt 
gendarmerie  et  en  1813  il  eut  le  com- 
mandement de  la  garde  nationale  pc- 
risienne.  C'est  en  partant  pour  la 
campagne  de  Russie  que  l'empereur 
lui  adressa  ces  paroles  mémorables: 
•  C'est  à  vous  et  à  la  garde  nationale 
que  je  confie  l'impératrice  et  le  roi  d« 
Rome.  • 

Le  30  mars  1814,  il  organisa  avec 
beaucoup  de  zèle  la  défense  de  Paris  et 
ne  mit  bas  les  armes  qu'après  la  capi- 
tulation signée  par  le  duc  de  Raguse. 
Il  rassembla  aux  Champs-Elysées  des 
débris  de  tous  les  corps  d'armée  et  les 
conduisit  lui-môme  à  l'empereur  à 
Fontainebleau.  Après  l'abdication  et  la 
déchéance  de  Napoléon,  il  revint  à 
Paris,  adressa  son  adhésion  au  gou- 
vernement provisoire,  et  quelques  jours 
après  il  alla  ainsi  que  les  autres  maré- 
chaux qui  se  trouvaient  à  Paris  au- 
devant  de  Louis  XVIII. 

Il  fut  nommé  chevalier  de  Saint- 
Louis  et  continua  ses  fonctions 
d'inspecteur  général  de  la  gendarme- 
rie. 

Après  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  il 
accepta  sa  nomination  dans  la  Chambre 
des  Pairs  dite  des  Cent-Jours. 

Au  retour  du  roi,  sa  nomination  de 
pair  de  1814  ne  fut  pas  maintenue,  en 
exécution  de  l'ordonnance  du  24  juil- 
let 1815.  Ayant  refusé  de  présider  le 
conseil  de  guerre  nommé  pour  juger 
le  maréchal  Ney,  il  fut  destitué  de  son 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DBS  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


l'2l 


grade  par  ordonnance  du  29  août  de  la 
même  année  et  envoyé  aux  arrôls  pour 
trois  mois,  au  château  de  Ham.  En 
1816  il  rentra  en  grâce  auprès  du  roi 
qui  loi  rendit  son  grade  de  maréchal 
et  le  5  mars  1819  la  dignité  de  pair  de 
France.  Le  5  avril  1820  il  eut  le  gou- 
vernement de  la  9*  division  militaire. 
En  1823  il  eut  le  commandement  d'un 
corps  d'armée  dans  la  guerre  d'Espa- 
gne et  à  son  retour  il  fut  nommé  che- 
valier de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Il  fut  gouverneur  des  Invalides  à  la 
mort  du  maréchal  Jourdan,  en  décem- 
bre 1833  ;  il  décéda  le  20  avril  1842. 

Il  était  fils  de  N. . .  Jeannot  de  Moncey , 
avocat  au  parlement  de  Franche-Comté. 

Il  avait  ép.  Charlotte- Prospère  Re- 
millet, née  à  Besançon  le  31  décembre 
1761,  y  décédée  le  13  mai  1842,  dont  il 
eut  :  un  fils»  tué  à  la  chasse  vers  la  fin 
de  décembre  1817  aux  environs  de 
Valence  (Drôme),  et  deux  filles  : 
1.  Jeanne- Françoise- Hélène,  mariée 
à  Alphonse  -  Auguste  Duchcsne  de 
Gillevoisin,  substitué  au  titre  de 
duc  de  Conégliano  et  à  la  pairie  par 
lettres  du  21  décembre  1825;  2.  Anne- 
Françoise,  mariée  à  François-Charles- 
Louis  Bourlon  de  Rouvre,  colonel 
d'Etat-major,  chevalier  de  l'Empire  en 
1811,  aide-de-camp  du  maréchal  Mon- 
cey, autorisé  le  21  mai  1819  à  joindre 
à  son  nom  celui  de  Moncey. 

Claude-^idnen-Gustave  Duchesne  de 
Gillevoisin,  fils  d'Alphonse-Auguste 
Duchesne  de  Gillevoisin  et  de  la  fille 
atnée  du  maréchal,  substitué  au  titre 
de  duc  de  Conégliano,  né  le  19  novem- 
bre 1825,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, ancien  député  au  Corps  législa- 
tif, ép.  le  9  mai  1857,  Aimée-Félicité- 
Jenny  Levavasseur  dont  :  IMêne-Loui- 
se-Eugénie,  née  le  11  juin  1858,  mariée 
le  18  décembre  1879  à  Armand  de  Gra- 
mont,  duc  de  Lesparre,  dont  postérité. 


D*axur%  à  une  m>tin  cf  or,  aib'e  d'ar- 
gent et  armée  d'une  épée  haute  du  même, 
au  chef  ducal  de  V empire. 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grade*.  Volontaire  au  régiment  de 
Champagne-infanterie  en  1768.  Gen- 
darme en  la  compagnie  des  Anglais, 
18  avril  1774.  Sous-lieutenant  au  corps 
d'infanterie  de  Nassau-Siégen,  15  août 
1779.  Lieutenant  en  premier  au  môme 
corps  devenu  Montréal  1er  juillet  1785; 
capitaine,  1*  avril  1791  ;  chef  de  ba- 
taillon, 26  juin  1793.  Général  de  bri- 
gade nommé  par  le  représentant  près 
l'armée  des  Pyrénées  occidentales, 
18  février  1794.  Général  de  division, 
9  juin  1794  ;  commandant  en  chef  l'ar- 
mée des  Pyrénées  occidentales,  17  août 
1794  ;  commandant  la  11°  division  mi- 
litaire, 15  sept.  1795.  Admis  au  traite- 
ment de  réforme  le  25  oct.  1797  ;  remis 
en  activité,  20  sept.  1799.  Commandant 
la  12*  division,  puis  la  19e  en  1799. 
Lieutenant  du  général  en  chef  de  l'ar- 
mée du  Rhin,  24  mars  1800,  et  em- 
ployé en  Helvétie  parce  môme  général 
en  chef  en  avril  1800,  passé  à  l'armée 
de  réserve  en  mai  1800.  Lieutenant 
général  commandant  le  corps  de  trou- 
pes de  la  république  Cisalpine  le 
l,r  juillet  1801  ;  employé  à  l'armée  du 
midi  comme  général  de  division  en 
sept.  1801  ;  premier  inspecteur  géné- 
ral de  gendarmerie,  3  déc.  1801.  Ma- 
réchal de  l'Empire,  19  mai  1804  ;  com- 
mandant le  corps  d'observation  des 
Côtes  de  l'Océan,  16  déc.  1807,  devenu 
le  3e  corps  de  l'armée  d'Espagne  en 
octobre  1808.  Commandant  l'armée  de 
la  tôte  de  Flandre,  en  1809.  Inspecteur 
des  cofiortes  des  gardes  nationales 
daus  les  12%  13°,  14e  et  15°  divisions 
militaires,  en  1812.  Commandant  en 
chef  de  l'armée  de  réserve  des  Pyré- 
nées, 16  nov.  1813.  Major  général  de 
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la  garde  nationale  de  Paris,  8  jan- 
vier 1814  ;  destitué  par  ordonnance 
royale  du  29  août  1815,  rétabli  par  dé- 
cision royale  du  3  juillet  1816  avec 
jouissance  de  son  traitement  à  compter 
du  1er  déc.  1815.  Gouverneur  de  la 
9e  division  militaire,  5  avril  1820  ; 
commandant  en  chef  le  4»  corps  de 
l'armée  des  Pyrénées,  12  fév.  1823. 
Gouverneur  des  Invalides  le  17  dé- 
cembre 1833. 

Campagnes.  —  Des  Pyrénées,  du 
Rhin  et  d'Italie  (1792  à  Tan  ix).  Corps 
d'observation  des  côtes  de  l'Océan  et 
armée  d'Espagne,  1808.  Armée  de  la 
Tête  de  Flandre,  1809.  Armée  de  ré- 
serve des  Pyrénées,  1813.  En  Espagne, 
1823. 

Action*  d'éclat.  — -  Enlèvement  de 
vive  force  du  camp  de  Berdaritz,  le 
22  messidor  an  h.  Enlèvement  à  la 
baïonnette  des  retranchements  de  l'en- 
nemi dans  la  vallée  de  Bastan,  les  9, 
10  et  12  thermidor  an  u.  Prise  de  Fon- 
tarabie  le  14  thermidor  an  n.  Prise  de 
la  ville  et  citadelle  de  Saint-Sébastien 
et  de  200  bouches  à  feu,  le  16  thermi- 
dor an  n.  Bataille  de  Villanova,  prise 
des  fonderies  d'Eguy  et  d'Olbacette 
évaluées  32  millions,  le  26  vendémiaire 
an  m.  Prise  de  Bilbao  et  Victoria  le 
26  messidor  an  m.  Attaque  générale 
sur  toute  la  ligne,  ennemi  forcé  dans 
toutes  ses  positious  abandonne  la 
Biscaye  et  se  retire  derrière  l'Ebre,  les 
27, 28  et  29  messidor  an  m  et  accepte 
la  paix. 

Décorations,  titres  et  dignités.  —  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  2  octob. 
1803;  grand  officier,  14  juin  1804; 
grand  croix,  22  fév.  1805.  Duc  de  Co- 
negliano  1808;  pair  de  France  1819, 
chevalier  de  Saint-Louis,  1819;  cheva- 
lier du  Saint-Esprit,  1823. 

Grand-Croix  de  l'ordre  de  Charles  III, 
ti^spajj ne,  autorisé  le  25  juillet  1805  ; 


chevalier  de  la  Couroune  de  fer,  d'Au- 
triche, autorisé  le  20  mars  1820  ; 
Grand  cordon  de  1N  classe  de  Saint 
Wladimir  de  Russie,  autorisé  le 
30  mars  1824. 

1804 

Jean-Baptiste  Jourdan,  comte  de  la 
Restauration,  naquit  à  'Limoges  le  29 
avril  1762. 

Il  s'engagea  dans  le  régiment  d'An- 
xerrois  en  1778,  alors  en  garnison  dans 
l'Ile  de  Ré,  et  fit  la  campagne  d'Amé- 
rique dans  l'armée  du  comte  d'Estaing. 
Le  26  juin  1784  il  rentra  malade  en 
France,  et  de  retour  à  Lyon  chez  un 
frère  de  son  père,  puis  revint  à  Limo- 
ges et  fut  placé  dans  une  maison  de 
commerce  ;  il  se  maria  en  1788  avec  la 
belle  sœur  de  son  patron,  et  s'établit 
mercier  à  Limoges.  A  la  formation  des 
gardes  nationales  en  1790,  il  fut  élu 
lieutenant  dans  les  chasseurs  et  passa 
en  1792  dans  le  2e  bataillon  de  la  Hau- 
te-Vienne. II  se  rendit  avec  son  batail- 
lon à  l'armée  du  nord,  et  se  trouva 
aux  affaires  de  Jemmapes,  de  Nerwin- 
den  et  de  Famars.  Le  27  mai  1793  il  fut 
nommé  général  de  brigade  et  deux 
mois  après  général  de  division  ;  le  8 
septembre  de  la  même  année  il  fut 
blessé  a  Hondschotte  à  la  tête  de  sa  di- 
vision, et  à  la  fin  de  Tannée  il  prit  sa 
revanche  en  battant  le  prince  de  Co- 
bourg  sur  le  plateau  de  Wattignies,  et 
le  général  anglais  Clairfayt  à  Mau- 
beuge.  Appelé  à  Paris  pour  concerter 
avec  le  comité  de  Salut  public  la  suite 
des  opérations  militaires,  il  fut  d'avis 
de  les  renvoyer  au  printemps  pour 
réorganiser  l'armée.  Cette  opinion  le 
fit  accuser  d'incivisme,  ce  qui  était 
l'équivalent  d'une  condamnation  à 
mort,  mais  Carnot  et  Barrère  obtinrent 
comme  faveur  sa  mise  en  réforme  et  lui 
wuvèrent  la  vie,  Jourdw»  fallut  alon 
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à  Limoges,  reprendre  sa  petite  indus- 
trie de  mercerie.  Sa  disgrâce  ne  fut 
pas  de  longue  durée.  Dans  les  premiers 
mois  de  1794,  il  remplaça  le  général 
Hoche  à  la  tête  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle, et  reçut  peu  après  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  de  Sambre  et 
Meuse  forte  de  80,000  hommes,  et  c*est 
de  ce  moment,  dit  un  de  ses  biographes, 
que  date  en  partie  la  gloire  de  nos  ar- 
mes sous  la  République,  brillamment 
inaugurée  par  la  victoire  de  Fleurus, 
le  2Cjuin  1794,  et  la  prise  de  Bruxelles, 
de  Namur,  bientôt  suivie  de  la  défaite 
des  Autrichiens  à  Àldenhoven  ou  Ju- 
liers,  passés  sous  le  commandement 
de  Clairfayt,  le  2  octobre  1794.  Jourdan 
s'empara  successivement  de  Cologne, 
de  Bonn,  de  Coblentz  et  le  4  novembre 
de  Maëstricht.  Le  récit  de  cette  campa- 
gne et  de  celles  qui  suivirent  sur  les 
bords  du  Rhin  en  Souabe  a  été  publié 
par  Jourdan  en  1799.  Le  3  septembre 
1796  l'armée  de  Sambre  et-Meuse  com- 
mandée par  Jourdan,  malgré  ses  suc- 
cès à  Francfort  et  à  Wurtzbourg  fut 
obligée  de  se  replier  sur  la  rive  gau- 
che du  Rhin.  Cette  retraite  en  face 
d'un  général  tel  que  le  prince  Charles, 
à  travers  des  montagnes  et  des  che- 
mins hérissés  de  difficultés  fut  une 
des  belles  opérations  militaires  accom- 
plies par  Jourdan.  Le  même  jour  il  se 
trouva  forcé  de  livrer  bataille,  il  la  per- 
dit, et  ayant  rallié  les  troupes  de  Mar- 
ceau qui  venait  d'être  tué  à  Àltenkir- 
chen,  il  envoya  sa  démission,  mécon- 
tent d'avoir  été  sacrifié  lui  et  son  ar- 
mée par  un  gouvernement  qui  ne  lui 
donnait  pas  de  moyens  de  soutenir  sa 
belle  réputation  militaire.  {Biogr.  «m- 
ver*ell9,  t.  21,  p.  249,  dernière  édition). 

Revenu  à  Limoges  à  la  fin  de  1796 
il  fut  nommé  par  ses  concitoyens  mem- 
bre du  Conseil  des  Cinq  Cents  en  mars 
IW  et  deux  fois  élu  président  <je  cet^e 


assemblée.  On  lui  doit  notre  système 
de  recrutement  par  l'établissement  de 
la  conscription  dont  il  fut  le  promoteur, 
et  le  rapporteur  de  la  loi  qui  fut  votée 
le  5  sept.  1798.  Le  14  octobre  suivant 
le  Directoire  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'armée  du  Danube,  qu'il  céda 
bientôt  à  Masséna  et  il  revint  à  Limo- 
ges où  ses  concitoyens  lui  renouve- 
lèrent son  mandat  de  député  au  Con- 
seil de  Cinq-Cents.  Il  fut  un  des  oppo- 
sants au  coup  d'état  de  brumaire,  tom- 
ba en  disgrâce  et  n'échappa  à  la  pros- 
cription que  par  l'intervention  de  son 
ami,  le  général  Lefebvre.  Le  21  janvier 
1800,  Jourdan  fut  nommé  inspecteur 
général  d'infanterie  et  de  cavalerie  et 
le  24  juillet,  ambassadeur  auprès  de  la 
république  cisalpine,  enfin  administra- 
teur du  Piémont,  où  il  a  laissé  les 
meilleurs  souvenirs,  de  son  trop  court 
passage.  Il  fut  remplacé  en  1802  par 
le  généra)  Menou  et  nommé  conseiller 
d'Etat.  A.  la  création  de  l'empire,  et 
lorsque  on  eut  décidé  le  rétablissement 
de  la  dignité  de  maréchal,  Jourdan  fut 
compris  dans  la  première  promotion  le 
19  mai  1804  et  nommé  en  outre  grand- 
aigle  et  chef  de  la  16e  cohorte  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  puis  gouverneur  de  la 
Lombardie.  De  mars  1806  à  juin  1808, 
il  eut  le  commandement  de  Naples  au- 
près du  roi  Joseph,  dont  il  était  plutôt 
l'ami  que  le  lieutenant  ;  il  le  suivit  en 
Espagne  où  il  fut  nommé  major  géné- 
ral de  ses  armées.  Il  resta  auprès  du 
roi  jusqu'en  novembre  1809.  L'empe- 
reur qui  l'avait  considéré  comme  éta- 
bli définitivement  en  Espagne  et  perdu 
pour  la  France,  n'avait  pas  maintenu 
son  nom  sur  la  liste  des  maréchaux, 
publié  dans  l' Almanach  impérial  quoi- 
que le  trésor  continuât  de  lui  servir 
son  traitement.  Le  maréchal  Soult  l'a- 
vait remplacé.  En  1811  Jourdan  fut 
rappelé  en  Espagne  et  resta  auprès  (ty 
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roi  jusqu'à  son  retour  en  France  après 
le  désastre  de  Vittoria  en  1813. 

L'empereur  lui  confia  le  30  janvier 
1814  le  commandement  de  la  15°  divi- 
sion militaire  à  Rouen. 

Après  le  vote  de  la  déchéance,  Jour* 
dan  envoya  son  adhésion  au  gouver- 
nement  provisoire  (8  avril  1814). 

Louis  XVIII  l'accueillit  avec  la  plus 
grande  distinction  et  le  nomma  che- 
valier de  Saint-Louis  le  1er  juin,  en  lui 
laissant  le  gouvernement  de  la  15«  di- 
vision, et  lui  donna  le  titre  de  comte, 
réparant  ainsi  un  oubli  volontaire  de 
l'Empereur. 

Cependant,  Napoléon,  pendant  les 
Cent  Jours  le  nomma  pair  de  France 
et  commandant  supérieur  de  la  6e  di- 
vision militaire  à  Besançon. 

Après  la  seconde  restauration,  le  ma- 
réchal Jourdan  fut  nommé  le  10  jan- 
vier 1816  gouverneur  de  la  76  division 
à  Grenoble,  et  le  titre  de  pair  lui  fut 
rendu  le  5  mars  1819. 

Le  gouvernement  de  juillet  lui  con- 
fia le  portefeuille  des  affaires  étrangè- 
res qu'il  ne  garda  que  quelques  jours, 
du  3  au  10  août.  Il  remplaça  le  11  août, 
le  général  de  la  Tour-Maubourg  dans 
le  gouvernement  de  l'Hôtel  des  Invali- 
des, on  il  mourut  le  22  novembre  1833. 

Le  Maréchal  comte  Jourdan  était  fils 
du  chirurgien  Roch  Jourdan,  origi- 
naire de  Provence,  habitant  de  Mey- 
rargues,  aux  environs  d'Aix,  et  de 
Jeanne  Foréan-Franciquet,  puis  établi  à 
Limoges.  Il  ép.  dans  cette  ville  le  22 
janvier  1788  Jeanne  Nicolas,  belle- 
sœur  de  M.  Aventurier,  chef  de  la  mai- 
son de  commerce  où  il  était  employé 
avant  de  s'établir  pour  son  compte  à 
Limoges,  et  dont  il  eut  cinq  filles. 

Camille  ép.  à  Naples  M.  Ferri-Pi- 
sani,  et  en  eut  deux  fils  et  une  fille  ; 

Angélique  ép.  le  prince  de  Luperano 
et  en  eut  deux  filles  ; 


Sophie  ép.  le  vicomte  Lemercier 
dont  elle  eut  un  fils  ; 

Jeanne-Madeleine-Delphine  ép.  M. 
Pougeard  Dulimbert,  mort  à  Limoges, 
général  de  brigade,  dont  deux  fils  et 
deux  fi  lies  ; 

Nina  ép.  le  marquis  Saporetti,  elle 
est  morte  sans  enfants* 

En  1860,  la  ville  de  Limoges  lui  a 
dressé  une  statue  au  milieu  de  la 
place  de  Tourny. 

Il  légua  son  titre  de  comte  au  fils 
aîné  de  sa  fille  mariée  à  Ferri-Pisani. 

Le  maréchal  Jourdan  avait  pour 
armes  : 

D'azur,  aux  lettres  initiales  de  son 
nom  J.B.J.  for,  posées  sur  un  écusson 
en  forme  de  bouclier,  avec  une  bordure 
■  d'argent  cloutée  de  sable. 

ETAT  HE  SlvBVICBS 

Grades.  —  Soldat  au  dépôt  de  l'île  de 
Ré  le  2  avril  1778;  incorporé  dans 
Auxerrois,  10  déc.  1778  ;  a  servi  en 
Amérique,  rentré  en  France  pour  cause 
de  maladie,  1er  juillet  1782.  Rentré  au 
régiment  d'Auxerrois,  le  12  novembre 
1783  ;  réformé  le  26  juin  1784.  Chef  du 
2«  bataillon  de  la  Haute- Vienne,  9  oc- 
tobre 1791  ;  général  de  brigade,  27 
mai  1793  ;  général  de  division,  30  juil- 
let 1793  ;  général  en  chef  de  l'armée 
des  Ardennes,  11  septembre  1793;  du 
Nord,  22  septembre  ;  de  la  Moselle,  10 
mars  1794;  de  Sambre-et-Meuse,  13 
juin  1793.  A  quitté  le  commandement 
de  l'armée  du  Nord  pour  siéger  au 
Corps  législatif,  8  octobre  1796.  Géné- 
ral en  chef  de  l'armée  du  Danube,  du 
14  octobre  179S  au  13  avril  1799  ;  ins- 
pecteur géuéral  d'infanterie  et  de  ca- 
valerie, 21  janvier  1800.  Administra- 
teur général  du  Piémout  en  1801  ;  ap- 
pelé au  Conseil  d'Etat,  1er  déc.  1802, 
Général  en  chef  de  Tannée  d'Italie, 
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25  janvier  1804,  maréchal  de  l'empire, 
19  mai  1804  ;  gouverneur  de  Naples 
le  17  mars  1806  ;  major  général  du  roi 
d'Espagne,  puis  gouverneur  de  Ma- 
drid, 8juillet  1811.  Admis  à  la  retraite 
(n'a  pas  eu  lieu),  7  août  1813  ;  admis  à 
conserver  la  moitié  de  son  traitement 
depuis  la  cessation  de  son  service,  27 
sept.  1813  ;  commandant  supérieur  de 
la  15°  division  militaire,  21  juin  1814  ; 
gouverneur  de  Besançon  et  comman- 
dant supérieur  de  la  6*  division  mili- 
taire, 3  mai  1815  ;  général  en  chef  de 
l'armée  du  Rhin,  26  juin  1815  ;  privé 
du  gouvernement  de  la  15°  division 
militaire,  27  déc.  1815  ;  gouverneur  de 
la  7*  division  militaire,  10  janvier 
1816  ;  commissaire  provisoire  au  dé- 
partement des  affaires  étrangères, 
3  août  1830  ;  gouverneur  des  Invali- 
des, 11  août  1830. 

Campagnes.  —  Amérique,  1778-1782; 
armée  du  Nord,  de  la  Moselle,  de  Sam- 
bre-et-Meuse,  sur  le  Rhin.  1792-1795  ; 
à  Naples  et  en  Espagne,  1806-1807  ;  en 
Espagne,  1811-1813. 

Blessures  et  action  d'éclat.  —  Bataille 
de  Wattignies,  près  Maubeuge;  ba- 
taille d'Arlon,  passage  de  la  Sambre, 
prise  de  Charleroi,(29  germinal-7  mes- 
sidor an  u  ;  bataille  de  Fleurus,  8  mes- 
sidor an  u  ;  affaire  de  Waterloo,  30,000 
ennemis  mis  en  déroute  par  l'avant- 
garde  de  l'armée,  prise  de  Bruxélles, 
Louvain,  Namur  et  Liège,  messidor  et 
thermidor  an  n  ;  affaire  de  Sprimont, 
enlèvement  du  camp  de  la  Chartreuse 
à  la  fin  de  Tan  u.  Bataille  d'Altenho- 
ven,  11  vendémiaire  an  m  ;  prise  de 
Juliers  et  de  Cologue,  fuite  de  l'ennemi 
au-delà  du  Rhin  12-15  vendémiaire 
an  ni  ;  passage  du  Rhin,  près  de 
Neuwied,  14  messidor  an  iv  ;  prise  de 
Francfort,  Bamberg  et  Rothemberg,  en 
messidor  et  thermidor  an  iv. 

Décorations,  titres  et  dignités.  —  Che- 
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valier  de  la  Légion  d'honneur  2  octo- 
bre 1803  ;  grand  officier,  14  juin  1804  ; 
grand-croix,  2  février  1805. 

Chevalier  de  Tordre  de  Saint-Hubert 
de  Bavière,  autorisé  le  27  février  1806  ; 

Comte  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
1814  ;  pair  de  France  en  1815  et  1819. 

1804 

André  Masséna,  duc  de  Rivoli,  prince 
d'Essling,  né  à  Nice  le  6  mai  1758, 
s'embarqua  comme  mousse  sur  un  na- 
vire marchand  dès  l'âge  de  13  ans.  Le 
18  août  1775  il  s'engagea  comme  sol- 
dat au  1er  bataillon  d'infanterie  légère, 
puis  dans  le  Royal-italien  au  service 
de  France,  dans  lequel  son  oncle  Mar- 
cel Masséna,  frère  cadet  de  son  père, 
était  officier,  et  il  parvint  lui-même  au 
grade  d'adjudant  sous-officier  le  4  sep- 
tembre 1784  ;  mais  lassé  d'attendre 
l'épaulette  il  quitta  l'armée  le  30  sep- 
tembre 1789,  se  retira  à  Antibes  où  il 
avait  épousé  le  10  août  1789  Anne- 
Marie-Rosalie  Lamarre,  fille  unique 
d'un  maître  en  chirurgie.  En  1790  il 
fut  nommé  adjudant  major  de  la  garde 
nationale  sédentaire  d'Antibes,  et  dans 
les  premiers  mois  de  1791  lieutenant 
colonel  en  second  au  2e  bataillon  des 
volontaires  du  Var,  avec  lequel,  en 
1792,  il  fit  partie  de  l'armée  du  Midi 
commandée  par  le  général  Anselme, 
puis  par  le  duc  de  Birou,  qui  fit  son 
éloge  dans  un  rapport  adressé  à  la 
Convention.  Il  fut  rapidement  élevé 
aux  grades  supérieurs,  général  de  bri- 
gade le  22  août  1793,  et  le  20  décembre 
suivant  général  de  division.  En  1794 
il  battit  l'ennemi  à  Ponte-de-Nave  sur 
le  Tanaro  et  concourut  à  la  prise  de 
Saorgio.  Il  était  général  de  division 
dans  l'armée  d'Italie  en  1795  et  battit 
à  deux  reprises  le  général  autrichien 
Mercy  d'Argenteau  ;  il  eut  une  grande 
part  dans  les  opérations  des  armées 
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françaises  autour  de  Gênes  et  prépara 
les  succès  du  général  Bonaparte  qui 
venait  de  remplacer  Schérer.  La  part 
glorieuse  qu'il  eut  dans  la  Lombardie 
aux  batailles  de  Millesino,  de  Dego, 
de  Lodi,  à  la  prise  de  Milan  et  de  Vé- 
rone, à  l'affaire  de  Roveredo  l'avait  fait 
surnommer  par  Bonaparte  V Enfant 
chéri  de  la  Victoire,  appellation  qui  fut 
confirmée  la  même  année  par  de  nou- 
veaux succès  à  Peschiera,  à  la  Corona, 
à  Montebaldo,  à  Roveredo,  à  Arcole  et  à 
Rivoli  le  15  janvier  1797,  ce  qui  lui  valût 
dans  la  suite  le  titre  de  duc  de  Rivoli. 

Après  la  campagne  de  Carinthie  si- 
gnalée  par  les  victoires  de  Tarvis  et 
de  Klagenfurth,  Bonaparte  l'envoya  à 
Vienne  auprès  de  l'archiduc  Charles 
pour  négocier  la  paix  et  ensuite  à  Paris 
pour  obtenir  la  ratification  des  préli- 
minaires de  Léoben  et  présenter  au 
Directoire  les  drapeaux  enlevés  aux 
Autrichiens. 

En  février  1798,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie,  mais  il  en- 
courut peu  de  temps  après  la  disgrâce 
du  Directoire,  et  resta  plus  d'un  an  sans 
emploi.  La  guerre  rallumée  contre 
l'Autriche  en  1799  rendit  ses  services 
nécessaires  et  il  reçut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Helvétie  et 
gagna  contre  Souvarow  et  Korsakow 
la  bataille  de  Zurich  qui  préserva  la 
France  d'une  invasion  austro-russe 
(septembre  1799). 

Après  son  retour  d'Egypte,  Bona- 
parte lui  confia  le  commandement  des 
débris  de  l'armée  d'Italie  battue  par 
les  Autrichiens,  et  dans  cette  nouvelle 
campagne  il  s'illustra  par  la  défense 
de  Gênes  contre  le  général  Mêlas.  S'il 
ne  put  éviter  la  reddition  de  la  ville 
après  une  honorable  capitulation,  son 
héroïque  résistance  permit  à  l'armée 
française,  sous  les  ordres  de  Bonaparte, 
de  franchir  les  Alpes  et  il  contribua 


ainsi  à  la  victoire  de  Marengo,  qui  le 
24  juin  1800  nous  ouvrait  les  portes  de 
Gênes. 

Masséna  ne  s'était  pas  montré  favo- 
rable au  coup  d'Etat  du  18  brumaire 
ni  au  gouvernement  consulaire  ;  il 
vota  cependant  pour  le  consulat  à  vie 
en  1802.  Le  Sénat  le  nomma  en  1803 
membre  du  corps  législatif,  sur  la  pré- 
sentation du  département  de  la  Seine, 
et  en  1804  Bonaparte  l'inscrivit  sur  la 
liste  des  maréchaux  de  l'Empire  ;  l'an- 
née suivante  il  reçut  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  d'Italie  et 
ouvrit  les  hostilités  par  la  prise  de 
Vérone  au  mois  de  septembre  ;  il  fit  sa 
jonction  avec  la  grande  armée  en  mar- 
che sur  Vienne  au  mois  de  novembre 
de  la  même  année. 

Après  la  signature  du  traité  de  Près- 
bourg  il  retourna  en  Italie  et  dirigea 
la  marche  de  l'armée  française  qui  mit 
le  roi  Joseph  sur  le  trône  de  Naples  en 
18Q6. 

Il  reçut  le  commandement  du  cin- 
quième corps  de  l'armée  qui  fit  la  cam- 
pagne de  1809  contre  l'Autriche,  et  le 
22  mai  il  sauva  la  grande  armée  à  Ess- 
ling  et  contribua  au  gain  de  la  bataille 
de  Wagram.  En  1810,  Napoléon  vou- 
lant chasser  les  Anglais  du  Portugal, 
confia  à  Masséna  le  commandement  en 
chef  d'une  armée  de  80,000  hommes  et 
le  chargea  d'une  expédition  dans  la- 
quelle Junot  et  Soult  avaient  échoué 
et  où  il  ne  fut  pas  plus  heureux  qu'eux. 

Il  encourut  une  disgrâce  qui  le  fit 
tenir  à  l'écart  par  l'Empereur  et  l'em- 
pêcha de  prendre  part  aux  fameuses 
campagnes  de  1  812  et  de  1813.  Après 
la  bataille  de  Leipsick,  Napoléon,  qui 
craignait  ses  liaisons  avec  Fouché,  le 
tint  éloigné  de  Paris  en  lui  confiant  le 
commandement  de  la  8*  division  mili- 
taire à  Marseille. 

Le  20  avril  1814  Masséna  se  rallia  à 
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Louis  XVIII  qui  lui  conserva  son  com- 
mandement militaire  et  le  nomma  suc- 
cessivement chevalier  puis  comman- 
deur de  Saint-Louis,  après  lui  avoir 
accordé  des  lettres  de  grande  naturali- 
sation. 

Pendant  les  Cent  Jours  il  resta  étran- 
ger à  tout  service  militaire,  et,  fidèle 
au  serment  prêté  à  la  famille  des  Bour- 
bons, il  seconda  autant  qu'il  dépendait 
de  lui  les  efforts  du  duc  d'Angoulème 
dans  sa  malheureuse  expédition  de  la 
Drôme. 

Après  l'abdication  de  l'Empereur  le 
gouvernement  provisoire  le  nomma 
commandant  en  chef  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris  et  il  préserva  la  capitale 
des  fureurs  dont  elle  était  menacée. 
Comme  les  autres  maréchaux  il  se  ré- 
cusa dans  le  procès  du  maréchal  Ney. 

Il  mourut  à  Paris  le  14  avril  1817. 

En  1948  et  1849,  on  a  publié  à  Paris 
en  3  vol.  in-8°,  et  un  atlas  des  Mé- 
moire* de  Masséna,  rédigés  par  le 
général  Koch,  d'après  les  documents 
laissés  par  Masséna  et  ceux  du  dépôt  de 
la  guerre  et  du  dépôt  des  fortifications. 

La  famille  Masséna  était  originaire 
de  Levens,  près  de  Nice.  Le  maréchal 
était  fils  de  Jules  Masséna,  établi  à 
Nice,  dans  le  commerce  du  savon  et 
l'industrie  de  la  tannerie,  avec  son 
frère,  et  de  Marguerite  Fabre,  fille 
d'un  ingénieur  de  Toulon  (V.  les  Mé- 
moires de  Masséna,  Notes  biographi- 
ques.) 

Il  épousa  Anne-Marie-Rosalie  La- 
marre, dont  il  eut  trois  enfants  : 
1.  André,  décédé  sans  postérité  en 
1821  ;  2.  une  fille  ;  3.  François-  Victor, 
né  le  3  avril  1799,  décédé  en  1862.  Aux 
termes  des  lettres-patentes  constitu- 
tives de  la  principauté  d'Essling  et  du 
duché  de  Rivoli,  la  principauté  devait 
être  possédée  par  l'aîné  de  ses  fils  et  le 
duché  par  le  puîné. 


François-  Victor  Masséna,  duc  de 
Rivoli  et  prince  d'Essling,  après  la 
mort  de  son  frère  aîné,  ép.  le  23  avril 
1823,  Anne  Debelle,  qui  fut  grande 
maîtresbe  de  la  maison  de  l'Impéra- 
trice Eugénie,  et  mourut  à  Nice  en 
janvier  1887  (fille  du  général  d'artil- 
lerie François-Joseph  Debelle),  dont  il 
eut  deux  fils  et  deux  filles  : 

1.  André- Victor,  prince  d'Essling, 
né  le  28  novembre  1829,  décédé  sans 
être  marié,  en  1898  ; 

2.  Victor,  duc  de  Rivoli,  né  le  15 
juin  1836,  ancien  député  sous  l'Em- 
pire, chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, marié  le  18  octobre  1882,  à  Mar- 
guerite Heine-Furtado,  duchesse  d'El- 
chingen,  fille  adoptive  de  Charles 
Heine  et  de  Cécile  Furtado,  née  le 
28  avril  1847,  veuve  le  22  février  1881, 
de  Michel  Ney,  duc  d'Elchingen,  géné- 
ral de  brigade,  dont  postérité. 

De  son  second  mariage,  la  duchesse 
de  Rivoli  a  eu  :  1.  André-Prosper-Vic- 
tor-Eugèue-Napoléon,  né  à  Paris  le  7 
juillet  1891  ;  2.  Xnna-Victoire-Andrée, 
née  à  Paris  le  21  mars  1884  ;  3.  Vie- 
foi'n?-Laure-Anna-Gabrielle,  née  le  5 
août  1888  ; 

3.  Françoise-^! nne,  mariée  en  février 
1848  à  âWare-Charles-Prosper  comte 
Reille,  décédé  en  1895,  dont  deux  fils  ; 

4.  Marie,  mariée  à  Jules-Ernest  Les- 
cuyer  d'Attainville,  ancien  député  du 
Var,  veuve  le  22  novembre  1882. 

ZJ'or,  à  la  Victoire  de  carnation,  te- 
nant d'une  main  une  pahne  de  sinople, 
et  de  Vautre  une  couronne  d'olivier  de 
même,  accompagnée  en  pointe  d'un 
chien  reposé  de  sable. 

Devise  :  Victor  et  fidelis. 

m 

KTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Soldat  au  Ier  bataillon 
d'infanterie  légère,  18   août  1775  ; 
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caporal,  1*  septembre  1776  ;  sergent, 
18  avril  1777  ;  fourrier,  14  avril  1783  ; 
adjudant  sous-officier,  4  sept.  1784; 
congédié,  30  septembre  1789  ;  adju- 
dant-major  au  2*  bataillon  du  Var,  en 
septembre  1791  ;  chef  de  bataillon 
audit  bataillon,  en  1792  ;  général  de 
brigade,  22  août  1793  ;  général  de 
division,  20  décembre  1793  ;  comman- 
dant en  chef  en  Helvétie,  19  dëcembi  e 
1798  ;  commandant  en  chef  l'armée  du 
Danube,  17  juillet  1799  ;  maréchal  de 
l'Empire.  19  mai  1804;  général  en 
chef  de  l'armée  d'Italie,  30  août  1805  ; 
commandant  le  1er  corps  d'armée  de 
Naples,  en  1806;  commandant  le  corps 
d'observation  du  Rhin,  13  mars  1809  ; 
général  en  chef  de  l'armée  de  Por- 
tugal, 17  avril  1810  ;  gouverneur  de 
Toulon,  14  avril  1813;  gouverneur  de 
Paris,  du  3  au  8  juillet  1815. 

Campagnes.  —  A  fait  les  campagnes 
de  la  Révolution  jusqu'en  l'an  IX 
(1801),  aux  armées  des  Alpes,  d'Italie, 
du  Rhin  et  d'Helvétie  ;  puis  en  Italie, 
à  Naples,  à  la  Grande  armée,  en  Alle- 
magne, en  Portugal. 

Décorations,  titres  et  dignités.  —  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  11  déc. 
1803  ;  grand  officier,  14  juin  1804  ; 
grand-croix,  2  fév.  1805. 

Chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Hubert- 
de-Bavière,  autorisé  le  27  février  1806  ; 
Grand- Croix  de  Tordre  de  la  Fidélié  de 
Bade,  autorisé  le  17  juiu  1809  ;  grande 
décoration  de  Tordre  de  Hesse,  autorise 
le  3  août  1809  ;  ordre  de  Saint-Etienne 
de  Hongrie,  en  Autriche,  autorise  le 
4  avril  1810. 

Duc  de  Rivoli  en  1808  ;  prince  d'Ess- 
ling  en  1810  ;  commandant  supérieur 
de  la  8°  division  militaire,  1813  ;  gou- 
verneur de  la  môme  division  1814  ; 
commandant  en  chef  de  la  garde  natio- 
nale de  Paris,  1815. 


1804 

Joachim  Murât,  prince  de  TEmpire, 
grand  amiral,  grand  duc  de  Clèves  et 
de  Berg,  né  le  25  mars  1771  à  la  Bas- 
tide-Forténiere  (Lot),  élève  boursier  au 
collège  de  Cahors,  continua  ses  études 
au  petit  séminaire  de  Toulouse,  puis 
s'enrôla  dans  le  régiment  des  Arden- 
nes  cavalerie,  (12*  chasseurs;,  de  pas- 
sage en  cette  ville,  où  il  ne  resta  que 
deux  ans.  Revenu  à  la  Bastide,  d'au- 
tres disent  à  Saint-Céré,  chez  Tun  de 
ses  parents. 

Lorsque  en  1791,  on  organisa  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI, 
composée  d'un  certain  nombre  de  jeu- 
nes citoyens  désignés  dans  chaque  dé- 
partement, il  partit  avec  son  compa- 
triote, Bessières  depuis  maréchal  de 
l'empire  comme  lui,  et  par  la  protec- 
tion de  J.-B.  Cavaignac,  député  du 
Lot,  il  entra  dans  ce  corps  d'élite  qui 
fut  bientôt  licencié.  Il  passa  dans  le 
21e  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  et 
ses  connaissances  spéciales  lui  firent 
obtenir  le  grade  de  sous-lieutenant.  Il 
servit  dans  Tarmce  des  Pyrénées  occi- 
dentales et  eut  dans  ce  corps  un  avan- 
cement rapide. 

Le  26  février  1796,  Bonaparte  ayant 
été  nommé  commandant  en  chef  de 
l'armée  d'Italie,  s'attacha  Murât, 
comme  premier  aide  de  camp  ;  il  se  fit 
remarquer  par  son  intrépidité  sur  les 
champs  de  bataille  de  Dego,  de  Ceva 
et  de  MonJovi.  Chargé  de  porter  à  Pa- 
ris les  drapeaux  conquis  sur  les  Aus- 
tro-Sardes, il  eu  revint  général  de  bri- 
gade, nommé  par  le  Directoire.  A  la 
fin  de  1796,  Bonaparte  l'envoya  à  Tu- 
rin préparer  avec  Salicetti  les  négocia- 
tions du  traité  de  paix  qui  remettait  à 
la  France  toutes  les  places  fortes  occu- 
pées par  ses  armées  et  réunissait  la  Sa- 
voie, Nice  et  Tende  au  territoire  de  la 
République. 
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Le  19  mai  1798,  il  suivit  Bonaparte  prince,  grand  amiral,  grand  aigle  de 
en  Egypte,  et  se  signala  à  la  prise  la  Légion  d'honneur,  chef  de  la  12e 
d'Alexandrie,  à  la  "bataille  de  Pyra-    cohorte,  et  reçut  presque  en  même 


mides,  au  siège  de  Saint-Jean  d'Acre 
et  eut  ?a  pnrt  à  la  victoire  de  Mont 
Thabor,  une  part  décisive  à  celle  d'A- 
boukir,  dont  il  fut  récompensé  par  le 
grade  de  général  de  division,  (25  juil- 
let 1799.) 

De  retour  en  France   il  seconda  vi- 


temps  le  grand  cordon  de  l'aigle  noir 
de  Prusse  et  celui  de  l'ordre  de  Saint 
Hubert  de  Bavière. 

A  la  reprise  des  hostilités  avec  l'Au- 
triche en  1805,  il  dirigea  les  opéra- 
tions de  la  cavalerie,  et  se  signala  aux 
affaires  de  Langenau,  à  Naresheim  et 


goure usement  Bonaparte  dans  le  coup    à  Lambach,  et  fit  son  entrée  à  Vienne 


d'état  du  18  brumaire.  Pour  reconnaî- 
tre ce  service  Bonaparte  lui  accorda 
la  main  de  Caroline  la  plus  jeune  de 
ses  sœurs,  (20  janvier  1800),  et  le  fit 
commandant  de  la  garde  des  consuls. 

La  guerre  ayant  été  déclarée  de  nou- 
veau entre  la  France  et  l'Autriche,  au 
mois  de  mai  1800,  il  eut  le  comman- 


le  11  novembre  ;  il  remporta  une  nou- 
velle victoire  à  Guntersdorf  et  con- 
court puissamment  au  succès  de  la 
bataille  d'Austerlitz  (2  décembre  1805.) 

Le  20  février  1806,  Murât  reçut  de 
Napoléon  la  grand  croix  de  l'ordre  de 
la  Couronne  de  fer  qui  était  la  prépa- 
ration à  une  dignité  souveraine  ;  le  15 


dément  de  lavant-garde  de  l'armée  et  mars  il  était  créé  grand  duc  de  Berg 
marcha  triomphalement  jusqu'à  Milan    et  de  Clèves,  en  attendant  la  couronne 


où  il  entra  le 2 juin;  il  occupa  Plai- 
sance le  9  du  même  mois,  et  comman- 
da la  cavalerie  a  la  bataille  de  Maren- 
go,  après  laquelle  Bonaparte  lui  dé- 
cerna un  sabre  d'honneur  pour  action 
d'éclat. 

En  janvier  1801,  il  eut  le  comman- 


de Naples  qui  lui  échut  le  15  juillet 
1808. 

Dans  l'intervalle  la  gloire  militaire 
de  Murât  avait  acquis  de  nouveaux 
titres  à  l'admiration  de  la  postérité, 
durant  la  campagne  ouverte  contre  la 
coalition  de  la  Prusse,  de  l'Angleterre, 


dément  de  l'armée,  d'observation  des-  de  la  Russie  et  de  la  Suède.  Toujours  à 
tinée  à  replacer  le  pape  sur  le  trône  la  tète  de  la  cavalerie,  et  à  l'avant- 
pontifical  ;  il  chassa  les  Napolitains  garde  de  la  grande  armée,  Murât  pour- 
des  Etats  de  l'église  et  conclut  avec  suivit  les  Prussiens  jusqu'aux  portes  de 
l'armée  l'armistice  de  Foligno,  suivi  du  Leipsick,  et  contribua  &  la  victoire 
traité  de  Florence,  le  28  mars  1801,  qui  d'Iéna,  força  Erfurth  à  capituler,  fit 
cédait  l'île  d'Elbe  à  la  France.  prisonnière  la  garnison  commandée  par 
A  son  retour  à  Paris,  il  fut  nommé  le  prince  de  Hohenloe,  et  attaqua  dans 


président  du  collège  électoral  du  Lot 
tt  choisi  par  ses  compatriotes  pour  dé- 
puté au  corps  législatif  (1803).  Le  15 
janvier  1804,  il  reçut  le  titre  de  gou- 


Lubeck  le  général  Blucher,  qui  se  ren- 
dit à  lui  avec  ses  troupes  et  un  immen- 
se matériel. 
Murât  entra  en  vainqueur  à  Varsovie, 


verneur  de  Paris,  et  en  cette  qualité  le    malgré  les  troupes  russes  venues  au 


20  mars  suivant,  il  créa  la  commission 
militaire  qui  condamna  le  duc  d'En- 
ghien  a  être  fusillé. 

Fait  maréchal  du  nouvel  empire  le 
19  mai  1804,  il  devint  successivement, 

Qki.  bis  Gbn.  Fn.  —  Fasc.  h. 


secours  de  la  Prusse,  et  fit  à  la  ba- 
taille d'Eylau  de  nouveaux  prodiges 
de  valeur.  Ce  fut  à  lui  qu'après  la 
bataille  de  Friedland  le  prince  Bagra- 
tion  et  le  général  Beningsen,  6'adres- 
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aèrent  pour  solliciter  un  armistice,  et 
quand  Napoléon  l'eut  accordé,  Murât 
fut  le  seul  général  frauçaisqui  accom- 
pagna l'empereur  dans  son  entrevue 
avec  Alexandre  sur  le  Niémen,  le 
21  juin  1807. 

Après  Tilsitt,  il  eut  le  commande- 
ment de  l'armée  envoyée  à  la  conquête 
de  l'Espagne.  Le  25  mars,  il  entra  en 
vainqueur  à  Madrid.  Le  6  juin,  Joseph 
déjà  roi  de  Naples,  est  appelé  au  trône 
d'Espagne,  et  le  15  juillet,  Murât  est 
proclamé  roi  de  Naples,  sous  le  nom 
de  Joachim-Napoléon. 

En  avril  1812,  Napoléon  quoique  en 
froid  avec  son  beau-frère,  le  remit  à  la 
tête  de  la  cavalerie  de  la  grande  armée, 
et  les  batailles  d'Ostrowno,  de  Smo- 
lensk  et  de  la  Moskowa,  furent  pour 
lui  les  étapes  glorieuses  de  cette  mal- 
heureuse campagne.  Pendant  la  dé- 
sastreuse retraite,  Napoléon  lui  confia 
le  commandement  des  débris  de  la 
grande  armée.  Le  8  janvier  1813  il 
céda  ce  commandemet  au  prince  Eu- 
gène de  Beauharnais,  et  revint  à 
Naples.  Il  rejoignit  l'empereur  pen- 
dant la  campagne  de  1813  contre  la 
Prusse,  contribua  à  la  victoire  de 
Dresde,  mais  l'abandonna  après  la 
perte  de  la  bataille  de  Leipsick,  re- 
tourna à  Naples  et  fit  campagne  avec 
l'Autriche,  l'Angleterre  et  les  alliés 
contre  la  France. 

Pendant  les  Cent  Jours  il  changea 
de  politique  et  le  10  mars  1815  il  en- 
voya le  comte  de  Bauffremont,  l'un 
de  ses  aides  de  camp,  donner  l'assu- 
rance à  l'empereur  de  sa  coopération 
effective  ;  le  30  mars  1815  il  commença 
en  Italie  les  hostilités  contre  les  Au- 
trichiens, ses  anciens  alliés  ;  et  entra 
bientôt  en  vainqueur  à  Bologne,  à 
Modène,  à  Reggio,  à  Florence  et  à 
Parme.  Le  15  avril  il  évacua  Bologne 
et  poursuivi  par  les  troupes  Austro- 


Anglaises,  il  fut  battu  le  2  mai  à  To- 
lentino,  malgré  des  prodiges  de  valeur. 
Le  18  mai,  il  rentrait  à  Naples  où  il 
ne  put  rester  plus  d'un  jour  ;  le  len- 
demain, il  partit  pour  Gaëte  avec  sa 
famille»  et  de  là,  il  fit  voile  pour  la 
France,  arriva  à  Cannes  le  25,  et  se 
mit  inutilement  aux  ordres  de  l'em- 
pereur, qui  ne  daigna  même  pas  lui 
répondre.  Après  la  défaite  deWaterloo, 
il  tenta  le  retour  dausses  anciensEtats. 

Le  8  octobre,  il  débarquait  au  Pizzo, 
sur  les  côtes  de  la  Calabre,  et  le  13 
il  était  pris  et  fusillé  sur  la  décision 
d'une  cour  martiale  présidée  par  le 
général  Nunziante,  commandant  mili- 
taire des  deux  Calabres. 

Le  maréchal  Joachim  Murât,  dé- 
claré prince  impérial  par  décret  de 
l'empereur  du  1"  février  1805,  était 
le  troisième  fils  de  Pierre  Murât,  dé- 
cédé le  27  juillet  1799,  et  de  Jeanne 
Loubière,  décédée  le  11  mars  1806  ;  ils 
présentèrent  en  1787  à  l'intendant  de 
la  province  de  Languedoc,  un  mémoire 
tendant  à  obtenir  le  congé  absolu  de 
leur  fils  Joachim,  chasseur  au  régi- 
ment des  Ardennes,  en  garnison  à 
Albi,  qui  ne  fut  pas  accordé. 

Il  ép.  le  20  janvier  1800,  à  Paris, 
Caroline  Bonaparte,  sœur  de  l'empe- 
reur, décédée  à  Florence  le  18  mai 
1839,  appelée  depuis  son  veuvage,  le 
13  octobre  1815,  comtesse  de  Lipona. 
Ils  eurent  deux  fils  et  deux  filles  : 

1.  Napoléon- Achille,  prince  royal  de 
Naples,  né  à  Paris  le  21  janvier  1801, 
mort  à  Jefferson-Country  (Floride, 
Etats-Unis),  le  15  avril  1847,  marié  à 
Caroline  Dudley,  sans  enfant  ; 

2.  Napolcon-Lwcten-Charles,  prince 
de  Ponte-Corvo,  par  décret  impérial  du 
5  déc.  1812,  prince  et  altesse  par  dé- 
cret impérial  de  1858  ;  sénateur  du 
second  empire,  2  déc.  1852  ;  né  à  Milan 
le  16  mai  1803,  décédé  à  Paris  le  10 
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avril  1878,  marié  à  Bordentown  (Etats- 
Unis),  à  Caroline- Georgine  Fraser, 
décédée  à  Paris,  en  1879,  dont  trois 
fils  et  deux  filles  : 

a.  Joseph-Joachim- Napoléon,  prince 
Murât,  général  de  brigade,  14  juillet 
1870,  commandeur  de  la  Légion  d'hon- 
neur, né  en  1834  à  Bordentown  (Etats- 
Unis),  cp.  1°  le  23  mars  1854,  Malcy- 
Louise  -  Caroline  -  Frédérique  Berthier 
de  Wsgram  petite-fille  du  maréchal  de 
l'Empire,  décedée  le  18  mai  1884  ;  dont 
un  fils  et  deux  filles  ;  2*  le  7  nov.  1894, 
LydiaHervey,  veuve  du  baron  Arthur 
Hainguerlot  ; 

6.  4eAi7te-Charles-Louis,  né  en  1847, 
décédé  en  1895,  marié  le  13  mai  1868 
h  Salomé  Dadiani,  princesse  de  Min. 
grélie,  dont  postérité  ; 

c.  Louis-Napoléon,  né  en  1851,  marié 
le  11  nov.  1873  à  Eudoxie  de  Somow, 
dont  postérité  ; 

d.  Caroline-Lœtitia,  née  en  1832, 
mariée  1°  le  6  janvier  1850,  à  Charles- 
Gustave  Martin,  baron  de  Chassiron, 
décédé  le  20  juin  1871;  2-  en  1872,  à 
Londres,  à  John  Garden  de  Redisham- 
Hail,  décédé  en  1885  ; 

e.  Anna,  née  en  1841,  mariée  à  Paris 
le  18  déc.  1865,  au  duc  de  Mouchy, 
dont  postérité  ; 

3.  Lœtitia-Joséphine,  née  à  Parii  le 
25  avril  1802,  morte  à  Bologne,  le  12 
mars  1859,  mariée  le  27  octobre  1825  à 
Guy-Thadée,  marquis  Pepoli,  comte  de 
Castiglione  ; 

4  Zoî<i«?-Julie-Caroline,  née  à  Paris 
en  1805,  mariée  le  25  octobre  1825  au 
comte  Jules  Rasponi,  veuve  le  12 
juillet  1876,  morte  à  Ravenne  le  l0r  déc. 
1889. 

Parti  :  au  Id  argent,  au  lion  léopardê 
de  gueules,  armé,  lampassè  et  couronné 
d'azur  (Berg);  au  H  de  gueules,  aux 
rais  descarboucle,  pommelés  et  fleuron* 


nés  d'or  de  8  pièces  (Clèves);  à  Vancre 
de  sable  de  quatre  branches  brochant  sur 
le  parti  ;  sur  le  tout  :  d'azur,  à  Vaigle 
d'or,  empiétatit  un  foudre  du  même,  la 
tête  contournée.  —  lArmes  du  grand 
duc  de  Clèves  et  de  Berg.  1806.) 

Coupé  :  au  1,  parti  dor,au  cheval 
cabré  de  sable  et  d'azur  à  deux  cornet 
d'abondance  d'or  passées  en  sautoir  ;  au 
11  d'or,  d  trois  jambes  de  carnation 
posées  en  pairie  et  aboutées  sur  une  tête 
de  carnation  /  sur  le  tout  :  d* azur,  à 
l'aigle  dor  empiétant  un  foudre  du 
même  et  regardant  à  senestre  (roi  de 
Naples,  1808). 

(V.  Révérend.  Armoriai  de  premier 
empire,  t.  m,  302-304.) 

ÉTAT  DE  SERV1CBS 

Grades.  —  Chasseur  au  12*  régiment 
le  23  février  1787  ;  brigadier,  29  avril 
1792;  maréchal  des  logis,  15  mai 
1792  ;  sous-lieutenant,  15  octobre  1792; 
lieutenant,  31  octobre  1792;  capitaine, 
14  avril  1793;  chef  de  brigade,  18 
novembre  1793  ;  aide  de  camp  du  gé- 
néral en  chef  Bonaparte,  lor  mars  1796  ; 
général  de  brigade,  10  mai  1796  ;  gé- 
néral de  division,  24  juillet  1799  ;  corn- 
maudant  en  chef  et  inspecteur  de  la 
garde  des  consuls,  30  novembre  1799  ; 
commandant  les  grenadiers  et  éclsi- 
reurs  campés  près  de  Beauvais,  lop  août 
1800;  commandant  le  corps  d'obser- 
vation à  Dijon,  20  novembre  1800; 
commandant  l'armée  d'observation  du 
midi,  11  septembre  1801  ;  maréchal  de 
l'Empire,  19  mai  1804  ;  gouverneur 
de  Paris,  13  juillet  1804  ;  lieutenant 
de  la  Grande-armée,  28  août  1805  ; 
roi  de  Naples,  en  1808  ;  lieutenant 
général  de  la  Grande  armée,  4  décem- 
bre 1812. 

Campagnes.  —  A  fait  les  campagnes 
de  la  Révolution  aux  armées  d'Italie, 
d'Orieut  et  d'observation  du  Midi.  A 
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reçu  un  sabre  d'honneur  le  22  novem- 
bre 1800  pour  action  d'éclat,  à  la  ba- 
taille de  Marengo. 

Titres  et  décorations.  —  Grand-croix 
de  la  Légion  d'Honneur,  14  juin  1804. 
Chevalier  de  l'Aigle  noir  de  Prusse, 
autorisé  le  18  mai  1805.  Prince  de 
l'Empire  et  grand  amiral  eu  1805.  Roi 
de  Naples  de  1808  à  1815. 

1804 

Pierre-François-Charles  Augereau , 
duc  de  Castigliono,  né  à  Paris  le  21  oc  • 
tobre  1757,  s'engagea  à  17  ans  comme 
volontaire,  dans  le  régiment  Clark  ir- 
landais, puis  dans  les  dragons  d'Artois, 
quitta  la  France  et  alla  en  Prusse,  puis 
à  Naples,  donner  des  leçons  d'escrime 
pendaut  sept  ans.  Il  revint  en  Frauce 
au  momeut  de  la  révolution  et  partit 
avec  les  premiers  volontaires.  Le  23 
juin  1793,  il  fut  nommé  capitaine  de 
hussards  et  général  de  division  le  23 
décembre  de  la  même  année. 

Envoyé  à  l'armée  des  Pyrénées- 
Orientales,  il  contribua  aux  8uccès  du 
combat  de  Figuières,  contre  les  Espa- 
gnols, sur  les  bords  de  la  Fluvia.  Il 
passa  ensuite. en  Italie  et  devint  un 
des  lieutenants  les  plus  dévoués  à 
Bonaparte  et  l'un  de  ses  plus  actifs  et 
iutrépides  compagnons. 

Il  tit  une  brillante  campagne  contre 
les  Autrichiens  couronnée  par  la  vic- 
toire de  Lcdi  ;  il  enleva  la  place  de 
Castiglioue  sur  les  bords  de  l'Adige, 
poussa  devant  lui  les  Autrichiens 
jusqu'à  Koveredo.  força  le  général 
Wurmser  à  se  retirer  dtins  Mantoue, 
entra  en  vainqueur  à  Porto-Legnano, 
et  fut  encore  vainqueur  de  l'armée 
autrichienne  sur  les  bords  de  la  Brenta. 
Le  Directoire  lui  donna  des  éloges 
publics  et  Bonaparte  inscrivit  ses  vic- 
toires dans  les  Bulletins  de  l'armée 
d'Italie;  il  le  chargea  de  porter  au 


gouvernement  les  drapeaux  pris  sur 
l'ennemi  avant  la  reddition  de  Man- 
toue. 

Augereau  reçut  en  don  le  drapeau 
qu'il  avait  planté  sur  le  pout  de  Lodi. 
Chargé  du  commandement  de  la  17e 
division  militaire,  il  exécuta  à  Faris 
le  coup  d'Etat  du  18  fructidor  (1797)  et 
arrêta  de  sa  propre  main,  Ramel  et 
Pichegru.  Son  parti  l'appela  le  «  Sau- 
veur de  la  patrie  »,  c  le  Héros  de  fruc- 
tidor ». 

Apré3  la  mort  de  Hoche  il  reçut  le 
commandement  de  l'armée  de  Rhin  et 
Moselle.  Le  29  nov.  1797,  il  prit  le 
commandement  de  l'armée  de  Sain- 
bre  et  Meuse  et  pprès  la  suppression 
de  ce  corps  de  troupes,  le  29  janvier 
1798,  le  Directoire  l'envoya  comman- 
der la  10'  division  militaire  à  Perpi- 
gnan, afin  de  le  tenir  éloigné  de  Paris. 
A  ce  moment  le  département  de  la 
Haute-Garonne  le  nomma  député  au 
conseil  des  Cinq-Cents.  Il  faisait  partie 
du  trio  de  généraux  avec  Jourdan  et 
Bernadotte,  qui  se  déclaraient  haute- 
ment les  défeuseurs  de  la  République 
à  la  veille  du  18  brumaire.  Augereau 
disait  même  •  que  la  tête  du  général 
de  fructidor  serait  jetée  bas  avant  que 
l'on  osât  rien  entreprendre  contre  le 
gouvernement  établi  ». 

Il  refusa  d'assister  au  banquet  offert 
à  Bonaparte  dans  l'église  Suint-Sulpice, 
mais  il  ne  tarda  pas  à  aller  offrir  ses 
service  au  jeune  consul  et  reçut  de  lui 
le  commandement  de  l'armée  de  Hol- 
lande où  il  fut  remplacé  en  1801  par  le 
général  Victor  Perrin. 

En  1803,  le  premier  consul  l'appela 
au  commandement  de  l'armée  d'expé- 
dition eu  Portugal,  mais  cette  expédi- 
tion u'eutpaslieuetle  19  mai  1804  il  le 
nomma  maréchal  de  l'Empire,  grand-ai- 
gle de  la  Légion  d'honneuret  président 
de  l'Assemblée  électorale  du  Loiret. 
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Dans  le  môme  temps,  le  roi  d'Espa- 
gne le  créa  £rand-croix  de  l'ordre  de 
Charles  III. 

Non-seulement  le  républicain  Auge- 
reau  ne  repoussa  aucune  de  ces  dis- 
tinctions et  de  ces  bienfaits,  mais  peu 
de  temps  après  il  accepta  le  titre  de 
duc  accompagné  du  beau  nom  de  Cas- 
tiglione. 

Investi  du  commaudemt nt  d  u  7e  corps 
de  la  grande  armée  eu  Allemagne,  les 
actions  qu'il  dirigea  contre  les  Autri- 
chiens furent  partout  décisives,  à  Bre- 
gentz,  à  Lindau,  digne  prélude  de  la 
coopération  qu'il  donna  Tannée  sui- 
vante aux  victoires  d'Iéna  et  d'Eylau, 
où  sa  conduite  fut  admirée  des  plus 
braves.  «  Quoique  malade  depuis  plu- 
sieurs jours,  dit  un  biographe,  affaibli 
par  une  forte  fièvre,  ne  pouvant  porter 
le  poids  de  sou  corps,  il  se  fit  monter 
sur  son  cheval  au  premier  coup  de 
canon  :  on  l'y  attacha  et  il  commanda 
dans  cet  état  avec  une  fermeté  iné- 
branlable, au  milieu  des  flots  de  neige 
et  du  feu  le  plus  épouvantable.  Une 
balle  lui  perça  un  bras,  il  ne  la  S3iititpas 
et  ne  souffrit  que  lorsque  ses  divisions 
occupèrent  une  partie  du  terrain  d'Ey- 
lau :  alors  il  redevint  un  homme.  » 

Sa  santé  fut  gravement  altérée  par 
suite  de  ses  fatigues.  A  peine  rétabli  il 
partitpourl'Espagne(ltrjuiu  1809)  où  il 
alla  prendre  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  la  Catalogne.  Ses  premières  ba- 
tailles furent  des  victoires,  mais  les  re- 
vers ne  tardèrent  pas  à  venir;  il  fut  rap- 
pelé et  remplacé  par  AJacdonald.En  1812 
il  reçut  un  commandement  d'arrière- 
garde  et  occupa  Berlin  jusqu'au  moment 
où  la  grande  armée  battit  en  retraite;  il 
opéra  la  sienne  en  bon  ordre  sans  être 
entamé,  malgré  la  fureur  d'une  popu- 
lace ameutée;  il  vint  prendre  le  com- 
mandement des  duchés  de  Francfort  et 
de  Wurtzbourg.  Après  le  désastre  de 
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Leipsick  et  l'évacuation  de  l'Allema- 
gne, il  eut  le  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'Est  dont  le  siège  était  à  Lyon  ; 
mais  devant  les  événements  qui  sur- 
vinrent, le  maréchal  ne  fut  plus  que 
l'ombre  de  l'homme  de  guerre  de  1796 
et  de  1806,  et  au  lieu  de  s'opposer  à  la 
marche  d'un  corps  d'armée  composé  de 
troupes  autrichiennes  sur  Paris,  au 
moyen  d'une  utile  diversion  ordonnée 
par  l'Empereur,  en  défendant  le  pas- 
sage de  la  Saône,  il  se  tint  enfermé 
dans  Lyon  et  consentit  même  une  ca- 
pitulation qui  l'obligea  à  se  retirer  à 
Valence,  dans  la  Drôme. 

Après  la  chute  de  Napoléon  il  donna 
son  adhésion  au  gouvernement  de 
Louis  XVIII.  qui  le  nomma  pair  de 
France  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
avec  le  commandement  de  la  division 
à  Clermont-Ferrand. 

Pendant  les  Cent-Jours,  il  essaya, 
mais  saus  succès,  de  se  rallier  au  gou- 
vernement de  Napoléon.  A  la  seconde 
Restauration  Louis  XVIII  lui  rendit 
son  siège  à  la  Chambre  des  pairs,  sans 
lui  donner  de  commandement,  le  lais- 
saut  ainsi  dans  une  sorte  de  disgrâce. 
Il  se  retira  daus  sa  terre  de  la  Hous- 
saye  (Seine-et-Marne)  où  une  hydro- 
pisie  de  poitrine  le  conduisit  au  tom- 
beau, le  12  juin  1816. 

Le  maréchal  Augereau,  duc  de  Cas- 
tiglione,  était  fils  de  Pierre  Augereau, 
ouvrier  maçon,  dit  la  Biographie  uni- 
verselle,  domestique,  dit  la  Biographie 
DiJot ,  et  de  Marie-Josèphe-Christiue, 
marchande  de  fruits,  à  Paris  ;  il  ép. 
1°  .Joséphine-Marie-Gabrielle  Oracht, 
décédée  le  21  août  1806;  le  23  février 
1809  il  contracta  uu  second  mariage 
avec  Adélaïde-Joséphine  Bourlon  de 
Chavanges  (1),  decédée  le  2  décembre 

(1)  De  la  môme  famille  que  celle  des  Bourlon 
de  Rouvre.  Le  père  de  la  duchesse  de  Castiglione 
était  Gilles-Bernard  Bourlon,  marié  à  Françoise 
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1869,  remariée  à  Charles-Camille- Jo- 
seph-Balthazar  comte  de  Sainte-Alde- 
gonde,  général  de  division,  chevalier 
de  Saint-Louis,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  décédé  le  23  novem- 
bre 1853,  dont  une  fille  :  Marie- Valen- 
tine-Josèphe,  née  le  29  mai  1820,  ma- 
riée le  8  octobre  1839  à  Alexandre- 
Edmond  marquis  de  Talleyrand-Péri- 
gord,  duc  de  Dino,  dont  postérité.  La 
marquise  de  Talleyrand,  duchesse  de 
Dino,  est  décédée  le  23  septembre  1891. 

Le  maréchal  Augereau  n'avait  eu 
aucun  enfant  de  ses  deux  mariages. 

Son  frère  Jean-Pierre  Augereau,  pen- 
dant quelque  temps  aide  de  camp  du 
maréchal,  fut  baron  de  l'Empire  par 
lettres  patentes  du  13  août  1811,  lieu- 
tenant général  le  27  janvier  1815,  com- 
mandeur de  la  Légion  d'honneur  ;  né 
à  Paris  le  27  sept.  1772  il  mourut  le  25 
sept.  1836,  sans  alliance. 

Les  armes  du  maréchal  étaient  : 

D'azur,  à  un  lion  léopardé  d'or,  tant- 
passé  et  couronné  de  même,  au  chef  des 
ducs  de  l'Empire. 

Celles  de  son  frère  étaient  : 
D'azur,  à  un  lion  rampant  d'or,  au 
franc  quartier  des  barons  militaires. 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  A  servi  dans  le  régiment 
de  Clark  en  1774  jusqu'en  1776;  passé 
dans  les  dragons  d'Artois  en  1776  ; 
passé  en  Prusse  en  1777  ;  adjudant 
major  dans  la  légion  Germanique  en 
1791  ;  capitaine  au  118  régiment  de 
hussards  26  juin  1793  ;  adjudant  géné- 
néral  chef  de  brigade  27  sept.  1793  ; 
général  de  division  25  décembre  1793  ; 

de  Launay,  fils  de  Nicolas-Henry  Bourlon,  sgr 
d'Avrigny  et  de  la  baronnie  de  Chavanges,  aux 
environs  de  Saint-Dizier  (Cf.  Annuaire  de  la  No- 
bUue,  1804,  p.  491).  Quelques  biographes  onl 
donné  par  erreur  le  nom  de  Chavanne  au  lieu 
de  Chavanges  h  la  maréchale  Augereau. 
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commandant  la  17e  division  militaire 
8  août  1797  ;  général  en  chef  des  ar- 
mées de  Sambre  et  Meuse  et  de  Rhin 
et  Moselle,  23  sept.  1797  ;  de  l'armée 
du  Rhin  9  déc.  1797;  commandant  la 
10*  division  militaire  29  janvier  1798  ; 
membre  du  corps  législatif  en  1799  ; 
général  en  chef  de  l'armée  batave  20 
déc.  1799  ;  général  en  chef  du  camp  de 
Bayonne  en  août  1803  ;  et  du  camp  de 
Brest  en  janvier  1804;  maréchal  de 
l'Empire,  19  mai  1804  ;  commandant  le 
7«  corps  de  la  Grande  armée  en  1805  ; 
commandant  en  chef  en  Catalogne  lw 
juin  1809  ;  et  l'armée  de  Lyon  en  1814  ; 
décédé  le  12juin  1816. 

Campagnes.  —  Des  Pyrénées-Orien- 
tales, des  côtes  de  la  Rochelle,  de  la 
Vendée,  d'Italie,  de  Sambre  et  Meuse, 
du  Rhin  et  de  Batavie  ;  au  camp  de 
Brest,  à  la  grande  armée  1797-1807  ; 
en  Espagne  1809-1810;  à  la  Grande 
armée  1812-1814. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  16  octobre  1803  ; 
grand  officier  14  juin  1804  ;  grand 
croix,  2  fév.  1805  ;  grand  croix  de  l'or- 
dre de  Charles  III  autorisé  le  25  juin 
1805;  chef  de  la  15e  cohorte  de  la  Lé- 
gion d'honneur  1805  ;  dac  de  Casti- 
giione,  1808  ;  pair  de  France  1814  ; 
chevalier  de  Saint-Louis,  1815  :  gou- 
verneur de  la  14«  division  militaire. 

1804 

Guillaume-Marie-Anne  comte  Brune, 
né  à  Brives  (Corrèze)  le  13  mars  1763, 
fit  son  éducation  sous  les  yeux  de  son 
père,  avocat  dans  la  môme  ville.  En- 
voyé à  Paris  pour  achever  ses  études 
de  droit,  il  suivit  son  penchant  pour  la 
littérature  et  n'accorda  qu'une  atten- 
tion très  superficielle  à  l'étude  des  lois. 
Sou  amour  pour  les  lettres,  et  aussi  la 
difficulté  de  vivre  dans  uue  carrière  si 
éloignée  des  projets  de  sa  famille  en 
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firent  <Tabord  un  ouvrier  typographe, 
puis  un  imprimeur  et  enfin  un  journa- 
liste. 

An  début  de  la  Révolution,  nous  le 
voyons  rédacteur  du  Journal  de  la 
Cour  et  de  la  Ville  ;  il  contribua  avec 
son  ami  Danton  à  la  fondation  du  Club 
des  Cordeliers.  En  1791,  il  fut  nommé 
adjudant-major  du  2°  bataillon  des 
Volontaires  de  Seine-et-Oise,  puis  il  fut 
envoyé  en  Belgique  en  qualité  de  com- 
missaire civil.  Vers  le  milieu  de  1792, 
il  revint,  à  Paris,  et  quelques  mois 
après  il  fut  nommé  adjoint  aux  adju- 
dants généraux  et  suivit  Dumburiez 
en  Belgique,  comme  adjudant  général, 
le  12  octobre  1792. 

A  la  suite  de  cette  campagne  et  de  la 
victoire  de  Jemmapes  (6  nov.  1792),  qui 
nous  donna  les  Pays-Bas,  il  fut  nommé 
général  de  brigade. 

Après  la  défaite  de  Nerwinde  et  la 
défection  de  Dumouriez,  il  fut  chargé 
de  rallier  les  troupes  qui  évacuaient  la 
Belgique.  Il  s'acquitta  de  cette  mission 
avec  une  fermeté  qui  attira  sur  lui 
l'attention.  Ses  amis,  placés  à  la  tête 
du  Comité  du  Salut  public,  renvoyèrent 
contre  les  fédéralistes  du  Calvados, 
commandés  par  le  marquis  de  Puisaye, 
dont  le  projet  était  de  placer  le  duc 
d'York  sur  le  trône  de  France. 

11  réprima  ce  mouvement  en  peu  de 
jours  et  revint  à  l'armée  du  Nord,  où 
il  donna  des  preuves  de  courage  à  la 
bataille  d'Hondschoote. 

Le  Comité  de  Salut  public  le  rappela 
une  seconde  fois,  pour  lui  confier  la 
mission  d'aller  étouffer  dans  la  Gironde 
les  symptômes  d'insurrection  fcdérati ve 
qui  se  manifestaient  comme  précédem- 
ment dans  le  Calvados;  il  s'en  acquitta 
avec  la  môme  vigueur,  mais,  peu  de 
temps  après,  la  chute  et  l'exécution  de 
Danton  le  firent  rentrer  dans  l'obscu- 
rité. Il  dût  à  ses  relations  avec  la 


famille  du  menuisier  Duplay  de  ne  pas 
être  inquiété  par  Robespierre. 

Après  le  9  thermidor,  il  suivit  Fréron 
dans  le  Midi  et  le  seconda  principale- 
ment à  Marseille  et  à  Avignon.  Au 
1 3  vendémiaire.  Barras  lui  donna  de 
l'emploi  et  cette  circonstance  le  mit  en 
rapport  avec  Bonaparte  et  sous  sa  direc- 
tion. Il  opéra  contre  les  sectionnaires 
dans  la  rue  Vivienne  avec  deux  obu- 
siers  pendant  que  Bonaparte  dirigeait 
contre  la  Convention  la  canonnade  sur 
les  marches  de  Saint-Roch.  Le  10  sep- 
tembre 1796,  il  déploya  toute  son  éner- 
gie contre  les  Babouvistes,  puis  il 
partit  pour  l'armée  d'Italie. 

Il  se  distingua  dans  cette  campagne 
en  plusieurs  occasions,  entr'autres  à 
Arcole,  à  Rivoli  et  à  San -Michèle,  près 
de  Vérone.  En  rendant  compte  de  l'af- 
faire de  Saint-Michel,  le  général  Bona- 
parte fit  le  plus  grand  éloge  de  la  bra- 
voure du  général  Brune  et  ajouta  :  t  le 
général  Brune  a  reçu  sept  balles  dans 
ses  habits  ;  aucune  ne  l'a  blessé  :  c'eit 
jouer  de  bonheur.  » 

Il  se  trouva  le  16  août  1797  au  com- 
bat de  la  Favorite,  s'y  distingua  et  fut 
cité  avec  éloge  dans  le  rapport  du  gé- 
néral en  chef  ;  il  obtint  à  cette  occasion 
le  grade  de  général  de  division  (17  août 
1797). 

Le  Directoire  ayant  déclaré  la  guerre 
à  la  Suisse,  Brune  fut  nommé  général 
en  chef  de  l'armée  d'expédition  et  il 
mena  cette  campagne  avec  autant 
d'habileté  que  de  générosité  envers  les 
vaincus.  Après  un  court  séjour  dans  la 
république  cisalpine,  où  il  alla  prendre 
le  commandement  en  chef  de  l'armée 
pour  y  rétablir  l'ordre  et  la  discipline 
et  faire  accepter  la  nouvelle  constitu- 
tion donnée  à  ce  pays,  il  fut  nommé 
pour  commander  en  Hollande  l'armée 
franco-batave,  le  1er  novembre  1798, 
contre  l'armée  anglo-russe.  Ses  succès 
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à  Bergen  et  au  Helder  qui  forcèrent  à 
la  retraite  les  généraux  anglais  et 
russes  et  le  duc  d'York  à  signer  un 
armistice  et  une  capitulation  qui  nous 
rendit  san3  condition  8,000  prisonniers 
de  guerre  détenus  en  Angleterre,  et  le 
placèrent  au  rang  de  nos  meilleurs  gé- 
néraux. 

Pendant  la  préparation  du  coup 
d'Etat  du  18brumaire(9  novembre  1799) 
Brune,  ainsi  que  les  généraux  connus 
par  leurs  sentiments  républicains,  fu- 
rent éloignés  de  Paris.  On  lui  donna  le 
commandement  des  troupes  en  Ven- 
dée, et  il  contribua,  avec  le  général 
Ilédouville  à  la  pacification  de  ce  pays. 
Bernadotte  vint  le  remplacer.  Appelé 
en  Suisse  à  la  tête  de  l'armée  des  Gri- 
sons où  il  relevait  Macdonald,  il  fut, 
envoyé  au  bout  de  trois  mois  en  Italie, 
où  il  remplaça  Masséna.  Après  quel- 
ques succès  il  faillit  compromettre 
l'armée  au  passage  de  la  Volta.  Cepen- 
dant il  entra  en  vainqueur  à  Vérone  et 
força  l'Autriche  de  demander  un  armis- 
tice, qui  prépara  la  paix  signée  à  Lu- 
néville  (1«  février  1801). 

Il  fut  rappelé  à  Paris  et  nommé  pré- 
sident du  Conseil  de  la  Guerre,  qui 
était  une  section  du  Conseil  d'Etat 
dont  il  faisait  partie  depuis  sa  fonda- 
tion. 

Le  8  septembre  1802  il  fut  euvoyé 
ambassadeur  à  Constantinople  et  ne 
revint  à  Paris  qu'à  la  fin  de  1804.  Dans 
cet  intervalle,  il  avait  été  nommé  ma- 
réchal de  l'Empire  (19  mai  1804)  et 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

En  1805  il  fut  envoyé  au  camp  de 
Boulogne  où  il  présida  à  la  construc- 
tion de  quelques  forts,  à  des  essais  de 
fusées  à  la  congrève  et  de  bombarde- 
ment, en  prévision  d'une  descente  en 
Angleterre,  qui  n'était  qu'une  menace. 

Deux  ans  après,  Gouvion  Saint-Cyr 
vint  le  remplacer. 


En  1807,  il  reçut  le  commandement 
d'un  corps  d'année  pendant  la  Guerre 
contre  les  Russes  et  les  Prussiens,  où 
il  se  signala  par  la  prise  de  Stralsung 
et  de  l'île  de  Rugen,  contre  les  troupes 
suédoises,  qui  compléta  les  conquêtes 
faites  par  la  grande  armée,  en  nous 
assurant  l'occupation  entière  de  la  Po- 
méranie  suédoise. 

Le  maréchal  se  rendit  ensuite  à 
Hambourg,  comme  gouverneur  géné- 
ral des  villes  anséatique3,  mais  il  ne 
garda  pas  ce  poste  bien  longtemps,  car 
l'Empereur,  mécontent  des  rapports 
que  pendant  un  armistice  Bruue  avait 
eus  avec  le  roi  de  Suède,  et  l'ayant 
soupçonné  d'avoir  vendu  à  des  négo- 
ciants anglais  la  permission  d'intro- 
duire leurs  marchandises  dans  le  port 
de  Hambourg,  Brune  fut  disgracié, 
sans  aucun  retour  de  faveur  jusqu'à  la 
chùte  de  l'Empire. 

Parmi  les  griefs  de  l'Empereur  con- 
tre le  maréchal  on  cite  celui-ci  : 

Dans  la  convention  située  avec  le 
roi  de  Suède,  le  maréchal  avait  accepte 
qu'il  fût  fait  mention  de  Yarmée  fran- 
çaise, et  non  de  Yarmée  de  Sa  Majesté 
Impériale  et  Royale.  *  Rien  d'aussi 
scandaleux  ne  s'est  vu  depuis  Phara- 
mond  i,  lui  écrivit  Berthier,  par  ordre 
exprès  de  Napoléon . 

En  1814,  il  envoya  son  adhésion  aux 
actes  du  Sénat  contre  l'Empereur  et  sa 
famille.  Louis  XVIII  le  nomma  cheva- 
lier de  Saint-Louis  ;  mais  comme  les 
faveurs  du  roi  n'allèreut  pas  plus  loin, 
Brune  redevint  bonapartiste,  et  pen- 
dant les  Cent-Jours,  Bonaparte  le  nom- 
ma pair  de  France  avec  le  titre  de 
comte,  et  lui  donna  un  commande- 
ment dans  le  département  du  Var. 
Dans  ce  poste,  dit  la  Biographie  uni- 
verselle. Brune  développa,  pour  com- 
primer les  populations  royalistes,  tou- 
te la  brutale  vigueur  dont  il  avait  fait 
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preuve  à  une  autre  époque.  Cette  ty- 
rannie attira  8ur  lui  beaucoup  de  hai- 
nes, et  lorsque  la  seconde  Restauration 
fut  certaine,  il  résilia  lui-même  ses 
fonctions  et  se  mit  en  route  pour  Paris 
avec  des  passeports  de  M.  de  Rivière. 
II  faillit  être  victime  à  Aix  d'un  atten- 
tat contre  sa  personne.  Reconnu  à  son 
passage  à  Avignon,  malgré  son  dégui- 
sement, il  fut  poursuivi  par  une  po- 
pulace en  délire  et  forcé  de  se  réfugier 
dans  une  auberge. 

Malgré  les  efforts  des  magistrats  et 
de  la  force  armée,  les  assassins  péné- 
trèrent dans  sa  chambre  et  il  fut  tué  de 
deux  coups  de  pistolet.  La  populace 
s'empara  de  son  cadavre  et  alla  le 
jeter  dans  le  Rhône,  le  2  août  1815. 

Le  maréchal  Brune  n'avait  pas  reçu 
de  titre  sous  l'Empire  ;  il  fut  fait  comte 
par  le  décret  impérial  du  2  juin  1815, 
qui  l'appelait  à  la  chambre  des  pairs 
dite  des  Cent-Jours  ;  il  avait  épousé 
Angélique-Nicolas  Pierre,  née  en  1765. 
La  maréchale  est  morte  au  château  de 
Saint-Just-Sauvage  (Marne)  le  1er  jan- 
vier 1829.  Aucun  enfant  ne  naquit  de 
cette  union. 

Brune  publia  en  1788,  d'après  Ville- 
nave,  un  Voyage  pittoresque  et  senti- 
mental dans  plusieurs  provinces  occi- 
dentales de  la  France,  en  prose  et  en 
vers.  Un  vol.  in-8°,  réimprimé  en  1802 
et  1806,  in-18;  publié  sans  nom  d'au- 
teur. 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Adjudant  major  au  2a  ba- 
taillon de  Seine-et-Oise  en  1791  ;  ad- 
joint aux  adjudants-généraux,  5  sept, 
1792  ;  Adjudant- général ,  12  octobre 
1792  ;  Général  de  division,  17  août  1797. 

A  été  général  eu  chef  de  l'armée 
d'Italie,  8  mars  1798  ;  Général  en  chef 
de  l'armée  de  Hollande,  13  octobre 
1798  ;  Général  en  chef  de  l'armée  de 
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l'Ouest ,  14  janvier  1800  ;  Général 
en  chef  de  l'armée  de  réserve,  5  mai 
1800  ;  Général  en  chef  de  l'armée  d'I- 
talie, 13  août  1800  ;  Conseiller  d'Ktat, 
4  décembre  1801  ;  Ambassadeur  en 
Turquie,  23  septembre  1802;  Maréchal 
de  l'Empire,  19  mai  1804  ;  Général  en 
chef  de  l'armée  des  Côtes,  1"  septem- 
bre 1805;  Gouverneur  général  des 
villes  anséatiques,  15  décembre  1806. 

Campagnes. —  Du  Nord,  des  Côtes  de 
Cherbourg,  de  l'Ouest,  de  Batavie,  et 
d'Italie. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  2  octobre  1803  ; 
Grand  officier,  14  juin  1804  ;  Grand' 
Croix,  2  février  1805.  Chevalier  de 
Saint-Louis,  1814  ;  Pair  de  France, 
1815  ;  Gouverneur  de  la  8e  division 
militaire,  1815. 

1804 

Jean-Baptiste-Jules  Bernadotte,  qui 
devint  roi  de  Suède  et  de  Norwège, 
sous  le  nom  de  Charles  XIV,  naquit  à 
Pau,  en  Béarn,  le  26  janvier  1764, 
d'une  famille  de  bourgeoisie. 

A  l'âge  de  seize  ans  il  interrompit  ses 
études  pour  entrer  au  service  comme 
simple  soldat  au  régiment  Royal-ma- 
rine. Il  n'était  que  sergent  en  1789,  et 
trois  ans  après,  en  1792,  nous  le 
voyons  colonel. 

Ses  premières  campagnes  sur  le 
Rhin  lui  gagnèrent  l'estime  du  géné- 
ral de  Custine  ;  il  servit  ensuite  sous 
le  géuéral  Kléber  qui  le  fit  nommer 
général  de  brigade. 

Il  servit  en  qualité  de  général  de 
division  dans  l'armée  de  Sambre-et- 
Meuse  et  prit  part  à  la  bataille  de 
Fleurus  en  1794. 

La  même  année  il  passa  avec  sa 
division  à  l'armée  d'Italie  et  se  distin- 
gua mu  passage  du  Tagliamento,  à  la 
prise  de  Trieste  et  de  Gradiaka.  Après 
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la  journée  du  18  fructidor  il  vint  offrir 
ses  services  au  Directoire  qui  les  accep- 
ta. Après  le  traité  de  Campo-Formio, 
il  fut  nommé  ambassadeur  à  Vienne; 
sa  diplomatie  contre  Thugut  n'ayant 
pas  été  approuvée  par  le  Directoire, 
il  fut  désavoué  et  rappelé.  Lorsque 
l'armée  russe  se  mit  en  mouvement, 
il  fut  nommé  général  en  chef  de  l'ar- 
mée d'observation  et  après  le  bom- 
bardement de  Philisbourg,  il  assura 
par  de  sages  dispositions  l'adminis- 
tration du  pays.  Sa  conduite  effaça 
les  impressions  défavorables  que  les 
Français  avaient  laissées  dans  ce  pays. 

A  la  suite  de  la  révolution  du  30 
prairial  an  vu  (18  juin  1799),  Berna- 
dotte  fut  appelé  au  ministère  de  la 
guerre  et  y  fit  des  améliorations  im- 
portantes ;  il  réorganisa  la  défense 
militaire,  réprima  les  spoliations  et 
donna  une  honnête  impulsion  à  toutes 
les  autorités  civiles  et  militaires  avec 
lesquelles  il  était  en  rapport.  Eloigné 
des  affaires  par  l'influence  de  Siéyès, 
il  demanda  son  traitement  de  réforme 
et  se  retira  à  la  campagne.  Quoique 
devenu  par  son  mariage  avec  Mlle 
Clary,  le  beau-frère  de  Joseph  Bona- 
parte, il  demeure  étranger  au  coup 
d'état  du  18  brumaire.  Il  fut  nommé 
cependant  conseiller  d'Etat  par  le  gou- 
vernement consulaire,  et  géuéral  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest  ;  il  tint  en 
échec  l'armée  royaliste  et  empêcha  le 
débarquement  des  Anglais  à  Quiberon, 
le  16  mai  1800. 

Il  fut  nommé  maréchal  de  l'Empire 
le  19  mai  1804,  investi  du  commande- 
ment de  l'armée  du  Hanovre,  en  rem- 
placement du  maréchal  Mortier,  et 
chef  de  la  8°  cohorte  de  la  Légion 
d'honneur.  Son  corps  d'armée  fut 
appelé  à  se  réunir  aux  troupes  bava- 
roises contre  l'Autriche  et  il  coopéra  à 
la  victoire  d'Austerlitz;  il  reçut  à  cette 


occasion  les  éloges  de  Napoléon .  Le  5 
juin  1806  il  fut  nommé  prince  de 
Ponte-Corvo.  La  guerre  s'étaat  ral- 
lumée avec  la  Prusse,  il  fut  placé  à  la 
tête  du  premier  corps  et  remporta  deux 
victoires  à  Schleitz  et  à  Saalfed,  bien- 
tôt suivies  de  nouveaux  succès  à  Hall, 
contre  le  prince  de  "Wurtemberg",  à 
Magdebourg,  dont  il  força  la  capitula- 
tion, puis  à  Braumberg,  contre  les 
Russes.  Ayant  reçu  une  blessure  grave 
dans  Tun  de  ces  derniers  combats,  il 
fut  obligé  de  quitter  son  armée  en 
février  1807. 

En  1808  il  commanda  à  Hambourg 
où  il  s'acquit,  dit  un  biographe,  «  l'es- 
time des  habitants  par  sa  justice,  son 
humanité,  son  intégrité  et  la  sagesse 
de  son  administration.  • 

Dans  la  nouvelle  guerre  qui  éclats 
entre  la  France  et  l'Autriche  en  1809, 
il  eut  le  commandement  du  9»  corps 
d'armée;  il  battit  les  Autrichiens  à 
Lintz  et  se  trouva  le  6  juillet  a  la  ba- 
taille de  Wagram. 

Peu  de  temps  après  revenu  dans  sa 
famille  où  il  se  livrait  au  repos  et 
aux  soins  qu'exigeait  sa  santé,  il  fut 
choisi  par  la  diète  de  Suède  pour  suc- 
céder au  roi  Charles  XIII  ;  il  partit 
pour  Elseneur  où  il  arriva  le  19  octo- 
bre 1810,  y  abjura  le  catholicisme  et  le 
20  il  eut  une  entrevue  avec  Char- 
les XIII.  Le  31  il  fut  présenté  à  la 
diète  et  le  5  novembre  une  proclama- 
tion du  roi  annonçait  aux  Suédois 
l'adoption  du  prince  de  Ponte  Corvo. 
Après  avoirprêté  serment  corn  me  prince 
de  Suède  et  héritier  du  trône,  il  prit  le 
nom  de  Charles-Jean. 

Dévoué  aux  intérêts  de  sa  patrie 
d'adoption  il  entra  dans  la  coalition  de 
l'Angleterre  et  de  la  Russie  contre  la 
France  en  signant  le  traité  d'Abo  (mare 
1813). 

Après  la  bataille  de  Lutzen  et  l'ar* 
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mistice  qui  suivit  cette  brillante  vie-  5  août  1828,  cousine  germaine  dure1 
toire  des  Français,  il  suivit  l'armée  des  Pays-Bas,  dont  :  Zoutse-Joséphine- 
alliée  sous  les  murs  de  Berlin  avec    Eugéuie,  née  le  31  octobre  1851, mariée 


30,000  Suédois  et  repoussa  le  corps  du 
maréchal  Ney.  Ce  fut  lui  encore  qui,  à 
Leipsick  décida  du  sort  de  cette  bataille 
ai  funeste  pour  les  armées  françaises. 

Après  l'abdication  de  Napoléon,  la 
Norwège  fut  réunie  à  la  Suède  et  sépa- 
rée du  Danemark,  suivant  les  stipula- 
tions du  traité  d'Abo.  Le  5  février  1816 


à  Christian-Frédéric,  prince  royal  de 
Danemark.  —  Le  prince  Charles  suc- 
céda à  son  père  le  8  juillet  1859,  sousle 
nom  de  Charles  XV  Louis-Eugène,  et 
mourut  le  17  septembre  1872. 

2.  Oscar-Frédéric,  duc  d'Ostrogothie, 
né  le  21  janvier  1829,  ép.  le  6  juin 
1857,   SopZifc-NVilhelmine  -  Marianne- 


il  Buccéda  au  roi  Charles  XIII,  malgré  Henriette,  née  le  9  juillet  1836,  nièce 
les  protestations  de  Gustave  W'asa  ;  le    du  duc  de  Nassau,  qui  suivra  ; 


11  mai  suivant  il  fut  couronné  à  Stoc- 
kholm et  le  7  septembre  à  Drontheim, 
sous  le  nom  de  Charles  XIV  Jean. 

A  part  quelques  orages  parlementai- 
res dans  le  northing  norwégien,  les 
années  de  son  règne  ont  compté  comme 
les  plus  heureuses  de  l'histoire  des  rois 
de  Suède.  Frappé  d'apoplexie  le  26  jen- 
vier  1844,  il  put  lutter  six  semaines 


3.  Nicolas-Auguste,  duc  de  Dalé- 
carlie,  né  le  24  août  1831,  marié  le 
16  avril  1864  à  Thérèse,  née  en  1836, 
cousine  du  duc  de  Saxe  Alteubourg,  et 
mourut  sans  enfants  le  3  avril  1873  ; 

4.  Charlotte- Eugénie-  Auguste- Amé- 
lie-Albertine,  née  le  24  avril  1830. 

Oscar  II  Frédéric,  roi  de  Suède  et  de 
Norwège,  par  succession  de  son  frère 


contre  la  maladie  qui  l'emporta  le  Charles  XV,  le  17  septembre  1872,  eut 
8  mars  1844.  Il  eut  pour  successeur  son    de  son  mariage  : 


fils  le  prince  Oscar,  né  le  4  juillet  1799. 

Le  maréchal  Bernadotte  était  fils 
cadet  d'Henri  de  Bernadotte,  procureur 
au  sénéchal  de  Pau,  et  de  Jeanne  de 
Saint-Jean  ;  il  ép.  le  17  août  1798,  Ber- 


1.  Osc&r-Gustavc- Adolphe,  duc  de 
Wermelaud,  né  le  36  juin  1858,  marié 
le  20  septembre  1881  à  Victoria,  prin- 
cesse de  Bade,  née  le  7  août  1862,  dont  : 
a.  Oscar,  duc  de  Scanie,  né  en  1882  ; 


nardine-Eugénie-Désirée  Clary,  dont    b.  Guillaume,  duc  de  Sudermanie,  né 


il  eut  un  fils  unique  : 

Joseph-François-Osear  I«%  roi  de 
Suède  et  de  Norwège,  des  Goths  et  des 
Wendes,  le  8  mars  1844,  av.  ép.  le  19 
juin  1823,  Joséphine-Maxim ilien ne- 
Eugénie,  née  le  14  mars  1807,  fille  du 
prince  Eugène  de  Beauharnais,  duc  de 
Leuchtemberg,  et  de  Auguste-Amélie, 
fille  de  Maximilien,  roi  de  Bavière. 
(Mar.  du  13  janvier  1806.) 
Oscar  eut  de  son  mariage  : 
1.  CAartesLouis-Eugène,  prince  ro- 
yal, duc  de  Scanie,  né  le  3  mai  1826, 
marié  le  19  juin  1850,  à  Louise-ViUheU 
mine-Frédérique  -  Alexandrine  -  Anne, 


en  1884  ;  c.  Eric,  duc  de  Westmanland, 
né  en  1889  ; 

2.  Oscar-CAar&*-Auguste  duc  de  Go- 
thie,  né  le  15  novembre  1859,  qui  suit  ; 

3.  Oscar-Charles-Guillaume  duc  de 
Westrogothie,  né  le  27  février  1861  ; 

4.  -Ew^we-Napoléon,  duc  de  Néricie, 
né  le  l,r  août  1865. 

Oscar- Charles- Auguste  duc  de  Go- 
thie  ou  de  Gotland,  s'est  désisté  le  15 
mars  1888  du  titre  royal  et  de  ses  droits 
éventuels  à  la  succession  au  trône,  et 
a  repris  le  nom  originel  de  sa  famille 
il  s'appella  aujourd'hui  le  prince  Ber- 
nadotte. Le  15  mars  1888  il  a  épousé 


princesse  d'Orange  etdeNassay,  née  le    Ebba-Henriette  Munck  de  Fulchila  née 
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le  24  octobre  1858.  Elle  a  été  créée  pour 
elle  et  ses  enfants  comtesse  de  Wis- 
borg,  par  collation  du  grand  duc  de 
Luxembourg-  du  2  avril  1892. 

Il  a  eu  de  sou  mariage  :  1 .  Charles- 
Oscar  Bernadotte,  né  le  27  mai  1891  ; 
2.  Marie-Sophie-Henriette  Bernadotte, 
née  le  28  février  1889. 

Parti,  au  1  d'azur,  à  trois  couronnes 
tfor,  qui  est  de  Suède  ;  au  2  de  gueu- 
les, au  lion  couronné  cTor,  armé  et  lam- 
passé  d'argent,  tenant  une  hache  d'ar- 
mes du  même,  emmanchée  d'or,  qui  est 
de  Norwège. 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Soldat  au  60°  régiment, 

3  septembre  1780  ;  caporal,  16  juin 
1785  ;  fourrier,  24  juin  1786  ;  sergent- 
major,  11  mai  1788;' adjudant,  7  fé- 
vrier 1790  ;  lieutenant  au  36°  régiment 
d'infanterie,  6  novembre  1791  ;  adju- 
dant major,  30  novembre  1792  ;  capi- 
taine, 18  juillet  1793  ;  chef  de  batail- 
lon, 8  février  1794  ;  chef  de  brigade, 

4  avril  1794  ;  général  de  brigade, 
26  juin  1794  ;  général  de  division, 
22  octobre  1794. 

Ambassadeur  à  Vienne  en  1798.  Mi- 
nistre de  la  guerre  du  3  juillet  1799  au 
14  septembre  1799.  Commandant  en 
chef  de  l'armée  de  l'Ouest,  18  avril  1800. 
Conseiller  d'Etat  eu  1800.  Ambassa- 
deur près  les  Etats-Unis  en  1803  (?). 
Général  en  chef  de  l'arméo  du  Hanovre 
14  mai  1804.  Maréchal  de  l'Empire, 
19  mai  1804.  Commandant  en  chef  un 
corps  d'armée  en  1807,  1808  et  1809, 
passé  en  Suède  en  1810. 

Campagnes.  —  Du  Rhin,  du  Nord  de 
Sambre-et-Meuse,  d'Italie,  du  Danube, 
de  l'Ouest,  en  Hanovre,  à  la  Grande 
Armée. 

Titres  et  décorations.  —  Grand-officier 
de  la  Légion  d'honneur  14  juin  1805, 
grand-croix  2  février  1806.  Chevalier 


de  l'ordre  de  l'Aigle  noir  de  Prusse» 
autorisé  le  18  mai  1805  ;  chevalier  de 
l'ordre  de  l'Eléphant  de  Danemarck, 
autorisé  le  24  novembre  1808.  Grand- 
croix  de  l'ordre  de  Saint-Henry  de 
Saxe,  autorisé  le  28  novembre  1809. 
Chef  de  la  8e  c  morte  de  la  Légiou 
d'honneur,  1804.  Prince  et  duc  de 
Ponte  Corvo,  1805.  Prince  royal  de 
Suède,  1810  ;  grand-croix  de  l'ordre  de 
Marie-Thérèse  d'Autriche  en  1813  ;  roi 
de  Suède  5  février  1818. 

1804 

Nicolas-Jean-de-Dieu  Soult,  duc  de 
Dalmatie,  naquit  à  Saint-Amans  la  Bâ- 
ti de,  en  Languedoc,  le  29  mars  1769. 
Il  entra  comme  volontaire  en  1785 
dans  le  régiment  du  Roi-Infanterie, 
où  il  servit  jusqu'en  1792.  A  cette 
époque  il  passa  comme  officier  instruc- 
teur dans  le  lor  bataillon  du  Haut- 
Rhin. 

Doué  d'un  courage  mâle,  dit  Cour- 
celles,  et  de  talents  qu'il  sut  développer 
d'une  manière  brillante  dès  les  pre- 
mières campagnes  de  la  Révolution,  il 
passa  rapidement  par  tous  les  grades, 
jusqu'à  celui  de  général  de  brigade 
qui  lui  fut  conféré  le  11  octobre  1794. 

Il  fut  employé  eu  cette  dernière 
qualité  à  l'armée  de  Sambre  et  Meuse 
et  se  distingua  dans  les  affaires  d'Al- 
tenkircheu,  deFriedberg,  de  Steioberg: 
et  de  Stockach.  Il  commandait  l'avant- 
garde  dans  cette  dernière  bataille  où 
40.000  français  disputèrent  longtemps 
la  victoire  à  une  armée  de  70.000 
hommes  commandée  par  le  prince 
Charles,  le  25  mars  1797.  Le  21  avril 
1799,  il  fut  nommé  général  de  division, 
et  employé  en  cette  qualité  à  l'armée 
d'Helvètie,  où  son  courage  et  son  sang 
froid  eurent  de  nombreuses  occasions 
de  se  signaler  notamment  à  la  défense 
du  camp  retranché  de  Zurich. 
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Eu  1800  il  fut  employé  à  l'armée 
d'Italie  sous  Masséna,  contribua  à  la 
belle  défense  du  pays  de  Gênes,  et 
dans  la  suite  de  cette  campagne  par 
d'habiles  manœuvres  il  sut  tenir  les 
Impériaux  en  échec  pendant  que  Bo- 
naparte triomphait  à  Marengo.  Investi 
du  commandement  supérieur  en  Pié- 
mont il  comprima  l'insurrection  de  la 
vallée  d'Aoste  et  par  sa  prudence  et  sa 
fermeté  rétablit  l'ordre  dans  toutes  ces 
contrées. 

En  1801,  on  le  mit  à  la  tête  d'un 
camp  d'observation  dans  l'Italie  méri- 
dionale avec  la  prévision  de  l'envoyer 
en  Egypte  à  la  place  du  général  Menou, 
commaudant  en  chef  des  troupes  fran- 
çaises, mais  la  capitulation  de  ce  géné- 
ral rendit  cette  expédition  sans  objet. 
Rentré  en  France  après  la  paix  d'A- 
miens, il  fut  nommé  colonel-général 
de  la  garde  des  Consuls,  et  pourvu  peu 
de  temps  après  du  commandement  en 
chef  du  camp  de  Boulogne.  Le  19  mai 
1804,  il  reçut  le  bâton  de  maréchal  de 
l'Empire  et  commanda,  à  la  fin  de  cette 
année,  un  des  corps  de  la  grande  armée 
d'Allemagne.  Dans  le  cours  de  cette 
campagne,  qui  se  termina  par  la  célè- 
bre bataille  d'Austerlitz  (2  déc.  1805), 
le  maréchal  Soult  s'empara  de  Mem- 
mingen ,  compléta  l'investissement 
d'Ulin,  contribua  à  la  défaite  des 
Russes,  près  d'Hollabrunn  et  de  Gun- 
tersdorff,  et,  par  d'habiles  mauœuvres 
avec  l'aile  droite  de  l'armée,  dont  il 
avait  le  commandement,  décida  le  suc- 
cès de  la  mémorable  journée  d'Auster- 
litz. Ce  fut  à  cette  occasion  que  Bona- 
parte, rencontrant  le  maréchal  Soult 
sur  le  champ  de  bataille,  lui  adressa 
cet  éloge,  qui  a  servi  depuis  à  caracté- 
riser les  talents  militaires  d'un  de  ses 
meilleurs  lieutenants  :  «  Maréchal, 
i  vous  êtes  le  premier  manœuvrier  de 
i  l'Europe.  •  Bevenu  eu  France,  il  prit 


de  nouveau  le  commandement  du 
camp  de  Boulogne,  fut  uommé  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur  et  le 
chef  de  la  quatrième  cohorte  de  cet 
ordre. 

Pendant  la  campagne  suivante  en 
Prusse,  il  eut  une  part  importante  dans 
la  victoire  d'Iéna,  battit  les  deux  gé- 
néraux prussiens  Kalkreuth  et  Greus- 
sen,  faillit  rendre  prisonnier  le  roi  de 
Prusse,  forma  le  blocus  de  Magdebourg, 
contribua  à  la  prise  de  Lubeck,  à  la 
capitulation  de  Schwartau  (7  nov.  1806) 
par  suite  de  laquelle  le  général  Blucker 
se  rendit  prisonnier  avec  tous  les  débris 
de  son  armée.  Ses  succès  ne  furent  pas 
moins  brillants  en  Pologne  ;  il  se  trouva 
à  la  bataille  de  Pultusk;  il  contint  le 
corps  d'armée  du  général  Beningsen, 
pendant  la  bataille  d'Eylau;  battit  le 
général  Kaminski  à  Wolfesdorf  et 
s'empara  de  Kœnigsberg.  Après  la  paix 
signée  à  Tilsitt,  il  rentra  en  France 
avec  Tannée  et  fut  créé  duc  de  Dal- 
matie  (22  juin  1808)  avec  une  dotation 
de  305,777  fr.  de  rentes. 

Eu  1808,  il  passa  en  Espagne  oû  il 
eut  le  commandement  du  centre  de  la 
grande  armée  et  parcourut  tout  le  nord 
de  ce  pays  en  véritable  conquérant, 
allant  de  l'Estramadure  à  Burgoa,  de  la 
Galice  aux  Asturies,  poursuivant  l'ar- 
mée auglaise  l'épee  dans  les  reins  jus- 
qu'au port  de  la  Corogne,  où  après  un 
combat  très  vif  dans  lequel  le  général 
John  Moore  perdit  la  vie  (16  janvier 
1809),  l'armée  ennemie  se  rembarqua 
laissant  ou  détruisant  son  matériel  et 
abandonnant  ses  prisouniers  au  vain- 
queur. La  prise  du  Férol  nous  livra, 
avec  sou  arsenal,  un  nombreux  maté- 
riel maritime  (27  janvier  1809). 

Ayant  reçu  l'ordre  d'envahir  le  nord 
du  Portugal,  la  marche  du  duc  de  Dal- 
matie  ne  rencoutra  pas  plus  d'obstacles 
de  la  part  de  l'armée  anglo-portugaise 
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qui,  des  bords  du  Minho,  fut  poussée 
jusqu'à  Oporto,  sans  pouvoir  empêcher 
l'assaut  et  la  prise  de  ses  formidables 
retranchements.  Ne  pouvant  opérer  sa 
jonction  avec  le  corps  d'armée  du  ma- 
réchal Victor,  moins  heureux  dans  les 
provinces  méridionales  de  la  péninsule 
ibérique,  Soult  fit  son  mouvement  de 
retraite  sur  l'Espagne  et  en  pénétrant 
en  Galice  il  atteignit  l'arrière-garde  de 
l'armée  anglo-espagnole  à  Arzobispo, 
il  la  mit  en  déroute  complète  et  la  con- 
traignit à  rentrer  en  désordre  sur  le 
territoire  portugais  (8  août  1809).  Dans 
les  derniers  jours  de  cette  année,  le 
maréchal  Soult  fut  nommé  major  gé- 
néral des  troupes  françaises  en  Espa- 
gne en  remplacement  du  maréchal 
Jourdan.  Il  débuta  dans  ses  nouvelles 
fonctions  par  la  victoire  d'Ocana  où 
avec  30.000  hommes  il  auéautit  une 
armée  de  60.000  Espagnols,  prit  30  dra- 
peaux, 50  pièces  de  canon,  et  fit  20.000 
prisonniers,  avec  le  concours  du  maré- 
chal Mortier. 

Charge  d'envahir  en  1810  la  pro- 
vince d'Andalousie,  dont  il  devint  de- 
puis le  gouverneur  militaire,  il  s'em- 
para de  Séville,  dispersa  les  guéril- 
las et  réussit  à  pacifier  et  orgauiser 
le  pays.  Kn  1811  il  envahit  l'Estra- 
madure  remporta  la  victoire  de  Gebora, 
s'empara  de  Badajoz  par  capitulation, 
repoussa  l'armée  anglo-espagnole  qui 
était  venue  en  faire  le  siège  et  gagna 
contre  les  deux  armées  réunies  la 
bataille  d'Albuhera  le  1G  mai  1811.  Au 
mois  de  juiu  il  repoussa  victorieuse- 
ment le  corps  d'armée  commandé  par 
Wellington  qui  avait  fait  un  retour 
offensif  sur  Badajoz  et  le  força  d'en 
lever  le  siège.  Place  à  la  tête  des  trois 
armées  d'Espagne  après  l'échec  du  duc 
de  Kaguse  aux  Arapiles,  et  l'évacua- 
tiou  de  Madrid  par  Joseph  Bonaparte, 
Soult  se  dirigea  sur  les  royaumes  de 


Grenade,  de  Murcieet  de  Valence,  où  il 
remporta  de  nouveaux  succès  contre 
l'armée  anglaise  et  vengea  la  défaite 
des  Arapiles,  en  faisant  à  l'ennemi  des 
milliers  de  prisonniers  ;  au  nombre  des 
officiers  supérieurs  qui  tombèrent  en 
nos  mains  se  trouvait  le  lieutenant 
général  Paget,  commandant  en  second 
l'armée  anglaise. 

Au  mois  de  mars  1813  le  duc  de  Dal- 
matie  fut  rappelé  et  mis  à  la  tète  du 
4«  corps  de  la  grande  armée,  en  rem- 
placement du  maréchal  Bessières,  duc 
d'Istrie,  et  il  commanda  le  centre  aux 
batailles  de  Lutzen  et  de  Bautzen,  les 
2  et  21  mai  1813. 

La  funeste  journée  de  Vittoria,  où 
Wellington  reprenant  l'offensive  battit 
le  roi  Joseph,  qui  fut  notre  bataille  de 
Leipsick  au  midi,  causa  la  perte  de 
l'Espagne.  Suchet,  duc  d'Albuféra,  qui 
commandait  l'armée  du  roi  Joseph 
évacua  Valence,  Barcelonne  et  se  re- 
tira à  Figuières.  Bonaparte  envoya  le 
maréchal  Soult,  avec  des  pouvoirs 
illimités,  en  qualité  de  lieutenant  gé- 
néral, prendre  le  commandement  en 
chef  des  débris  de  l'armée  d'Espagne 
rassemblés  devant  Bayonne.  Mais  les 
efforts  héroïques  et  les  combats  opi- 
niâtres livrés  sur  la  Nive  et  l'Adour 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de  dé- 
cembre furent  inutiles.  Le  maréchal 
ne  disposait  en  grande  partie  que  de 
jeunes  recrues  ;  les  meilleures  troupes 
avaient  été  fournies  à  la  grande  armée, 
après  la  retraite  de  Russie,  pour  re- 
pousser les  alliés  dans  l'intérieur. 
L'armée  française  représentait  à  peine 
40.000  hommes  contre  80.000  soldats 
aguerris.  Malgré  cette  infériorité  le 
duc  de  Dalmatie  soutint  quelques 
combats  heureux  tout  en  opérant  sa 
retraite  à  Orthez  le  27  février  1813,  à 
Aire  le  1er  mars,  à  Vie  de  Bigorre  le 
19,  à  Tarbes  le  20,  et  enfin  à  la  fameuse 
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bataille  de  Toulouse  le  10  avril  où  il 
fut  blessé.  Le  19  il  envoya  sa  soumis- 
sion à  Louis  XVIII  et  conclut  un 
armistice  avec  le  duc  de  Wellington. 

Le  Roi  le  nomma  gouverneur  de  la 
13e  division  militaire,  21  juin  1814,  le 
créa,  le  24  septembre,  commandeur  de 
Tordre  de  Saint-Louis  et  l'appela  le 
3  décembre  au  ministère  de  la  guer- 
re. Il  garda  cette  situation  jusqu'au 
12  mars  1815.  Au  retour  de  1  île  d'Elbe 
Bonaparte  nomma  le  maréchal  Soult, 
pair  de  France  et  major  général  de 
l'armée.  Après  le  désastre  de  Waterloo 
et  l'abdication  de  l'Empereur,  il  fut 
compris  dans  l'ordonnance  royale  du 
24  juillet,  qui  éliminait,  avec  certains 
généraux,  tous  les  pairs  nommés  pen- 
dant les  Cent  Jours,  et  se  retira  à  Dus- 
seldorf  avec  sa  famille,  pendant  les 
premières  années  de  la.  Restauration. 

En  1825,  le  roi  Charles  X  le  nomma 
chevalier  du  Saint-Esprit,  et  pair  de 
France  par  ordonnance  du  5  novembre 
1827.  Cette  nomination  ayant  cessé 
d'avoir  son  effet,  en  vertu  de  l'article 
68  de  la  charte  de  1830,  le  roi  Louis- 
Philippe  l'appela  à  faire  partie  de  la 
Chambre  des  pairs  pour  la  troisième 
fois,  par  ordonnance  royale  du  13  août 
1830.  Au  mois  de  novembre  suivant  il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre  et 
quitta  le  ministère  en  1834.  Il  fit  par- 
tie du  cabinet  du  12  mai  1839  et  prit 
possession  le  29  octobre  1840  de  la  pré- 
sidence du  Conseil  ;  il  fut  nommé  ma- 
réchal général  de  France  en  septembre 
1847.  Louis-Philippe  rétablit  en  l'hon- 
neur du  maréchal  Soult  une  dignité 
dont  aucun  chef  militaire  n'avait  été 
investi  depuis  la  mort  de  Turcnne. 

Le  duc  de  Dalmatie  mourut  au  châ- 
teau de  Soult-Berg  le  26  novembre 
1851. 

Le  maréchal  Soult  était  fils  de  Jean 
Soult,  notaire  à  Saint-Amaus-la-Bas- 


tide  (Tarn)  et  de  sa  première  femme 
Brigitte  Grenier.  Il  épousa  en  1799, 
Jeanne-Louise-Elisabeth  Berg,  née  à 
Barmen,  près  Dusseldorf,  en  1762, 
décédée  à  Soult-Berg  le  12  mars  1852. 
C'est  en  souvenir  de  cette  alliance  que 
le  maréchal  avait  donné  le  nom  de 
Soult-Berg  à  sa  résidence  favorite, 
située  daus  la  commune  de  Saint- 
Amans  -  la  -  Bastide,  appelée  depuis 
Saint-Amans-Soult,  en  souvenir  du 
lieu  de  naissance  du  maréchal. 

Il  eut  de  son  mariage  un  fils  et  une 
fille  : 

1.  Napoléon-Hector  Soult,  marquis, 
puis  duc  de  Dalmatie,  ministre  pléni- 
potentiaire, député  du  Tarn,  puis  de 
l'Hérault,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  à  Paris  le  18  sept.  1809, 
décédé  dans  la  môme  ville  le  16  dé- 
cembre 1857  ;  marié  1°  le  17  mars  1825 
à  Moïna  Saligny,  fille  du  général 
Saligny  et  de  Mlle  Anthoine  de  Saint- 
Joseph,  depuis  duchesse  Decrès,  sans 
enfants;  2'  en  1839  à  Jeanne-Marie- 
Louise  Desprès,  fille  du  général  Des- 
pres  (remariée  à  M.  Mallac,  ancien 
préfet  de  l'Hérault),  dont  :  a.  Brigitte- 
Jacqueline- Louise,  mariée  le  6  juin 
1863  à  Athanase-Charles-François  de 
Pechpeyrou  de  Comminges,  comte  de 
Guitaut;  b.  Geneviève-Marie-Eulalie- 
Sophie,  mariée  le  20  décembre  1860  à 
René-Charles-François,  baron  Reille. 

2.  Joséphine-Louise-//c>rte?w*  Soult 
de  Dalmatie,  née  en  1804,  décédée  à 
Paris  en  1862,  mariée  le  10  juin  1822  à 
Auguste- Joseph-Christophe  -  Jules  du 
Plessis,  marquis  de  Mornay-Montche- 
vreuil,  capitaine,  ancien  député  de 
l'Oise,  décédé  en  1852,  dont  entr'autres 
enfants,  un  fils  cadet,  Philippe,  comte 
de  Mornay-Soult  de  Dalmatie,  né  à 
Paris  le  9  février  1837,  autorisé,  par 
décret  impérial  du  30  octobre  1858,  à 
ajouter  à  son  nom  celui  de  son  grand- 
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père  ;  lieutenant-colonel,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  marié  en  1860  à 
Àntoinette-Caroline-Marie-Louise  Bel- 
homme  de  Caudecoste,  décédée  à  Paris 
le  22  août  1863,  sans  postérité. 

Le  maréchal  Soalt  avait  eu  un  frère 
consanguin  Pierre-Benoît  Soult,  baron 
de  l'Empire,  le  2  août  1808,  général  de 
division  en  1813,  député  du  Tarn  en 
1815,  grand-croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, né  en  1770,  décédé  à  Tarbes  le  7 
mai  1843. 

Les  armes  du  maréchal  étaient  : 

D'or,  chargé  d*  un  écusson  de  gueules, 
à  trois  têtes  de  léopard  d'or  en  rencon- 
tre, 2  et  1  ;  au  chef  de»  ducs  de  V empire. 

Les  armes  du  général  étaient: 

D'or,  charge  en  cwur  d'un  écusson  de 
gueules,  d  deux  têtes  de  lion  léopardé 
d'or  ;  au  comble  de  gueules,  charge  de 
deux  étoiles  d'argent  ;  au  franc-quar- 
tier brochant  des  barons  militaires. 

(V.  Armoriai  du  premier  Empire,  par 
le  Vte  Révérend,  t.  iv,  p.  262.) 

ÉTAT  DE  SKRVICES 

Grades.  —  Soldat  au  23*  régiment 
d'infanterie  (régiment  du  Roi  infante- 
rie; 16  avril  1785;  caporal  13  juin  1787  ; 
caporal-fourrier,  31  mars  1791  ;  ser- 
gent 1er  juillet  1791  ;  instructeur  au  1" 
bataillon  du  Haut-Rhin,  17  janvier 
1792;  adjudant-major,  16  juillet  1792  ; 
capitaine  en  août  1793  ;  adjoint  provi- 
soire à  l'Etat-major  de  l'armée  de  la 
Moselle,  19  nov.  1793;  chef  de  batail- 
lon, adjudant-général  provisoire  !?om- 
mc  par  les  représentants  près  l'armée 
de  la  Moselle,  7  février  1794  ;  confirmé 
dans  ce  grade,  5  avril  1794  ;  chef  de 
brigade,  adjudant  général  provisoire 
nommé  par  les  représentants  près  l'ar- 
mée du  Nord,  14  mai  1794  ;  général  de 
brigade,  11  octobre  1794  ; 

General  de  division,  employé  à  l'ar- 


mée du  Danube,  21  avril  1799  ;  passés 
l'armée  d'Italie,  13  dec.  1799  ;  lieute- 
nant du  général  en  chef  de  l'année 
d'Italie,  8  mars  1800  ;  idem,  de  l'armée 
du  midi,  13  fév.  1801  ;  nommé  Tan  de? 
quatre  généraux  commandant  en  chef 
le  camp  de  Saint-Omer  en  août  1803  : 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
commandant  en  chef  le  4e  corps  de  h 
Grande  Armée  en  septembre  1805  ; 
commandant  en  chef  le  2*  corps  de 
l'armée  d'Espagne,  9  nov.  1808  ;  major 
général  de  l'armée  d'Espagne,  26  sept. 
1809  ;  commandant  en  chef  l'armée  du 
midi  de  l'Espagne,  14  juillet  1810  ; 
lieutenant  général  commandant  en 
chef  les  armées  en  Espagne  et  sur  les 
Pyrénées,  1er  juillet  1813;  gouverneur 
de  la  13*  division  militaire,  21  juin 
1814  ;  ministre  de  la  guerre  du  3  déc. 
1814  au  12  mars  1815  ;  major  général 
le  9  mai  1815  ;  rayé  de  la  liste  des  ma- 
réchaux de  France  le  27  déc.  1815  ;  réin- 
tégré avec  rappel  de  traitement  5  janv. 
1820  ;  ministre  de  la  guerre  du  17 
nov.  1830  au  18  juillet  1834  ;  maréchal 
général  de  France  en  septembre  1847  : 
décédé  en  1851. 

Campagnes.  —  Aux  armées  de  la  Mo- 
selle et  du  Nord  ;  de  Sambre-et-Meuse, 
d'Allemagne,  de  Mayence  et  du  Danu- 
be ;  d'Italie  et  du  Midi  ;  du  camp  de 
St-Omer  ;  de  la  Grande  armée  ;  eu  Es- 
pagne ;  en  France  ;  du  Nord. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  Blessé 
au  blocus  de  Gènes  en  1800  ;  à  la  prise 
de  Veilbourg,  au  combat  devant  Zu- 
rich an  7  ;  à  l'affaire  d'Albis-Biedeu  ; 
au  passage  de  Limath;  eulèvemeut  de 
vive  force  de  toutes  les  positions  de 
l'ennemi,  an  8  ;  à  la  défense  de  Gènes, 
an  8;  à  la  bataille  de  Toulouse,  12  avril 
1814. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  11  déc.  1803  ; 
grand-officier,  14  juin  1804  ;  grand- 
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croix,  2  fév.  1805  ;  chevalier  de  l'ordre 
de  Saint-Hubert  de  Bavière,  autorisé  le 
27  fév.  1806  ;  grand-croix  de  Tordre  de 
Léopold  de  Belgique,  autoriséle  2  jauv. 
1833  ;  grand  croix  de  Tordre  du  Sau- 
veur de  Grècè, autorisé  le  26  sept.  1834. 
—  Duc  de  Dalmatie,  1808;  comman- 
deur de  Saint- Louis,  1814  ;  Pair  de 
Frauce,  1815,  1827,  1830  ;  chevalier  de 
Tordre  du  Saint-Esprit.  1825. 

1804 

Jean  Lannes,  duc  de  Montebello,  na- 
quit à  Lectoure  (Gers)  le  11  avril  1769. 
Il  s'enrôla  en  1792  parmi  les  volontai- 
res de  son  département  ;  à  la  formation 
de  ce  corps  il  fut  nommé  sergent-ma- 
jor et  alla  servir  à  Tannée  des  Pyré- 
nées-Orientales. Les  talents  militaires 
et  le  bouillant  courage  qu'il  manifesta 
au  début  de  sa  carrière  attirèrent  bien- 
tôt Tattention  et  son  ayaucement  fut 
rapide  ;  il  était  déjà  chef  de  brigade  en 
1795.  Lorsque  Bonaparte,  général  en 
chef  de  Tarmée  d'Italie,  fit  un  appel 
aux  braves  il  s'empressa  d'aller  le 
joindre  comme  volontaire.  Sou  mérite 
ne  tarda  pas  à  être  apprécié  ;  au  cours 
de  la  campague  de  1796  il  combattit 
avec  son  grade  et  après  l'affaire  de 
Millesimo,  où  il  s'était  particulière- 
ment distingué,  il  fut  nommé  sur  le 
champ  de  bataille  chef  de  la  29e  demi- 
brigade  d'infanterie,  dont  le  colonel 
avait  été  tué  pendant  l'action.  Il  eut 
une  grande  part  aux  divers  succès  de 
cette  campagne,  à  Bassano,  au  passa- 
ge du  Pô,  à  la  fameuse  bataille  du 
Pont  de  Lodi,  à  l'assaut  et  à  la  prise 
de  Pavie.  Ses  services  furent  récom- 
pensés par  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. 

Dans  la  marche  de  Tarmée  contre 
Mantoue  il  eut  de  nouvelles  occasions 
de  se  signaler,  notamment  à  Govemo- 

6at.  uts  Uen.  Fn.  —  Fa&c.  u. 


lo,  où  il  fut  blessé,  à  la  bataille  d'Ar- 
cole,  où  il  reçut  deux  coups  de  feu  qui 
le  mirent  hors  de  combat  et  encore 
à  la  bataille  de  Rivoli.  A  peiue  remis 
de  ses  blessures  il  marcha  avec  Tar- 
mée qui  envahit  les  Etats-Romains 
et  arriva  le  premier  a  Imola  dont  il 
força  les  retranchements  et  amena 
ainsi  la  conclusion  d'un  traité  entre  le 
souverain  Pontife  et  le  gouvernement 
français  (19  février  1797). 

Après  avoir  rétabli  Tordre  dans  la 
région  dite  des  fiefs  impériaux,  voisins 
de  la  république  de  Gêues,  le  général 
Lannes  revint  à  Paris.  Ou  lui  donna  le 
commandement  des  quatre  départe- 
ments de  l'Isère,  de  la  Drôme,  de  TAr- 
dèche  et  du  Gard. 

Lorsque  l'expédition  d'Egypte  fut 
décidée,  Lannes  fut  désigné  par  Bona- 
parte pour  en  faire  partie  ;  il  fut  em- 
ployé dans  la  division  du  général  Klé- 
ber  et  eut  une  large  et  glorieuse  part 
dans  tous  les  événements  militaires 
depuis  la  prise  du  Caire  jusqu'au  siège 
d'Aboukir. 

Il  quitta  l'Egypte  avec  Bonaparte  et 
fut  un  de  ses  principaux  lieutenants 
dans  la  journée  du  18  brumaire  (9  nov. 
1799)  ;  il  était  alors  général  de  division 
et  commandait  le  quartier  général  éta- 
bli aux  Tuileries.  A  la  suite  de  ce  coup 
d'état,  il  fut  envoyé  a  Tonlou.se  et 
chargé  du  commandement  des  9-  et  10" 
divisions  militaires.  Le  16  avril  1800  le 
gouvernement  le  nomma  commandant 
en  chef  et  inspecteur  de  la  garde  consu- 
laire. Quand  la  formation  de  Tannée 
de  réserve  destinée  à  agir  eu  Italie  eut 
été  opérée,  Lannes  eut  le  commande- 
ment de  Pavant-garde  et  marqua  son 
passage  par  de  brillants  faits  d'armes 
aux  prises  d'Ivrée,  de  Turin,  de  Pavie, 
de  Stradella,  de  Montebello,  préludes 
de  l'action  décisive  qu'il  eut  dans  la 
victoire  de  Marengo,  eu  qualité  de  lieu- 

il 


146  CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 

tenant-général   du  premier  consul. 


Pour  lui  donner  une  preuve  toute  par- 
ticulière de  leur  satisfaction,  les  cou- 
suis  lui  décernèrent  un  sabre  d'hon- 
neur, sur  la  lame  duquel  ils  tirent  gra- 
ver cette  inscription  :  Bataille  de  Ma- 
rengo,  commandée  en  personne  par  le 
premier  consul,  et  donne  par  le  gouver- 
nement de  la  République  au  gênerai 
Lannes. 

Le  14  novembre  1801  il  fut  nommé 
ministre  plénipotentiaire  envoyé  ex- 
traordinaire en  Portugal,  et  le  19  mai 

1804,  Bonaparte  l'élevu  à  la  dignité  de 
maréchal  de  France. 

Pour  lutter  contre  la  coalition  de 

1805,  qui  menaçait  la  France  par  qua- 
tre attaques  combinées,  l'empereur 
organisa  uue  grande  armée  dont  le 
commandement  de  l'avant-garde  fut 
çoufie  au  maréchal  Lannes,  rappelé  de 
Lisbonne,  et  par  une  marche  paral- 
lèle sur  Vienne  à  travers  le  Wurtem- 
berg et  la  Bavière,  l'armée  française 
accomplit  cette  course  victorieuse,  qui 
dans  trois  semaines  lui  donna  la  vic- 
toire complète  sur  le  général  en  chef 
de  l'armée  autrichienne,  le  général 
Mack,  nous  rendit  maîtres  de  Nere- 
sheim,  d'Ulm,  de  Brauuau,  de  Liute, 
nous  ouvrit  les  portes  de  Vienne  et 
prépara  la  mémorable  victoire  d'Aus- 
terlitz  (2  déc.  1805).  Dans  cette  cam- 
pagne la  part  de  Lannes  ne  fut  pas 
moins  considérable  que  celle  qu'il 
avait  eue  en  1800  dans  la  campagne  qui 
avait  abouti  à  la  victoire  de  Marengo. 

Sa  coopération  ne  fut  pas  moins 
grande  daus  la  campagne  de  1806 
contre  les  Prussiens  ;  il  battit  le  0  oc- 
tobre, le  prince  de  Hoheulohe  et  le 
prince  Louis  de  Prusse  qui  comme  u- 
dait  l'avant-garde  de  cette  armée,  et 
fut  tué  dans  l'action.  Le  14  octobre,  il 
commandait  le  centre  de  l'armée  vic- 
torieuse a  léua,  et  le  21  du  môme  mois 


il  s'empara  de  la  forteresse  de  Spaodau 
et  fit  la  garnison  prisonnière  de  guerre. 
Le  30  novembre  il  entra  en  vainqueur 
à  Varsovie  et  vingt-cinq  jours  après  il 
battit  les  Russes  à  Pultusk  et  les  força 
d'abandonner  leur  camp  et  la  ville. 
Blessé  dans  ce  combat  il  revint  à  Var- 
sovie, puis  nomme  commandant  en 
chef  du  corps  de  réserve,  il  fut  em- 
ployé au  siège  de  Dautzick  et  s'em- 
para de  cette  ville  le  14  mai  1807. 1! 
rejoignit  la  grande  armée  et  prit  part 
au  combat  de  Heilsberg,  à  la  ba- 
taille de  Friedberg  gagnée  contre  les 
liusses  et  commanda  le  centre  de  l'ar- 
mée à  la  bataille  de  Friedlaud. 

A  la  suite  de  cette  campagne  il  fut 
nommé  colonel  général  des  Suisses.  En 
1808,  il  suivit  Napoléon  en  Espagne  et 
dans  la  première  phase  de  cette  cam- 
pagne, il  battit  à  Tudela  les  deux 
généraux  espagnols,  Castanos  et  Pa- 
lafox.  Par  letties  patentes  du  15  juin 
1808,  il  fut  créé  duc  de  Montebello, 
avec  une  dotation  de  327.820  f.  de  rente. 

Charge  de  diriger  les  opérations  du 
second  siège  de  Saragosse  en  1809,  il 
triompha  des  difficultés  et  des  obsta- 
cles que  pendant  52  jours  de  tranchée 
ouverte  lui  opposa  l'héroïque  défense 
de  ses  habitants.  Après  avoir  pénétré 
daus  la  place  il  fallut  encore  23  jours 
de  combat  de  maison  à  maison  pour 
se  rendre  maître  de  la  ville  et  forcer 
la  junte  de  Saragosse  à  proposer  une 
capitulation  qui  fut  acceptée,  le  20 
février  1809. 

Lannes  fut  alors  appelé  à  la  grande 
armée  d'Allemagne  formée  pour  re- 
pousser les  Autrichiens  qui  avaient 
envahi  la  Bavière.  A  la  tète  des  deux 
divisions  Morand  et  Gudin,  il  cul- 
buta, détruisit  ou  lit  prisonnière  uue 
division  de  l'armée  ennemie  à  la  ba- 
taille d'Abeinberg,  prit  une  part  active 
à  la  bataille  d'Kckmuhl,  au  combat  et 
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à  la  prise  do  Ratisboune,  dans  les  trois 
journées  des  20,  22  et  23  avril  1809. 
Le  10  mai,  Napoléon  parut  aux  portes 
de  Vienne  avec  le  corps  de  troupes  du 
duc  de  Montebello.  La  ville  ayant  re- 
fusé d'ouvrir  ses  portes  fut  bombardée 
et  capitula  le  12  mai.  L'archiduchesse 
Marie-Louise,  qui  depuis  épousa  Napo- 
léon, était  alors  malade  de  la  petite 
vérole  dans  la  Hofburg  ou  château 
impérial  de  Vienne.  Un  parlementaire 
étant  venu  annoncer  qu'elle  se  trou- 
vait exposée  au  feu  de  l'artillerie  fran- 
çaise, Napoléon,  par  égard  pour  cette 
princesse  fit  changer  la  direction  des 
batteries,  de  manière  que  le  palais  fut 
épargné. 

Le  21  mai,  Lannes  combattit  avec 
sa  valeur  ordinaire  à  la  bataille  d'Ess- 
ling.  Quelques  jours  après  il  reçut  Tor- 
dre de  l'Empereur  de  couper  en  deux 
l'armée  commandée  par  l'archiduc 
Charles.  Cette  opération  s'accomplit 
avec  un  plein  succès  grâce  aux  efforts 
combinés  des  trois  divisions  Saint- 
Hilaire,  Oudinot  et  Boudet,  placées 
sous  le  commandement  du  maréchal 
Lannes,  et  c'est  dans  la  poursuite  de 
l'ennemi  que  le  général  Saint-Hilaire 
et  le  maréchal  Lannes  trouvèrent  la 
mort  :  le  maréchal  reçut  un  coup  de 
canon  qui  lui  emporta  la  jambe  droite 
toute  entière  et  la  gauche  au-dessus  de 
la  cheville.  On  le  transporta  dans  l'île 
de  Lobau  où  on  lui  fit  l'amputation  et 
de  lu  à  Vienne,  où  il  mourut  le  31  mai 
1809.  Ses  cendres  furent  rapportées  à 
Paris  et  déposées  au  Panthéon. 

Après  la  révolution  de  juillet  1830, 
les  habitants  de  Lectoure  élevèrent 
une  statue  eu  marbre  au  maréchal 
Lannes. 

Le  maréchal  Lannes  était  hls  d'uu 
ouvrier  teinturier,  d'autres  disent  d'un 
garçon  d'écurie. 

Il  avait  épousé  :  Iu  eu  1794,  Barbe 
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Méric,  fille  d'un  banquier  à  Perpignan  ; 
ce  mariage  fut  dissous  par  jugement 
des  18  mai  et  22  août  1800  ;  son  fils 
Jean-Claude,  issu  de  celte  union  et  dé- 
claré illégitime,  revendiqua  son  droit 
d'aînesse  et  la  pairie  de  1815  à  1817, 
mais  il  mourut  pendant  l'instance  du 
procès.  (Annuaire  de  la  noblesse,  1850, 
p.  153-154.) 

Le  général  Lannes  se»  remaria  le 
15  septembre  1800  à  Louise-Autoinette- 
Scholastique  de  Guéhéneuc»  fille  du 
sénateur  François- Scholastique,  comte 
de  l'Empire*  et  de  Mafie- Louise-Hen- 
riette-Charlotte Crépy  ,  dont  il  eut 
quatre  fils  et  une  fille  : 

1.  Louis-Napoléon,  qui  suit  ; 

2.  Alfred,  comte  de  l'Empire,  9  mars 
1810,  dont  postérité  ;  V.  n«  i. 

3.  Jeau-Ernest,  baron  de  l'Empire, 
9  mars  1810,  dont  postérité  ;  V.  n*  u. 

4.  Gustave-Olivier,  baron  de  l'Em- 
pire, 9  mars  1810,  dont  postérité  ; 
V.  n°  ni. 

5.  Louise,  dècédée  en  1889,  mariée  à 
Hippolyte  Boissel  de  Monville. 

Louis-Napoléon  Lannes,  duc  de  Mon- 
tebello, officier,  ambassadeur  de  Fran- 
ce, ministre  de  la  marine,  pair  de 
France  17  août  1815  ;  sénateur  du  se- 
cond empire,  15  octobre  1864,  officier 
de  la  Légiou  d'houueur,  né  à  Paris  eu 
1801,  décédé  à  Mareuil-sur-Ay  (Marne) 
19  juillet  1874,  marié  le  10  juillet  1830 
à  Eléonore-Marie  Jenkiuson,  née  à 
Londres  le  7  février  1810,  décédée  à 
Saiut-  Pétersbourg,  11  octobre  1803, 
dont  sept  eufants  : 

1.  .Napoléon-Camille-Charles  -  Jean, 
duc  de  Montebello,  lieutenant  de  vais- 
seau, né  eu  1837,  décédé  à  Piu  le 
30  nov.  1870,  marié  le  .'2  noût  1873  à 
Laure-Josêphine  Mûrie  Daguilhon  (re- 
mariée à  M.  de  Juge  de  Montesjueu), 
dont  :  Napoléon-Barbe  -  Joseph  •  Jean, 
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duc  de  Montebello,  né  à  Pau  le  9  avril 
1877,  décède  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr  le 
9  janvier  1899. 

2.  Charles-  Louis-Maurice,  marquis 
de  Montebello,  prince  de  Sievicrz,  ca- 
pitaine, officier  de  la  Légion  d  hon- 
neur, né  à  Berne  en  1836,  marié  le 
24  octobre  1865  à  Marie-Joséphine- 
Jeanne-Thérèse  O'Tard  de  la  Grange, 
dout  :  Maurice-Jean-Napoléon,  né  à 
Paris  en  1867. 

3.  Louis-Gustave  comte  de  Monte- 
bello, ambassadeur  de  France,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  né  à 
Lucerne  en  1838,  marié  le  27  août  1873 
à  Marie  -Louise  -  Hortense  -  Madeleine 
Guillemin,  dont  :  Louis-Auguste,  né  à 
Paris  le  12  juin  1874. 

4.  Fe ma nd -Edouard  -Alfred  -  Henri, 
comte  de  Montebello,  né  à  Naples  le 
2  octobre  1843,  marié  le  4  mai  1874  à 
Marie -Elisabeth  de  Mieulle,  dont: 
a.  Stanislas,  né  à  Paris  le  9  novembre 

1876  ;  b.  .lttct1- Marie-Claire,  née  le 
18  janvier  188f 

5.  Adrien-Je&u,  comte  de  Monte- 
bello, député  de  la  Marne,  (20  août 
1893),  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, né  à  Paris  le  9  août  1851. 

6.  ./cfl«««-Lou!se-Désirée-Cécile,  née 
à  Paris  en  1832,  ép.  le  28  mai  1856  Eé- 
lix-Amédée  Messier  de  Saint-James. 

7.  Mat/tilde-  Henriette  -  Louise -Thé- 
rèse, née  à  Naples  en  1846,  ép.  le  6 
juillet  1865  AJfred  Werlé,  comte  romain. 

Erères  du  maréchal  Lanncs  : 

I.  Alfred  Lnnnes,  comte  de  l'Empire 
par  lettres-patentes  du  9  mars  Î810, 
député  du  Gers  1833-34),  né  à  Lis- 
bonne le  11  juillet  1802,  décédé  à  Paris 
en  juin  1861,  ép.  Marie-Augustine-Ma- 
thilde  Périer,  dècédèeà  Paris  le  2  mars 

1877  iveuve  de  Alex  a  mire- Pierre -Louis, 
comte  île  Roydevillej,  dont  :  Raymond- 
André- Jean-Louis-Joseph,  né  en  1854. 


II.  Jean-Ernest  Lan  nés,  baron  de  l'Em- 
pire (9  mars  1810),  né  à  Lisbonne  le  1U 
août  1803,  chevalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, décédé  le  24  novembre  1882,  ép 
Marie-Thérèfce  Boddington,  dont  :  a. 
Jean-Gaston,  chef  d'escadron  d'artil- 
lerie en  retraite,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  en  1839  ;  b.  Reué,  né  à  Ge- 
los,  le  15  sept.  1845,  ép.  le  6  novembre 
1875  Marie  princesse  Lubomirska,  dont  : 
Henry  ;  Georges  ;  Berthe  ;  Edwige  ; 
Wanda;  c.  Marie,  ép.  Henri  O'Shea: 
d.  Berthe,  décédée  eu  1893,  ép.  Auguste 
Guillemin. 

III.  Crî^attf-OlivierLauues,  baron  de 
l'Empire  (9  mars  1810)  général  de  divi- 
sion, aide  de  camp  de  Napoléon  III, 
sénateur  du  second  empire,  1867,  grand 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  ué  à 
Paris  le  4  déc.  1804,  décédé  en  1875,  ép. 
le  18  janvier  1847  Marie-Mathilde-Ro- 
selyne-Adrienne  de  Villeneuve  Barge- 
mont,  décédée  à  Paris  le  8  juin  1870, 
dout  :  Jean-Alban,  né  à  Paris  le  28  fé- 
vrier 1848,  ép.  le  2  juillet  1874  Marie- 
Louise-Albertine  de  Briey,  dont  :  a. 
Adrienue  ;  b.  Roselyne. 

(V.  Armoriai  du  premier  Empire,  par 
le  Vte  Révérend,  t.  m,  p.  38-39.) 
De  sinopli,  à  Vép<:e  cCor  en  pal. 

KTAT  DE  SKRV10I-3 

Grades.  —  Sous-lieutenant  au  2e  ba- 
taillon du  Gers,  20  juin  1792  ;  lieute- 
nant. 20  octobre  1793;  capitaine,  21 
octobre  1793  ;  chef  de  brigade,  25  dé- 
cembre 1793;  général  de  brigade,  1" 
mars  1797;  général  de  division,  10 
mai  1799  ;  chargé  du  commandement 
de  Toulouse,  19  novembre  1799;  com- 
mandant et  inspecteur  de  la  garde  des 
consuls,  16  avril  1800;  ambassadeur  à 
Lisbonne  en  1802  ;  Maréchal  de  l'Em- 
pire, 19  mai  1804  ;  nommé  comman- 
dant en  chef  du  4°  corps  des  côtes  de 
l'Océan,  22  mars  1805  ;  côramandaut  le 
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5°  corps  de  l'armée,  en  1805  ;  comman- 
dant l'armée  de  réserve  eu  1807;  colo- 
nel-général des  Suisses,  13  septembre 
1807  ;  commandant  supérieur  des  3°  et 
5°  corps  d'armée  en  Espagne  eu  1809, 
et  le  2e  corps  de  la  Grande  armée  en 
avril  1809  ;  mort  à  Vienue  des  suites 
des  blessures  reçues  à  la  bataille  d'Ess- 
ling,  31  mai  1809. 

Campagnes.  —  Des  Pyréoées-Oricn- 
tales,  d'Italie,  d'Orient  et  d'Allemagne. 

Blessures  et  actions  d\:clat.  —  Blessé 
grièvement  à  Saint  Jeau  d'Acre,  le 
29  avril  1799  et  à  Aboukir,  le  0  août 
suivant,  a  eu  la  cuisse  emportée  a  la 
bataille  d'Essling,  le  22  mai  1809. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  le  24  sept.  1803  ; 
Graud officier,  14  juin  1804;  Grand'croix 
2  fév.  1805;  Grand'croix  de  l'ordre  du 
Christ  du  Brésil,  autorisé  le  28  fév- 
1806  ;  Grand'croix  de  l'ordre  de  Saint- 
Henri  de  Saxe,  autorisé  le  2G  sept. 
1807;  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-An- 
dré de  Russie,  autorisé  le  26  septembre 
1807.  Duc  de  Montebello,  1808. 

1804 

Edouard  -  Adolphe  -  Casimir  -  Joseph 
Mortier,  duc  de  Trévise,  né  le  13  fé- 
vrier 1768  auCateau-Carabrésis  (Nord)» 
nommé  d'abord  en  1791  comme  lieute- 
nant dans  le  régiment  des  carabiniers, 
partit  la  même  anuée  avec  le  grade  de 
capitaine  dans  le  premier  bataillon 
des  volontaires  du  Nord.  Le  28  avril 
1792  il  se  trouva  à  l'affaire  de  Quié- 
vrain  et  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
Il  combattit  ensuite  aux  batailles  de 
Jemmapes,  de  Nerwiude,  et  aux  sièges 
de  Namur  et  de  Maastricht.  Sa  con- 
duite à  la  bataille  d'Hondschoote,  le 
l«r  septembre  1793,  lui  valut  le  grade 
d'adjudant- major-général.  11  servit 
successivement  sous  les  ordres  des 


généraux  Klébcr  et  Marceau,  dans 
l'armée  du  Rhin,  puis  sous  Lelebvre,  à 
l'armée  de  Sambre  et-Meuse,  et  se 
distingua  daus  la  plupart  des  affaires 
de  ces  diverses  campagnes.  Le  4  juin 
1796,  il  eut  uue  graude  part  dans  la 
victoire  d'Altenkirchen  gagnée  contre 
le  prince  de  Wurtemberg;  le  4  juillet, 
il  s'empara  des  hauteurs  de  Wilden- 
dorff  après  un  combat  opiniâtre  et  fit 
2000  prisonniers;  il  eut  encore  une 
part  décisive  dans  la  prise  de  Gem- 
munden,  de  Schweiufurt,  de  Wurtz- 
bourg  et  au  combat  de  Hirehscheid. 
Dans  le  rapport  que  Klèber  fit  sur 
cette  dernière  affaire,  Mortier  fut  cité 
parmi  les  officiers  auxquels  le  général 
appliquait  cette  phrase  :  i  Avec  de 
«  pareils  chefs,  on  se  dispense  de  comp- 
i  ter  le  nombre  de  ses  ennemis.  •  Cet 
éloge  fut  encore  justifié  dans  la  prise 
Hermaudstadt,  de  Greittenberg,  de 
Rothemberg  et  de  Mayence. 

Après  la  paix  de  Campo-Formio 
(17  octobre  1797),  il  refusa  le  grade  de 
général  de  brigade  pour  rester  à  la 
tête  du  23e  régiment  de  cavalerie. 

A  l'ouverture  de  la  campagoe  d'Al- 
lemagne provoquée  par  la  seconde 
coalition  (mars  1799),  il  fut  de  nou- 
veau nommé  général  de  brigade  et 
alla  prendre,  en  cette  qualité,  le  com- 
mandement des  avant-postes  de  l'avant- 
garde  de  l'armée  du  Danube,  et  se 
signala  à  la  prise  de  Lieptingcn.  Le 
25  septembre,  il  passa,  en  qualité  de 
général  de  division,  à  l'armée  d'Hel- 
vétie,  et  fut  daus  cette  campagne  un 
des  meilleurs  lieutenants  de  Masséua 
contre  les  généraux  Rosemberg,  Kor- 
sakow,  Hocze  et  Souvarof.  Il  quitta 
l'armée  d'Helvétie  pour  reprendre  un 
commandement  daus  l'armée  du  Da- 
nube, d'où  il  passa  bientôt  à  la  tète 
des  15  et  16*  divisions  militaires  dont 
le  chef-lieu  était  Paris. 


15»  CATALOGUE  DES  C 

Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
en  1803,  Bonaparte  confia  au  général 
Mortier  le  commandement  d'un  corps 
d'armée  qui  6e  trouvait  en  Hollande 
destiné  à  la  conquête  du  Hanovre.  Le 
4  juillet,  la  conquête  fut  réalisée  et 
l'armée  hanovrieune  dissoute.  Mortier 
revint  à  Paris  ;  il  fut  nommé  Pun  des 
quatre  commandants  de  la  garde  des 
Consuls  et  spécialement  de  l'arme  de 
l'artillerie  ;  quelques  mois  après  le 
19  mai  1804,  Mortier  fut  compris  dans 
la  première  promotion  des  maréchaux 
de  l'Empire. 

En  1805,  il  commanda  en  Allema- 
gne un  des  corps  de  la  grande  armée 
et  se  signala  par  sa  belle  victoire  à 
Diernstein,  où  4.000  français,  par  une 
attaque  impétueuse,  au  moment  d'être 
cernés,  mirent  en  déroute  12.000  aus- 
tro-russes commandés  par  Kutusow 
qui  laissa  6.000  hommes  tués  ou  bles- 
sés sur  le  champ  de  bataille.  Une  part 
de  ce  magnifique  succès  revient  au 
brave  major  Henriod,  du  300'  de  ligne. 

En  1806,  il  eut  le  commandement 
du  corps  de  la  grande  armée  qui  occu- 
pait la  Hesse  et  le  Hanovre  et  marcha 
ensuite  par  le  Mecklerabourg  vers  la 
Poméranie  pour  appuyer  le  siège  de 
Stralsund,  contre  l'armée  suédoise,  qui 
se  termina  par  un  armistice,  ce  qui 
permit  au  maréchal  Mortier  de  pren- 
dre une  part  brillante  à  la  bataille  de 
Friedland  où  il  commanda  la  gauche 
de  l'armée,  13  juin  1807.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  (le  2  juillet  1808) 
duc  de  Trévise,  avec  une  dotation  de 
108.000  fr.  de  rentes  sur  le  grand 
duché  de  Varsovie,  le  Grand  livre,  les 
domaines  du  Hanovre  et  le  Mont  de 
Milan. 

En  1808  il  passa  en  Espagne  et  con- 
courut au  siège  de  Saragosse  où  il  se 
fit  remarquer  ;  comme  plus  tard  à  Oca- 
ua  et  à  Badajoz,  dans  les  opérations  mi- 
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litaires  combinées  avec  le  maréchal 
Soult.  11  fut  chargé  du  siège  de  Cadix 
et  battit  de  nouveau  les  Espagnols  à 
Oebora  le  19  février  1811. 

Rappelé  d'Espagne,  il  reçut  le  com- 
mandement de  la  jeune  garde  impé- 
riale dans  l'expédition  de  la  Grande 
armée  contre  la  Russie.  Pendant  l'oc- 
cupation de  Moscou  il  fut  nommé  gou- 
verneur du  Kremlin  et  eut  mission  de 
le  faire  sauter,  quand  il  opéra  sa  re- 
traite, acte  de  vengeance  qui  ne  dut 
pas  être  saus  influence  sur  le  massacre 
de  700  malades  ou  blessés  français  qu'il 
laissait  derrière  lui  dans  les  hôpitaux 
de  Moscou,  et  qui  furent  égorgés  par 
les  paysans  russes  pendant  leur  trans- 
fert à  Twed. 

Poursuivi  pendant  sa  retraite  par 
des  forces  supérieures  et  attaqué  au 
passage  de  la  Bérézina  le  maréchal 
Mortier,  dit  un  biographe,  t  fit  tout  ce 
que  l'on  pouvait  attendre  d'un  bon  ca- 
pitaiue  et  tout  ce  que  permettaient  les 
circonstances  pour  sauver  les  troupes 
qu'il  commandait.  •  Il  sereodità  Frauc- 
fort-sur-le-Mein  et  réorganisa  la  jeune 
garde  dont  il  eut  encore  le  commande- 
ment pendant  la  campagne  de  1813  ;  il 
combattit  avec  elle  aux  batailles  de 
Lutzen  et  Bautzen,  de  Dresde,  de  Leip- 
sick  et  de  Hanau. 

Dans  cette  seconde  retraite  de  la 
Grande  armée  il  fut  rejeté  sur  Spire  et 
arriva  à  Langres  le  11  janvier  1814. 
Pendant  la  campagne  de  France  il 
combattit  avec  courage  et  déploya  ses 
talents  militaires  accoutumés.  Il  défen- 
dit Paris  av  c  le  duc  de  Raguse  et  ad- 
héra à  la  suspension  d'armes  lorsque 
tous  les  moyens  de  résistance  furent 
épuisés.  Le  8  avril  il  donna  son  appro- 
bation à  la  déchéance  de  Bonaparte  et 
aux  actes  du  gouvernement  provisoire. 

A  la  rentrée  de  Louis  XVIII  il  fut 

nommé  commissaire  extraordinaire  dq 
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roi  dans  la  16e  division  militaire  à 
Lille,  dont  il  fut  plus  tard  gouverneur. 
Le  roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis 
le  2  juin  et  pair  de  France  le  4  du 
môme  mois  1814. 

En  mars  1815  il  avait  accepté  du  roi 
le  commandement  d'une  armée  de  ré- 
serve que  Ton  voulait  former  a  Péron- 
ne,  mais  les  circonstances  ne  permirent 
par  l'exécution  de  ce  projet.  Il  accom- 
pagna le  roi  jusqu'à  sa  sortie  de  Lille 
et  se  rendit  à  Paris  où  l'empereur  le 
nomma  membre  de  la  chambre  des 
pairs,  dite  des  Cent-Jours,  et  lui  donna 
l'inspection  des  places  frontières  du 
Ncrd  et  de  l'Est.  Après  la  seconde  restau- 
ration, en  janvier  1816,  il  reçut  le 
commandement  de  la  15°  division  mi- 
litaire à  Rouen  ;  membre  du  conseil  de 
guerre  chargé  de  juger  le  maréchal 
Ney,  il  se  déclara  incompétent.  Aux 
premières  élections  qui  eurent  lieu  en 
1816  il  fut  élu  membre  de  la  chambre 
des  députés  par  le  département  du 
Nord.  Une  ordonnance  royale  du  5 
mars  1819,  lui  rendit  son  siège  à  la 
chambre  des  pairs,  une  autre  le  fit 
commandeur  de  Saint-Louis  le  24  août 
1820,  et  par  une  nouvelle  ordonnance 
du  30  mai  1825  il  fut  nommé  chevalier 
de  l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Après  la  révolution  de  1830,  il  fut 
nommé  ambassadeur  en  Russie  (déc. 
1830  a  sept.  1831),  puis  grand  chancelier 
delà  Légion  d'honneur;  vers  la  fin  de 
1834  président  du  conseil  et  ministre 
de  la  guerre.  Il  mourut  à  Paris  le  28 
juillet  1835,  victime  de  l'attentat. de 
Fieschi. 

La  statue  en  bronze  du  maréchal, 
inaugurée  le  16  sept.  1838,  orne  une 
des  places  du  Cateau  sa  ville  natale. 

Le  maréchal  duc  de  Trévise  était  le 
deuxième  fils  de  Antoiue-Charles-Jo- 


Ktats  (îènéraux  de  1780,  et  de  Marie- 
A nue-Joseph  Bonuaire. 

Il  ép.  le  26  janvier  1799  Anne-Kve 
Himnes,  décédée  à  Paris  le  13  février 
1855,  dont  il  eut  cinq  enfants  : 

1.  Napoléon  Mortier,  duc  de  Trévise, 
chevalier  d'honneur  de  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  pair  de  France  le 
15  avril  1845,  né  à  Issy  (Seine)  le  7  aoftt 
1804,  décédé  à  Sceaux  le  5  décembre 
1869,  marié  le  24  septembre  1828  à 
Anne-Marie  Lecomte-Stuart,  décédée  le 
6  août  1870,  dont  six  enfants  :  a.  Hip- 
polyte-Charles-Napoléon  Mortier,  duc 
de  Trévise,  chambellan  de  Napoléon  111, 
né  le  4  mai  1835,  décédé  le  17  février 
1892,.  marié  le  23  octobre  1860  à  Marie- 
Adèle-Emma  Le  Coat  de  Kervéguen, 
sans  postérité  ;  b.  Jean-François-Hip- 
polyte  Mortier,  marquis  de  Trévise. 
officier  d'Etat-major,  né  en  1840,  dé- 
cédé le  9  février  1892,  marié  le  4  mai 
1865  à  Louise- Jenny-Gabrielle  de  Bel- 
leyme,  dont  une  fille  :  Marie-Léonie, 
mariée  le  26  avril  1888  à  Rodolphe 
prince  de  Faucigny-Lucinge  ;  c  Napo- 
léon-César- Edouard  Mortier,  duc  de 
Trévise  (à  la  mort  de  son  frère  aîné),  né 
à  Paris  le  8  février  1845,  marié  le 
15  février  1877  à  Sophie-Augusta-Julie- 
Margueritc  Petit  de  Beauverger,  dont  : 

a«.  Edouard-Napoléon-César-Edmond, 
né  à  Paris  le  12  janvier  1883; 

bb.  Mathilde  -  Edmée  -  Marguerite  - 
Anne,  née  à  Paris  le  21  nov.  1878; 

ne  Marie-Eugénie-Edmée-Jeflnnt',  née 
à  Paris  le  4  janvier  1882. 

d.  .luuc-Eve-Eugénie-Adolphine,  née 
le  31  décembre  1829,  mariée  le  21  juin 
1849  a  Cêsar-Florimond  de  Fay,  mar- 
quis de  la  Tour-Maubourg,  décédé  le 
25  février  18K6;  e.  Anne-A/VznV?,  née  le 
3  novembre  1837,  mariée  le  25  janvier 
1860  à  Claude -Marie-Louis  -  Amalric 


seph  Mortier,  député  du  Cainbresis  aux    Lombard  de  Buftières,  déoédé  le  28  avril 
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1882;  /•.  N...  Mortier,  décédée  le  18  jan- 
vier 1841. 

2.  Edouard- Adolphe  -  Hector-Joseph, 
mort  jeune,  à  l'âge  de  12  ans. 

3.  Carolinc-Marie-Anne-Eve-Margue- 
rite,  née  le  lor  janvier  1800,  décédée  le 
1er  mars  1842  a  Bruxelles,  mariée  le 
7  mars  1819  à  Marie-Hippolyte  de 
Gueulluy,  marquis  de  Rumigny,  pair 
de  France  (11  octobre  1832)  né  à  Paris, 
le  7  sept.  1784,  décédé  à  Bruxelles  le 
14  févr.  1871. 

4.  Sophie-Malvina-Joséphiue,  née  en 
mai  1803,  décédee  le  28  novembre  1883, 
mariée  \°  à  Charles  Certain,  comte  de 
Bellozaune;  2°  à  .Iules  (  Jallois  de  Nai- 
ves,  décédée  le  4  février  1867. 

5.  Eve-Sophie-Stéphanie,  née  le  29 
août  1814,  décédée  le  4  mars  1890,  ma- 
riée le  6  avril  1836  à  César-Charles- 
Gabriel  comte  Gudin,  sénateur  du  se- 
cond empire,  décédé  le  9  janvier  1874. 

Ecartelé  :  aux  1  et  4  d'or,  au  buste 
de  cheval  de  sable,  celui  du  premier 
quartier  contourné  \  au  2  d'azur,  au 
dextrochèrc  d'or,  arme  de  toutes  pièces 
et  tenant  une  èpée  haute  d'argent  ;  au  3 
(Tasur,  au  senextrochére  d'or,  armé  de 
toutes  piices  et  tenant  une  e'pe'e  fiante 
d'argent  ;  au  chef  des  ducs  de  l'Empire 
français. 

Le  maréchal  duc  de  Trévise  avait  eu 
dix  frères  ou  sœurs,  un  seul  a  eu  pos- 
térité représentée  de  nos  jours  : 

Auguste  -  Alexandre  -  Hector- Joseph 
Mortier,  frère  cadet  du  maréchal,  rece- 
veur général  des  finances,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  né  le  14  juillet 
1771,  décédé  le  28  mai  1844,  avait 
épousé  le  17  février  1795  Erailie-Cathe- 
rine-Joséphine  Triquet,  décédée  à  Bru- 
ges le  9  janvier  1865,  dont  : 

Hector-Charles-Henri-Edouard  Mor- 
tier, baron  personnel  par  lettres-paten- 
tes du  3  août  1824,  comte  héréditaire 


par  nouvelles  lettres-patentes  du  27 
septembrel839,  ambassadeur  de  France, 
pair  de  France  le  11  sept.  1835,  né  au 
Cateau-Cambrésis  le  25  mars  1797,  dé- 
cédé à  Paris  le  23  mars  1864,  marié  en 
juillet  1836  à  Louise-Constance-Char- 
lotte-Désirèe  Ccrdier,  décédée  à  Paris 
le  26  mars  1886,  dont  : 

Léonie-Marie-Emilie-Sophie  Mortier, 
mariée  le  26  avril  1860  à  Etienne- 
Henri-François-Guillaume  Guillier  de 
Souancé,  héritier  du  titre  de  comte 
de  son  beau-père  et  confirmé  dans 
ce  titre  par  décret  impérial  du  10  niai 
1865,  dont  postérité. 

(V.  Armoriai  du  Premier  Empire,  pur 
le  Vte  Révérend,  t.  m,  p.  289-290.) 

ETAT  1»E  SKRV1CKS 

Grades.  —  Capitaine  au  1er  bataillon 
du  Nord,  1er  sept.  1791  ;  chef  de  batail- 
lou  adjudant  générul,  3  sept.  1793; 
chef  de  brigade,  13  juiu  1795  ;  com- 
mandant le  23°  régiment  de  cavalerie, 
16  janvier  1797;  général  de  brigade, 
23  février  1799  ;  générai  de  division 
sur  le  champ  de  bataille  par  le  général 
en  chef  de  l'armée  du  Danube,  25  sep- 
tembre 1799  ;  commandant  la  17e  divi- 
sion militaire,  15  avril  1800  ;  comman- 
dant supérieur  de  la  15*  division  mili- 
taire, puis  chargé  seulement  du  com- 
mandement de  la  17e  division  militaire 
devenue  lre,  21  avril  1801  ;  lieutenant- 
général  commandaut  le  camp  de  Ni- 
mègue,  2  mai  1803  ;  commandant  l'ar- 
mée de  Hanovre  eu  octobre  1803  ;  com- 
mandant la  garde  des  consuls,  2  fé- 
vrier 1804. 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
commandant  le  5e  corps 'de  la  Graude 
armée,  en  jauvier  1806  ;  commandant 
le  8e  corps  de  la  Grande  armée,  en  no- 
vembre 1806;  chargé  du  3"  commande- 
ment de  la  Grande  armée  en  décembre 
1807  ;  commandant  le  5°  corps  de  l'ar- 
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raée  d'Espagne  en  août  1808  ;  colonel- 
géueral  de  l'artillerie,  sapeurs  et  mi- 
neurs de  la  Garde  en  1811;  comman- 
dant la  Jeune  Garde  en  avril  1812  ; 

Commissaire  extraordinaire  du  Roi 
dans  la  16°  division  militaire,  22  avril 
1814;  gouverneur  de  la  16*  division, 
militaire,  21  juin  1814  ;  commandant 
les  troupes  stationnées  dans  les  dépar- 
tements du  Nord  sous  les  ordres  du 
duc  d'Orléans,  16  mars  1815;  chargé 
d'inspecter  toutes  les  troupes  de  ligne 
des  places  fortes  depuis  Calais  jusqu'à 
Landau  ;  commandant  toute  la  cavale- 
rie de  la  Garde,  8  juin  1815  ;  privé  du 
gouvernement  de  la  16*  division  mili- 
taire, 27  déc.  1815  ;  gouverneur  de  la 
15°  division  militaire,  10  janvier  1816  ; 
gouverneur  delà  14e division  militaire; 
grand  chancelier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, 11  sept.  1831;  ministre  de  la 
guerre  et  président  du  Conseil,  18  uov. 
1834  au  12  mars  1835  ;  mort  à  Paris  le 
28  juillet  1835. 

Campagnes.  —  Du  Nord,  de  Sambre- 
et-Meuse  et  sur  le  Rhin  ;  armée  du 
Hanovre  ;  Grande  armée  ;  en  Espagne  ; 
Grande  armée. 

Blessures  et  actions  (Téclat.  —  Com- 
bat près  Bamberg,  prise  de  cjtte  place, 
6  et  7  août  1796.  Passage  de  la  Limatz. 
Attaque  et  eulèvemeut  de  vive  force 
des  retranchements  et  des  positions  de 
l'ennemi,  25  sept.  1799  ;  bataille  de 
Zurich,  déroute  complète  de  l'enaerai, 
20  sept.  1799  ;  conquête  du  Hanovre, 
1801. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  11  déc.  1803  ; 
grand  officier,  14  juiu  1804  ;  grand- 
croix,  2  fév.  1805;  chevalier  de  la  cou- 
ronne de  fer  d'Autriche  ;  grand-croix 
de  l'ordre  du  Christ  de  Portugal,  au- 
torisé le  28  fév.  1806;  chef  de  la 
2"  cohorte  de  -la  Légion  d'honueur, 
1804  ;  duc  de  Trévise,  1808  ;  chevalier 


de  Saint-Louis,  1814;  commandeur  de 
Saint-Louis,  24  août  1820  ;  chevalier 
de  Tordre  du  Saint-Esprit  1825  ;  pair 
de  France,  1814,  1815,  1819.  s 

1804 

Michel  Ney,  duc  d'Klchiugeu,  prince 
de  la  Moskowa,  naquit  à  Sarrelouis, 
en  Lorraine,  le  10  janvier  1769  ;  il 
entra  fort  jeune  au  service  comme  sim- 
ple hussard  daus  le  régiment  Colonel- 
Général  et  franchit  rapidement  les  gra- 
des inférieurs.  Sous-officier  au  début 
de  la  Révolution,  il  fut  fait  capitaine 
en  1794,  et  servit  dans  l'armée  de  Klé- 
ber,  qui  le  remarqua  et  le  fit  nommer 
adjudant  général  chef  d'escadron. 

Il  commanda  la  même  aunéela  cava- 
lerie de  la  division  du  général  Collaud 
à  l'armée  de  Sambre-et-Meuse.  Nommé 
général  de  brigade  en  1795,  il  refusa 
par  modestie,  et  dans  la  campagne  de 
1796  il  continua  à  donner  de  nouvelles 
preuves  de  zèle,  déploya  une  rare  in- 
trépidité et  des  talents  supérieurs,  no- 
tamment à  la  bataille  d'Alten-Kirchen 
et  plus  tard  à  la  prise  de  Wurtzbourg 
et  a  la  capitulation  de  Forcheim. 

Sa  conduite  dans  cette  dernière 
affaire  lui  valut  sur  le  champ  de  ba- 
taille, le  grade  de  général  de  brigade, 
qu'il  avait  refusé  en  1795. 

•  Cette  confirmation,  dit  Kléber,  en 
demandaut  sa  nominatiou  au  Direc- 
toire, sera  un  acte  d'éclatante  justice.  • 
Après  divers  succès  obtenus  contre  les 
troupes  autrichiennes,  à  la  prise  de 
Rothcmbourg  aux  combats  de  Neu- 
wied  et  de  Dierdorff  dans  l'armée  du 
général  Hoche,  il  fit  une  pointe  un 
peu  hardie  au  combat  de  Steinberg, 
pour  sauver  une  pièce  d'artillerie  vo- 
lante et  fut  fait  prisonnier  de  guerre. 
Le  général  en  chef  demanda  son  échan- 
ge avec  beaucoup  d'instance  et  l'ayant 
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obtenu  il  le  nomma  général  de  divi- 
sion. 

Il  fut  employé  en  cette  qualité  à 
l'armée  du  Rhin  et  le  2  mars  1799  il 
battit  un  corps  autrichien  à  Francfort 
sur  le  Meiu  et  s'empara  de  Manheim. 
Au  mois  dejuill  't  il  passa  dans  l'armée 
d'Helvétie  commandée  par  Masséna  et 
par  une  diversion  habile  il  contribua  à 
la  victoire  de  Zurich  gag-née  contre  les 
Russes.  Revenu  à  l'armée  du  Rhin  il 
en  eut  le  commandement  en  attendant 
l'arrivée  du  général  Lecourbe  et  fut 
vainqueur  dans  tous  les  engagements 
contre  l'archiduc  Charles  autour  de 
Manheim,  puis  à  Francfort,  à  Mnyence, 
à  Hochstedt  et  au  passage  de  la  Nidda. 

Après  la  réorganisation  de  l'armée 
du  Rhin  sous  les  ordres  de  Lecourbe, 
il  pénétra  en  Sonabe  à  la  tête  de  l'une 
des  trois  divisions  formant  l'aile  gau- 
che de  l'armée  et  força  le  corps  du  gé- 
néral Schwartzenberg  a  se  replier 
devant  lui  ;  l'arrivée  dn  prince  Char- 
les conduisant  ses  troupes  au  siège  de 
Philisbourg  ne  l'empêcha  pas  d'enfrer 
en  vainqueur  à  Stuttgard  où  il  reçut 
une  blessure  grave  qui  le  mit  hors  de 
combat. 

Kn  1800,  le  général  Lecourbe  donna 
provisoirement  le  commandement  de 
l'armée  du  Rhin  au  général  Ney,  qui 
le  conserva  jusqu'à  l'arrivée  du  géné- 
ral Moreau,  et  eut  plusieurs  occasions 
de  se  distinguer  contre  les  Autrichiens 
à  MoSskirch,  h  Kirchberg,  à  Weissen- 
horn  ;  il  contribua  enfin  au  gain  de  la 
célèbre  halaille  de  Hohenliuden  (3  dtfc. 
1800),  qui  nous  ouvrait  une  fois  do 
plus  les  portes  de  Vienne,  si  l'Autriche 
n'avait  arrêté  notre  mnrche  eu  signant 
la  paix  de  Lunéville  (fév.  1801).  Ney 
après  une  courte  et  heureuse  campa- 
gne dans  le  pays  des  Grisons,  rentra 
en  Fiance  et  y  reçut  du  premier  con- 
sul un  très  beau  sabre  égyptien. 


En  octobre  1802  il  fut  envoyé  comm* 
ministre  plénipotentiaire  près  la  Répu- 
blique helvétique,  et  par  son  zèle  et 
son  habileté  parvint,  encore  plus  que 
par  ses  talents  militaires,  à  pacifier 
pays. 

•  A  son  retour,  le  19  mai  1804,  il  fut 
créé  maréchal  de  l'Empire  ;  le  14  juin, 
nommé  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  puis  chef  de  la  7°  cohorte 
de  cette  Légion,  et  enfin,  grand  aigle, 
le  2  février  1805. 

Le  maréchal,  peu  de  temps  après, 
fut  l'un  des  commandants  de  l'armée 
réunie  au  camp  de  Boulogne.  Dès  la 
reprise  des  hostilités  avec  l'Autriche, 
il  reçut  le  commandement  de  l'un  des 
corps  delà  Grande  armée  d'Allemagne  ; 
il  se  porta  en  Souabe  et  contribua  si 
vaillamment  au  gain  de  la  bataille 
d'Elchingen,  que  le  14  octobre  1804,  à 
la  fin  do  la  campagne,  Napoléon  le 
créa  duc  de  ce  nom.  Les  lettres  pa- 
teutes  de  duc  d'Elchingen  ne  furent 
délivrées  qu'en  mai  1808. 

Il  eut  ensuite  pour  mission  d'assurer 
l'évacuation  du  Tyrol  et  de  poursuivra 
l'archiduc  Jean  qui  commandait  un 
corps  autrichien  et  qui  fut  battu  au 
pied  du  mont  Brenner. 

Après  la  victoire  d'Austerlîtz  (2  déc. 
1805),  il  occupa  la  Carinthie  avec  son 
corps  d'armée  appelé  bientôt  À  opérer 
daus  la  campagne  de  Prusse,  où  la 
part  très  efficace  qu'il  prit  h  la  ba- 
taille d'Iéua,  au  blocu3  et  à  la  reddi- 
tion de  Magdebourg,  accrut  encore  sa 
haute  réputation  militaire. 

«  Cette  redoutable  forteresse  était 
cependant  défendue  par  un  corps  de 
20.000  hommes  de  garnison,  20  gcué- 
raux,  800  officiers  et  2.000  artilleurs. 
Tout  fut  fait  prisonnier,  ajoute  Cour- 
celles,  et  les  Français  gagnèrent  en 
ou' iv  à  cette  couquète,  54  drapeaux. 
5  étendards,  800  pièces  de  canon,  uue 
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quantité  considérable  de  munitions, 
un  matériel  immense  et  un  superbe 
équipage  de  pont.  » 

Son  entrée  i\  Berlin,  où  il  prit  ses 
quartiers  d'hiver  (déc.  1806),  ne  fut 
qu'un  incident  de  cette  glorieuse  cam- 
pagne, bientôt  suivie  de  la  victoire  de 
Thorn  sur  l'armée  russe,  et  des  ba- 
tailles mémorables  d'Eylau  et  de  Fried- 
land. 

Après  la  paix  deTilsitt,  Nry  fut  en- 
voyé eu  Espagne  où,  pendant  troiB 
années  de  commandement  (1808-1809- 
1810)  à  la  tête  de  l'armée  du  Centre,  il 
contribua  avec  8oult  et  Suchet  à  l'in- 
tronisation éphémère  du  roi  Joseph  -, 
il  battit  le  général  Castanos  et  s'em- 
para des  villes  de  Logrono,  dans  1* Ara- 
gon, et  de  Soriadaus  la  vieille  Castil le. 

Quand  l'empereur  eut  décidé  son 
expédition  contre  la  Russie,  il  confia 
le  commandement  du  3"  corps  au  ma- 
réchal Ney,  et  la  Grande  armée  lui  dut 
la  meilleure  part  de  ses  premières  vic- 
toires, à  la  bataille  de  Smolensk,  au 
combat  de  Valontina  et  surtout  è  In 
célèbre  bataille  de  la  Moskowa  (7  sept. 
1812),  où  l'intrépidité  du  maréchal  lui 
mérita  le  surnom  de  brave  des  fera»*»*, 
qui  lui  fut  douné  par  l'empereur,  avec 
le  titre  de  prince  de  la  Moskowa. 

«  Le  champ  de  bataille  nous  resta, 
dit  Courcellea,  mais  l'armée  russe, 
commandée  par  Kutusow,  ne  fut  pas 
détruite.  Près  de  60.000  hommes  étaient 
tombés  dans  ses  rangs.  Nous  avions 
fait  aussi  des  pertes  énormes  :  10.000 
morts  et  20.000  blessés  ;  47  généraux 
avaient  été  frappés,  2,  mortellement^ 
Montbrun  et  Caulincourt  ;  15  autres, 
grièvement,  et  parmi  ceux-lo,Davout  ; 
Ney  et  Murât  ne  furent  pas  atteints.  » 
L'armée  frauçaise  entra  à  Moscou, 
qu'il  fallut  évacuer  au  milieu  des 
flammes,  après  35  jours  d'occupation. 

Dans  la  retraite  dégastreuse  qui  sui- 


vit, le  maréchal  Ney  eut  le  comman- 
dement de  l'arrière -garde  de  l'armée, 
mission  douloureuse  dans  laquelle  il 
révéla  des  talents  militaires  peut-être 
supérieurs  h  ceux  qu'il  avait  montrés 
sur  les  champs  de  bataille  qui  l'avaient 
illustré.  Napoléon,  en  parlant  à  cette 
occasion  du  priuce  de  la  Moskowa,  hî 
désigna  comme  i  ayant  rame  trempée 
d'acier  ». 

Le  maréchal  arrivé  aHanau  avec  les 
débris  de  son  arrière- garde  s'occupa 
activement  de  la  réorganisation  de 
l'armée  ;  il  eut  une  part  très  active  aux 
batailles  de  Lutzen,  de  Bautzen  et  de 
Dresde,  et  plus  tard  de  Dessau,  après 
avoir  échoué  à  Deonavitz  contre  les 
fore  s  réunies  du  prince  royal  de  Suède 
(Beruadotte)  et  du  général  prussien 
(Bulow).  11  combattit  avec  sa  valeur 
accoutumée  aux  journées  de  Leipsick, 
et  moins  heureux  dans  cette  seconde 
partie  de  la  campagne  que  dans  la 
première,  il  fit  avec  l'armée  sa  retraite 
sur  la  rive  gauche  du  Rhin. 

Ku  1814,  le  maréchal  soutint  encore 
contre  les  armées  alliées  l'éclat  de  sa 
réputation,  mais  quand  l'heure  des  ca- 
pitulations eut  sonné  il  contribua 
beaucoup  à  déterminer  Napoléon,  dé- 
claré déchu  de  l'Empire  par  le  Sénat, 
à  signer  son  abdication  ;  il  fut  un  des 
premiers  généraux  de  l'armée  qui  se 
rallièrent  et  avec  le  plus  d'éclat,  au 
gouvernement  des  Bourbons  en  recon- 
naissant les  fautes  du  régime  impérial 
qui  avaient  amené  tant  de  malheurs 
sur  la  France. 

11  fut  nommé  le  6  mai  membre  du 
Conseil  de  guerre  établi  près  de  la  per- 
sonne de  Louis  XVIII  et  crée  chevalier 
de  Saint-Louis  le  1"»  février  suivant. 
Le  roi  lui  conserva  tous  ses  titres  et 
toutes  ses  pensions  ou  dotations  qui 
s'élevaient  a  728,973  fr.  de  rentes,  le 
nomma  membre  do  )a  Chambre  des 
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pairs,  commandant  en  chef  de  la  cava- 
lerie et  gouverneur  de  la  6*  divisiou 
militaire  à  Besancon. 

Le  Ie'  mars  1815,  il  était  daus  sa 
terre  des  Coudrcaux,  près  de  Château  - 
dun  ;  ayaut  reçu  Tordre  de  S3  rendre 
dans  sou  g-ouvernement,  il  passa  à 
Paiis,  se  présenta devaut  le  roi  et  pro- 
mit de  s'opposer  de  tout  son  pouvoir  à 
la  marche  de  l'Empereur  qui  veuait  de 
débarquer  au  golfe  Juan  près  de  Can- 
nes. Il  parait  que  des  émissaires  en- 
voyés près  du  maréchal  parvinrent  à  le 
tromper  sur  les  intentions  supposées 
que  Napoléon  prêtait  à  l'Autriche,  et 
cédant  avec  une  coupable  facilite,  dit 
Courcelles,  à  des  insinuations  menson- 
gères Ney  oublia  ses  promesses  et  sui- 
vit la  personne  de  l'Empereur  ;  il  ac- 
cepta la  pairie  des  C'eut  jours  et  reçut 
le  commandement  de  l'aile  gauche  de 
la  Grande  Armée,  destinée  à  agir  eu 
Belgique.  Malgré  l'intrépidité  dont 
il  donna  de  nouvelles  preuves  dans 
cette  campagne  de  quatre  jours  et  l'hé- 
roïsme qu'il  déploj'a  pendant  la  der- 
nière journée  si  justement  appelée 
t  une  journée  de  gréants  •,  rien  ne  put 
réussir  à  conjurer  le  désastre  que  l'ar- 
mée française  éprouva  à  Waterloo  (18 
juin  1815)'. 

Après  la  défaite,  le  maréchal  ne  pou- 
vant sans  doute  mécouuaître  les  gra- 
ves conséquences  de  sa  défection  vis-à- 
vis  des  Bourbons,  se  réfugia  daus  le 
département  du  Lot  ;  il  fut  arrêté  le  16 
aoiU  h  Figeac,  couduit  à  Aurillac,  puis 
à  Paris  où  on  l'emprisonna  à  la  Con- 
ciergerie. Traduit  devant  la  cour  des 
pairs  il  fut  condamné  le  6  décembre 
1815,  à  la  peine  de  mort  comme  coupa- 
ble de  haute  trahison.  Son  exécution 
eut  lieu  le  lendemain  h  la  barrière 
d'Enfer  où  l'on  voit  la  statue  qui  lui  a 
ete  érigée  dans  les  premières  années 
du  second  Empire. 


VERAFX  FRANÇAIS 

Le  maréchal  Ney  montra  jusqu'au 
dernier  moment  le  courage  et  la  fer- 
meté qui  l'avaient  toujours  distingué 
daus  les  combats. 

Après  avoir  reçu  les  secours  «le  la 
religion  que  lui  donna  le  curé  de  Saint- 
Sulpice,  il  commanda  lui-même  le  feu 
du  peloton  de  vétérans  charg-és  de  le 
fusiller.  Sou  corps  fut  remis  à  sa  fa- 
mille qui  le  fit  inhumer  au  cimetière 
du  Père  la  Chaise,  où  elle  lui  fit  élever 
un  tombeau. 

Le  maréchal  Ney  était  fils  d'un  sim- 
ple artisan  qui  avait  servi  et  était  par- 
venu au  grade  de  sous-ofticier  ;  son 
oucle  Jean  Ney,  capitaine  d'infanterie 
tut  tué  h  Mareng"o. 

Il  ép.  en  1802  Eglé  Auguié  de  Las- 
caus,  fille  d'un  ancien  fermier  général, 
dont  il  eut  : 

1.  Joseph-Napoléou,  qui  suit  ; 

2.  Michel-Louis-Félix,  qui  viendra 
après  sou  frère  ; 

3.  Eugvue,  charg*é  d'affaires  au  Bré- 
sil, mort  le  25  octobre  1845,  sans  pos- 
térité ; 

4.  Napoléon-Heuri-Edgard ,  comte 
Ney,  prince  de  la  Moskowa  à  la  mort 
de  son  frère  aîné,  par  décret  impérial 
du  22  sept.  1857  (1),  sénateur  du  se- 
cond empire,  1G  août  1859,  général  de 
division  1863,  aide  de  camp  et  grand 
veneur  de  Napoléon  III  ;  né  à  Paris  eu 
1812,  décédé  en  1882,  marié  le  16  jan- 
vier 1869  à  Clotilde-Gabrielle-Joséphiue 
de  la  Hochelambert,  décédée  à  Paris  le 
22  juillet  1884  (veuve  en  premières  no- 
ces de  Georg-es- César- Raphaël  Huchtt 
comte  de  la  Bédoyère),  sans  postérité. 

Joseph-Napoléou  Ney,  prince  de  la 
Moskowa,  né  à  Paris  le  8  mai  1803, 


II  était  alors  le  dernier  survivant  des  tïW 
du  maréchal  Ney,  dont  la  descendance  male.o'é- 
lait  représentée  que  par  Mtehcl-Aloys  Ney,  ùlsdu 
duc  d'fclchingcn,  né  en  1835. 
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pair  de  France  le  10  janvier  1831, 
lieutenant-colonel  en  1844,  député  de 
la  Moselle  en  1849.  général  de  brigade 
en  1852,  sénateur  le  26  janvier,  18.">.\ 
décédé  à  Saint-Germain  en  Laye  le  2.3 
juillet  1857,  avait  ép.  le  20  janvier 
18*28    Albine-Etiennette-  Marguerite 
Laftitte  décédée  à  Paris  le  9  février 
1881,  fille  de  Jacques  Laffitte  président 
du  conseil  en  1831.  Il  eut  de  ce  ma- 
riage :  1.  Michel-Napoléon,  ne  le  5 
février  1837,  décédé  à  Paris  le  19  mai 
1852  ;  2.  Eglé-Napoléone-Albine,  née  le 
18  octobre  1832,  décédée  à  Cannes  le 
30  mai  1890  ;  mariée  1°  le  27  mai  1852  à 
Jean-Victor  Fialiu  duc  de  Persigny, 
décédé  le  14  janvier  1872,  dont  posté- 
rité; 2°  le  18  février  1873  à  Hyacinthe- 
Hilaire  Lemoyue,  décédé  le  27  janvier 
1879  ;  3°  en  octobre  1889  à  Charles  vi- 
comte de  Villelume-Sombreuil. 

Michel-Louis-Félix  Ney,  duc  d'El- 
chingen,  colonel  de  dragons  en  1844, 
g-énéral  de  brigade  1851,  député  du 
Pas-de-Calais  1846-1848,  né  à  Paris 
24  août  1808,  mort  à  Gallipoli  (Turquie) 
le  14  juillet  1854,  marié  en  1834  à  Ma- 
rie-Joséphine Souham,  fille  du  général 
comte  Souham,  décédée  à  Paris  en 
1889,  veuve  en  premières  noces  de 
Amédée-Louis-Henri  Bourdon  baron  de 
Vatry,  dont  :  1.  Michel-Aloys  qui  suit; 
2.  Hélène-Louise,  née  à  Paris  eu  1840, 
décédée  à  Paris  eu  1893,  mariée  le 
18  dov.  1860  à  Nicolas,  prince  de  Bi- 
besco,  décédé  en  juin  1890. 

Michel-Aloys  Ney  duc  d'FIchingen, 
colonel  de  dragons,  1870,  général  de  bri- 
gade, 1875,  commandeur  d  >  la  Légion 
d'honneur,  né  à  Paris  en  1835,  décédé 
à  Fontenay-aux-Roses  le 22  février  1881 , 
marié  le  9  mai  18G6  à  Paule-Margue- 
rite  -  Laure  -  Juliette  -  Adélaïde  Heine 
Furtado  (remariée  le  12  octobre  1882  h 
Victor  Masséna  duc  de  Kivoli)  dont  : 
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1.  Napoléon- Louis-Michel,  qui  suit; 

2.  Charles-Aloys- Jean  -  Gabriel,  duc 
d'Klchingeu,  né  en  1874;  3.  Cécile- 
Marie  M  ichaida  née  en  août  1867,  ma- 
riée le  10  mai  1884  à  Joachim -Napo- 
léon prince  Mura?.  ;  4.  Rose-Blanche- 
Mathilde,  née  en  1871  ;  5.  Violette- 
Jacqueline-Charlotte,  née  en  1878  ; 
6.  Marguerite-Lou  ise  -  Eugénie- Au  gus- 
tine,  née  en  1879,  décédée  en  1880. 

Napoléon- Louis-Michel  Ney,  prince 
de  la  Moskowa,  nè  à  Paris  le  11  jan- 
vier 1870. 

L'aîné  de  la  famille,  se  conformant 
à  la  hiérarchie  impériale  des  titres, 
prend  celui  de  prince  de  la  Moskowa, 
laissant  à  son  frère  puîné  celui  de  duc 
d'EIchingen,  quoique  en  France  la 
qualification  de  duc  ait  la  préséance. 

ZVor,  à  ïécusson  d'azur,  chargé  d'un 
orle  du  même  et  accosté  de  deux  mains 
d?  argent  tenant  des  badelaires  adossées 
de  sable  ;  à  la  bordure  d'azur  et  au 
chef  brochant  des  ducs  de  V Empire. 

Les  ducs  d'Elchingen  ont  pris  pour 
brisure  :  un  lambel  d'azur  de  trois 
pièces,  posé  en  chef. 

Devise  :  Pro  patria  mori. 

a  1 

KTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Hussard  au  4e  régiment, 
6  décembre  1788  ;  fourrier  1"  janvier 

1791  ;  maréchal  des  logis,  1er  février 

1792  ;  maréchal  des  logis  chef,  l-r 
avril  1792  ;  adjudant,  14  juin  1792  ; 
sous-lieutenant,  29  octobre  1792  ;  lieu- 
tenant, 5  nov.  1792  ;  capitaine,  25  avril 
1794;  adjudant-général,  chef  de  bri- 
gade, 10  dec.  1794  ;  général  de  bri- 
gade, Tr  août  1796  ;  général  de  divi- 
sion, 2<S  mars  1799. 

Inspecteur  de  cavalerie,  24  juillet 
1801  ;  commandant  la  cavalerie  de  l'ar- 
mée de  Saint-Domingue...;  ministre 
plénipotentiaire  et  général  eu  chef  de 
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Tannée  française  en  Hdvétie,  1er  no- 
vembre 1802  ;  commandant  en  chef  le 
camp  de  Compiègne,  28  déc.  1803. 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
commandant  le  6e  corps  de  la  Grande 
Armée  eu  1805  ;  commanda  ut  le  3* 
corps  eu  1812  ;  commandant  eu  chef 
les  3*,  4-  et  7°  corps,  en  1813  ;  et 
la  division  des  voltigeurs  de  la  garde, 
en  1814  ;  commandant  en  chef  du  corps 
royal  des  dragons,  chasseurs  et  lan- 
ciers de  France,  20  mai  1814  ;  gouver- 
neur de  la  6°  division  militaire,  en 
juin  1814  ;  commandant  l'aile  gauche 
Je  la  Grande  Armée,  1815  \  mort  à 
Paris,  le  7  décembre  1815. 

Campagnes.  —  A  fait  toutes  les  cam- 
pagnes de  la  Révolution  aux  armées 
de  la  Moselle,  de  Sambre-et-Meuse, 
du  Rhin  et  du  Dauube. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légiou  d'honneur,  2  oot.  1803  ; 
grand  officier,  14  juin  1804  ;  chef  de  la 
7°  cohorte  de  la  Légion  d'honneur, 
1804  ;  grand'croi*,  2  février  1805  ; 
grand'croix  de  Tordre  du  Christ  du 
Brésil,  autorisé  le  28  février  1806  ;  duc 
d'Elchiugen,  1808  ;  prince  de  la  Mos- 
kowa,  1813. 

1804 

Louis-Nicolas  Davout,  duc  d'Auers- 
taedt,  prince  d'Eckmfihl,  né  à  Aunoux, 
près  Nuyers  en  Bourgogne  le  10  mai 
1770,  élève  à  l'école  militaire  a  l'âge 
de  15  aus,  il  entra  le  2  février  1788 
comme  sous-lieutenant  au  régiment 
Royal-Champagne  cavalerie. 

Quelques  années  après,  le  22  septem- 
bre 1791.  il  était  élu  chef  de  batuillon 
des  volontaires  de  l'Youue  ;  il  servit 
dans  l'armée  de  Duinouriez  eu  1793  et 
se  distingua»  la  bataille  de  Nerwiude. 
il  fut  envoyé  la  même  année  a  l'année 
de  Vendée  où  il  passa  adjudaut-géné- 
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ral  en  mai  1793,  puis  général  de  bri- 
gade provisoire.  Atteint  par  le  décret 
contre  les  nobles  servant  dans  l'armée 
il  donna  sa  démissiou  et  se  retira  dans 
ses  foyers  le  29  août  1793,  mais  il 
fut  rappelé  après  le  9  thermidor  et 
servit  connue  géuéral  de  brigade  à 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle,  puis  a 
l'armée  du  Rhin,  et  prit  part  au  siège 
de  Luxembourg  une  des  places  les 
plus  considérables  de  l'Europe. 

Ses  talents  et  son  intrépidité  le  firent 
remarquer  par  le  géuéral  Pichegru, 
puis  par  le  général  Moreau  qui  lui 
confia  des  commandements  importants 
et  auquel  il  rendit  des  services  signalés 
particulièrement  au  passage  du  Rhin 
à  Diersheim,  à  quelques  lieues  de 
Strasbourg,  le  20  avril  1797. 

Il  suivit  Bonaparte  en  Egypte,  servit 
dans  la  cavalerie  du  corps  d'armée  du 
général  Desaix  et  se  signala  en  plu- 
sieurs occasions  ;  l'un  de  ses  plus 
glorieux  combats  fut  celui  qu'il  livra 
le  22  janvier  1799  contre  Mourad-Bey 
bous  les  murs  de  Samanhout  ;  il  eut 
une  part  considérable  à  la  victoire 
d'Aboukir. 

De  retour  en  France  avec  le  général 
Desaix,  il  fut  nomme  général  de  divi- 
sion le  3  juillet  1800.  Il  eut  en  cette 
qualité  le  commandement  en  chef  de 
la  cavalerie  à  l'armée  d'Italie  alors 
placée  sous  les  ordres  du  général 
Brune. 

Il  se  distingua  au  paesage  duMincio 
et  de  la  Volts,  en  décembre  1800.On  lui 
douna  en  1802  le  commaudement  de  la 
garde  des  consuls,  et  quand  les  hosti- 
lités furent  reprises  contre  l'Angleterre 
après  la  rupture  de  la  paix  d'Amiens,  il 
eut  le  commandement  de  l'année 
réunie  à  Ostende  et  au  camp  de 
Bruges. 

A  l'organisation  du  gouverne  meut 
impérial  eu  1804,  il  fut  nomme  colonel 
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général  des  grenadiers  à  pied  de  la 
garde  et  prêta  sermeut  le  18  mai  ;  le 
1  lendemain  il  était  créé  maréchal  de 
l'Empire. 

Davout  commandait  en  1805  au 
camp  de  Boulogne  un  corps  d'armée 
qui  devint  le  3°  corps  de  la  grande 
armée  avec  laquelle  il  pénétra  en 
Allemagne.  Il  marcha  sur  Munich  et 
Vienne  pendant  que  Napoléon  faisait 
capituler  à  Ulm  l'armée  autrichienne 
commandée  par  Mack  et  marchait  sur 
la  Bohème.  Il  prit  une  part  glorieuse 
à  la  victoire  d'Austerlitz,  puis  à  celles 
d'iena  et  d'Auerstaëdt,  dont  Napoléon 
ne  fît  qu'une  seule  dans  sou  bulletin, 
quoiqu'elles  fussent  bien  distinctes  et 
éloignées  l'uue  de  l'autre,  mais 
l'heureuse  diversion  que  procura  ren- 
gagement près  du  village  d'Auerstaëdt 
contre  un  corps  de  l'année  prussienne 
contribua  au  succès  de  Napoléon  à  léua. 
Pour  reconnaître  le  service  rendu  par 
le  maréchal  Davout,  Napoléon  le  créa 
duc  d'Auerstaëdt,  par  décret  du  2  juillet 
1808. 

Le  maréchal  entra  à  Berlin  avec  sou 
armée  €t  continua  sa  marche  sur 
l'Oder  ;  il  pénétra  en  Pologne  par  Po- 
sen  le  12  novembre  180C,  se  dirigeant 
sur  Varsovie,  poursuivant  l'armée 
russe  contre  laquelle  il  livra  un  pre- 
mier combat  heureux  h  Czarnowo  le  23 
décembre  ;  il  eut  de  nombreux  succès 
à  Golymin  et  à  Heilsberg,  qui  furent 
le  prélude  de  la  grande  victoire  rem- 
portée à  Eylau  le  8  février  1807.  Ses 
manœuvres  habiles  furent  d'un  grand 
secours  pour  délivrer  le  maréchal  Ney 
d'une  attaque  imprévue  à  Guttstadt 
au  commencement  de  juin  et  préparè- 
rent le  14  juin  la  victoire  remportée 
par  Napoléon  a  Friedland  qui  fut  sui- 
vie de  la  paix  conclue  à  Tilsitt  le  8 
juillet  1807,  entre  la  France,  lu  Prusse 
et  la  Russie. 
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Le  lOjuilllet  1807,  le  maréchal  Da- 
vout reçut  avec  le  titre  de  gouverneur 
général  le  commandement  du  nouveau 
grand  duché  de  Varsovie,  donné  au 
roi  de  Saxe  par  l'article  5  du  traité  de 
Tilsitt,  il  y  resta  pendant  quinze  mois 
avec  ses  troupes  et  mérita  par  son  ad- 
ministration sage  et  la  bonne  disci- 
pline de  ses  soldats  l'estime  et  l'affec- 
tion de  toutes  les  classes  de  Polonais. 

Lorsque  la  guerre  fut  déclarée  en  1809 
eutre  la  France  et  l'Autriche,  le  maré- 
chal reçut  l'ordre  du  major  général 
Berthier  de  mettre  son  corps  d'armée 
en  mouvement  et  de  se  réunir  au  corps 
du  maréchal  Massèna  qui  était  à  Augs- 
bourg.  L'arrivée  de  Napoléon  sur  le 
théâtre  de  la  guerre  changea  ces  dispo- 
sitions et  le  résultat  nous  valut  la  dou- 
ble victoire  d'Abensberg  et  d'Eck- 
miihl  qui  amena  la  déroute  la  plus 
complète  de  l'armée  de  l'archiduc 
Charles,  (avril  1809). 

Le  maréchal  Davout  avait  par  sa 
fermeté  et  ses  savantes  dispositions 
contribué  puissamment  au  succès  de 
ces  deux  batailles,  surtout  à  celle 
d'Kckmuhl.  Le  titre  de  prince  d'Eck- 
milhl  lui  fut  donné  par  décret  du  26 
novembre  1809.  Les  deux  dotations 
de  duc  d'Auerstaëdt  et  de  prince  d'Eck- 
inuhl  s'élevaient  à  la  somme  de  910,848 
fr.  de  rentes. 

A  quelque  temps  de  là  le  maréchal 
prit  une  part  non  moins  brillante 
et  décisive  a  la  mémorable  bataille  de 
Wagram,  6  juillet  1809. 

Eu  1811,  Napoléon  réunit  les  villes 
an^éatiques  Hambourg,  Brème  et  Lu- 
berk  à  la  France  et  eu  forma  la  32"  di- 
vision militaire.  Le  maréchal  Davout 
en  fut  nommé  gouverneur  avec  rési- 
dence à  Hambourg,  et  son  corps  d'ar- 
mée occupa  le  pays.  On  joignit  à  $on 
commandement  celui  de  toutes  les 
places  de  la  Vistule  et  sur  l'Oder  ; 
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c'était  le  plus  important  de  toute  l'Al- 
lemagne. 

La  guerre  éclata  de  nouveau  eu  1812 
entre  la  France  et  la  Russie.  Le  maré- 
chal eut  le  commandement  du  1er corps 
de  la  Grande  Armée  fort  de  60.000 
hommes,  composé  en  partie  des  mêmes 
troupes  depuis  le  camp  d'Osteude 
avec  lesquelles  il  avait  pénétré  en 
Allemagne  en  1805. 

Dans  la  campagne  de  Russie  il  battit 
l'ennemi  à  Mohilow  et  prit  une  grande 
part  à  !a  bataille  de  la  Moskowa,  où  il 
fut  blessé  et  eut  plusieurs  chevaux 
tués  sous  lui  ;  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  sa  bravoure  ordinaire  et  de 
son  habileté  dans  la  suite  de  la  campa- 
gne ;  il  entra  le  14  septembre  à  Moscou 
avec  la  grande  armée. 

Apres  la  retraite  de  Moscou  il  établit 
son  quartier  général  à  Hambourg  (30 
mai  1813).  Bientôt  il  y  fut  assiégé  par 
Tennemi  victorieux.  Eu  vain  par  des 
attaques  réitérées  et  des  sommations 
menaçantes,  les  armées  russe,  prus- 
sienne et  suédoise  cherchèrent  elles 
à  s'emparer  de  la  place  et  à  ébranler  la 
fermeté  du  prince  d'EckmOhl  ;  leurs 
menaces  et  leurs  efforts  furent  égale- 
ment inutiles.  Ce  ne  fut  qu'au  mois 
d'avril  1814,  après  la  paix,  qu'il  con- 
sentit à  remettre  la  place,  non  aux 
généraux  ennemis  mais  au  général 
Gérard  porteur  des  ordres  de  Louis 
XVIll.  Pendant  la  première  restaura- 
tion il  vécut  retiré  dans  sa  terre  Je 
Saviguy-sur-Orge. 

Appelé  par  Napoléon  au  ministère 
de  la  guerre,  après  le  retour  de  Pile 
d'Elbe,  Davout  organisa  eu  trois  mois 
l'armée  française  sur  le  pied  où  elle 
était  avant  les  événements  de  1814  et 
créa  d'immenses  ressources  pour  la  dé- 
fense du  pays. 

Après  le  désastre  de  Waterloo  il  eut 
le  commandement  de  l'armée  reunie 
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sous  les  murs  de  Paris.  Le3  juillet  il  re- 
çut l'ordre  du  gouvernement  provisoi- 
re de  traiter  avec  l'ennemi,  et  il  signa  à 
Saint-Cloud  la  convention  de  Paris  d'a- 
près laquelle  l'armée  française  dut  se 
retirer  derrière  la  Loire.  Le  maréchal 
fit  sa  soumission  au  roi  et  quelques 
jours  après  il  remit  le  commandement 
de  l'armée  au  maréchal  Macdon  ild, 
chargé  de  la  licencier. 

Quand  il  eut  connaissance  de  l'or- 
donnance du  24  juillet  qui  proscrivait 
les  «jéueraux  Gilly,  Grouchy  Kxcel- 
mans,  Clause!,  etc.,  il  écrivit  au  maré- 
chal Gouvion  St-Cyr  ministre  de  la 
guerre,  pour  demander  que  l'on  sub- 
stituât son  nom  à  celui  des  généraux, 
attendu  qu'ils  n'avaient  fait  qu'obéir  à 
ses  ordres. 

Lors  du  procès  du  maréchal  Ney. 
Davout,  interpellé  sur  l'extension  que 
devait  avoir  la  convention  du  3  juillet 
relativement  auprincede  la  Moskowa, 
répondit  avec  courage  que  si  la  sûreté 
des  militaires  qui  se  trouvaient  alors  à 
Paris  n'eut  pas  été  garantie  par  les 
alliés,  il  n'aurait  pas  signé  la  conven- 
tion et  aurait  livré  bataille. 

Davout  éprouva  jusqu'en  1817  la 
disgrAcedes  Bourbons.  On  alla  jusqu'à 
enlever  son  portrait  de  la  salle  des 
maréchaux  aux  Tuileries.  Il  rentra  à 
la  chambre  des  pairs  le  5  mars  1819  et 
se  rallia  par  des  actes  non  équivoques 
de  royalisme  à  la  cause  de  la  Restau- 
ration. Il  mourut  a  Paris  le  1er  juin 
1823. 

La  vie  si  bien  remplie  du  maréchal 
Davout,  la  confiance  ent  ère  que  l'em- 
pereur témoigua  toujours  au  prince 
d'Eckmilhl  ne  le  mirent  pas  à  l'abri 
des  attaques  injustes  etsouveut  calom- 
nieuses répandue  contre  lui.  M.  de 
Courcelles  termine  la  biographie  qu'il 
a  consacrée  au  maréchal,  par  une 
appréciation  qui  est  devenue  celle  de 
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l'histoire,  et  que  nous  devons  consi- 
gner ici  : 

•  Outre  les  hautes  qualités  militaires 
qui  ont  distingué  le  maréchal  prince 
d'Eckmuhl  dans  la  carrière  qu'il  a  par- 
couru si  glorieusement  il  est  juste  d'a- 
jouter qu'il  s'est  également  acquis, 
chez  les  diverses  nations  où  il  a  eu  des 
commandements  une  grande  réputa- 
tion d*équité,  de  probité,  de  désinté- 
ressement d'amour  de  l'ordre.  Cette 
vérité  a  pu  être  momentanément  ter- 
nie mais  non  détruite  par  des  pam- 
phlets, des  libelles  et  des  articles  de 
journaux  ou  de  biographie.  Le  maré- 
chal parait  avoir  dédaigné  de  répondre 
à  ces  calomnies  qui  d'ailleurs  se  sont 
trouvées  réfutées  de  la  manière  la  plus 
victorieuse  par  les  témoignages  de 
bienveillance  que  lui  donna  le  roi 
Louis  XVIII  en  loi  rendant  le  bâton 
de  maréchal  de  France  et  un  siège  à 
la  chambre  des  pairs.  » 

Le  maréchal  Davout  appartenait  à 
une  famille  noble  et  fort  ancienne  de 
Bourgogne,  connue  depuis  1240,  ori- 
ginaire d'Avot,  dont  le  nom  était 
d'Avout  et  Davout,  et  non  Davoust, 
comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit 
par  erreur. 

Il  était  filsde  Jean-François  Davout, 
écuyer,  lieutenant  au  régimeut  Royal- 
Champagne,  sgr  d'Aunoux,  décédé  en 
1779,  et  de  Françoise-Adélaïde  Minard 
de  Villars.  (Acte  de  naissance  du  maré- 
chal. Y.  Biogr.  Didot.)  D'autres  auteurs 
appellent  la  mère  du  maréchal  Marie- 
Adélaïde  Minard  de  Vélars  ou  de  Vé- 
lard. 

Plus  tard  son  oncle  Jacques-Edme 
Davout,  l'aîné  de  la  famille  dans  cette 
branche,  était  major  au  même  régi- 
ment, en  1783,  et  chevalier  de  Sainl- 
i  Louis. 

Le  maréchal  avait  épousé  le  12  no- 
vembre 1801,  Louise- Aimée- Julie  Le- 
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clerc,  sœur  du  général  Leclerc,  mort 
à  Saint-Domingue,  beau-frère  de  Na- 
poléon par  sa  femme  Pauline  Bona- 
parte, dont  il  eut  trois  fils  et  trois 
filles  : 

1.  Napoléon  Davout,  décédé  en  1810  ; 

2.  Jules  Davout,  né  en  1809,  mort 
jeune  ; 

3.  Napoléon  -  Louis  Davout ,  duc 
d'Auerstaëdt,  prince  d'Eckmilhl,  pair 
de  France,  officier  de  cavalerie,  né  à 
Paris  le  6  janvier  1811,  décédé  le  13 
juin  1853,  sans  alliance  ; 

4.  Antoinette- Joséphine,  née  le  3 
juillet  1804,  décédée  le  19  août  1821, 
mariée  le  7  août  1820  à  Achille,  comte 
Vigier,  décédé  en  1868  ; 

5.  Adèle-Napoléone,  née  en  juin 
1807,  décédée  à  Paris  le  21  janvier 
1885,  mariée  le  14  mars  1827  à  Etienne, 
comte  de  Cambacérès  ; 

6.  Louise-Adélaïde,  né  le  8  juillet 
1815,  décédée  le  6  octobre  1892,  mariée 
le  17  août  1835  a  François-Edouard  de 
Coulibeuf,  marquis  de  Blocqueville, 
sans  enfants. 

Frères  du  maréchal 

L  —  Louis-Alexandre-Edme-Fran- 
çois  d'Avout, baron  de  l'Empire  (22nov. 
1808),  colonel,  commandeur  ds  la 
Légion  d'honneur,  né  le  14  sept.  1773, 
décédé  le  3  sept.  1820,  marié  à  Alice 
Parisot,  dont  les  enfants  ont  repris 
l'ancienne  orthographe  de  leur  nom. 
(Jugement  du  20  décembre  1843), 

II.  —  Isidore-Louis-CharlesDavou  t, 
colonel,  officier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, chevalier  de  Saint- Louis,  né  le  12 
septembre  1774,  décédé  en  1854,  marié 
à  Clara  de  Cheverry,  décédée  en  1895, 
à  Beaumont,  dans  la  Dordogne,  dont 
deux  enfants  : 

1 .  Léopold  -  Claude  -  Etienne  -  J  ules- 
Charlcs  Davout,  duc  d'Auerstaédt,  par 
décret  impérial  du  17  déc.  1864,  auto- 

12 
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risant  la  transmission  du  titre  par 
ordre  de  primogéniture,  général  de 
division,  grand  chancelier  delà  Légion 
d'honneur,  grand  officier  du  même 
ordre,  né  à  Escolives  (Yonne),  le  9 
août  1829,  marié  le  16  juin  1858  à 
Jeanne- Alice  de  Voize,  dont  :  a,  Louis- 
Nicolas-Marie-Bernard,  né  le  23  mars 
1877  ;  b,  Napoléonie-Claire-Aimée- 
Marguerite,  mariée  le  26  juin  1890  à 
Alexandre-André-François  comte  Daru, 
officier  d'artillerie  ;  c,  Marie-Mathilde, 
née  en  1871  ;  d,  Claire- Marie-Margue- 
rite, née  en  1873. 

2.  Marguerite  -  Thérèse  -  Charlotte- 
Ëmma-Ferdinande  Davout,  non  mariée. 

III.  —  Julie  -  Catherine  -  Charlotte- 
Françoise  Davout,  née  en  1771,  décé- 
dée en  1848,  mariée  le  2  juillet  1801  à 
Marc-Antoine  de  la  Bonninière  comte 
de  Beaumont,  comte  de  l'Empire. 

(V.  Le  Bulletin  de  1880-1881,  col. 
157, 187,  221  ;  —  Armoriai  du  premier 
Empire  par  le  Vte  Révérend,  1. 1.  p.  30, 
31,  ;  II.  p.  17). 

Les  armes  anciennes  de  la  famille 
Davout  ou  d'Avout  étaient  : 

De  gueule*,  à  la  croix  d'or,  chargée 
de  cinq  molette»  de  sable. 

Elles  sont  portées  par  d'autres  bran- 
ches encore  représentées  de  nos  jours. 

Les  armes  du  maréchal  Davout, 
d'après  Y  Armoriai  du  premier  Empire , 
1. 1.  p.  30  et  31  étaient  : 

D'or,  à  deux  lions  leopardéset  adossés 
de  gueules,  tenant  une  lance  polonaise 
de  sable,  Cun  au  premier  canton ,  Vautre 
au  dernier  ;  au  chef  des  ducs  de  l'Em- 
pire :  de  gueules,  serné  d'étoiles  d'argent. 

Le  frère  cadet  du  maréchal,  qui  avait 
été  fait  baron  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  11  nov.  1808,  portait  : 

Ecartelé,  au  1*T  de  gueules  à  la  croix 
d'or,  chargée  de  cinq  étoiles  d'azur  ;  au 


2t  des  barons  de  l'Empire  ;  au  3,  oVar- 
gent,  à  une  ancre  avec  anneau  de  sablé 
surmontée  d'un  comble  de  gueules  et 
chargé  de  trois  rosettes  d'or  ;  au  4,  «for, 
à  deux  lions  rampant  de  gueules  adossés 
et  tenant  chacun  une  lance  polonaise  de 
sable  et  entourés  d'une  bordure  componée 
oVor  et  de  gueules. 

Devises  :  Justum  et  tenacem  ;  —  Vir~ 
tutipro  patria. 

Dicton  Bourguignon  : 

Quand  il  naît  un  (VAvot. 
Une  épée  sort  du  fourreau, 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Cadet  gentilhomme,  rang 
de  sous-lieutenant  à  l'école  militaire 
27  septembre  1785  ;  sous-lieutenant  au 
régiment  Royal-Champagne  cavalerie, 
2  février  1788  ;  a  quitté  le  corps,  15 
sept.  1791  ;  chef  de  bataillon  au  3* 
bataillon  de  l'Yonne,  22  sept.  1791  ; 
chef  de  brigade  provisoire  en  mars 
1793  ;  adjudant  général  provisoire  en 
mai  1793  ;  général  de  brigade  provi- 
soire en  juillet  1793  ;  démissionnaire, 
29  août  1793. 

Général  de  brigade  remis  en  activité, 
22  sept.  1794;  général  de  division, 
commandant  la  cavalerie  de  l'armée 
d'Italie,  3  juillet  1800  ;  inspecteur 
général  de  cavalerie,  24  juin  1801  ; 
commandant  l'infanterie  de  la  garde 
des  consuls,  28  novembre  1801,  com- 
mandant en  chef  le  camp  de  Bruges 
en  septembre  1803. 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
commandant  en  chef,  le  3*  corps  de  la 
grande  armée  en  octobre  1805  ;  id.  de 
l'armée  du  Rhin,  12  octobre  1808  ;  id.  le 
3«  corps  de  l'armée  d'Allemagne,8  avril 
1809  :id.  de  l'armée  d'Allemagne,  1" 
janvier  1810  ;  id.  le  corps  d'observation 
de  l'Elbe,  V  nov.  1811  ;  id.  lor  corps 
de  la  grande  armée  lw  février 
1812;    id.    le  13*    corps    de  la 
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grande  armée,  16  juillet  1813  ;  général 
en  chef  de  l'armée  de  la  Loire,  5  juillet 
1815;  privé  des  traitements  dont  il 
jouissait,  27  décembre  1815  ;  rétabli 
dans  la  jouissance  du  traitement  de 
maréchal  de  France,  27  août  1817  ; 
décédé  à  Paris  le  1er  juin  1823. 

Campagnes.  —  En  Belgique,  à  l'ar- 
mée de  Rhin  et  Moselle,  du  Rhin, 
d'Italie,  camp  de  Bruges,  grande 
armée,  grande  armée  et  armée  du 
Rhin,  armée  d'Allemagne,  grande 
armée. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  Armée 
da  Rhin  :  passage  du  Rhin,  attaque  et 
enlèvement  des  retranchements  de 
l'ennemi  à  Diersheim  et  Honnau,  28 
avril  1797. 

Armée  d'Orient  :  Expédition  dans  la 
Haute-Egypte  avec  le  général  Desaix 
en  l'an  7  ;  bataille  d'Aboukir,  25  juil- 
let 1799. 

Grande  armée  :  Bataille  de  la  Mos- 
kowa. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  11  décembre 
1803;  grand  officier,  14  juin  1804; 
grand  croix,  2  février  1805;  grand 
croix  de  l'ordre  du  Christ  du  Brésil, 
autorisé,  28  février  1806  ;  grand  croix 
de  l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe, 
autorisé  le  10  avril  1808  ;  grand  croix 
de  Tordre  militaire  de  Pologne,  autorisé 
le  17  avril  1809  ;  grand  croix  de  l'ordre 
de  Saint-Etienne  de  Hongrie,  autqrisé 
le  4  avril  1810  ;  duc  d'Auerstaedt, 
1808;  prince  d'Eckmuhl,  1809;  pair 
de  France  des  Cent  Jours,  1815  ;  pair 
de  France,  1819. 

1804 

Jean-Baptiste  Bessières,  duc  d'Istrie, 
naquit  à  Preissac,  département  du  Lot, 
le  6  août  1768.  Il  entra  en  1791  dans  la 
garde  constitutionnelle  de  Louis  XVI 


avec  Murât,  son  jeune  compatriote, 
désignés  l'un  et  l'autre  par  les  autori- 
tés de  leur  département.  Après  la  dis- 
solution de  cette  garde  en  1792,  il  fut 
envoyé  à  la  Légion  des  Pyrénées  et  fit 
la  campagne  d'Espagne  dans  l'armée 
des  Pyrénées-Orientales.  11  passa  en- 
suite à  l'armée  d'Italie  et  remarqué 
par  Bonaparte  il  fut  chargé  de  la  for- 
mation et  du  commandement  d'une 
compagnie  des  guides  qui  devint  plus 
tard  le  régiment  des  chasseurs  de  la 
garde  consulaire  et  ensuite  impériale. 

Il  se  signala  à  la  bataille  de  Rivoli, 
et  le  24  janvier  1797,  le  général  Bona- 
parte le  chargea  de  porter  au  Direc- 
toire les  drapeaux  pris  sur  l'ennemi. 
En  1798  il  fut  attaché  à  l'expédition 
d'Egypte  avec  le  grade  de  chef  de  bri- 
gade commandant  un  escadron  des 
g-uides  a  cheval  et  un  bataillon  des 
guides  à  pied.  Il  contribua  au  siège  de 
Saint -Jean -d'Acre  et  à  la  victoire 
d'Aboukir.  Bonaparte  le  ramena  avec 
lui  en  France  comme  un  de  ses  fidèles 
lieutenants  et  s'en  fit  accompagner 
dans  la  journée  du  18  brumaire,  à 
Saint-Cloud  (9  novembre  1799).  Dans 
la  nouvelle  organisation  de  l'armée 
d'Italie,  le  premier  consul  lui  confia  le 
commandement  de  la  cavalerie  de  la 
garde  consulaire  et  Bessières  à  la  tête 
de  ce  corps  de  troupes  mit  en  déroute 
la  cavalerie  autrichienne  et  contribua 
à  la  victoire  de  Marengo  ;  il  en  fut 
récompensé  par  le  grade  de  maréchal 
de  camp  le  18  juillet  1800  ;  il  eut  le 
commandement  en  chef  de  la  cavalerie 
de  la  garde  consulaire  et  servit  avec 
distinction  pendant  la  fin  de  la  cam- 
pagne de  1800  et  les  campagnes  de 
1801  et  1802.  Le  15  septembre  de  cette 
dernière  année  il  fut  nommé  général 
de  division  et  Bonaparte  devenu  em- 
pereur, le  créa  maréchal  de  l'Empire 
le  19  mai  1804. 
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Dana  le  mois  d'octobre  1805,  il  fut 
placé  à  la  tête  de  la  garde  impériale 
de  la  grande  armée  à  Augsbourg  ;  un 
mois  après  son  arrivée,  il  marcha  avec 
quatre  escadrons  pour  soutenir  le  gé- 
néral de  division  Walther  et  ils  mirent 
ensemble  en  déroute  complète  un  corps 
de  6.000  Russes  ou  Cosaques,  aux  en- 
virons d'Olmutz.  A  la  bataille  d'Aus- 
terlitz,  le  2  décembre,  à  la  tête  de  sa 
cavalerie,  il  culbuta  la  garde  impériale 
russe  qui  s'était  imprudemment  avan- 
cée et  contribua  au  succès  de  cette 
glorieuse  journée. 

Il  déploya  la  même  valeur  à  Iéna  et 
clans  la  campagne  de  Pologne  il  mit 
en  pleine  retraite  les  armées  prussienne 
et  russe  réunies,  infligeant  aux  enne- 
mis des  pertes  sérieuses  qui  laissèrent 
en  nos  mains  de  nombreux  étendards 
et  une  partie  de  leur  artillerie. 

Les  hostilités  ayant  repris  en  1807, 
il  se  trouva  à  la  bataille  d'Eylau  le 
8  février  et  eut  une  part  décisive  à  cette 
victoire  par  une  charge  des  plus  bril- 
lantes sur  le  flanc  droit  de  l'armée 
russe  où  20.000  hommes  d'infanterie 
furent  culbutés  et  forcés  d'abandonner 
leur  artillerie.  Le  maréchal  Bessières 
fut  un  des  officiers  supérieurs  qui  ac- 
compagnèrent Napoléon  à  l'entrevue 
qui  eut  lieu  sur  le  Niémen  le  24  juin 
avec  l'Empereur  de  Russie. 

En  1808,  il  fut  employé  à  l'ar- 
mée d'Espagne  et  signala  son  ac- 
tion militaire  dans  ce  pays  par 
la  victoire  de  Medina  remportée  le 
14  juillet  contre  le  général  espagnol 
Cuesta  où,  après  six  heures  de  com- 
bat <  une  armée  de  40,000  hommes  fut 
mise  en  déroute  complète,  laissant  sur 
le  champ  de  bataille  8  à  900  hommes 
tués,  près  de  6,000  prisonniers,  leurs 
bagages,  leur  artillerie  et  leurs  muni- 
tions, un  million  de  cartouches,  10,000 
fusils  et  30  milliers  de  poudre.  »  Les 


villes  de  Zamora,  de  Mayorga  et  Léon 
se  soumirent  successivement  et  Napo- 
léon vint  prendre  le  commandement  de 
l'armée  d'Espagne.  Le  maréchal  Bes- 
sières prit  le  commandement  de  la 
cavalerie.  Bientôt  la  ville  de  Burgos 
tomba  en  notre  pouvoir,  et  le  4  dé- 
cembre le  maréchal  se  trouva  à  la  prise 
de  Madrid  ;  le  lendemain  il  se  mit  à  la 
poursuite  du  général  Castanos  et  attei- 
gnit son  arrière-garde  à  Guadalaxara, 
la  culbuta  et  lui  fit  500  prisonniers. 
Deux  brigades  de  son  armée  s'emparè- 
rent d'Ara  ujuez  sans  coup  férir,  et  lui- 
même  marcha  sur  Valladolid  avec  son 
corps  de  cavalerie  ;  il  établit  son  quar- 
tier général  à  Astorga  le  1"  janvier 
1809.  C'est  à  la  suite  de  cette  campa- 
gne, où  la  victoire  lui  resta  toujours 
fidèle,  que  le  maréchal  Bessières  fut 
créé  duc  d'Islrie. 

Au  mois  de  mars  1809  le  duc  d'Istrie 
fut  appelé  à  la  grande  armée  d'Alle- 
magne où  il  eut  le  commandement 
d'un  corps  de  réserve  de  grosse  cava- 
lerie réuni  en  Bavière,  composé  des 
divisions  Nansouty,  Espagne  et  Saint- 
Sulpice.  Il  mit  en  déroute  à  Landsuth 
un  corps  de  cavalerie  autrichienne,  et 
après  divers  succès  à  Biburg,  à  New- 
markt  il  marcha  sur  Vienne.  Après  la 
prise  de  cette  ville,  il  établit  ses  can- 
tonnements dans  les  environs. 

Le  21  mai,  il  se  distingua  à  la  ba- 
taille d'Essling  et  culbuta  les  trou- 
pes du  général  autrichien  Hohenzol- 
lern  qui  menaçaient  le  corps  d'armée 
du  maréchal  Masséna.  Le  6  juillet,  il 
combattit  à  Wagram  avec  la  plus 
grande  valeur  contre  l'armée  de  l'ar- 
chiduc Charles  ;  il  fut  blessé  et  eut  un 
cheval  tué  sous  lui  par  un  boulet.  A 
la  fin  de  cette  campagne,  il  fut  envoyé 
en  Hollande  pour  remplacer  le  général 
Bernadotte,  commandant  en  chef  de 
l'armée  Franco-Batave. 


Digitized  by  Googl 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


En  1811,  le  maréchal  Bessières  fut 
encore  envoyé  en  Espagne  :  il  com- 
manda dans  la  Castille  et  le  royaume 
de  Léon  ;  il  mena  les  opérations  mili- 
taires d'accord  avec  le  maréchal  Mas- 
séna  et  assura  le  ravitaillement  de  la 
place  d'Alméida. 

Employé  à  la  grande  armée  dans 
l'expédition  de  Russie,  il  fut  remplacé 
par  le  général  Dorsenne.  Il  prit  le 
commandement  de  la  garde  impériale 
et  signala  son  courage  et  sa  prudence 
dans  les  affaires  où  ce  corps  eut  l'occa- 
sion de  marcher  contre  l'ennemi.  Pen- 
dant la  mémorable  retraite  de  cette 
triste  campagne,  il  protégea  le  quar- 
tier générai  de  l'empereur  Napoléon 
contre  une  tentative  de  surprise  diri- 
gée par  Thetman  Platon  à  Wiasma. 
L'hetman  fut  vigoureusement  repoussé 
avec  perte  de  5  à  600  cosaques  et  la 
reprise  de  six  pièces  de  canon  dont  ils 
s'étaient  emparés.  Le  maréchal  duc 
d'Istrie  fut  tué  le  1*  mai  1813  à  la 
bataille  de  Lutzen,  par  le  premier 
boulet  parti  ce  jour-là  des  batteries 
ennemies. 

Le  duc  d'Istrie  était  surtout  d'une 
probité  et  d'un  désintéressement  des 
plus  rares.  Aucun  général  ne  ménagea 
plus  que  lui  les  habitants  des  contrées 
qu'il  eut  à  parcourir  et  partout  il  reçut 
des  témoignages  de  leur  reconnais- 
sance. Le  roi  de  Saxe  lui  fît  élever  un 
monument  sur  la  place  même  où  il  est 
tombé,  et  ce  monument  a  été  respecté 
par  toutes  les  nations.  L'empereur 
d'Autriche  a  fait  en  1816  une  pension 
à  sa  veuve  en  souvenir  du  noble  dé- 
sintéressement avec  lequel  ce  maréchal 
avait  administré  la  province  à  lui  con- 
cédée par  Napoléon,  et  qui  fut  rendue 
à  ce  souverain  en  1814.  Napoléon  avait 
fait  transporter  son  corps  aux  Invali- 
des avec  celui  de  Duroc,  les  deux  lieu- 


tenants dont  la  perte  lui  causa  les 
plus  vifs  regrets. 

Le  maréchal  Bessiôres,  duc  d'Istrie, 
par  lettres  patentes  du  28  mai  1809, 
marié  à  N...  n'eut  qu'un  fils  unique, 
Napoléon  Bessières,  né  le  2  août  1802, 
duc  d'Istrie,  pair  de  France  le  15  août 
1815,  décédé  le  21  juillet  1856,  au  châ- 
teau d'Arnouville  (Seine-et-Oise),  avait 
ép.  en  avril  1826,  Mathilde-Louise  La- 
grange,  née  à  Paris  le  22  janvier  1809, 
décédée  à  Paris  le  26  octobre  1873,  sans 
postérité  ;  elle  était  fille  du  général 
comte  de  l'Empire. 

Le  maréchal  Bessières  avait  eu  deux 
frères  : 

1.  Bertrand,  baron  de  l'Empire  par 
lettres  patentes  du  10  déc.  1810,  géné- 
ral de  division,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  né  à  Preissac  (Lot), 
le  6  janvier  1773,  décédé  à  Chantilly 
le  15  nov.  1854,  marié  le  4  déc.  1802  à 
Marie- Jean ue- Angélique  Durandet, 
dont  :  a.  Adolphe-Bernard,  baron  Bes- 
sières, commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  né  le  17  février  1803,  offi- 
cier, décédé  à  Chantilly  le  18  mars 
1883,  marié  et  père  de  trois  fils  ; 

b.  Marc-Henri,  né  le  20  janvier  1820  ; 

c.  Antoinette-Joséphine,  née  en  1812  ; 

d.  Adélaïde-Sophie,  née  en  1813. 

2.  Pierre-Henri-Jérôme,  alias  Gé- 
raud-Lucien  Bessières,  chevalier  de 
l'Empire,  27  déc.  1811,  intendant  gé- 
néral de  Navarre,  préfet,  maître  des 
requêtes,  député  du  Lot,  pair  de  France, 
30  octobre  1837,  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  né  à  Gramat  (Lot), 
le 28  juillet  1777,  décédé  le  20  juillet 
1840,  avait  ép.  Marie- Victoire-Josèphe 
de  La  Vergne  de  Cerval,  décédée  le  14 
avril  1860. 

Les  armes  du  maréchal  étaient  : 

Ecartelè  :  au  1  d'azur,  à  un  lion 
d'or  ;  au  2  d'argent,  à  un  épervier  esso- 
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rant  de  sable  ;  au  3  d'or,  à  une  tour 
d'azur  ouve  rte  ajourée  et  maçonnée  de 
sable  ;  au  4  de  gueules,  à  un  renard 
dor  ;  au  chef  des  ducs  de  l'Empire. 

Celles  du  baron  de  l'Empire  étaient  : 

Ecartelé  :  au  1  dor,  à  un  lion  de 
gueules  ;  au  2  des  barons  militaires  ; 
au  3  dazur,  à  une  tête  de  cheval  dor  ; 
au  4  dor,  à  un  lévrier  rampant  de  sa- 
ble. 

Celles  du  chevalier  de  l'Empire 
étaient  : 

Echiqueté,  d'argent  et  dazur,  à  une 
fusée  de  sable  fuselée  dor  ;  à  la  bordure 
de  gueules,  chargée  du  signe  des  cheva- 
liers légionnaires. 

(V.  Vl#  Révérend,  Armoriai  du  pre- 
tnier  Empire,  t.  i,  p.  90  et  91). 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Garde  à  cheval  du  roi  7 
avril  1792  ;  licencié  le  5  juin  1792  ;  entré 
dans  la  légion  des  Pyrénées  devenue 
22°  régiment  de  chasseurs  à  cheval,  1" 
novembre  1792  :  adjudant  sous-officier, 
1*  décembre  1792  ;  sous-lieutenant,  16 
février  1793  ;  lieutenant,  10  mai  1793  ; 
capitaine,  8  mars  1794  ;  capitaine  com- 
mandant les  guides  de  l'armée  d'Italie, 
5  juin  1796;  chef  d'escadron ,  4  septem- 
bre 1796;  chef  de  brigade,  9  mars  1798; 
commandant  la  garde  à  cheval  des 
coûbuIs,  10  novembre  1799  ;  général 
de  brigade,  18  juillet  1800;  comman- 
dant la  cavalerie  de  la  garde  des  con- 
suls, 28  novembre  1801  ;  général  de 
division,  13  sept.  1802. 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
commandant  la  division  de  la  garde 
impériale,  à  la  grande  armée  en  1805  ; 
commandant  le  2«  corps  d'armée  en 
Espagne  en  1808  ;  général  en  chef  de 
l'armée  du  Nord,  26  sept.  1809  ;  gou- 
verneur de  Strasbourg  en  1810  ;  com- 
mandant 4e  Tardée  du  Nord  de  l'Es- 
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pagne,  15  janvier  1811  ;  commandant 
la  cavalerie  de  la  garde  en  1812  ;  tué  à 
Lutzen,lMmai  1813. 

Campagnes.  —  Aux  Pyrénées;  en 
Italie  ;  en  Orient  ;  avec  la  grande  ar- 
mée en  Allemagne;  en  Espagne  ;  avec 
la  grande  armée  en  Allemagne. 

Décorations,  titres  et  dignités.  —  Che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  11  déc. 
1803;  grand  officier,  14  juin  1804: 
Grand-Croix,  2  fév.  1805;  Grand-Croix 
de  Tordre  du  Christ  du  Brésil,  autorisé 
le  28  fév.  1806;  Grand  Croix  de  Saint 
Henri  de  Saxe,  autorisé  le  28  fév.  1806  ; 
commandeur  de  l'ordre  de  la  couronne 
de  Fer  ;  chevalier  de  l'ordre  de  l'aigle 
d'or  de  Wurtemberg  ;  duc  d'Istrie  en 
1809. 

1804 

François-Christophe Kellermann,  duc 
deVa!my,néle  28  mai  1735  à  Stras- 
bourg (Alsace)  entra  au  service  en  1750 
comme  cadet  dans  le  régiment  de  Lo- 
wendahl  et  passa  en  1753  dans  le  Royal- 
Bavière.  En  1756  il  obtint  une  lieute- 
nance  dans  les  volontaires  d'Alsace  et 
fit  ses  premières  armes  dans  la  guerre 
dite  de  Sept  ans  ;  il  s'y  distingua  par 
une  suite  d'actions  d'éclat,  notamment 
à  la  bataille  de  Berghem,  qui  lui  assu- 
rèrent un  avancement  rapide.  En  1760 
il  était  capitaine  dans  le  régiment  des 
volontaires  de  Dauphiné.  Dans  un  en- 
gagement contre  le  général  Scheider 
qui  tomba  entre  ses  mains  avec  300 
grenadiers  et  une  partie  de  la  cavale- 
rie, le  capitaine  Kellermann  eut  son 
cheval  blessé  de  cinq  coups  de  sabre. 
Cette  brillante  action  fut  remarquée 
par  le  prince  de  Condé,  qui  demanda 
pour  Kellermann  la  croix  de  Saint- 
Louis;  il  se  signala  encore  par  des 
actes  de  courage  à  la  bataille  de  Fried- 
berg.  Après  la  paix  de  J763,  il  y  eut 
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beaucoup  de  réformes  dans  les  régi- 
ments ;  Kellermann  passa  avec  son 
grade  dans  la  légion  de  Conftans.  En 
1765  et  1766  il  fut  chargé  de  missions 
particulières  en  Pologne  et  en  Tartane  ; 
en  1771,  il  servit  en  Pologne  dans  l'ar- 
mée du  lieutenant  général  baron  de  Vio- 
ménil  qui  le  chargea  d'organiser  la  ca- 
valerie dans  le  palatinat  de  Cracovie. 
En  janvier  1772,  il  en  prit  le  commande- 
ment et  se  distingua  dans  les  diverses 
opérations  militaires  combinées  avec 
le  palatin  comte  Waleski  sur  les  deux 
rives  de  la  Vistule  contre  Tannée 
russe.  De  retour  en  France,  après  le 
partage  de  la  Pologne,  il  fut  successi- 
vement élevé,  en  récompense  de  ses 
services,  aux  grades  de  lieutenant- 
colonel  de  cavalerie,  puis  de  major  des 
hussards  de  Conflans,  en  1779  ;  lieute- 
nant-colonel du  régiment  Colonel  gé- 
néral-hussards à  sa  formation  en  1784, 
et  maréchal  de  camp  le  9  mars  1788. 

En  1790  et  1791,  le  général  Keller- 
mann eut  le  commandement  du  Haut 
et  du  Bas-Rhin  et  mit  rapidement  en 
état  de  défense  formidable  les  places  de 
Strasbourg,  Neuf-Brisach  et  Landau. 
Il  fut  nommé  commandeur  de  Tordre 
de  Saint-Louis  ou  cordon  rouge  par 
Louis  XVI  en  1790,  et  lieutenant  gé- 
néral des  armées  du  roi  en  mars  1792. 
Il  reçut  presque  en  même  temps  le 
commandement  des  troupes  rassem- 
blées à  Neukirch  sur  la  Sarre,  et,  à  la 
tête  de  10,000  hommes,  réussit  à  cou- 
vrir l'Alsace  et  une  partie  de  la  Lor- 
raine contre  Tannée  autrichienne  forte 
de  36,000  hommes,  qui  avait  passé  le 
Bhin  près  de  Spire.  Nommé  peu  de 
temps  après  général  en  chef  de  Tarmee 
du  Centre,  en  remplacement  du  maré- 
chal de  Luckner,  à  la  condition  que 
celui-ci  serait  nommé  généralissime, 
ce  qui  eut  lieu  ;  il  mit  en  état  de  dé- 
fenje  les  places  4e  Metz  e$  de  Thioa- 


ville,  et  combinant  ensuite  ses  ma- 
nœuvres stratégiques  avec  celles  de 
Dumouriez,  il  arrêta  la  marche  des  ar- 
mées en  Champagne  et  infligea  au  duc 
de  Brunswick,  leur  général  en  chef, 
une  défaite  mémorable  à  Valmy  (30  sep- 
tembre 1792). 

Kellermann  fut  ensuite  nommé  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  des  Alpes  avec 
mission  de  couvrir  la  frontière  du  côté 
de  l'Italie,  contre  les  troupes  austro- 
sardes.  Le  9  octobre  1793  il  chassa 
l'ennemi  du  Faucigny,  de  la  Taren- 
taise  et  de  la  Maurienne,  et  ces  vic- 
toires successives  amenèrent  la  sou- 
mission de  la  ville  de  Lyon  ainsi  qu'il 
l'avait  prévu.  Déclaré  suspect  après 
tant  de  services  rendus  à  la  patrie, 
il  fut  arrêté  au  milieu  de  son  armée 
et  conduit  à  Paris,  et  ne  dut  son 
salut  qu'à  la  chute  de  Robespierre. 
Après  treize  mois  de  détention,  il  fut 
mis  en  liberté  en  novembre  1794  et  on 
lui  confia  de  nouveau  le  commande- 
ment en  chef  de  l'armée  des  Alpes  et 
de  celle  d'Italie  réunies  ;  il  en  prit 
possession  au  mois  de  mai  1795.  <  Pen- 
dant quatre  mois  consécutifs  il  eut 
avec  47.000  hommes  à  se  défendre  con- 
tre 150.000  Autrichiens,  piémontains  et 
napolitains.  Il  se  livra,  dit  Courcelles, 
plus  de  40  amures,  tant  batailles  que 
combats,  dans  lesquelles  les  Français 
firent  de  nombreuses  actions  d'éclat. 
Kellermann  en  faisant  replier  son  ar- 
mée en  face  d'un  ennemi  très  supérieur 
en  forces,  ne  se  laissa  point  entamer 
et  prit  enfin  une  position  avantageuse 
qu'il  conserva  par  la  sagesse  de  ses 
dispositions  et  la  vigueur  de  ses  opé- 
rations. »  Vers  la  fin  de  la  campagne 
le  comité  de  salut  public  lui  adjoignit 
le  général  Schérer  ;  en  1796,  Schérer 
fut  remplacé  par  Bonaparte  et  Keller- 
mann toujours  à  la  tête  de  l'armée  des 
^pe§?|cnnççu^t  aux  guççts  4*  Vw»* 
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d'Italie  par  les  mouvements  qu'il  fit 
exécuter  aux  troupes  placées  sous  ses 
ordres.  Eu  1797  Ijs  deux  armées  des 
Alpes  et  d'Italie  furent  placées  sous 
les  ordres  de  Bonaparte  et  Kellermann 
fut  nommé  inspecteur  général  de  la 
cavalerie  de  l'armée  d'Angleterre  puis 
de  l'arméee  de  Hollande.  Lors  de  la 
création  du  Sénat  conservateur  en 
janvier  1800,  il  en  fut  nommé  membre, 
et  le  2  août  1801,  président;  plus 
tard,  il  fut  désigné  par  le  Sénat  comme 
membre  du  grand  conseil  d'adminis- 
tration de  la  Légion  dfhonneur,  2  juil- 
let 1802. 

Le  19  mai  1804  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  l'Empire  et 
pourvu  de  la  sénatorerie  de  Colmar  le 
22  du  môme  mois. 

Par  lettres  patentes  du  20  août  1807, 
il  fut  douataire  de  55.000  francs  de 
rente  sur  le  domaine  de  Johannisberg 
et  créé  duc  do  Valmy  par  lettres  pa- 
tentes de  mai  1808. 

En  1805,  au  commencement  des 
guerres  d'Allemagne,  il  fut  placé  à  la 
tète  du  3«  corps  d'armée  de  réserve  sur 
le  Rhin  et  chargé  de  la  ligne  de  dé- 
fense entre  Baie  et  Landau.  Pendant 
les  dernières  guerres  de  l'empire  il 
conserva  cette  situation  de  demi-ac- 
tivité, en  exerçant  le  commandement 
en  chef  des  corps  d'armée  de  réserve. 

Il  était  alors  (1805)  âgé  de  70  ans  et 
le  doyen  d'âge  des  maréchaux  de 
l'Empire. 

En  1806  et  1807,  il  commanda  l'ar- 
mée de  réserve  du  Rhin  qui  s'étendait 
depuis  Baie  jusqu'à  Nimègue,  avec  la 
surveillance  des  Etats  de  la  confédé- 
ration rhénane,  jusqu'à  la  Hesse  ;  en 
1808,  il  commanda  l'armée  de  réserve 
d'Espagne  ;  en  1809,  le  corps  d'obser- 
vation de  l'Elbe  et  de  la  Meuse-Infé- 
rieure. Lors  du  débarquement  des 
Auglais  dans  l'Ile  de  Walcheren,  en 
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1810,  il  fut  chargé  de  former  à  Maas- 
tricht un  corps  d'observation  ;  en  1812, 
il  fut  rappelé  sur  le  Rhin  et  reprit  le 
commandement  en  chef  des  armées  de 
réserve  des  pays  de  Berg,  de  Hesse- 
Darmstadt,  de  Wurtzbourg,  de  Franc- 
fort et  Nassau,  qu'il  conserva  jusqu'à 
la  fin  de  1813  ;  à  cette  époque  il  prit 
celui  des  2°  et  3*  divisions  militaires. 

En  1814,  il  adhéra  aux  actes  du  gou- 
vernement provisoire  et  à  la  déchéance 
de  Napoléon.  Le  maréchal  Kellermann 
fut  nommé  commissaire  du  roi  dans 
la  3e  division  militaire  ;  le  7  juin  1814, 
Louis  XVIII  le  créa  pair  de  France  ;  le 
23  août  suivant,  grand  croix  de  Tordre 
de  Saint-Louis.  Il  ne  prit  aucune  part 
aux  événements  des  Cent  journ. 

En  1816,  le  domaine  de  Johannis- 
berg, sur  la  rive  droite  du  Rhin,  que 
l'empereur  lui  avait  donné  comme  do- 
tation le  20  août  1807,  fut  remis  au 
prince  de  Metternich,  ministre  de 
l'empereur  d'Autriche. 

Le  maréchal  de  Kellerman,  duc  de 
Valmy,  mourut  à  Paris  le  13  septem- 
bre 1820,  dans  la  86*  année  de  son 
âge.  Son  corps  fut  déposé  àu  cimetière 
de  l'Est  et  selon  ses  dernières  volontés, 
son  cœur  fut  porté  à  Valmy  où  on  l'en- 
terra au  milieu  de  ce  champ  de  ba- 
taille qu'il  avait  rendu  célèbre  par  sa 
victoire  sur  les  Prussiens,  en  1792. 
Voici  le  texte  de  ses  dernières  volontés 
exprimées  à  ce  sujet  : 

i  Un  monument  extrêmement  sim- 
i  pie  sera  érigé  aux  champs  de  Valmy  ; 
■  mon  cœur  y  sera  déposé  sous  cette 
c  inscription  : 

«  Ici  sont  morts  glorieusement  les 
braves  qui  ont  sauve  la  France,  le  29 
septembre  Î792.  Un  soldat  qui  avait 
Vhonneur  de  les  commander  dans  cette 
mémorable  journée,  le  maréchal  Keller- 
mann, duc  de  Valmy,  dictant  après  28 
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ans,  ses  dernières  volontés,  a  voulu  que 
son  cœur  fut  placé  au  milieu  d'eux.  » 

Le  maréchal  Keliermann,  duc  de 
Valmy,  était  fils  de  Jacques-Christophe 
de  Keliermann,  premier  échevin  de 
Strasbourg.  La  famille  noble  de  Kelier- 
mann, primitivement  Keltermann, 
était  d'origine  saxonne  et  vint  s'établir, 
dans  le  xvu* siècle,  à  Strasbourg,  où  le 
bisaïeul  du  maréchal  fut  président  de 
la  chambre  des  Treize  et  prévôt  des 
marchands.  (V.  Courcelles, t.  vu,  p. 62). 

Jean-Christophe  Keliermann,  père  de 
Jacques-Christophe,  prévôt  des  mar- 
chands et  conseiller  de  MM.  les  Quinze, 
fit  enregistrer  dans  l'Armoriai  général 
de  France  le  23  juillet  1700,  ses  armoi- 
ries telles  qu'elles  lui  furent  confirmées 
par  une  ordonnance  du  même  jour  et 
telles  que  ses  descendants  les  ont  por- 
tées jusqu'à  nos  jours. 

Le  maréchal  ép.  à  Metz  en  1769,  Ma- 
rie-Anne de  Barbé  de  Marbois,  sœur 
du  comte  de  l'Empire,  décédée  à  Paris 
le  10  janvier  1812,  dont  :  1.  François- 
Etienne  Keliermann,  qui  suit  ;  2.  Mar- 
guerite-Cécile, née  en  1772,  mariée 
au  vicomte  de  Léry,  décédé  le  12 
août  1850. 

François-Etienne  Keliermann,  duc  de 
Valmy,  général  de  brigade  eu  4796, 
général  de  division  le  5  juillet  1800, 
pair  de  France  le  2  juiu  1815,  et  le 
29  décembre  1820  à  titre  héréditaire, 
grand  croix  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint-Louis,  né  à  Metz  le 
7  août  1770,  est  décédé  à  Paris  le  2 
juin  1835  ;  il  avait  ép.  le  4  septem- 
bre 1800,  Thérèse  Gnudi,  décédée  à 
Paris  le  30  sept.  1844  (épouse  divorcée 
de  Philippe  Aldrovandi),  dont  il  eut 
un  fils  unique  : 

François-Christophe-Edmond  Kel- 
iermann, duc  de  Valmy,  secrétaire 
d'ambassade,  député  de  la  Haute-Ga- 


ronne  (1839-1846),  né  le  14  mars  1802, 
décédé  le  2  octobre  18G8  ;  marié  le 
30  mai  1840  à  Hersilie-Sophie-Caroline 
Muguet  de  Varange  (veuve  de  Louis- 
Henri  Roger  de  Cahuzac  comte  de 
Caux,  dont  : 

Henriette-Louise-Frédérique  Kelier- 
mann de  Valmy,  née  en  1841,  mariée 
le  6  octobre  1859  à  Marino  Caracciolo 
prince  Ginetti,  duc  d'Atripalda, 

Le  maréchal  duc  de  Valmy  avait  un 
frère  Philippe-Hermaun  Keliermann, 
capitaine  au  régiment  d'Anhalt,  marié 
le  2  avril  1781  à  Marie-Françoise  Thi- 
bault de  Pennanrun. 

(V.  Vu  Révérend,  Armoriai  du  pre- 
mier Empire,  t.  n,  p.  360). 

Coupé,  au  I  de  gueules,  au  croissant 
versé  d'argent  ;  au  II  d'argent,  au  mont 
de  trois  coupeaux  de  sinople,  mouvant 
de  la  pointe  et  surmonté  de  trois  étoiles 
de  gueules  rangées  en  fasce  ;  au  chef 
des  ducs  de  l'Empire. 

BTAT  DB  SBRVJCBS 

Grades.  —  Cadet  dans  le  régiment 
de  Lowendahl  en  1752;  enseigne  au 
régiment  Royal-Bavière  en  1753  ;  lieu- 
tenant dans  les  volontaires  d'Alsace, 
6  mai  1756;  capitaine  en  second,  9 
avril  1758  ;  capitaine  réformé  dans  les 
volontaires  du  Dauphiné,  13  avril  1761; 
capitaine  dans  la  Légion  de  Conflans, 
12  avril  1763  ;  capitaine  de  hussards, 
24  mars  1769;  rang  de  lieutenant-co- 
lonel, 24  mars  1772;  capitaine  com- 
mandant, 26  juin  1776  ;  major  du  ré- 
giment de  Couflans,  hussards,  14  nov. 
1779  ;  lieutenant-colonel  du  régiment 
Colonel-général  hussards,  2  avril  1780  ; 
brigadier  des  armées,  l«r  janvier  1784  ; 
mestre  de  camp  en  2e,  15  février  1784  ; 
maréchal  de  camp,  9  mars  1788  ;  lieu- 
tenant-général 19  marà  1792  ;  général 
en  chef  de  l'armée  du  Centre  devenue 
Moselle,  20  août  1792  ;  commandant  en 
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chef  de  l'armée  des  Alpes,  10  nov. 
1792  ;  général  en  chef  de  l'armée  des 
Alpes  et  d'Italie,  20  mai  1793  ;  desti- 
tué, 14  sept.  1793,  réintégré,  15  jan- 
vier 1795  ;  général  en  chef  de  l'armée 
des  Alpes  et  d'Italie,  3  mars  1795;  gé- 
néral en  chef  de  l'armée  des  Alpes,  31 
août  1795  ;  commandant  la  7e  division 
militaire,  28  août  1797  ;  admis  au  trai- 
tement de  réforme,  21  octobre  1797  ; 
employé  à  l'organisation  de  la  cavale- 
rie de  la  17»  division,  5  février  1798  ; 
président  du  comité  militaire  pour  la 
classification  des  places  de  guerre,  17 
avril  1798  ;  inspecteur  général  de  la 
cavalerie  de  l'armée  d'Angleterre,  15 
sept.  1798;  id.  de  la  cavalerie  de  l'in- 
térieur, 16  avril  1799  ;  id.  das  troupes 
françaises  dans  la  république  Batave, 
15  juin  1799  ; 

Maréchal  de  l'Empire  19  mai  1804  ; 
commandant  le  3e  corps  de  réserve,  19 
sept.  1805  ;  commandant  l'armée  de 
réserve,  20  sept.  1806  ;  inspecteur  gé- 
néral de  cavalerie  dans  les  5*,  26»  et 
26°  divisions  militaires,  6  octobre  1807  ; 
commandant  l'armée  de  réserve  sur  le 
Rhin,  1er  avril  1808  ;  en  Espagne,  25 
nov.  1808  ;  du  Rhin,  17  avril  1809  ;  le 
corps  d'observation  de  l'Elbe,  8  mai 
1809  ;  commandant  supérieur  des  5% 
25*  et  26*  divisions  militaires,  27  juin 
1809  ;  l'armée  de  réserve  du  Nord,  26 
septembre  1809  ;  chargé  de  l'organisa- 
tion des  cohortes  de  la  garde  nationale 
de  la  lro  division  militaire,  21  mars 
1812;  commandant  supérieur  des  25* 
et  26e  divisious  militaires,  17  avril 
1812;  id,  du  corps  d'observation  du 
Rhin,  20  janvier  1813;  des  2e  3«  et  4« 
divisions  militaires,  17  nov.  1813  ; 
commissaire  extraordinaire  du  roi  dans 
la  3e  division  militaire,  22  avril  1814  ; 
gouverneur  de  la  59  division  militaire, 
21  juin  1814.  pécçdç  à  Paris  le  13  sept. 


Campagnes.  —  En  Allemagne  pen- 
dant la  guerre  de  Sept  Ans,  puis  en 
Pologne  ;  avec  les  armées  du  Centre, 
de  la  Moselle,  des  Alpes  et  de  l'Italie, 
d'Angleterre  et  franco-Batave  :  avec 
les  armées  de  réserve  en  Espagne,  sur 
le  Rhin  et  en  Allemagne. 

Décorations  titres  et  dignités.  — 
Grand  Croix  de  la  Légion  d'honneur 
2  février  1805  ;  chevalier  autorisé  de 
l'ordre  royal  de  l'Aigle  d'Or  de  Wur- 
temberg, 28  février  1806  ;  Grand-Croix 
autorisé  de  l'ordre  de  la  Fidélité  de 
Bade,  10  juin  1806;  Grand-Croix  auto- 
risé de  l'ordre  de  Hesse  Darmstadt,  9 
février  1815.  —  Chevalier  de  Saint- 
Louis  en  1762;  commandeur  eu  1790  ; 
Grand-Croix  en  1816. 

Sénateur  en  1799  ;  duc  de  Valmy  en 
1808  ;  pair  de  France  en  1814. 

1804 

Jean-Mathieu-Philibert  comte  Séru- 
rier,  né  le  8  décembre  1742  à  Laon 
(Aisne),  entra  au  service  en  1755  en 
qualité  de  lieutenant  de  milice  de  cette 
ville  au  début  de  la  guerre  de  Sept 
Ans.  Il  passa  enseigne  dans  le  régi- 
ment de  Mazarin  en  1759,  qui  prit  eu- 
suite  le  nom  de  la  Tour  du  Pin,  puis  celui 
de  régiment  de  Beauce  ;  il  prit  part  à 
la  conquête  de  l'électorat  de  Hanovre 
et  fut  blessé  à  l'affaire  de  Warbourg, 
le  31  juillet  1760  ;  il  fut  nommé  suc- 
cessivement au  même  corps  lieutenant 
en  1761,  capitaine  en  1778  et  chevalier 
de  Saint-Louis  en  1781  ;  capitaine  com- 
mandant en  1782  ;  major  en  1789  et 
chef  de  bataillon  en  1793. 

Le  22  août  de  cette  dernière  année  il 
fut  promu  général  de  brigade  et  em- 
ployé en  cette  qualité  à  l'armée  des 
Pyrénées-Orientales  en  1794. 

Le  courage  et  la  capacité  qui  le 
firent  remarquer  eu  diverses  occasions 
tfaûô  çe  nouveau  prqde  a©  fcp<$re&f 
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pas,  dit  Courcelles,  à  le  désigner  com- 
me général  de  division,  et  il  fut  élevé 
à  ce  nouveau  grade  le  13  juin  1795.  Il 
commandait  alors  avec  Masséna  la  di- 
vision de  droite  de  l'armée  d'Italie, 
sou  s  le  général  Kellermann.  Sérurier 
prit  une  part  très  brillante  à  toutes  les 
actions  qui  signalèrent  cette  glorieuse 
campagne,  où  l'on  vit  50,000  Français 
dans  le  dénument  à  peu  près  complet 
tenir  constamment  en  échec  plus  de 
180,000  austro-sardes. 

Ce  fut  le  général  Sérurier  qui,  le  5 
juillet  1795,  battit  le?  Piémontais  au 
col  de  Terme  et  le  27  les  Autrichiens 
au  col  de  rinferuo.  Quelques  mois 
après  il  eut  de  nouveaux  succès  contre 
les  premiers,  sur  le  Tanaro,  et  le  11  dé- 
cembre il  contribua  beaucoup  à  la  vic- 
toire de  Final. 

Le  19  avril  1796  il  remporta  une  vic- 
toire plus  brillante  encore  contre  le 
général  Col li,  près  du  bourg  St-Michel, 
et  le  lendemain  sur  les  hauteurs  de 
Vico  ;  il  lui  prit  18  drapeaux,  8  pièces 
de  canon,  et  fit  prisonniers  trois  géné- 
raux et  un  corps  de  1.300  hommes. 
Cette  victoire  nous  ouvrit  les  portes  de 
Mondovi  et  nous  assura  la  conquête 
de  l'Italie  ;  elle  eut  encore  pour  résul- 
tat de  détacher  la  Sardaigne  de  la  coa- 
lition germanique,  et  l'obligea  à  si- 
gner un  armistice  le  28  avril,  puis  un 
traité  de  paix  le  3  juin,  qui  donna  à  la 
France  la  Savoie  avec  les  comtés  de 
Nice  et.de  Tende,  et  ouvrit  à  Bonaparte 
les  trois  places  fortes  de  Coni,  Tortone 
et  Alexandrie  sur  lesquelles  il  s'appuya 
pour  continuer  la  marche  qu'il  médi- 
tait. 

Le  12  mai  Sérurier  contribua  à  la 
prise  de  Pizzighitone  et  au  passage  du 
Mincio,  qui  nous  permit  d'opérer  l'en- 
vahissemeut  de  Mantoue,  dans  lequel 
il  déploya  beaucoup  de  talents  et  une 
grande  activité. 


Nommé  gouverneur  de  Venise,  puis 
de  la  principauté  de  Lucques,  au  milieu 
de  circonstances  difficiles,  il  déploya 
dans  cette  mission  autant  d'adresse 
que  de  fermeté,  et  mérita  par  son  dé- 
sintéressement absolu  le  surnom  de 
Vierge  d'Italie. 

En  1798,  il  fut  pourvu  de  l'inspec- 
tion générale  du  corps  de  l'infanterie 
française.  Il  commanda  une  division 
de  l'armée  d'Italie  sous  le  général 
Schérer,  pendant  la  campagne  de  1799, 
et  battit  les  Autrichiens  sur  les  hau- 
teurs qui  bordent  le  lac  de  Garde. 

Il  fut  moins  heureux  à  la  fausse 
attaque  de  Vérone  où  son  corps  d'ar- 
mée assailli  par  des  forces  considéra- 
bles, dut  battre  en  retraite,  avec  une 
perte  de  4.000  hommes.  Le  5  avril 
1799,  il  attaqua  et  prit  le  bourg  de 
Villafranca  où  il  fit  1500  prisonniers. 
Le  27  du  même  mois,  à  la  malheu- 
reuse journée  de  Cassano,  après  la 
retraite  du  général  Grenier,  il  soutint 
avec  2.500  hommes  les  efforts  des  deux 
divisions  réunies  de  Rosenberg  et  de 
Vukassovitch,  mais  bientôt  enveloppé 
par  une  armée  supérieure  en  nombre, 
n'ayant  pu  obtenir  de  son  état-major 
de  se  frayer  un  passage  à  main  armée, 
il  négocia  une  capitulation  honorable 
et  rentra  en  France.  Ce  fut  la  dernière 
campagne  de  Sérurier. 

Le  25  décembre  1799  (4  nivôse  an  III) 
il  fut  nommé  sénateur  ;  le  24  avril 
1804,  gouverneur  de  l'Hôtel  militaire 
des  Invalides,  et  le  19  mai  1804,  maré- 
chal de  l'Empire. 

Lors  de  la  première  invasion,  ne 
voulant  pas  voir  enlever  les  drapeaux 
confiés  à  la  garde  des  Invalides,  Séru- 
rier fit  brûler,  le  30  mars  1814,  dans 
la  grande  cour  de  l'hôtel,  les  1417  dra- 
peaux et  étendards  qui  étaient  suspen- 
dus sous  les  voûtes  du  Dôme.  Les 
{lampes  4$s  drapeaux,  l'épée,  les  4éço- 
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rations  du  grand  Frédéric  furent  jetés 
dans  la  Seine.  Mais  quelques  débris  de 
cette  triste  hécatombe  ayant  été  re- 
trouvés au  fond  de  l'eau  furent  repla- 
cés aux  In  valides  par  ordre  de  Charles  X. 
Le  maréchal  Sérurier  adhéra  à  la  dé- 
chéance de  l'empereur,  et  il  accepta  le 
4  juin,  un  siège  à  la  Chambre  des 
pairs.  Démissionnaire  du  gouverne- 
ment des  Invalides,  il  eut  pour  suc- 
cesseur, le  duc  de  Coigny.  Il  mourut  le 
21  décembre  1819.  Ses  restes  reposent 
aux  Invalides,  daus  le  caveau  des 
gouverneurs  ;  son  nom  se  trouve  ins- 
crit sur  Tare  de  triomphe  de  l'Etoile. 
Le  maréchal  duc  d'Albuféra  prononça 
son  éloge  devant  la  Chambre  des 
paire  en  1820  ;  la  ville  de  Laon  de  con- 
cert avec  400  communes  lui  a  fait 
élever  une  statue  le  23  août  1863. 

La  vie  militaire  de  Sérurier  est 
digne  de  tout  éloge,  et  le  maréchal 
Suchet,  duc  d'Albuféra,  a  pu  dire  jus- 
tement de  lui  :  «  Sérurier  s'était  pro- 
«  posé  Catinat  pour  modèle;  comme 
•  lui,  il  fut  brave,  loyal  et  modeste  t. 
M.  Suin,  conseiller  d'Etat  et  conci- 
toyen du  maréchal,  prononça,  à  l'inau- 
guration de  sa  statue,  un  éloge  qui 
est  le  résumé  biographique  le  plus 
complet  qu'on  ait  jamais  fait  sur  lui. 

A  propos  de  sa  nomination  comme 
comte  de  l'Empire,  en  1808,  la  Biogra- 
phie Michaud  raconte  que  sur  l'une 
des  feuilles  manuscrites  du  travail 
préparatoire  de  la  noblesse  impériale, 
Napoléon  avait  de  sa  propre  main  ac- 
colé le  titre  de  duc  de  Bellune,  puis 
sur  une  autre  feuille,  le  titre  de  duc 
de  Mondovi  au  nom  de  Sérurier.  Quel- 
que intrigue  de  cour  sera  venue  à 
rencontre  de  cet  acte  de  justice. 
(Biographie  universelle,  nouv.  édit., 
t.  xxxix,  p.  138.) 

Le  maréchal  comte  Sérurier  était  fils 
de  Mathieu-Guillaume  Sérurier,  sgr  de 


Sore  et  de  Saint-Gobert,  en  Picardie  ; 
garde  du  corps  du  roi,  et  de  Elisabeth 
Danye.  Il  ép.  le  3  juillet  1778  Louise- 
Marie-Madeleiue  Itasse,  décédée  à  Ver- 
sailles le  2  mars  1828,  sans  postérité. 

Le  maréchal  avait  adopté  Margue- 
rite-Félicité Desprez  Sérurier,  mariée  à 
Jean -François-Eugène  baron  d*  Arrange 
deKermont,  maréchal  de  camp,  fils 
du  baron  de  l'Empire. 

Il  avait  eu  deux  frères  :  1.  N...  Sé- 
rurier du  Tranoir,  consul  général  de 
France,  mort  à  Laon,  sans  alliance  ; 
2.  N...  Sérurier  Giéry,  mort  jeune  à 
Nouvion  le  Vineux.  Ils  appartenaient 
à  une  famille  ancienne  et  distinguée 
originaire  de  Marie  dont  était  Louis- 
Nicolas  Sérurier,  conseiller  du  roi  et 
lieutenant  de  la  vicomté  de  Marie  en 
1739,  qui  a  formé  plusieurs  branches 
dont  une  a  donné  Louis-Barbe-Charles 
Sérurier,  ambassadeur  aux  Etats-Unis 
et  pair  de  France  (3  octobre  1837)  comte 
héréditaire  par  ordonnance  royale  du 
24  juillet  1841  ;  né  à  Marie  (Aisne)  le 
7  avril  1775,  décédé  à  Paris  le  21  jan- 
vier 1860  ;  marié  à  Washington  en 
1812  à  Louise-Félicité  PageotdesNous- 
tières,  née  à  Philadelphie  en  1795,  dé- 
cédée à  Paris  le  1er  mai  1876,  dont  pos- 
térité. (V.  Courcelles,  Dict.  de*  Géné- 
raux, t.  ix,  p.  163  ;  L.  de  Brotonne,  Sé- 
nateurs et  Pairs  de  France  ,p.  17, 95,234  ; 
Révérend,  Armoriai  du  premier  Etn- 
pire,  t  iv,  p.  245). 

De  gueules t  au  lévrier  assis  d'argent, 
colleté  du  même  ;  au  franc-quartier  des 
comtes-sénateurs. 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Lieutenant  au  bataillon 
de  milice  de  Laon,  25  mars  1755; 
enseigne  au  régiment  d'infanterie  de 
Mazarin,  1*'  octobre  1759  ;  lieutenant 
au  même  régiment  devenu  la  Tour  du 
Pin,  25  avril  1762;  sous-lieutenant  à 
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la  compositionde  1763  ;  lieutenant  au 
même  régiment  devenu  Beauce,  en 
1767  ;  premier  lieutenant  en  1776  ;  ca- 
pitaine en  second  le  28  février  1778  ; 
capitaine  commandant  le  10  mai  1782  ; 
major  du  70e  régiment  le  17  mai  1789  ; 
chef  de  bataillon  le  7  août  1793  ;  géné- 
ral de  brigade  le  22  août  1793  ;  géné- 
ral de  division  le  13  juin  1795  ;  mem- 
bre d'un  conseil  d'officiers  généraux 
le  15  novembre  1799  ;  gouverneur  de 
l'hôtel  des  militaires  invalides,  24 
avril  1804. 

Maréchal  de  l'Empire  le  19  mai 
1804  ;  commandant  général  de  la 
g-arde  nationale  de  Paris,  3  septembre 
1809  ;  maintenu  gouverneur  des  Inva- 
lides, 22  juin  1811  ;  privé  de  ce  gou- 
vernement et  admis  au  traitement 
entier  de  maréchal  de  France  le  1er  jan- 
vier 1819  ;  décédé  à  Paris  le  31  décem- 
bre 1819. 

Campagnes.  —  En  Hanovre,  pendant 
la  guerre  de  Sept  ans;  d'Italie,  des 
Alpes,  encore  d'Italie  et  d'Angleterre, 
pendant  la  Révolution. 

Blessures.  —  A  eu  la  mâchoire  cassée 
d'un  coup  de  feu  à  l'affaire  de  War- 
bourg,  en  1760. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  le  2  octobre 

1803  ;   grand   officier    le   14  juin 

1804  ;  grand'croix  le  23  février  1805  ; 
grand'croix  de  la  couronne  de  fer,  au- 
torisé le  20  mars  1810;  sénateur  en 
1799  ;  comte  en  1808  avec  40.000  fr. 
de  dotation  ;  pair  de  France  le  4  juin 
1814  ;  grand'croix  de  Saint-Louis  le  30 
sept.  1818. 

1804 

François-Joseph  Lefebvre,  duc  de 
Dantzig,  né  à  Ruffach  (Alsace)  le  25 
octobre  1755,  était  fils  d'un  ancien  hus- 
sard. Il  perdit  son  père  à  l'âge  de  18 


i7S 

ans  et  s'enrôla  le  10  septembre  1773 
dans  les  gardes  françaises.  Le  9  avril 
1788,  le  duc  de  Biron  le  nomma  pre- 
mier sergent,  et  le  12  juillet  1789  il  eut 
occasion  de  signaler  son  courage  en 
sauvant  la  vie  à  plusieurs  officiers  me- 
nacés par  uue  foule  irritée.  Après  le 
licenciement  de  son  corps  il  fut  versé 
avec  la  moitié  de  sa  compagnie  dans 
le  bataillon  de  la  section  des  Filles 
Saint  Thomas  ;  il  donna  de  nouvelles 
preuves  de  son  courage  en  protégeant 
la  rentrée  de  la  famille  royale  aux  Tui- 
leries le  jour  où  elle  avait  tenté  vaine- 
ment de  se  rendre  à  Saint  Cloud,  et 
plus  tard  en  assurant  le  départ  pour 
Rome  des  tantes  de  Louis  XVI  ;  il  fut 
blessé  à  la  tête  dans  ces  deux  circons- 
tances. Il  devint  successivement  capi- 
taine au  13»  régiment  d'infanterie  lé- 
gère, adjudant  général  le  3  septembre 
1793  et  général  de  brigade  le  2  décem- 
bre suivant.  Employé  à  l'armée  de  la 
Moselle  il  servit  sous  les  ordres  du  gé- 
néral Hoche  dont  il  avait  été  l'instruc- 
teur aux  gardes  françaises.  Le  10  jan- 
vier 1794  il  fut  promu  général  de  divi- 
sion à  la  suite  des  affaires  de  Lambach 
et  de  Giesberg,  et  depuis  lors  il  com- 
manda presque  constamment  les  avant 
gardes  des  armées  des  Vosges,  de  la 
Sarre,  de  la  Moselle,  du  Rhin  et  Mo- 
selle, de  Sambre  et  Meuse  et  du  Danu- 
be et  prit  part  avec  éclat  aux  princi- 
paux combats  qui  furent  livrés.  Il  con- 
tribua puissamment  au  succès  de  la 
journée  de  Fleurus  le  26  juin  1794  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui,  et  aux 
victoires  du  reste  de  la  campagne.  Il 
ne  fut  pas  moins  heureux  contre  les 
troupes  autrichiennes  et  russes  dans 
la  campagne  de  1795.  Lorsque  les  hos- 
tilités reprirent  au  printemps  de  1796 
Lefebvre  se  signala  à  Altenkirchen,  le 
4 juin,  le  combat  le  plus  glorieux  de  la 
campagne  et  aux  journées  de  Kaldeich, 
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de  Friedberg,  de  Bamberg  et  de  Salz- 
bacb  ;  il  s'empara  de  Kœnigshoflen  à  la 
tête  de  sa  division. 

Après  la  mort  du  général  Hoche  le 
15  septembre  1797  il  prit  le  comman- 
dement de  l'armée  de  Sambre-et-Meuse 
et  fut  désigné  pour  diriger  l'expédition 
contre  l'électorat  de  Hanovre  ;  cette 
expédition  n'eut  pas  lieu  et  il  fut  em- 
ployé en  1799  à  l'armée  du  Danube 
sous  les  ordres  du  général  Jourdan.  Il 
se  distingua  dans  cette  campagne  con- 
tre les  Autrichiens  par  une  vigoureuse 
résistance  à  Stockach  le  20  mars,  où  il 
fut  blessé  grièvement  ;  il  quitta  l'ar- 
mée, revint  à  Paris  et  reçut  les  félici- 
tations du  Directoire  «  avec  une  armu- 
re d'honneur  complète  i.  Le  13  août 
il  fut  nommé  commandant  de  la  17* 
division  militaire.  Dévoué  à  Bonaparte 
il  aida  de  tout  son  pouvoir  au  succès 
du  18  brumaire  et  l'enleva  de  la  salle 
des  Cinq  Cents  au  moment  où  il  vit  les 
poignards  s'élever  sur  lui.  Après  le 
coup  d'état  il  reçut  le  commandement 
de  la  division  de  Paris.  Il  concourut  à 
la  pacification  des  départements  de 
l'Eure,  de  la  Manche  du  Calvados  et  de 
l'Orne. 

Le  1*  avril  1800  il  entra  au  Sé- 
nat sur  la  proposition  du  premier  con- 
sul et  le  19  mai  1804  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  l'Empire,  et  successivement 
chef  de  la  cinquième  cohorte,  grand 
officier  et  grand  aigle  de  la  Légion 
d'honneur. 

En  1805  à  la  reprise  des  hostilités 
contre  l'Autriche  Lefebvre  eut  le  com- 
mandement général  des  cohortes  des 
gardes  nationales  de  la  Roër,  du  Rhin 
et  Moselle  et  du  Mont  Tonnerre  ;  il 
combattit  en  1806  contre  les  Prussiens 
à  la  tête  d'une  division  de  la  grande 
armée  ;  il  commanda  la  garde  à  pied  à 
la  bataille  d'Iéna  le  14  octobre  et  pro- 
tégea les  derrières  de  l'armée  sur  la 


gauche  de  la  Vistule  jusqu'après  la 
bataille  d'Eylau  (8  février  1807). 

Peu  de  temps  après  il  reçut  l'ordre 
d'aller  reprendre  Dantzig  occupé  par 
l'armée  prussienne  commandée  par 
Kalckreuth,  et  il  s'en  empara  le  24  mai, 
après  deux  mois  de  siège,  un  bombar- 
dement de  trente  jours  et  cinquante  et 
un  jours  de  tranchée  ouverte.  Pendant 
ce  long  siège  Lefebvre  ne  cessait  de 
dire  aux  artilleurs  :  c  Je  n'entend3 

rien  à  votre  affaire,  mais  f  ichez  moi 

un  trou  et  j'y  passerai,  i  Dès  qu'une 
brèche  fut  faite  il  se  jeta  dans  une  re- 
doute à  la  tète  d'un  bataillon,  sur  les 
hauteurs  du  Holzenberg,  au  milieu  de 
la  mitraille  et  des  balles  et  força  la 
reddition  du  général  prussien,  dont  la 
vigoureuse  défense  lui  mérita  de  sortir 
de  la  place  avec  les  honneurs  de  la 
guerre. 

Le  maréchal  Lefebvre  fut  récom- 
pensé de  tant  d'actions  d'éclat  par  le 
titre  de  duc  de  Dantzig  (10  sept.  1808) 
avec  une  dotation  de  155.000  francs  de 
rente  en  Westphalie  et  Hanovre  et 
pluH  tard  sur  le  canal  du  Loiug.  Les 
lettres  patentes  qui  le  lui  conféraient 
renferment  ce  passage  :  t  Que  le  titre  de 
«  duc,  porté  par  ses  descendants,  leur 
•  retrace  les  vertus  de  leur  père,  et 
i  qu'eux-mêmes  ils  s'en  reconnaissent 
i  indignes  si  pendant  la  guerre  ils 
i  préféraient  jamais  un  lâche  repos  et 
■  l'oisiveté  de  la  grande  ville  aux  pé- 
f  rils  et  à  la  noble  poussière  des 
c  camps,  si  jamais  leurs  premiers  sen- 
t  timents  cessaient  d'être  pour  la  pa- 
«  trie.  •  C'est  le  maréchal  Lefebvre 
qui  s'adressant  à  un  jeune  fat  van- 
tant devant  lui  les  hauts  faits  de  ses 
ancêtres,  fit  cette  belle  réponse  si 
connue  :  f  Eh  bien,  monsieur,  moi  je 
suis  ancêtre.  » 

En  1808,  Lefebvre  accompagna  Na- 
poléon en  Espagne  et  se  signala  par 
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la  victoire  de  Durango  sur  les  géné- 
raux Blacke  et  la  Romana,  il  entra 
dans  Bilbao  et  Santander  et  concourut 
au  gain  de  la  bataille  d'Espinosa.  En 
1809,  il  passa  en  Allemagne  où  il  prit 
le  commandement  de  l'armée  bavaroise 
avec  l'approbation  du  roi  de  Bavière, 
dans  la  campagne  contre  l'Autriche  et 
combattit  à  Thann,  à  Abersberg  et  à 
Eckmuhl  et  accompagna  le  roi  Maxi- 
milien  dans  sa  capitale.  Il  s'avança  de 
là  vers  le  Tyrol  et  battit  les  généraux 
autrichiens  Jellachich  et  Chasteller  et 
entra  à  Inspruch.  Cette  campagne  se 
termina  par  le  traité  de  Vienne  en 
octobre  1809.  Pendant  la  guerre  de 
1812,  il  commanda  en  chef  la  garde 
impériale  et  marcha  à  pied  à  sa  tète 
saua  jamais  la  quitter.  Dans  la  cam- 
pagne de  France  en  1814,  il  fit  vail- 
lamment son  devoir  à  Montmirail,  à 
Arcis-sur-Aube  et  à  Champaubert,  où 
il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 

Revenu  à  Paris  pendant  l'occupa- 
tion de  la  capitale  il  participa  aux 
divers  actes  du  Sénat  qui  mirent  fiu 
à  la  guerre  et  provoquèrent  l'abdica- 
tion de  Napoléon.  Le  4  juin  1814  le 
maréchal  Lefebvre  fut  nommé  pair  de 
France.  Pendant  les  Cent  Jours  il 
accepta  un  siège  à  la  chambre  des 
pairs  nommée  par  l'empereur.  Après 
la  rentrée  du  roi  il  fut  compris  dans 
l'ordonnance  d'élimination  ;  il  fut  rap- 
pelé à  la  chambre  des  pairs  le  5  mars 
18)9  et  mourut  à  Paris  d'une  hydro- 
pisie  de  poitrine  le  14  septembre  1820. 

Selon  son  désir  il  fut  enterré  au 
cimetière  du  Père  Lachaise  auprès  du 
maréchal  Masséna. 

Lefebvre  s'était  marié  en  1777,  à 
l'époque  où  il  n'était  pas  même  ser- 
gent^. Il  avait  épousé  une  femme  d'hum- 
ble condition,  Anne-Marie  Hubsch, 
décédée  à  Paris  le  29  décembre  1835, 
qui  garda  dans  les  grandeurs  ses  al- 


lures simples  et  sans  façon  et  a  donné 
lieu  à  la  comédie  de  Madame  sans  géne 
de  Sardou,  mise  récemment  au  théâtre. 

De  ce  mariage  étaient  nés  quatorze  • 
enfants,  dont  douze  fils,  aucun  ne 
survécut  au  maréchal.  Les  deux  der- 
niers de  ses  fils  étaient  morts  dans  les 
combats  :  1.  Marie- Joseph-Xavier  Le- 
febvre, comte  de  Dantzick,  général  de 
brigade  en  1812,  chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  né  le  10  mars  1785, 
mort  en  1813,  sans  alliance  ;  2.  N...» 
dit  Coco  Lefebvre  de  Dantzick,  né  vers 
1803,  mort  vers  1816. 

Parti  :  au  I  d'azur,  chargé  d'un 
dextrochère  brassardé  d'argent,  armé 
d'une  épee  du  même,  la  poignée  d'or; 
au  II  dort  à  la  fasce  de  sinople  chargée 
de  deux  hommes  passant  et  menant  cha- 
cun une  femme  d'argent,  accompagnée 
en  chef  dun  vol  d'aigle  de  sable,  et  en 
pointe  dune  croix  pattée  et  alaisée  du 
même  \  au  chef  brochant  des  ducs  de 
l'Empire.  (V.  Révérend,  Armoriai  du 
premier  empire,  t.  ni,  p.  82-83.) 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades  —  Soldat  au  régiment  des 
gardes  françaises,  10  sept.  1773  ;  capo- 
ral en  1777  ;  sergent,  28  juin  1782  ; 
sergent  de  grenadiers  2  juin  1786  ; 
premier  sergent,  9  avril  1788  ;  lieute- 
nant dans  la  garde  nationale  soldée, 
l«r  sept.  1789  ;  capitaine  au  13°  batail- 
lon d'infanterie  légère,  1er  janv.  1792  ; 
chef  de  bataillon  adjudant  général, 
3  sept.  1793  ;  général  de  brigade,  2  dé- 
cembre 1793  ;  général  de  division, 
10  janvier  1794  ;  commandant  la  17e 
division  militaire,  11  août  1794;  com- 
mandant supérieur  des  14e,  15°  et  17* 
divisions  militaires  1795-1798  ;  lieute- 
nant du  général  en  chef  Bonaparte, 
9  nov.  1799  ;  commandant  la  lre  divi- 
sion de  l'armée  de  réserve,  18  mars 
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1800  ;  admis  à  une  pension  de  6.000  fr., 
22  nov.  1801. 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
commandant  le  2*  corps  de  l'armée  de 
réserve  de  la  grande  armée,  19  sept. 
1805  ;  —  le  5*  corps  de  la  grande  armée, 
11  septembre  1806  ;  —  en  chef  le  10°  corps 
de  la  grande  armée,  en  janvier  1807  ; 
—  le  4e  corps  de  l'armée  d'Espagne  en 
sept.  1808  ;  —  l'armée  bavaroise,  7  mars 
1809  ;  —  le  7°  corps  de  l'armée  d'Allema- 
gne, en  sept.  1809;  —  la  vieille  garde,  en 
avril  1812  ;  appelé  au  quartier  général 
impérial,  26  janv.  1814  ;  admis  à  une 
pension  de  20.000  fr.,  23  sept.  1815  ; 
privé  de  cette  ptnsion,  27  déc.  1815  ; 
admis  au  traitement  entier  de  maréchal 
de  France,  12  janv.  1817  ;  décédé  à 
Paris,  le  14  sept.  1820. 

Campagnes.  —  Aux  armées  de  la 
Moselle,  de  Mayence,  de  Sambre-et- 
Meuse  et  de  réserve,  à  la  Grande  ar- 
mée ;  en  Espagne,  en  Allemagne,  à  la 
Grande  armée,  en  France. 

Titres  et  dworations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  2  octobre  1803  ; 
grand-officier,  14  juin  1804  ;  grand- 
croix,  2  février  1805  ;  grand-croix  de 
Tordre  royal  de  Charles  III  d'Espagne, 
autorisé  le  21  août  1805  ;  grand-croix  de 
l'ordre  de  Saint-Henri  de  Saxe,  autorisé 
le  26  sept.  1809  ;  chevalier  de  la  cou- 
ronne de  fer  d'Autriche,  autorisé  le 
8  mai  1818  ;  sénateur  en  1800  ;  duc  de 
Dautzick,  1807  ;  pair  de  France,  1814  ; 
chevalier  de  Saint-Louis,  1814. 

1804 

Dominique -Catherine  comte  puis 
marquis  de  Pérignon,  né  le  31  mai 
1754,  à  Grenade,  près  Toulouse,  après 
de  fortes  études  obtint  une  sous-lieu- 
tenance  dans  les  grenadiers  royaux  de 
Guienne  et  devint  aide-de-camp  du 
comte  de  Preissac. 


NÉftAUX  FRANÇAIS 

Peu  de  temps  avant  la  Révolution  il 
quitta  l'armée,  et  en  1791  il  était  jupe 
de  paix  du  canton  de  Montech  lorsque 
les  électeurs  de  la  Haute-Garonne  l'en- 
voyèrent siéger  à  l'assemblée  législa- 
tive. Dès  que  la  guerre  fut  déclarée  il 
donna  sa  démission  et  alla  prendre  le 
commandement  d'une  légion  dans 
l'armée  des  Pyrénées-Orientales. 

Le  17  juillet  1793  il  concourut  à  l'at- 
taque du  Mas  de  Serre  et  combattit  au 
milieu  de  ses  troupes  le  fusil  à  la 
main,  jusqu'à  la  déroute  complète  de 
l'ennemi.  Le  23  décembre  suivant  il 
fut  nommé  général  de  division  et  eut 
la  gloire  de  sauver  la  place  de  Perpi- 
gnan eu  surprenant  de  nuit  le  camp 
des  Espagnols  et  opérant  la  disper- 
sion de  leurs  troupes  après  un  carnage 
horrible.  Il  eut  une  part  considérable 
dans  le  combat  de  la  Jonquière,  la 
prise  de  Bellegarde  et  la  bataille  de  la 
Montagne  Noire  (18  novembre  1794),  où 
périt  le  général  Dugommier,  qu'il  rem- 
plaça dans  le  commandement  en  chef. 

Deux  jours  après  il  gagna  la  bataille 
d'Escola  dans  laquelle  trois  officiers 
généraux  furent  tués  parmi  lesquels 
le  général  en  chef  La  Union.  Cette  vic- 
toire lui  ouvrit  les  portes  de  Figuières 
bientôt  suivie  de  la  prise  de  Roses 
(3  février  1795),  considérée  comme  im- 
prenable de  l'avis  de  tous  les  ingé- 
nieurs. 

Après  la  paix  de  Bâle  signée  le  22 
juin,  Pérignon  refusa  le  commande- 
ment de  l'armée  de  l'Ouest  donné  au 
général  Hoche  ;  presque  en  même 
temps  il  fut  nommé  membre  du  con- 
seil des  Cinq  Cents  par  le  département 
de  la  Haute-Garonne  et  envoyé  par  le 
Directoire  à  Madrid  pour  représenter 
la  France  auprès  du  roi  Charles  IV. 
qui  fit  à  son  vainqueur  le  meilleur 
accueil  et  consentit  un  traité  d'alliance 
offensive  et  définitive,  signé  à  Saint- 
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Ildefonse  le  29  août  1796.  Vers  la  fin  de 
l'année  1797  il  fut  remplacé  par  l'ami- 
xal  Truguet,  et  rendu  à  l'armée  il  alla 
commander  une  division  en  Italie  sous 
les  ordres  de  Joubert  chargé  de  répa- 
rer les  désastres  de  Schérer.  Dans  la 
malheureuse  bataille  de  Novi,  17  août 
1799,  Pérignon  fut  blessé  grièvement 
et  resta  prisonnier  des  Russes  qui  le 
traitèrent  avec  les  plus  grands  égards. 
Il  revint  en  France  en  1801  et  le  29  mars 
il  fut  nommé  sénateur  et  chargé,  quel- 
ques mois  après,  en  qualité  de  com- 
missaire, de  régler  les  limites  entre  la 
France  et  l'Espagne,  conformément  au 
traité  qu'il  avait  négocié. 

Le  19  mai  1804  il  reçut  le  bâton  de 
maréchal  de  l'Empire,  fut  pourvu  de 
la  sénatorerie  de  Bordeaux  et  nommé 
grrand-offlcier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  en  1805  grand-cordon  du  même  or- 
dre. 

Comme  Jourdan,  Kellermann  et  Sé- 
rurier  il  ne  prit  aucune  part  aux  guer- 
res de  l'Empire.  En  1806  il  eut  le  gou- 
vernement de  Parme  et  de  Plaisance 
qu'il  exerça  avec  autant  de  sagesse 
que  de  probité  ;  donataire  de  40,000  fr. 
en  Westphalie  et  Hanovre,  par  décret 
impérial  du  19  mars  1808;  il  fut  créé 
comte  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
du  6  septembre  1811. 

En  1808,  après  le  départ  de  Joseph 
Bonaparte  il  alla  remplacer  le  maréchal 
Jourdan  à  Naples  et  prit  le  comman- 
dement des  troupes  françaises  dans  ce 
royaume  où  il  fut  comblé  do  toutes 
sortes  de  faveurs  par  le  nouveau  roi 
Joachim  Murât,  qui  le  créa  grand  di- 
gnitaire de  son  ordre  des  Deux-Siciles. 
Mais  lorsque  Pérignon  vit  le  beau- 
frère  de  Napoléon  se  déclarer  contre  la 
France  il  s'éloigna  de  lui  et  se  hâta  de 
revenir  dans  sa  patrie  où  Louis  XVIII 
le  nomma  chevalier  de  Saint-Louis, 
commissaire   extraordinaire   près  la 
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première  division  militaire,  puis  pair 
de  France  le  4  juin  1814,  membre  de 
la  commission  chargée  de  vérifier  les 
titres  des  anciens  officiers  émigrés  à 
la  faveur  royale.  Pendant  les  Cent- 
Jours  il  vécut  retiré  dans  ses  terres  et 
lorsque  le  duc  d'Angoulôme  passa  par 
Toulouse,  il  suivit  ce  prince  qui  des- 
cendait dans  le  midi  pour  organiser, 
avec  le  baron  de  Vitrolles,  la  résis- 
tance contre  le  gouvernement  de  Napo- 
léon. Après  le  départ  du  duc  d'Angou- 
lême  il  refusa  au  général  Delaborde  de 
se  rendre  à  Paris  auprès  de  l'empereur 
et  se  retira  de  nouveau  dans  ses  terres 
jusqu'au  second  retour  de  Louis  XVIII. 

A  la  seconde  Restauration  il  eut  le 
commandement  de  la  première  division 
(Paris)  et  fut  nommé  grand-croix  de 
Saint-Louis  avec  le  titre  de  marquis, 
en  1817.  11  mourut  à  Paris  le  25  dec. 
1818  et  fut  enterré  avec  une  grande 
solennité  au  cimetière  de  l'Est .  Le 
20  février  1819  le  général  de  Ricard  et 
Boissy  d'Anglas  prononcèrent  son 
éloge  devant  la  Chambre  des  Pairs. 

Son  fils  François-Henri,  né  le  23  jan- 
vier 1793,  lui  succéda  dans  la  pairie 
dont  il  se  démit  en  1830,  par  refus  de 
serment,  et  vécut  dans  la  retraite.  Il 
avait  été  aide  de  camp  du  roi  Murât  et 
l'avait  suivi  dans  la  campagne  de  Rus- 
sie. Le  jour  de  la  bataille  de  la  Mos- 
kowa  il  quitta  le  lit  où  la  fièvre  le  re- 
tenait, disant  qu'un  jour  de  bataille  les 
officiers  français  ue  devaient  pas  être 
malades.  Il  mourut  en  novembre  1841. 

Le  maréchal  marquis  de  Pérignon 
appartenait  à  une  ancienne  famille  du 
haut  Languedoc,  originaire  de  Lor- 
raine. Elle  est  connue  par  filiation, 
depuis  1572.  Pendant  dix.  générations 
nous  voyons  cette  famille  occuper  de 
hautes  situations  dans  la  magistratu- 
re, le  clergé  et  l'armée  où  le  maréchal 
porta  si  haut  la  gloire  de  son  nom.  Il 
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était  fils  de  Jean-Bernard  de  Pérignon 
et  de  Mlle  Dirat  ;  le  14  février  1786  il 
épousa  Hélène-Catherine  Grenier,  dé- 
cédée à  Montech,  le  26  octobre  1816, 
dont  il  eut  six  enfanta  : 

1.  Jean-Baptiste-Sophie,  décédé  sans 
alliance  en  1807  ; 

2.  François-Henri  marquis  de  Péri- 
gnon,  confirmé  dans  ce  titre  après  la 
mort  de  sou  père  avec  institution  de 
majorât  par  lettres  patentes  du  16  avril 
1824,  pair  de  France  à  titre  héréditaire 
le  23  février  1819,  gentilhomme  de  la 
chambre  du  roi  ;  aide  de  camp  de  Murât 
pendant  la  campagne  de  Russie,  en 
1812  ;  lieutenant-colonel  de  cavalerie, 
né  à  Montech  le  23  février  1793,  décédé 
à  Grenade  (Haute-Garonne)  le  19  oct. 
1841,  avait  ép.  le  25  mars  1825,  Marie- 
Victoire-Gabrielle-Adrienne-Laure  dé 
Preissac,  décédée  à  Rabastens  (Tarn) 
le  14  avril  1864  dont  :  —  a.  Marie- 
Adrien-Henri-Dieudonné,  marquis  de 
Pérignon.  né  en  1839,  décédé  au  châ- 
teau de  Finhau  (Tam-et-Garonne)  le 
15  octobre  1889,  ancien  zouave  ponti- 
fical, marié  en  juin  1865  à  Antoinette- 
Geneviève' Jules-Marie  de  Rességuier, 
dont  :  aa.  Albert-Antoine-Dominique- 
Fernand-Marie,  marquis  de  Pérignon, 
lieutenant  d'infanterie,  né  en  1866; 
bb.  Bernard  -  Charles  -  Henri  -  Marie, 
comte  de  Pérignon,  lieutenant  au  137* 
d'infanterie,  marié  le  3  juillet  1894  à 
Françoise-Mnrie-Odette-Jacqueline  Ga- 
land  de  Longuerue,  fille  de  Roger, 
baron  de  Longuerue,  et  de  Marguerite 
Normand,  petite-fille  du  général  de 
division  baron  de  Longuerue  ;  ce.  Hen- 
riette, mariée  le  18  juinl895  à  Albert 
Danglade,  lieutenant  de  cavalerie  ; 
—  b.  Marie-Catherine-Léopoldiue,  née 
en  1835,  décédée  à  Rome  le  21  janvier 
1866,  mariée  à  Pierre -Victor- César- 
Isidore-Henri  Falentin,  vicomte  de 
Saintenac. 


ÏÊRAUX  FRANÇAIS 

3.  Léopold  comte  de  Pérignon,  page 
du  roi,  marié  à  N...  d'Arbout-Castillon 
décédée  au  château  de  Montech  en  jan- 
vier 1897,  dont  :  a.  Marie-Kugèue-Fer- 
dinand  vicomte  de  Pérignon,  chef  d'es- 
cadron de  cavalerie  ;  chevalier  de  la 
Légion  d'honneur;  b.  N...  mariée  à 
Marie-Georges-Hippolyte-GustaveDu- 
bernard  de  Saget  ; 

4.  Marie-Josèphe,  née  en  1788,  décé- 
dée à  Bordeaux  le  21  janvier  1858,  ma- 
riée à  Joseph -Marie-Mathieu  baron 
Carayon-Latour  ; 

5.  Marie-Françoise-Germaine,  née  en 
1789,  décédée  en  1844,  mariée  à  Pierre- 
Robert  Lanusse-Boulémont,  baron  de 
l'Empire  ; 

6.  Marie-Agnés-Irma,  née  le  5  avril 
1803,  décédée  en  1849,  mariée  en  1823 
à  Jacques-Marie  vicomte  Cavaignac, 
veuf  de  Jeanne-Aimée-Delphine  d'Au- 
riol,  pair  de  France  le  7  novembre  1839. 

Uazur,  au  bélier  d'argent  passant  et 
contourne,  accorné  d'or,  la  tête  sommée 
d'une  croix  patriarcale  (ou  de  Lorraine} 
du  même. 

ÉTAT  DB  SKUV1CBS 

Grades.  —  Sous-lieutenant  au  batail- 
lon de  garnison  de  Lyonnais,  18  août 
1784;  réformé,  20  mars  1791  ;  lieute- 
nant-colonel à  la  légion  des  Pyrénées, 
16  sept.  1792  ;  chef  de  brigade,  28  juil- 
let 1793  ;  général  de  brigade  ....1793  ; 
général  de  division,  25  décembre  1793; 
membre  du  Conseil  des  anciens,  am- 
bassadeur en  FiSpagne  de  1795  à  1797  ; 
commandant  en  chef  l'armée  des  côtes 
de  Brest,  15  sept.  1799  ;  sénateur, 
15  avril  1801. 

Maréchal  de  l'Empire,  19  mai  1804  ; 
gouverneur  géuéral  de  Parme  et  Plai- 
sance, 18  sept.  1806;  gouverneur  de 
Naples  eteommaudant  l'armée  dans  le 
royaume,  23  juillet  1808  ;  gouverneur 
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de  la  10e  division  militaire  en  1815  ; 
passé  gouverneur  de  la  lre  division 
militaire,  10  janvier  1816;  décédé  a 
Paris.  25  déc  1818. 

Campagnes.  —  Aux  armées  des  Pyré- 
nées-Orientales, sur  les  côtes,  en  Italie. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  2  octobre  1803  ; 
grand  officier,  14  juin  1804;  grand- 
croix,  2  fév.  1805  ;  comte  de  l'Empire, 
1811  ;  pair  de  France,  1814  ;  chevalier 
de  Saint-Louis,  1814  ;  commandeur  de 
Saint-Louis,  1816  ;  marquis,  1817. 

1807 

Claude  Perrin,  dit  Victor,  duc  de  Bol- 
lune,  né  le  7  décembre  1764  à  La  Mar- 
che (Vosges),  s'engagea  à  17  ans  dans 
le  4e  régiment  d'artillerie.  Après  dix 
ans  de  services  il  reçut  son  congé  et 
s'établit  à  Valence  (Drome).  Le  12  oc- 
tobre 1791  il  fut  élu  adjudant  sous-offi- 
cier dans  le  3a  bataillon  des  volontai- 
res de  la  Drome,  et  passa  l'année  d'a- 
près dans  le  3<  bataillon  des  volontai- 
res des  Bouches-du- Rhône  dont  il  eut 
le  commandement.  Bientôt  il  alla  ser- 
vir avec  son  bataillon  à  l'armée  d'Ita- 
lie et  soutint  avec  honneur  uu  combat 
de  plusieurs  heures  à  Coaraza  dans  le 
comté  de  Mce  contre  des  forces  bien 
supérieures.  Il  fut  employé  au  siège  de 
Toulon  où  il  se  conduisit  avec  tant  de 
bravoure  que  le  représentant  Salicetti 
le  nomma  adjudant  général  et  chef  de 
brigade  sur  le  champ  de  bataille  ;  il  fut 
blessé  deux  fois  pendant  le  siège  et  à  la 
fin  des  opérations  terminées  par  la  prise 
de  la  ville  il  reçut  le  grade  de  maré- 
chal de  camp.  A  peine  guéri  de  ses 
blessures  il  passa  à  l'armée  des  Pyré- 
nées-Orientales et  assista  aux  opéra- 
tions militaires  contre  le  fort  Saint- 
Elme  et  la  ville  de  Collioure.  Il  revint 
à  l'armée  d'Italie  et  servit  sous  les  or- 


dres de  Schérer,  de  Bonaparte  et  de 
Massénn,  à  Loano,  à  Mondovi,  à  Cas- 
tiglione,  à  Peschiera,  à  Roveredo  et  à 
San  Giorgio  où  il  fut  assez  sérieuse- 
ment blessé  pour  être  retenu  au  lit 
pendant  un  mois.  Dès  son  rétablisse- 
ment il  reprit  le  service  en  1797  et  se 
signala  dans  les  affaires  de  cette  cam- 
pagne à  Porto  Lignaoo,  à  la  Favorite 
où  il  força  la  capitulation  «lu  général 
autrichien  Provera.  Le  10  mars  1797  il 
fut  promu  général  de  division  et  en 
cette  qualité  il  suivit  le  général  Lannes 
dans  les  Romagnes  ;  il  seconda  ses  opé- 
rations contre  Rome,  en  occupant  suc- 
cessivement Forli,  Faenza,  le  duché 
d'Urbin  et  la  marche  d'Ancône.  Il  quitta 
l'armée  d'Italie  après  la  signature  du 
traité  de  Tolentino,  rentra  en  France 
où  il  fut  mis  à  la  tête  de  la  12°  divi- 
sion militaire  à  Nantes,  et  contribua 
par  la  sagesse  de-  son  administration 
et  la  modération  de  sa  conduite  à  la 
pacification  des  provinces  de  l'Ouest. 

En  1798  il  reprit  le  commandement 
de  sa  division  en  Lombardie  et  contri- 
bua à  la  soumission  du  Piémont,  aux 
batailles  de  Sainte  Lucie,  de  Villafran- 
ca,  d'Alexandrie,  de  la  Trebbia  où  il 
fut  blessé  ;  il  eut  une  part  glorieuse 
sous  le  commandement  de  Champion- 
net  à  la  résistance  contre  les  attaques 
de  Souwarow  général  en  chef  de  l'ar- 
mée austro-russe.  Au  mois  de  mai  1800 
il  fit  partie  du  corps  d'armée  répandu 
sur  les  rives  du  Po  et  du  Tessin,  et  eut 
l'occasiou  de  se  signaler  par  sa  coopé- 
ration décisive  dans  les  victoires  de 
Montebello  et  de  Marengo.  Le  gouver- 
nement  lui  décerna  un  sabre  d'hon- 
neur en  considération  de  sa  conduite 
glorieuse  dans  cette  dernière  journée 
et  lui  donna  le  commandement  de  l'ar- 
mée franco-batave  qu'il  conserva  jus- 
qu'au traité  d'Amiens. 

Après  la  signature  de  la  paix  il  fut 
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uominé  ambassadeur  de  France  eu  Da- 
uetnark  et  reçut  le  titre  de  grand  offi- 
cier de  la  Lésion  d'honueur  (14  juin 
1804)  suivi  Tannée  d'après  du  grand 
cordon  du  mémo  ordre  (f>  mars  1805). 
La  rupture  avec  la  Prusse  ralluma  la 
guerre  et  le  géuéral  Victor  quitta  Co- 
penhague pour  joindre  la  grande  ar- 
mée où  il  fut  nommé  chef  d'état-major 
du  corps  du  maréchal  Lanues  ;  il  fut 
blessé  à  la  bataille  d'Iéna  et  se  distin- 
gua dans  toutes  les  opérations  de  cette 
campagie  notamment  le  26  décembre 
180C,  à  la  bataille  de  Pultusk. 

Chargé  de  la  conduite  du  siège  de 
Dautzick  eu  janvier  1807,  il  fut  enlevé 
avec  fou  aide  de  camp  sur  la  route 
aux  environs  de  Stettin  par  un  déta- 
chement de  cavalerie  ennemie;  pres- 
que aussitôt  échangé  il  alla  diriger  le 
siège  de  Graudeutz  sur  la  Vistule, 
d'où  il  passa  daus  l'armée  du  maré- 
chal Beruadotte,  et  eu  l'absence  du 
maréchal,  commanda  le  premier  corps 
de  la  grande  armée  à  la  bataille  de 
Friedlaud  (14  juin  1807)  ;  dans  le  mois 
qui  suivit  il  reçut  le  bàtou  de  maré- 
chal de  l'empire  (11  juillet). 

Après  le  traité  de  Tilsitt  le  maréchal 
Victor  fut  nommé  gouverneur  de  la 
Prusse  et  pendant  les  quinze  mois  de 
•son  administration  il  se  concilia  l'es- 
time des  habitants.  Le  10  sept.  1808,  il 
fut  nommé  duc  de  Bellune  et  peu  après 
commandant  du  lrr  corps  de  la  grande 
armée  eu  Espagne.  Daus  le  cours  de 
cette  année  il  se  couvrit  d  u  ne  gloire 
nouvelle  par  les  victoires  remportées  à 
Espinosa-de-los-Monteros  (11  novem- 
bre) à  Sommo-Sierra  (:î0  nov.)  et  la 
p?trt  qu'il  eut  à  l'attaque  et  à  la  prise 
de  Madrid  le  2  décembre. 

10  janvier  1800  il  marcha  sur 
Tolède  et  mit  eu  déroute  le  duc  de 
l'I ufantado  après  lui  avoir  pris  40 
pièces  de  canon  et  fait  10.000  prison- 


niers, des  mômes  troupes  qui  avaient 
force  un  corps  d'armée  française  à 
capituler  à  Baylen.  Il  ne  fut  pas  moius 
heureux  contre  le  général  Cuesta  qu'il 
battit  près  deMedellin  en  lui  infligeant 
des  pertes  encore  plus  considérables. 

Malgré  ces  importants  succès  le  ma- 
réchal Victor  ne  fut  pas  en  état  de  se- 
conder efficacement  les  projets  de  Na- 
poléon contre  le  Portugal  ;  il  dut  opé- 
rer une  prudente  retraite  devant  les 
forces  combinées  anglo-portugaises  et 
espagnoles  commandées  par  sir  Ar- 
thur Welesley  (depuis  duc  de  Welling- 
ton). Après  la  glorieuse  victoire  rem- 
portée a  Ocana  le  18  novembre  1809, 
le  maréchal  Victor  descendit  dans 
l'Andalousie  et  commença  le  mémora- 
ble siège  de  Cadix  où  pendant  trente 
mois  il  fit  échouer  toutes  les  tentatives 
des  alliés  et  couvrit  son  armée  par  des 
fortifications  et  des  retranchements 
inexpugnables.  Le  23  mars  1810  après 
douze  jours  d'attaque,  il  s'empara  du 
du  fort  Matagorda  dont  la  possession 
permit  plus  tard  de  rendre  à  la  liberté 
1500  prisonniers  français  détenus  sur 
les  poutous  de  la  rade  de  Cadix  au 
mépris  de  la  capitulation  de  Baylen. 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  ne  vit 
pas  la  fi u  du  siège  de  Cadix,  dont  les 
travaux  firent  tant  d'honneur  a  son 
armée  et  qui  fut  levé  le  25  août  par 
suite  de  la  perte  de  la  bataille  de  Sala- 
mauque  ou  des  Arapiles. 

Au  mois  d'avril  il  avait  été  appelé  au 
commandement  du  9e  corps  de  la 
Grande  armée  en  Allemagne.  Il  prit 
part  à  l'expédition  de  1812,  où  il  donna 
des  preuves  de  signalées  de  capacité 
et  de  valeur,  hélas  inutiles  dans  la 
première  partie  de  la  campagne,  mais 
plus  effectives  dans  la  retraite  dont  il 
atténua  le  désastre  par  d'habiles  ma- 
nœuvres à  Lukolm,  à  Moliany,  à  Ra- 
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tulicze,  et  surtout  au  passage  de  la 
Bérésiua. 


Après  la 


réorganisation 


de 


armée 

en  1813  le  duc  de  Bellune  eut  le  com- 
mandement du  2e  corps  et  donna  de 
nouvelles  preuves  de  valeur  à  Lutzcn, 
à  Wacbau,  à  Leipzig.  Quand  nos 
troupes  dans  leur  seconde  retraite  eu- 
rent repassé  le  Rhin  il  fut  chargé  de 
protéger  la  frontière  de  Baie  à  Stras- 
bourg, et  pendant  la  campagne  de 
1814,  il  eut  occasion  de  se  signaler  <n 
doux  circonstances  mémorables,  le 
29  janvier  avec  le  duc  de  Raguse,  dans 
le  combat  de  Brienne  contre  l'armée 
russe  et  prussienne  commandée  par 
le  feld  maréehal  Blucker,  et  le  1er  fé- 
vrier à  la  bataille  de  la  Rottière  où 
3G.000  hommes  de  troupes  françaises 
luttèrent  inutilement  contre  une  ar- 
mée de  100,000  hommes  de  troupes  al- 
liées. 

Le  17  février  le  duc  de  Bellune  bat- 
tit le  comte  de  Palhen,  au  village  de 
Mormant,  et  le  même  jour  il  culbuta 
la  divisiou  bavaroise  du  général  La- 
înotte,  près  de  Valjouan  ;  ces  deux 
auccès  forcèrent  le  prince  de  Schwarl* 
zembergà  se  replier  sur  la  gauche  de 
la  Seine. 

Ayaut  reçu  Tordre  de  marcher  sur 
Montereau,  il  crut  pouvoir  laisser  re- 
poser ses  troupes  pendant  quelques 
heures  à  Salins  (Seine-et-Marne).  Cette 
halte  le  mit  en  retard  ;  il  ne  put  occu- 
per à  temps  les  ponts.  L'Empereur, 
furieux,  lui  ôta  son  commandement 
à  la  suite  d'une  explication  des  plus 
vives  et  le  donna  au  général  Gérard. 

Le  maréchal  voulut  justifier  sa  len- 
teur de  la  veille  par  son  concours  du 
lendemain  ;  en  rappelant  les  effets  hé- 
roïques déployés  contre  les  Bavarois, 
il  ne  manqua  pas  d'invoquer  le  souve- 
nir de  son  gendre,  le  général  de  Cha- 
taux,  qui  venait  d'être  atteint  mortel- 


lement sous  ses  yeux  par  un  coup  de 
feu,  en  cherchant  à  tourner  la  hauteur 
dt.  Surville,  pour  s'avancer  jusqu'au 
pont  mr  la  Seine.  Le-"  sanglots  étouf- 
fèrent sa  voix  et  Napoléon  témoigna  à 
son  tour  une  vive  émotion  :  «  —  Je  vais 
«  prendre  un  fusil,  s'écria  le  maréchal  ; 

•  je  n'ai  poiut  oublié  mon  ancien  mé- 
«  tier  ;  Victor  se  placera  dans  les  rangs 

•  de  la  Garde  ».  Vaincu  par  cet  excès 
de  dévouement  :  «  Restez,  lui  dit  alors 
t  Napoléon,  en  lui  tendant  la  main,  je 
«  ne  puis  vous  rendre  votre  corps  d'ar- 

•  mée  puisque  je  l'ai  donué  à  Gérard, 

•  mais  prenez  deux  divisions  de  ma 
f  Garde  et  qu'il  ne  soit  plus  question 
t  de  rieu  entre  nous.  • 

Le  dévouement  de  Bellune  ne  fut 
pas  soumis  à  une  longue  épreuve.  Le 
7  mars  à  la  bataille  de  Craonne,  au 
moment  où  il  venait  de  s'emparer  de 
l'abbaye  de  Vauclerc  après  des  prodi- 
ges de  valeur,  il  fut  frappé,  sur  la  li- 
sière du  bois  d'Aillés,  d'une  balle  qui 
lui  traversa  la  cuisse  et  quitta  le  champ 
de  bataille  pour  n'y  plus  reparaître  (1). 

Après  l'abdication  de  l'Empereur,  il 
aceneillit  avec  empressement  les  Bour- 
bons. 

Le  16  décembre  1814,  il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  2*  division  militaire. 
Il  était  à  Sedau  le  10  mars  1815  lors- 
qu'il apprit  le  débarquement  de  Napo- 
léon; il  publia  un  ordre  du  jour  d'une 
extrême  violence  contre  l'tmpercuret 
n'ayant  pas  réussi  à  entraîner  les  trou- 
pes de  sa  division  dans  la  résistance, 
il  alla  rejoindre  Louis  XVIII  à  Gand. 

Au  second  retour  des  Bourbons,  il 
fut  nommé  pair  de  France  et  major 
général  de  la  garde  royale  (17  août  et 
2  octobre  1815),  puis,  mis  à  la  tète  de 
la  16°  division  militaire.  En  1821,  il 
fut  nommé  ministre  de  la  guerre  et 


(1)  Mtchaud, 
p.  333-355. 
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chargé  de  préparer  la  campagne  d'Es- 
pagne. N'ayant  pas  été  agréé  par  le 
duc  d'Angoulênie  comme  major  géné- 
ral de  l'armée,  il  donna  sa  démission 
de  ministre  de  la  guerre  et  fut  rem- 
placé le  19  octobre  1823  par  le  baron 
de  Damas. 

V  Le  30  novembre  1823,  le  roi  nomma 
le  duc  de  Bellune  ambassndeur  de 
France  en  Autriche  et  accompagna 
cette  promotion  d'une  lettre  conçue 
dans  les  termes  les  plus  flatteurs,  mais 
le  duc  n'accepta  pas  et  se  concentra 
dès  lors  exclusivement  daus  ses  fonc- 
tions de  major  général  de  la  garde 
royale. 

Lors  du  sacre  de  Charles  X  en  1825, 
il  reçut  le  commandement  du  camp  de 
Reims  et  fut  compris  à  l'occasion  de 
cette  solennité  parmi  les  chevaliers  de 
l'ordre  du  Saint-Esprit. 

Il  entra  eu  1828  au  conseil  supérieur 
de  la  guerre.  Après  la  révolution  de 
juillet,  il  ne  crut  pas  devoir  refuser  le 
serment  au  nouveau  gouvernement, 
mais  il  se  tint  eu  dehors  des  affaires 
politiques  et  mourut  à  Paris  le  l,rmars 
1841. 

Le  maréchal  duc  de  Bellune  était  fils 
de  Charles  Perrin,  huissier  royal  et  de 
Marie  Floriot  ;  il  ép.  1°  le  16  mai  1791 
à  Valence,  en  Dauphiné,  Jeaune-Ma- 
rie-Joséphine  Muguet,  décédée  à  Paris 
le  30  avril  1826,  divorcée  en  1802  ; 
2°  en  mai  1803  eu  Hollande,  où  il  com- 
mandait l'armée  franco-batave,  Wilhe- 
mine-Julienne  Vosch  d'Avesaet,  qui 
fut  dame  du  palais  impérial,  décédée 
à  Paris  le  5  décembre  1831.  11  eut  du 
premier  mariage  : 

1.  Charles  Perrin  de  Bellune,  décédé 
saus  postérité,  en  1827. 

2.  Napolcon-Victor-François,  né  en 
1796,  duc  de  Bellune,  sénateur  du 
second  Empire  3  janvier  1853,  décédé 
à  Paris  le  2  déc.  1853,  marié  le  18  fé- 


vrier 1826  à  Maria  de  Penhos  de  La- 
cerda  de  Lemos,  décédée  à  Tours  le  24 
août  1879,  dont  :  a.  Victor-Marie-Fran- 
çois-Marie duc  de  Bellune,  ancien  se- 
crétaire d'ambassade,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  né  à  Alcantara 
(Portugal),  le  5  mai  1828,  marié  le 
4  nov.  1863  à  Marie-Louise-Jenny  Cos- 
sart  d'Espiès,  dont  :  aa.  Jeanne- Vic- 
torine-Marie-Edmonde  vicomtesse  de 
Jaromenha  par  collation  du  roi  de  Por- 
tugal ;  bb.  Berthe-Julie- Antoinette, 
mariée  le  11  mai  1891  à  Fernand-Marie- 
DésiréWerry  de  Hults,  comte  romain  ; 
b.  Antonio-Marie,  décédé  en  1857,  sans 
postérité  ;  c.  Eugène-Victor  marquis 
de  Bellune,  lieutenant  et  officier  d'état- 
jor,  décédé  à  Mytho,  1861,  sans  al- 
liance ;  d.  Jules- Auguste-Marie,  cha- 
noine de  l'église  de  Tours,  né  eu  1838  ; 
e.  Victoriue-Marie,  mariée  le  22  juin 
1859  à  René-Gédéon-César  Anot  de 
Maizières  ;  f.  Henriette  •  Fernande  ; 
g.  Louise-Stéphauie-Joséphine,  décédée 
à  Versailles  en  1856;  A.  Marie-Thé- 
rèse. 

3.  Napoléon-Victor-Eugène,  marquis 
.de  Bellune,  né  en  1799,  décédé  à  Paris 

en  1852,  marié  le  30  juillet  1846  à  Ca- 
therine-Mary-Adolphine  de  Portes,  dé- 
codée en  mars  1896,  (remariée  2°  en 
1853  à  Charles-Eugène- Henri-Joseph 
Texier,  marquis d'Hautefeuille,  décédé 
eu  1857  ;  3°  le  9  octobre  1862  à  Mau- 
rice-René-Luc vicomte  de  Sapinaud, 
sans  postérité). 

4.  N...  Perriu  de  Bellune,  née  en 
1792,  à  Paris,  décédée  en  1822,  mariée 
le  8  mai  1811  au  général  Louis  Huguet 
de  Chataux,  baron  de  l'Empire,  tué  en 
1814  sur  le  champ  de  bataille  à  Mon- 
tereau,  sous  les  yeux  de  son  beau- 
père. 

Le  maréchal  de  Bellune  eut  de  sou 
second  mariage  : 

5.  Stéphanie-Joséphine,  née  en  1805. 
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décédée  à  Paris  en  1832,  mariée  à  Louis- 
François-Hector  Le  Gendre  comte  d'On- 
zenbray. 

Parti,  au  1  d'azur,  au  deœtrochère 
armé  de  toutes  pièces  d'argent,  le  bras- 
sard clou*  et  orné  d'or,  tenant  une  r'pëe 
d'argent,  montée  d'or,  et  mouvant  du 
flanc  senestre  ;  au  II  d'or,  au  lion  de 
sable,  à  la  fascv  de  gueules  brochant  sur 
le  tout  ;  au  chef  des  ducs  de  l'Empire 
brochant  sur  le  parti. 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Soldat  au  4°  régiment 
d'artillerie,  16  octobre  1781  ;  congédié 
1er  mars  1791  ;  volontaire  au  3'  batail- 
lon de  laDrOme;  adjudant  sous-offi- 
cier 15  février  1792:  adjudant  major 
au  5*  bataillon  des  Bouches-du-Rhôue, 
4  août  1792  ;  chef  de  bataillon,  15  sep- 
tembre 1792  ;chef  de  brigade,  adjudant 
général  nommé  par  les  représentants 
près  l'armée  d'Italie,  2  octobre  1793  ; 
général  de  brigade  nommé  par  les  re- 
présentants près  l'armée  d'Italie,  20 
décembre  1793,  confirmé  dans  ce  grade 
l'\  juin  1795;  général  de  division,  10 
mars  1797  ;  employé  à  l'armée  d'Angle- 
terre, 12  janvier  1798;  commandant  la 
12e  division  militaire,  17  mars  1798  ; 
employé  à  l'armée  d'Italie,  3  mai  1798  ; 
employé  à  l'armée  de  réserve  18  mars 
1800  ;  lieutenant  du  général  eu  chef  de 
l'armée  de  Batavie,  25  juillet  1800; 
disponible,  23  avril  1804  ;  ministre  plé- 
nipotentiaire en  Danemarck,  19  février 
1805;  commandaut  en  chef  le  10°  corps 
de  la  grande  armée  en  janvier  1807  ; 
—  en  chef  le  l,r  corps  de  la  grande 
armée  en  juin  1807. 

Maréchal  de  l'empire,  13  juillet  1807  ; 
commandant  en  chef  le  lor  corps  de 
l'armée  d'Espague,  en  août  1808  ;  appe- 
lé a  la  graude  armée,  3  avril  1812  ; 
commandant  en  chef  le  9*  corps  d'ar- 


mée, en  août  1812  ;  —  le  2U  corps,  12 
mars  1813  ;  gouverneur  de  la  2*  divi- 
sion militaire,  6  décembre  1814  ;  major 
général  de  la  garde  royale,  8  septem- 
bre 1815;  président  de  la  commission 
chargée  d'examiner  les  services  des  of- 
ficiers pendant  les  Cent  Jours,  12  octo- 
bre 1815  ;  gouverneur  de  la  10°  divi- 
sion militaire  sans  lettres  de  service  10 
janvier  1816,  au  15  nov.  1820  ;  nommé 
au  commandement  supérieur  des  6«  7e 
18e  et  19»  divisions  militaires  par  or- 
donnance royale  (mission  temporaire, 
conserve  sod  emploi  de  major  général) 
27  mars  1821  ;  nommé  ministre  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  la 
guerre  par  ordonnance  royale,  conser- 
ve son  emploi  de  major  général,  14 
dée.  1821  ;  a  quitté  le  portefeuille  et 
repris  ses  fonctions  de  major  général, 
19  octobre  1823  ;  commandaut  en  chef 
le  camp  de  Reims,  6  mai  1825  ;  mem- 
bre du  Conseil  supérieur  de  la  guerre 
du  7  février  1828  au  1«  août  1830. 

Campagnes.  —  Aux  armées  des  Py- 
rénées, d'Italie,  d'Angleterre  et  de  ré- 
serve ;  eu  Batavie;  grande  armée,  pri- 
sonnier de  guerre  en  janvier  1807  et 
échangé  ;  en  Espagne  ;  grande  armée  ; 
à  Gand. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  A  reçu 
à  la  bataille  d  léna  le  13  octobre  1806 
un  biscaïen  qui  lui  a  fait  une  forte 
contusion  (18°  bulletin)  ;  a  obtenu  le  6 
juillet  1800  un  sabre  d'honneur  pour 
sa  conduite  distinguée  à  la  bataille  de 
Marengo. 

Titres  et  decorations.  —  Chevalier  de 
la  Légiou  d'honneur  24  sept.  1803  ; 
grand  officier,  14  juin  1804  :  grand 
croix,  6  mars  1805  ;  duc  de  Bellune, 
1808  ;  chevalier  de  Saint-Louis  1814; 
pair  de  France,  1815  ;  grand  croix  de 
Saint-Louis,  1820  ;  chevalier  de  l'ordre 
du  Saint  Esprit,  1825. 
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Etienne-Jacques -Joseph  -  Alexandre 
Macdonald,  duc  de  Tarante,  naquit  à 
Sedan  (Ardennes)  le  17  novembre  1765 
d'une  famille  noble  d'Ecosse  qui  avait 
suivi  Jacques  II  en  France.  Après 
avoir  terminé  ses  études,  il  entra 
comme  lieutenant  dans  le  régiment 
d'infanterie  irlandais  de  Dillon  et  ser- 
vit en  1784  sous  Maillebois. 

Au  lieu  d'émigrer  avec  son  régi- 
ment, il  servit  dans  l'état-major  de 
Beurnonville  puis  dans  celui  de  Du- 
mouriez. 

Nommé  colonel,  à  la  suite  de  la  ba- 
taille de  Jemmapes  dans  laquelle  il 
s'était  distingué,  il  fut  employé  peu 
après  comme  général  de  brigade  à 
l'armée  du  Nord  sous  Picbegru  et  fit 
la  campagne  de  Hollande;  il  battit  en 
plusieurs  rencontres  le  corps  d'armée 
commandé  par  le  duc  d'Yorck. 

Nommé  général  de  division  en  1796, 
il  commanda  à  l'armée  du  Rhin,  à 
Cologne  et  à  Dusseldorf.  Passé  à  l'ar- 
mée d'Italie  il  continua  à  servir  avec 
éclat,  et  après  l'invasion  des  Etats 
romains  en  1798,  il  obtint  le  gouver- 
nement de  Borne.  Obligé  d'abandonner 
cette  capitale  assiégée  par  une  armée 
de  80,000  Napolitains,  il  continua  la 
guerre  de  concert  avec  Championnet. 
Il  contribua  à  la  prise  de  Naples  et 
eut  le  commandement  en  chef  de  l'ar- 
mée lorsque  Championnet  fut  destitué 
et  arrêté  par  ordre  du  Directoire. 

En  4799,  il  fut  envoyé  à  l'armée 
d'Helvétie  où  après  une  campagne  pé- 
nible il  repoussa  les  Autrichiens  dans 
le  pays  des  Grisons;  il  eut  ensuite  le 
commandement  de  l'armée  de  la  Haute- 
Italie,  après  les  revers  éprouves  par 
Schérer  ;  et  avec  28.000  hommes  il  tint 
tête  dans  la  bataille  de  la  Trebbia  à 
50.000  Russes,  commandés  par  Sou- 


warow,  9  juin  1799,  mais  ayant  voulu 
recommencer  le  combat  le  lendemain, 
il  fut  battu  et  la  bataille  fut  tellement 
sanglante,  que  dans  l'étonnement  de 
sa  victoire,  Souwarow  s'écria  :  «  En- 
core un  semblable  succès  et  nous  au- 
rons perdu  la  péninsule.  »  Il  prit  la 
route  de  Parme  et  fit  sa  jonction  avec 
le  général  Moreau  près  de  Gênes.  Le 
mauvais  état  de  sa  santé  l'obligea  à 
rentrer  en  France.  C'était  à  la  veille 
du  18  brumaire  ;  il  seconda  puissam- 
ment les  projets  de  Bonaparte. 

Moreau,  général  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin,  le  choisit  comme  un  de  ses 
lieutenants  et  lui  confia  le  commande- 
ment de  l'aile  droite.  Après  la  bataille 
de  Marengo  le  premier  consul  le  mit  à 
la  tête  de  l'armée  de  réserve  chargée 
d'opérer  dans  la  Haute-Italie  et  dans 
le  Tyrol,  ou  il  se  signala  à  la  Rocca 
d'Anfo,  à  Pieve,  à  San  Alberto  et  à  la 
prise  de  Trente.  Le  ministre  de  la 
guerre  lui  écrivit  que  •  l'intrépidité 
et  l'héroïque  constance  manifestées 
par  l'armée  sous  son  commandement 
au  passage  du  Splugen,  le  sommet 
le  plus  escarpé  des  montagnes  du 
Tyrol,  serait  une  des  époques  mémo- 
rables des  faits  militaires  de  la  France.  » 
L'armistice  de  Trévise  vint  mettre  un 
terme  à  cette  campagne  remarquable 

Nommé  ministre  plénipotentiaire  à 
la  cour  du  Danemarck,  il  s'acquitta 
avec  intelligence  de  ses  nouvelles  fonc- 
tions. Lors  du  procès  de  Moreau  ayant 
voulu  prendra  la  défense  de  son  ancien 
général,  il  fut  disgracié  et  passa  cinq 
années  dans  la  retraite.  En  1809  il 
reprit  du  service  et  fut  envoyé  en 
Italie  sous  le  prince  Eugène,  puis  en 
Allemagne  où  il  se  distingua  au  pas- 
sage del'Isonzo,  à  la  prise  de  Layback, 
au  siège  de  Raab,  et  à  Wagram  où  il 
eut  deux  chevaux  tués  sous  lui. 

Quoique  blessé  à  la  jambe  dans  l'ac- 
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tion  décisive,  Macdonald  était  resté  à 
cheval  jusqu'à  ce  que  la  victoire  fut 
décidée.  Ses  aides-de-camp  le  trauspor- 
tèrent  dans  une  cabane  voisine.  Alors 
arriva  le  général  Rapp  avec  Tordre  de 
l'amener  au  quartier  général  où  l'em- 
pereur l'attendait.  Dès  qu'il  l'aperçut, 
il  poussa  son  cheval  et  l'embrassa 
d'uue  telle  force  que  Macdonald  faillit 
tomber.  Puis,  devant  tout  le  monde,  il 
lui  dit  d'un  ton  fort  haut  et  distinct  : 
•  Général  Macdonald,  oublions  le  passé, 
soyons  amis  !  je  vous  fais  maréchal  et 
duc,  vous  l'avez  mérité.  —  Ah  !  sire  1 
s'écria  Macdonald  avec  une  vive  émo- 
tion, désormais  entre  nous  c'est  à  la 
vie,  à  la  mort  !  »  Le  soir,  il  fut  annon- 
cé chez  l'Empereur  sous  le  titre  de  duc 
de  Tarente.  (Biog.  Didot,  t.  32,  p.  505.) 

Après  l'armistice  de  Znaïm,  il  alla 
commander  à  Gratz  et  y  laissa  de  si 
bons  souvenirs  qu'à  son  départ  les 
Etats  lui  votèrent  un  présent  de 
200,000  francs.  Le  maréchal  refusa  no- 
blement et  ait  aux  députés  :  •  Si  vous 
croyez  me  devoir  quelque  chose,  je 
vous  donnerai  moyen  de  vous  acquit- 
ter, c'est  de  prendre  soin  des  300  ma- 
lades que  je  laisse  dans  votre  ville.  » 

En  avril  1810,  il  fut  envoyé  en  Es- 
pagne pour  remplacer  Augereau  et  y 
resta  jusqu'en  1811,  oû  il  laissa  le  com- 
mandement au  général  Decaen. 

Chargé  en  1812,  du  commandement 
du  dixième  corps  4e  la  grande  armée, 
il  montra,  lors  de  la  retraite,  la  plus 
grande  fermeté,  et  pendant  les  campa- 
gnes de  1813  et  1814  il  eut  de  nouveau 
l'occasion  de  donner  des  preuves  de  sa 
bravoure  et  de  son  habileté  militaire  à 
Lutzen  et  à  Bautzen  et  plus  tard  à 
Leipzig  et  à  la  bataille  de  Hanau.  Dans 
la  campagne  de  France,  il  brilla  sur- 
tout au  siège  de  Nangis  (17  février 
1814). 


Après  l'abdication  de  l'Empereur, 
le  maréchal  Macdonald  envoya  son 
adhésion  à  LouisXVIlI  et  futélevé  à  la 
pairie  ;  il  reçut  la  croix  de  Saiut- Louis 
et  le  commandement  de  la21«  division 
militaire.  Pendant  les  Cent-Jours,  il 
refusa  le  commandement  qui  lui  avait 
été  offert  et  servit  comme  simple  gre- 
nadier dans  la  garde  nationale  de  Pa- 
ris. Eu  juillet  1815  il  fut  chargé  d'opé- 
rer le  licenciement  de  l'armée  de  la 
Loire  et  peu  après  le  roi  le  nom  ma  grand 
chancelier  de  la  Légiou  d'honneur, 
puis  gouverneur  de  la  21°  division  mi- 
litaire, poste  qu'il  conserva  jusqu'en 
1830.  Après  la  révolutiou  de  juilllet 
le  maréchal  vécut  dans  la  retraite. 
11  est  mort  dans  sa  maison  de  cam- 
pagne, à  Courcelles,  le  24  sept.  1840. 
Le  comte  de  Ségur  prononça  son  éloge 
à  la  Chambre  des  Pairs  le  15  janv.  1841. 

Dans  cet  éloge  le  comte  de  Ségur 
qui  avait  été  son  aide  de  camp,  traçait 
ainsi  le  portrait  physique  et  moral  du 
duc  de  Tarente  : 

«  Il  était  de  ceux  dont  les  dehors 
heureux  sont  d'une  àme  pure  et  géné- 
reuse la  digne  et  fidèle  image.  Rien 
en  lui  ne  dissimulait.  Son  àme  ressor- 
tait sous  tous  les  traits  de  sa  noble 
figure,  elle  s'annonçait  à  tous  les  yeux 
dans  toutes  les  habitudes  de  sa  per- 
sonne. Sa  bienveillance  dans  le  charme 
de  sou  accueil,  la  vive  et  trop  inquiète 
tendresse  de  son  cœur  pour  les  siens 
dans  l'ardeur  expressive  de  ses  regards 
et  de  ses  caresses,  la  spirituelle  et  par- 
fois malicieuse  gaité  de  son  esprit  dans 
la  finesse  d'un  sourire  presque  habi- 
tuel, et,  s'il  est  permis  de  s'exprimer 
ainsi,  l'élévation,  la  loyauté,  la  droi- 
ture de  ses  sentiments  et  sou  inébran- 
lable et  audacieuse  valeur  dans  sa 
noble  et  haute  démarche,  dans  son  port 
de  tête  remarquablement  élevé,  dans 
la  fermeté  mâle  et  souvent  prête  à 
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devenir  fière  de  sôn  regard  franc, 
calme  et  assuré.  » 

Le  maréchal  Macdonald  duc  de  Ta- 
reute,  appartenait  à  une  famille  noble 
d'Ecosse  ;  il  était  fila  de  Niel  Macke- 
chan  cadet  de  la  maison  écossaise  de 
Macdonald  de  Claranald,  qui  accom- 
pagna le  priuce  Charles  -  Edouard 
Stuart  et  Flora  Macdonald,  sa  parente, 
dans  leur  fuite  en  1746  et  passa  sur  le 
continent.  Il  ép.  1°  le  5  mai  1791  Marie- 
Constance  Jacob,  décédée  à  Paris  le  10 
mai  1797;  2°  le  26  juin  1798  Félicité- 
Françoise  de  Montholon,  décédée  en 
1804,  veuve  d'un  premier  mariage  du 
géuéral  Barthélémy-Catherine  Joubert  ; 
3°  le  25  septembre  1821  Ernestine- 
Thérèse  Gasparine  de  Bourgoing,  fille 
de  l'ambassadeur,  décédée  à  Paris  le  13 
avril  1825. 

Il  eut  du  premier  mariage:  1.  Anne- 
Charlotte  née  en  1792,  décédée  en 
1870,  mariée  en  décembre  1810  à  Nico- 
las-François-Sylvestre Régnier  duc  de 
Massa  ;  2.  et  Adèle-Klisabeth,  née  en 
1794,  décédée  en  1822,  mariée  le  20 
nov.  1813  à  Alphonse-Claude-Charles- 
Bernardiu,  comte  de  Perregaux,  pair 
de  France  ; 

Du  second  mariage  :  3.  Alexandrine- 
Anne-Sidonie,  née  en  1803,  mariée  en 
1824  à  Auseltne-François-Marie-Henry 
marquis  de  Rochedragon,  maréchal  de 
camp,  décédé  le  8  août  1851  ; 

Du  troisième  mariage  :  4.  Louis- 
Marie-Alexandre-Charles,  duc  de  Ta- 
rente,  né  en  1824,  filleul  du  roi  Char- 
les X  et  de  madame  la  Dauphine,  du- 
chesse d'Angouléme  ;  sénateur  du 
second  Empire,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  décédé  en  1881, 
marié  le  28  déc.  1849  à  Brigitte-Eula- 
lie-Antoiuette-Sidonie  Wettiur,  décé- 
dée à  Paris  en  1879,  dont  : 

1.  Napoléon  Eugène-Alexandre-Fer- 
gua  Macdonald  duc  de  parente,  ancien 


officier  de  cavalerie,  né  le  13  février 
1854  ; 

2.  Marie  -  Thérèse- Alexandrine-Sido- 
nie,  mariée  le  9  juillet  1869  à  Henri - 
Charles-Jean  baron  de  Pommereul  ; 

3.  Marie-Inès-Eugénie-Flora,  née  en 
1851,  décédée  en  1852; 

4.  Marie-Ernestine-Suzanne,  née  en 
1853,  mariée  ; 

5.  Marie- Alexandrine-Sidonie,  née 
1859. 

Ecarlclé,  au  1  d'argent,  au  lion  de 
gueules  ;  au  2  d'or,  au  dextrochère  ar- 
mé de  gueules  tenant  une  croix  du  cal- 
vaire  recroisetee  et  fichée  du  même  ;  au 
3  d'or,  à  la  galère  de  sable,  pavillonnve 
et  girouettée  de  gueules  ;  au  4  de  sino- 
ple,  au  saumon  nageant  d'argent  ,  au 
chef  brochant  des  ducs  de  l'Empire. 

ÉTAT  DE  SEBVICF.S 

(/rades.  —  A  servi  dans  la  légion  de 
Maillebois  de  1784  à  1786  ;  sous-lieute- 
nant de  remplacement  au  régiment  de 
Dillon  87°  d'infanterie,  12  juin  1787  , 
sous-lieutenant  et  lieutenant  dans  le 
môme  régi  meut  1er  décembre  1787  au 
10  octobre  1791  ;  aide  de  camp  de  Beur- 
nonville  17  juiQ  1792  ;  capitaine  le 
19  août  1792  ;  aide  de  camp  près  le  gé- 
néral Dumouriez  20  août  1792  ;  lieute- 
nant-colonel au  94°  régiment,  12  nov. 
1792  ;  chef  de  brigade  au  2«  régiment 
d'infanterie,  lyr  mars  1793  ;  général  de 
brigade  provisoire,  26  août  1793  ;  gé- 
néral de  division  employé  à  l'armée  du 
Nord,  28  nov.  1794  ;  employé  dans  les 
troupes  stationnées  en  Hollande  en 
1797  ;  employé  à  l'armée  d'Italie,  24 
avril  1798  ;  commandant  les  troupes 
françaises  a  Rome,  11  juillet  1798; 
commandant  en  chef  l'armée  de  Naples, 
13  février  1799;  inspecteur  général 
d'infanterie,  21  janvier  1800  ;  employé 
a  l'armée  de  réserve,  29  mars  1800  : 
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en  mission  eu  Danemarck  en  1801  ; 
autorisé  à  passer  au  service  de  Naples, 
28  février  1807  ;  employé  à  l'armée 
d'Italie,  28  mars  1809. 

Maréchal  de  l'empire  12 juillet  1809  ; 
commandant  en  chef  l'armée  de  Cata- 
logne et  gouverneur  général  de 
la  province  de  ce  nom,  £4  avril  1810; 
passé  à  la  grande  armée  3  avril  1812  ; 
commandant  le  10*  corps  en  1812; 
commandant  le  11*  corps  de  la  grande 
armée  18  avril  1813  ;  commandant  le 
11°  corps  d'armée  (nouvelle  organisa- 
tion) janvier  1814;  gouverneur  delà 
21e  division  militaire,  21  juin  1814  ; 
commandant  l'armée  formée  à  Paris 
sous  les  or  ires  de  S.  A.  R.  le  duc  de 
Berry  en  mars  1815;  grand  chancelier 
de  la  Légion  d'honneur,  2  juillet  1815; 
commandant  en  chef  l'armée  de  la  Loi- 
re, 26  juillet  1815  ;  major  général  de  la 
garde  royale  8  sept.  1815  ;  gouverneur 
de  la  21*  division  militaire  du  3  octobre 
1815  au  15  novembre  1830. 

Campagnes.  —  Aux  armées  du  Nord, 
deSambre-et-Meuse,  d'Italie,  de  Naples 
et  des  Grisons  ;  en  Espagne  ;  à  la  Gran- 
armée. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  Blessé 
le  24  prairial  de  Tan  vu  à  la  bataille 
de  Modène.  Armée  du  Nord  :  Affaire  de 
Wervick  et  Commines  le  13  septembre 
1793;  combat  d'Hooglede  près  Ypres, 
25  prairial  an  h  ;  prise  de  Thielt  le  19 
nivôse  an  m  ;  passage  de  Wahl  près 
Nimègue,  le  21  nivôse  an  m  ;  prise  de 
Naerden  le  2  pluviôse  an  m.  Armée  de 
Naples  :  Bataille  de  Nepi  le  14  frimaire 
an  vu  ;  bataille  d'Astricoli  le  16  fri- 
maire an  vu  ;  affaire  de  Calvi  le  21  fri- 
maire an  vu  ;  attaque  et  prise  de  Na- 
ples les  2,  3  et  4  pluviôse  an  vu.  Re- 
traite de  l'armée  da  Naples.  Attaque  et 
prise  de  Modène  le  24  prairial  an  vu. 
Le  général  Macdonald  fut  blessé  griè- 
vement a>ns  cette  attaque  ;  bataille  de 
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Trebia,  les  29  et  30  prairial,  1  et  2  mes- 
sidor an  vu. 

Titres  et  décorations,  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  16  octobre  1803  ; 
grand  officier,  15  juin  1804  ;  grand 
croix,  14  août  1809.  Grand  croix  de 
l'Ordre  de  Malte,  autorisé  le  31  octobre 
1825.  Duc  de  Tarente,  1809;  Grand 
croix  de  Saint-Louis,  1820  ;  chevalier 
de  TOrdredu  Saint-Esprit,  1820. 

1809 

NicoiasCharles-Marie  Oudinot,  duc 
de  Reggio,  né  à  Bar-le-Duc  le  25  avril 
1767,  s'enrôla  à  17  ans,  dans  le  régi- 
ment de  Médoc-infanterie  où  il  servit 
jusqu'en  1787.  Rentré  dans  sa  famille 
à  cette  époque  par  déférence  envers 
son  père,  il  révéla  une  énergie  parti- 
culière en  1790  en  réprimant  une 
émeute  populaire  à  la  tête  de  la  milice 
bourgeoise  ce  qui  le  fit  nommer  en 
1792  lieutenant-colonel  des  volontaires 
de  la  Meuse.  Promu  chef  de  brigade 
le  6  novembre  1793,  il  fut  placé  sous 
les  ordres  du  général  Ambert  et  se  fit 
remarquer  dans  la  plupart  des  affaires 
qui  se  passèrent  sur  la  rive  droite  du 
Rhin,  notamment  à  Kaiserslautern  et  à 
Morlautern  ;  le 2  juin  1794  les  représen- 
tants du  peuple  à  l'armée  le  nommèrent 
général  de  brigade.  Deux  mois  après, 
il  s'empara  de  Trêves  où  il  fut  blessé 
devant  Mannheim  decinq  coups  de  sabre 
et  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens. 
Après  trois  mois  de  captivité,  il  fut 
échangé  et  employé  à  l'armée  du  Rhin 
et  Moselle  sous  Moreau  ;  il  fit  les  cam- 
pagnes de  Souabe  et  de  Bavière,  et 
le  14  septembre  1796,  il  reçut  une  balle 
à  travers  le  corps  et  quatre  coups  de 
sabre  devant  Neubourg.  Après  le  traité 
de  Campo-Formio  (1797),  il  avait  été 
désigné  pour  l'armée  d'Angleterre, 
mais  en  1799  on  l'envoya  en  Helvctie  ; 
le  17  avril  1799,  il  fut  nommé  général 
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de  division  et  fut  blessé  deux  fois  aux 
combats  de  Wurmlos  et  de  Schwitz.  Il 
succéda,  comme  chef  d'état-major  de 
l'armée,  au  général  Chérin  et  eut  une 
grande  part  le  4  juin  à  la  prise  de 
Zurich  et  à  l'expulsion  des  Russes. 

Il  suivit  Masséna  en  Italie  et  seconda 
avec  le  plus  grand  succès  ses  opéra- 
tions devant  Gèues.  Il  continua  ses 
fonctioos  sous  le  général  Brune  et  se 
signala  au  passage  du  Mincio  ;  il  prit 
lui-même  une  des  pièces  de  canon  qui 
lui  fut  donnée  par  le  premier  consul  le 
8  mars  1801  avec  un  sabre  d'honneur, 
en  récompense  de  son  heureuse  au- 
dace. Nommé  inspecteur  général  com- 
mandant la  première  division  du  camp 
de  Bruges,  puis  grand  croix  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  il  fut  chargé  eu  1805, 
du  commandement  de  six  bataillons 
de  la  réserve  réunis  à  Arras  désignés 
sous  le  nom  de  grenadiers  Ottdinot  et  à 
la  tète  de  ce  corps  d'élite  il  prit  une 
part  glorieuse  aux  opérations  de  l'ar- 
mée du  Danube  et  grièvement  blessé 
d'une  balle  à  la  cuisse,  il  fut  obligé  de 
remettre  le  commandement  de  ses  gre- 
nadiers à  Duroc.  A  peine  rétabli  il  as- 
sista à  la  bataille  d'Ansterlitz  et  sa 
division  se  couvrit  de  gloire. 

En  1806  il  fut  chargé  de  prendre 
possession  de  Neufchâtel  et  de  Valeo- 
gin  ;  Pestime  et  l'affection  que  son 
administration  lui  avait  attirées  de  la 
part  des  habitants,  lui  valurent  à  son 
départ  le  don  d'une  épée  d'honneur  et 
le  titre  de  i  bourgeois  de  Neufchâtel  », 
quoique  une  vieille  loi  de  ce  canton 
défendit  d'en  investir  un  catholique. 
Le  25  octobre  1806,  après  la  bataille 
d'Iéna,  il  entra  à  Berlin  et  quelques 
mois  après  le  titre  de  comte  avec  une  do- 
tation considérable  récompensa  la  vic- 
toire qu'il  venait  de  remporter  à  Ostro- 
lenska(16  février  1807).  A  la  réorgani- 
sation de  l'armée  qui  suivit  la  prise  de 


Dentzick,  Oudinot  avec  ses  grenadiers 
forma  l'avant-garde  dans  la  marche  de 
Napoléon  sur  Friedland,  et  pendant 
douze  heures  il  soutint  les  attaques 
d'une  armée  de  75,000  Russes  et  donna 
ainsi  le  temps  au  reste  de  l'armée  de 
gagner  la  bataille  qui  décida  la  paix 
de  Tilsitt. 

Eu  1818,  Oudiuot  fut  nommé  gou- 
verneur d'Erfurth,  et  dans  l'eutrevue 
célèbre  qui  eut  lieu,  Napoléon  le  pré- 
sena  a  l'empereur  Alexandre  en  l'ap- 
pelant le  Bayard  de  l'armre,  «  comme 
lui,  ajouta-t-il,  il  est  sans  peur  et  sans 
reproche  • . 

Dans  la  campagne  de  1809  contre  les 
Autrichieus  il  soutint  sa  réputation  de 
bravoure  à  Landshut,  à  Ried,  à  Ebers- 
berg  devant  Vienne,  et  sa  blessure 
d'une  balle  au  bras  gauche  dans  l'île  de 
Lobau  ne  l'empêcha  pas  d'avoir  une 
part  décisive  à  la  bataille  de  Wagram 
(6  juillet),  et  le  12  du  même  mois,  Na- 
poléon lui  conféra  la  dignité  de  maré- 
chal et  le  15  août  suivant  le  titre  hé- 
réditaire de  duc  de  Reggio. 

Après  l'abdication  du  roi  de  Hollan- 
de, Oudiuot  fut  nommé  gouverneur 
d'Utrecht  et  de  la  Haye,  et  à  l'expira- 
tion de  son  administration  la  recon- 
naissance des  habitants  se  traduisit 
comme  celle  des  habitants  de  Neufchâ- 
tel, par  l'offre  d'une  épée  d'honneur. 

En  1812,  il  fut  désigné  pour  servir 
à  la  grande  armée  dans  l'expédition 
organisée  contre  la  Russie  et  investi 
du  commandement  du  2°  corps.  Dès 
l'ouverture  de  la  campagne,  il  passa 
le  Niémen  et  eut  à  lutter  contre  le 
corps  d'armée  russe  commandé  par  le 
général  Wittgenstein  sur  les  bords  de 
la  Drissa  et  lui  infligea  des  pertes  sé- 
rieuses. Le  17  septembre,  il  fut  blessé 
à  l'épaule  par  un  biscaïen  dans  un 
combat  très  vif  livré  près  de  Polotsk  et 
obligé  de  céder  son  commandement  au 
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général  Gouvion  Saint-Cyr,  qui  avait 
alors  celui  du  6»  corps.  A  peine  guéri 
de  sa  blessure,  il  reprit  son  comman- 
dement et  reçut  l'ordre  de  l'empereur 
de  protéger  la  retraite  des  troupes  au 
passage  de  la  Bérézina.  Dans  la  ba- 
taille livrée  le  troisième  jour  du  pas- 
sage de  l'armée,  il  fut  de  nouveau 
blessé  par  une  balle  qui  lui  traversa  le 
corps  et  faillit  être  pris  par  un  régi- 
ment de  cosaques  dans  le  village  où  il 
avait  été  porté.  Echappé  à  tous  les  dé- 
sastres de  cette  fatale  retraite.il  arriva 
en  France. 

A  l'ouverture  de  la  campagne  de 
Saxe  en  1813,  il  eut  le  commandement 
du  12  "corps  et  pris  part  avec  distiuction 
à  la  victoire  de  Bautzen  et  Wurscben 
et  plus  tard  h  la  bataille  de  Leipsick. 
Dans  la  secoode  retraite  qui  suivit  il 
eut  le  commandement  de  l'arriére- 
garde.  Mais  étant  tombé  gravement 
malade  à  Hanau  il  fut  obligé  de  céder 
son  commandement  et  on  le  trans- 
porta presque  mourant  à  Bar-leDuc. 
Après  quelques  mois  d'une  conva- 
lescence pénible,  il  revint  à  Paris  et 
reçut  le  commau dément  d'un  corps 
d'armée  qui  se  distingua  aux  affaires 
do  Brienne,  de  Nangis,  de  Bar  et  d'Ar- 
cis-sur  Aube. 

Il  se  rallia  aux  chambres  après  l'ab- 
dication de  Napoléon  et  le  roi  le  nptnraa 
colonel -géijéral  des  grenadiers  et  chas- 
seurs royaux,  puis  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  1*  juin  1814  et  pair  de  France 
le  4  du  môme  mois.  Le  maréchal  Ou- 
dinot  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
ments des  Cent  Jours  et  se  retira  soit 
à  Tivoli  ou  dans  une  campagne  des 
environs  de  Montmorency. 
»  Après  la  seconde  restauration  il  fut 
nommé  l'un  des  majors  de  la  garde  roya- 
le, puismeinbre  du  conseil  privé  et  gé- 
néral eu  chef  commandant  de  la  garde 
nationale  parisienne.  En  1816  il  obtint 
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le  gouvernement  de  la  3"  division  mili- 
taire et  fut  créé  grand  croix  de  l'ordre 
de  Saint-Louis. 

Au  mois  de  juillet  1817,  le  maréchal 
Oudinot  fut  chargé  par  Louis  XVIII 
d'aller  recevoir  à  la  frontière  le  roi  de 
Prusse,  qui  lui  fit  remettre  au  mois 
d'août  suivant  le  grand  cordon  de  l'Ai- 
gle noir.  Eu  1823,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  chef  du  1er  corps  de  l'ar- 
mée d'Espagne  placée  sous  les  ordres 
de  Mgr  le  duc  d'Angoulème,  ce  fut  la 
dernière  campague  du  maréchal  duc 
de  Reggio  ;  il  exerça  depuis  les  fonc- 
tions de  grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur,  et  en  1842,  celles  de  gou- 
verneur des  Invalides  ;  il  est  décédé  à 
Paris  le  13  septembre  1847. 

Le  maréchal Oudiuot, duc  de  Reggio, 
était  fils  de  Jean-Nicolas  Oudinot,  com- 
merçant à  Bar-le-Duc,  et  de  Marie- 
Anne  Adam. 

Il  épousa  :  1°  le  15  septembre  1789 
Françoise-Charles  Derlin,  décédée  en 
1810  ;  2°  le  19  janvier  1812  Marie-Char- 
lotte-Eugénie-Julienne de  Coucy,  décé- 
dée eu  1868. 

Du  premier  mariage  étaient  nés  : 

1.  Nicolas-Charles- Victor,  duc  de 
Reggio,  colonel  en  1814,  maréchal  de 
camp  en  1822,  lieutenaut  général 
en  1835,  député  de  Maine-et-Loire, 
1842-1849,  général  en  chef  de  l'armée 
d'Italie  eu  1849,  grand'eroix  de  la 
Légion  d'honueur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  en  1791,  décédé  en  1863, 
marié  le  20  mars  1820  à  Eulalie- 
Jeanue-Louise-Célina  Miuguet,  décédée 
en  1886,  dont  :  Charles -Louis-Victor, 
duc  de  Reggio,  ne  en  1821,  décédé 
en  1891,  marié  en  1849  à  Françoise- 
Louise-Pauline  de  Castelbajac,  dont  : 

a.  Armand-Charles- Jean,  qui  suit;  et 

b.  Charlotte-Marie  Sophie-Victoire,  ma- 
riée le  6uoverabre  1871  à  Marie-Maxi- 
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milian-Charles  de  Pourroy  de  Laube- 
rivière,  marquis  de  Quinsonnas. 

Armand-CbarlesJean,ducdeReggio, 
né  eu  1851,  marié  le  24  juillet  1879  à 
Suzanne  de  la  Haye  de  Cormenin, 
fille  de  Louis  de  Cormenin  et  petite- 
fille  de  l'ancien  député,  ancien  prési- 
dent du  conseil  d'Etat,  dont  :  a.  Henri- 
Charles-Victor-Roger  ;  b:  Louise-Char- 
lotte-Hélène. 

2.  Auguste,  colonel  de  chasseurs 
d'Afrique,  tué  à  Muley-Ismaël  en  1835, 
non  marié  ; 

3.  Marie-Louise,  décédée  en  1832, 
mariée  le  31  mars  1808  à  Claude-Pierre 
Pajol,  comte  de  l'Empire,  général  et 
pair  de  France  ; 

4.  Caroîine-Nicolette ,  décédée  en 
1865,  mariée  en  1811  à  Guillaume  La- 
trille  de  Lorencez  ,  comte  de  l'Empire  ; 

5.  Joséphine-Hippolyte-Elisa,  décédée 
en  1882,  mariée  à  Eugène  Chevalier, 
baron  de  Caunant,  préfet  ; 

6.  Stéphanie,  décédée  en  1893,  ma- 
riée à  Georges-Tom  baron  Hainguerlot. 

Du  second  mariage  étaient  nés  : 

7.  Charles-Joseph-Gabriel ,  comte 
Oudinot,  lieutenant-colonel  au  54e  de 
ligne,  décédé  en  1858,  marié  le  4  sept. 
1855  à  Eugénie-Herminie-Henriette 
Maressal  de  Marsilly,  décédée  en  1881, 
sans  postérité  ; 

8.  Victor- Angélique  Henri  comte  Ou- 
dinot, lieutenant-colonel,  en  1862,  co- 
lonel en  1864,  général  de  brigade  le  27 
octobre  1870,  commandeur  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  décédé  en  1891,  ma- 
rié le 4  avril  1864  à  Caroline-Françoise» 
Marguerite  Mathieu  de  Faviers,  sans 
postérité  ; 

9.  Louise -Marie- Thérèse ,  née  en 
1816,  filleule  du  roi  Louis  XVIII,  ma- 
riée en  1837  à  Ludovic  Stanislas-Ale- 
xis-Gabriel de  Levezou,  marquis  de 
Vesins; 

10.  Caroline-Philippine,  née  en  1818, 


décédée  le  7  mai  1896,  mariée  en  1842 
à  François- René- Joseph  Cuillier-Per- 
ron. 

Partiy  au  T  de  gueules,  à  trois  cas- 
ques tarés  de  profil  dy  argent,  2  et  i  ;  au 
IL  d 'argent,  au  lion  de  gueules  tenant 
de  la  patte  dextre  une  grenade  de  sable 
enflammée  de  gueules  ;  au  chef  brochant 
des  ducs  de  l'Empire.  (Lettres  patentes 
de  duc  en  1810). 

Le  2  juillet  1808,  le  général  Oudinot 
avait  reçu  des  lettres  patentes  de 
comte  de  l'Empire  qui  lui  donnaient 
pour  armes  :  de  gueules,  au  lion  d'or 
tenant  de  la  patte  dextre  une  grenade 
enflammée  du  mémey  surmonté  de  trois 
étoiles  d'argent  ;  au  franc  quartier  des 
comtes  militaires. 

ETAT  nB  SERVICES 

Gradés.  —  Soldat  dans  Médoc-infan- 
terie  du  2  juin  1784  à  mai  1787  ;  2«  lieu- 
tenant-colonel au  3°  bataillon  de  la 
Meuse,  6  sept.  1793  :  chef  de  brigade 
de  la  4«  demi-brigade,  5  nov.  1793  ; 
général  de  brigade  nommé  par  les  re- 
présentants près  les  armées  du  Rhin 
et  de  la  Moselle,  14  juin  1794  ;  confirmé 
dans  ce  grade,  13  juin  1795  ;  général 
de  division,  12  avril  1799,  employé  à 
l'armée  du  Danube  ;  employé  à  l'armée 
d'Italie,  8  décembre  1799  ;  inspecteur 
général  d'infanterie,  24  juillet  1801  ; 
inspecteur  général  de  cavalerie,  18 
décembre  1801  ;  employé  au  camp  de 
Bruges,  30  août  1803  ;  commandant  les 
grenadiers  de  la  réserve,  5  février 
1805  ;  chargé  du  commandement  par- 
ticulier de  Dantzick  en  décembre  1807  ; 
commandant  en  chef  le  2*  corps  de 
l'armée  d'Allemagne  en  mars  1809. 

Maréchal  de  l'empire,  12  juillet  1809; 
commandant  l'armée  du  Nord,  5  jan- 
vier 1810  ;  —  le  2e  corps  d'observation 
de  l'Elbe,  9  janvier  1812  ;  —  le  2> 
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corps  de  la  Grande  armée  en  mars 
1812  et  31  mai  1813  r  —  le  7"  corps, 
8  février  1814;  commandant  en  chef 
le  corps  royal  des  grenadiers  et  chas- 
seurs à  pied  de  France,  20  mai  1814  ; 
gouverneur  de  la  3°  division  mili- 
taire, 21  juin  1814  ;  major  général  de 
la  garde  royale,  8  sept.  1815  ;  main- 
tenu gouverneur  de  la  3*  division 
militaire,  10  janvier  1816  ;  gouver- 
neur de  la  3°  nouvelle,  22  octobre 
1817  ;  commandant  en  chef  du  1er  corps 
de  l'armée  des  Pyréuées,  12  février 
1823  ;  sans  fonctions  par  suite  du 
licenciement  de  la  garde  royale,  11 
août  1830. 

Campagnes.  —  Aux  armées  de  la 
Moselle,  du  Rhin,  d'Augleterre  et  d'I- 
talie ;  au  camp  de  Bruges;  à  la  grande 
armée;  à  l'armée  d'Allemagne,  du 
Nord,  de  la  Hollande  ;  à  la  grande  ar- 
mée ;  à  l'armée  des  Pyréuées  (guerre 
d'Espague). 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  A  reçu 
ur  coup  de  feu  à  la  tète  à  l'affaire  d'Ha- 
guenau  le  27  frimaire  an  II  ;  a  eu  la 
jambe  cassée  à  Trêves  où  il  comman- 
dait, le  24  thermidor  an  II  ;  blessé 
d'une  balle  à  la  cuisse,  de  trois  coups 
de  sabre  eur  les  bras  et  d'un  sur  le  col 
aux  affaires  de  Neuberg  en  fructidor 
en  IV  ;  blessé  d'une  balle  à  la  poitrine 
aux  affaires  de  Vurmloa  h  la  gauche 
du  camp  retranché  de  Zurich,  le.16 
prairial  an  VII  ;  a  reçu  une  balle  à 
l'omoplate  aux  affaires  de  Schwitz,  le 
27  thermidor  an  VII  ;  blessé  d'une  balle 
au  côté  à  la  Bérézina,  le  26  novembre 
1812. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  11  déc.  1803  ; 
grand  officier,  14  juin  1804  ;  grand 
croix,  6  mars  1805  ;  commandeur  de 
l'ordre  de  Saint  Heuri  de  Saxe,  auto- 
risé le  5  fév.  1808  ;  grand  croix  de 
1"  classe  de  l'ordre  de  Saint  Wiadimir 


de  Russie,  autorisé  le  30  mars  1824  ; 
comte  de  l'Empire,  1808  :  duc  de  Reggio 
1810  ;  pair  de  France,  1814;  grand 
croix  de  Saint-Louis,  1817;  chevalier 
de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  1823. 

1809 

Auguste-Frédéric  -  Louis  Viesse  de 
Marmont,  duc  de  Raguse,  naquit  à 
Chatillon-sur-Seine,  le  20  juillet  1774. 
Il  entra  au  service  eu  1789  comme 
sous-lieutenaut  d'iufauterie  et  passa 
dans  le  corps  de  l'artillerie,  en  1792, 
avec  le  même  grade  ;  il  fit  ses  premiè- 
res armes  aux  armées  des  Alpes  et 
d'Italie.  En  1795,  il  commandait  une 
compagnie  au  blocus  de  Mayence  et 
opposa  une  résistance  vigoureuse  aux 
troupes  du  général  Clairfayt,  il  n'aban- 
donna le  terrain  que,  lorsque  sans 
espoir  de  secours,  il  était  sur  le  point 
d'être  enveloppé.  II  pasaa  de  là  à  l'ar- 
mée d'Italie  en  qualité  de  premier  aide 
de  camp  du  général  Bonaparte  en  1796 
et  avec  le  grade  de  chef  de  bataillon. 
Sa  conduite  distinguée  au  pont  de  Lodi 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui  en 
enlevant  un  canon  à  l'ennemi,  lui 
valut  un  sabre  d'honneur.  Le  5  août, 
il  contribua  à  la  victoire  de  Casti- 
glione,  où  il  commandait  l'artillerie  à 
cheval  ;  et  le  14  septembre  à  la  ba- 
taille de  Saint-Georges,  il  enleva  la 
tète  du  pont  qui  défendait  le  village  et 
fit  400  prisonniers  autrichiens  ;  il  fut 
charge  par  Bonaparte  de  présenter  au 
Directoire  les  drapeaux  pris  à  l'enne- 
mi. Il  revint  à  l'armée  comme  colonel 
chef  de  brigade  et  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  1797  dans  les  Etats 
romains. 

Bonaparte  se  l'attacha  dans  la  cam- 
pagne d'Egypte  en  1798  ;  il  se  distin- 
gua à  la  prise  de  Malte  et  fut  nommé 
à  cette  occasion  général  de  brigade. 
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Arrivé  en  Egypte,  il  se  signala  à  l'as- 
saut et  à  la  prise  d'Alexandrie  et  à  la 
bataille  des  Pyramides  où  il  fut  cité 
comme  un  des  généraux  qui  avaient 
le  plus  contribué  au  succès  de  cette 
journée.  An  retour  d'une  expédition 
heureuse  dans  le  Delta  avec  le  général 
Menou,  il  fut  nommé  au  commande* 
ment  de  la  place  d'Alexandrie.  Les 
travaux  de  fortification  qu'il  fit  exé- 
cuter à  la  hâte,  lui  permirent  de  ré- 
sister aux  attaques  combinées  des  for- 
ces maritimes  anglaises,  ottomanes  et 
russes,  malgré  la  poste  et  la  famine, 
deux  terrible?-  fléaux  contre  lesquels  il 
eut  à  se  défendre. 

A  son  retour  en  France  il  contribua 
au  succès  de  la  journée  du  18  bru- 
maire (9  novembre  1799)  et  fut  nommé 
membre  du  Conseil  d'Etat,  section  de  la 
guerre.  Le  24  décembre  il  reçut  le 
commandement  de  l'artillerie  de  l'ar- 
mée de  réserve  et  les  moyens  extraor- 
dinaires qu'il  employa  pour  franchir  le 
Mout-Saint-Bernard,  autant  que  le  cou- 
rage et  l'habileté  déployés  dans  le  com- 
mandement, contribuèrent  pour  une 
bonne  part  au  succès  de  la  bataille  de 
Marengo  (14  juin  1800). 

Le  9  septembre  il  fut  nommé  géné- 
ral de  division  et  son  active  coopéra- 
tion aux  mouvements  de  l'armée  de  la 
haute  Italie  facilitèrent  les  avantages 
remportés  par  nos  troupes  sur  les 
bords  du  Mincio  et  de  l'Adige  dans  les 
derniers  jours  du  mois  de  décembre 
1800  et  h'>  janvier  1801.  Le  16  de  ce 
même  mois  il  fut  chargé  par  le  géné- 
ral Brune  de  négocier  l'armistice  de 
Castel-Franco  qui  prépara  la  paix  de 
Lunéville. 

Après  la  rupture  du  traité  d'Amiens 
par  l'Angleterre  le  général  Marmont 
fut  investi  du  commandement  des 
troupes  stationnées  en  Hollande  qui 
formèrent  le  6»  corps  de  la  Grande 


Armée  ;  il  contribua  au  blocus  et  à  la 
prise  d'Ulm  au  mois  d'octobre  1805  et 
marcha  à  leur  tète  à  la  conquête  de  la 
Styrie,  bientôt  suivie  de  son  entrée  en 
Dalmatie  pour  garantir  la  république 
de  Raguse  menacée  par  les  Russes  et 
les  Monténégrins.  Il  gagna  contre  eux 
la  bataille  de  Castel-Nuovo  (31  octo- 
bre), et  contraignit  les  Russes  à  se 
rembarquer  précipitamment. 

Sa  gestion  militaire  a  laissé  d'hono- 
rables souvenirs  en  Dalmatie  et  sur  la 
rive  droite  de  la  Save.  A  la  reprise  des 
hostilités  contre  l'Autriche,  le  général 
Marmont  s'avança  vers  la  Croatie  à  la 
tète  d'un  corps  de  10.000  hommes 
composé  des  garnisons  de  Dalmatie, 
de  Raguse  et  de  Cattaro  contre  les 
forces  autrichiennes  commandées  par 
le  géuéral  Stoisservick  et  le  battit  à 
Kitta,  devant  Grastchack  où  il  fut 
blessé,  à  Gospitch  et  à  Ottolschastz 
dans  le  cours  du  mois  de  mai,  fit  pri- 
sonnier le  général  ennemi,  occupa 
successivement  Segua  et  Fiume  et 
opéra  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie 
dont  ses  troupes  devaient  former 
l'aile  droite  et  manœuvra  si  bien  qu'il 
rejeta  le  général  Giulay  dans  la  Haute- 
Hongrie  et  nous  rendit  maîtres  de  la 
Styrie,  d'une  partie  de  la  Croatie  et  des 
provinces  illyriennes. 

Le  6  juillet  1809,  Marmont  combattit 
à  Wagram  et  le  lendemain  chargé  du 
commandement  d'une  des  avant-gar- 
des de  la  Grande  Armée,  il  harcela  et 
battit  le  prince  de  Rosenberg,  s'em- 
para des  hauteurs  de  Znaïm  d'où  il 
fondit  sur  l'année  du  comte  de  Belle- 
garde  qu'il  força,  dans  ses  positions  et 
à  laquelle  il  enleva  deux  drapeaux  et 
prit  12.000  hommes. 

Il  fut  fait  maréchal  de  l'empire  sur  le 
champ  de  bataille  de  Znaïm  (12  juillet 
1809)  ;  il  avait  été  créé  duc  de  Raguse 
par  lettres  patentes  du  28  juin  1808, 
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avec  dotation  de  120.882  francs  de 
rentes  sur  le  grand  livre  et  plus  tard 
sur  les  biens  situés  en  Westphalie, 
Hanovre,  Poméranie  et  Illyrie. 

Envoyé  comme  gouverneur  général 
des  provinces  illyriennes,  avec  des 
pouvoirs  illimités,  il  termina  en  cinq 
jours  une  guerre  de  frontières  qui 
avait  fait  perdre  à  la  Croatie  un  quart 
de  son  territoire,  une  place  forte  et  dé- 
solait depuis  six  mois  tous  ses  habi- 
tants. Après  avoir  gouverné  ces  pro- 
vinces pendant  dix-huit  mois,  il  fut 
appelé  au  commandement  de  l'armée  de 
Portugal. 

Le  duc  de  Raguse  arriva  le  7  mai 
dans  la  péninsule  au  moment  où  l'ar- 
mée venait  d'évacuer  le  royaume  de 
Portugal  et  de  rentrer  sur  le  territoire 
espagnol.  En  peu  d^  jours  il  réorga- 
nisa l'armée  et  la  mit  en  état  de  conti- 
nuer la  campagne.  Il  fit  rapidement 
sa  jonction  avec  le  maréchal  Soult  duc 
de  Dalmatie.  Il  contribua  au  déblocus 
de  Badajoz  et  quoique  avec  des  forces 
bien  inférieures^,  celles  de  l'ennemi,  il 
couvrit  pendant  quinze  mois  la  fron- 
tière occidentale  de  l'Espagne.  Le  22 
juillet  1812  il  livra  à  lord  Wellington 
la  trop  mémorable  bataille  de  Sala- 
manque  ou  des  Arapiles  dans  laquelle 
l'armée  française  fut  obligée  de  lutter 
contre  des  forces  anglo-portugaises 
doubles  des  nôtres.  L'action  engagée 
par  une  canonnade  foudroyante  pré- 
parait le  succès  aux  Français  quand  le 
maréchal  Marmont  frappé  par  un  bou- 
let creux  qui  lui  fracassa  le  bras  droit 
fut  contraiut  de  quitter  le  champ  de 
bataille.  Une  manœuvre  imprudente 
du  général  Tbomières  décida  du  sort 
de  cette  journée  qui  coûta  de  part  et 
d'autre  des  pertes  considérables.  Néan- 
moins l'armée   française    opéra  sa 
retraite  en  bon  ordre  et  repoussa  tou- 
tes les  attaques  faites  pour  l'entamer. 
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Le  duc  de  Raguse  réduit  par  ses  bles- 
sures à  l'impuissance  de  continuer  les 
opérations  fut  transporté  en  France. 

Quoiqu'il  fut  loin  d'être  rétabli  il 
prit  le  commandement  du  6°  corps  de 
la  Grande  armée  en  Allemagne,  au 
mois  d'avril  1813,  et  contribua  au  suc- 
cès des  batailles  de  Lutzeu,  de  Baut- 
zen,  de  Wurchen  et  de  Dresde,  battit 
les  ennemis  en  diverses  rencontres. 
Blessé  au  combat  de  Mockern,  il  prit 
part  le  lendemain  à  la  bataille  de 
Leipsick  (18  octobre)  et  soutint  avec 
son  faible  corps  de  troupes  tous  les 
efforts  de  l'armée  de  Silésie.  Il  bom- 
barda Hanau  le  31  octobre  et  fit  sa  re- 
traite sur  Francfort  et  Mayence  sans 
se  laisser  entamer. 

Lorsque  les  alliés  eurent  passé  le 
Rhin,  le  1er  janvier  1814,  le  duc  de  Ra- 
guse dut  suivre  le  mouvement  rétro- 
grade de  l'armée  et  contribua  pour  une 
large  part  aux  succès,  hélas  inutiles  de 
notre  armée  écrasée  par  le  nombre,  et 
obligée  de  capituler  devant  l'Europe 
coalisée.  Après  avoir  vaillamment 
combattu  sous  les  murs  de  Paris  le 
duc  de  Raguse  conclut  à  Essonne  le 
5  avril  avec  le  prince  de  Schwartzem- 
berg  une  couveution  militaire  en  ver- 
tu de  laquelle  son  corps  d'armée  se 
retira  par  Versailles  à  Mantes  sur  la 
lisière  de  la  Normandie. 

Il  fit  sa  soumission  au  roi  Louis  XVIII 
et  lui  resta  fidèle  ;  il  fut  nommé  pair  de 
France  daus  la  première  promotion  du 
4  juin  1814,  et  capitaine  d'une  des 
compagnies  des  gardes  du  corps.  Le 
20  mars  1815  au  retour  de  Bonaparte 
échappé  de  l'île  d'Elbe,  le  duc  de  Ra- 
guse eut  le  commandement  de  la  mai- 
son militaire  du  roi  et  la  conduisit  sous 
les  ordres  des  princes  jusqu'en  Belgi- 
que, d'où  il  ne  revint  qu'avec  le  roi 
après  les  Cent  Jours. 

Par  suite  de  la  réforme  opérée  dans 
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la  maison  du  roi,  il  fut  nommé,  le 
6  septembre   1815,  L'un  des  quatre 
majors-généraux  de  la  Gardo  royale, 
commandeur  de  l'ordre  royal  et  mili- 
taire de  Saint- Louis,  plus  tard  grand- 
croix  du  même  ordre  et  le  30  mai  182U 
chevalier-commandeur  de  l'ordre  du 
St-l£sprit.  En  1817.  il  avait  été  envoyé 
en  qualité  de  lieutenant  du  roi  et  de 
commissaire  extraordinaire  de  S»  M, 
dans  les  7e  et  19»  divisions  militaires 
à  Grenoble  et  à  Lyon  ;  il  remplit  cette 
mission  à  la  satisfaction  du  roi  et  le 
30  novembre  de  la  môme  année  il  fut 
nommé  ministre  d'Etat.  A  la  mort  de 
Louis  XVIII,  Marmont  conserva  au- 
près du   nouveau  roi  Charles  X  la 
faveur  dont  il  jouissait,  il  fut  même 
enyoyé  comme  ambassadeur  extraor- 
dinaire à  la  cour  du  czar  pour  repré- 
senter le  roi  de  France  au  couronne- 
ment du  nouvel  empereur,  Nicolas  Ier. 
Sous  le  ministère  du  marquis  de  Cler- 
mont-Tonnerre,  il  fut  appelé  à  prendre 
part  aux  commissions   chargées  de 
l'élaboration  du  code  militaire  et  à 
siéger  au. comité  de  l'artillerie  sous  la 
présidence  du  général  Valée. .  Lors  de 
la  promulgation  des  ordonnances  de 
juillet  1830,  le  roi  mit  le  duc  de  Ra- 
guse  à  la  tète  de  la  garnison  de  Paris. 
La  garde  royale  se  battit  vaillamment 
et  défendit  la  monarchie  avec  une  éner- 
gie et  un  dévouement  dignes  d'un 
meilleur  sort,  mais  la  direction  des 
troupes  fut  conduite  avec  une  mo- 
lesse  et  une  négligence  qu'on  n'aurait 
pas  attendues  d'un  militaire  aussi  ex- 
périmenté que  Marmont.  Cette  condui- 
te le  fit  soupçouner  de  trahison  sans 
qu'elle  fut  justifiée. 

Il  accompagna  les  princes  proscrits 
dans  leur  exil  et  ne  les  abandonna 
jamais.  Après  1830  le  due  de  Raguse 
refusa  le  serment  au  nouveau  roi,  vé- 
cut en  Autriche  et  fit  plusieurs  voya- 


ges en  Russie,  en  Hongrie,  à  Constan- 
tinople  et  en  Orient,  dont  ii  a  publié 
le  récit  en  1837  et  1838.  Il  mourut  à 
Venise  le  2  mars  1852.  On  a  publié  en 
1857  les  MèiHQiret  du  maréchal  de  Ba- 
guas, écrits  de  sa  main,  en  9  vol.  in-8*, 
Paris,  Perrotint  libraire.  (Euvre  de 
défense  personnelle  empreinte  d'une 
g^ude  partialité,  aussi  remarquable 
par  le  style  que  peu  véridique,  qui  a 
fait  dire  à  une  femme  de-  beaucoup 
d'esprit  :  <  Le  maréchal  Marmont  s'est 
•  embusqué  derrière  sa  tombe  pour 
<  tirer,  sur  des  gens  qui  ne  peuvent 
■  riposter.  *  M.  du  Casse,  biographe 
du  maréchal,  ajoute,  avec  raison,  que 
ce  sera  le  jugement  de  l'histoire. 

Le  maréchal  Marmont  duc  de  Ra- 
guse était  fils  de  Nicolas- Kd  me  Vinsse 
de  Marmont,  sgr  de  Sainte-Colombe 
et  du  Moulin-Rouge,  capitaine  au 
régiment  de  Hainaut-infanterie  et  che- 
valier de  Saint-Louis,  et  de  Ckrtilde- 
Helène-Victoira  Ghappron. 

Il  épouse  le  12  avril  1798  Àirae- 
Marié-flortense  Perregaux,  décédée  à 
Paris  le  25  mai  1857,  sans  enfants.  Le 
maréchal  mourut  à  Venise  le  2  mars 
1882. 

Sa  famille  était  honorablement  connue 
depuis  deux  siècles  en  Bourgogne,  où 
elle  possédait  les  seigneuries  du  Breuil, 
de  Riel-Dessus,  de  Sainte-Colombe  et 
de  Marmont.  Elle  était  issue  de  Simon 
Viesse,  conseiller  secrétaire  du  roi 
en  1698.  Ses  armes  furent  alors  enre- 
gistrées dans  l'Armoriai  de  la  Généra- 
lité de  Champagne. 

Les  armes  concédées  sous  l'Empire, 
étaieut  :  Ecartelé,  aux  1  et  4  d'argent  à 
trois  bandes  de  gueules;  au  2  d'Or  à  IV- 
tendard  de  gueules  fûicde  sable,  ),aséen 
bande  et  charge  d'une  croix  d'argetU  ; 
au  3,  j>artit  d"axury  à  Im  croix  de  Lor- 
raine d'or,  et  de  gueules  à  l\:pce  flam- 
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boyante  d'argent  potée  en  pal  ;  au  chef 
brochant  de*  ducs  de  l'Empiie. 

Les  armes  anciennes  étaient  : 

D%awur,  à  une  eroico  double  et  pnttée 
d'or;  parti  de  gueules,  à  une  main 
senestre  de  carnation  sortant  d'une  nuée 
tf  argent,  mouvant  de  la  partition,  et 
tenant  une  épée  flamboyante  aussi  d'ar- 
gent. 

ÉTAT  DB  SERVICES 

Grades. —  Sous-lieutenant  au  batail- 
lou  de  garnison  de  Chartres,  6  juillet 
1790  ;  élève  sous-lieutenant  d'artillerie 
1**  mars  1792-;  2»  lieutenant,  l«r  sep- 
tembre 1792  ;  1*  lieutenant,  8  mars 
1703  ;  capitaine,  14  décembre  1793  ; 
aide-do-camp  du  général  Bonaparte,  3 
février  1706  ;  chef  de  bataillon,  8  fé- 
vrier 1796  ;  chef  de  brigade,  13  octo- 
bre 1796  ;  commandant  le  2*  régiment 
d'artillerie  à  cheval,  3  ,  mai  1797  ;  gé- 
néral de  brigade,  10  juin  1798  ;  com- 
mandant en  chef  l'artillerie,  de  l'armée 
d'Italie,  15  avril  1800  ;  général  de  di- 
vision, 9  septembre  1800  ;  premier  ins- 
pecteur général  de  l'artillerie,  16  sep- 
tembre 1802  ;  commandant  en  chef  le 
camp  d'Otrecht,  1"  février  1804  ;  coto- 
oel-général  des  chasseurs  à  cheval, 
1*"  février  1805  ;  commandant  en  chef 
le  2*  corps  de  la  Grande  armée,  en  sep- 
tembre 1805  ;  commandant  eti  chef 
l'armée  de  Dalmatie. 

Maréchal  de  l'Empire,  12  juillet 
1809  ;  commandant  en  chef  le  ll*corps 
de  l'armée  d'Allemagne,  en  juillet 
1809  ;  —  l'armée  de  Portugal,  9  avril 
1811  ; — le  2°  corps  d'observation  du 
Rhin,  20  février  1813  ;  —  le  6°  corps 
de  la  Grande  armée,  12  mars  1813  ;  — 
le  6*  corps  d'armée  eu  France  nouvel- 
lement organisé,  25  dee.  1813  ;  capi- 
taine commandant  la  G*  compaguie 
de*  grardee  du  corps  du  roi,  1er  juin 


vkraux  primais  m 

1814  ;  major  général  de  la  garde  roya- 
le, 8  sept.  1815  ;  lieutenant  du  roi  dans 
les  7a  et  19*  divisions  militaires,  28 
août  1817.  (Cette  mission  était  tempo- 
raire. Le  maréchal  conservait  sa  place 
de  major  général  dont  il  a  depuis  rem- 
pli les  fonctions  ;  gouverneur  de  la 
lrû  division  militaire,  29  août  1821  ; 
sans  fonctions  au  licenciement  de  la 
garde  royale,  11  août  1830. 

Campagnes.  —  Aux  armées  de  là 
Moselle  ;  des  Alpes  ;  des  Pyrénées  ; 
d'Italie  et  de  Mayence  ;  d'Italie  ; 
d'Orient;  de  réserve  et  d'Italie;  au 
camp  d'Utrecht  ;  à  la  Grande  armée  ; 
en  Dalmatie  ;  en  Allemagne  ;  en  Es- 
pagne et  en  Portugal  ;  à  la  Grande 
armée  ;  à  Gand. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  A  reçu 
une  contusion  au  bas  ventre  par  un 
boulet  ;  blessé  d'un  éclat  d'obus  au 
bras  droit  et  au  côté  le  22  juillet  1812 
à  Salamanque  ;  légèrement  blessé  à 
Leipsick  le  16  octobre  1813. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  2  octobre  1803  ; 
grand  Officier,  14  juin  1804  ;  grand 
Croix,  2  février  1805.  —  Chevalier  de 
l'ordre  de  l'Aigle  d'or  de  Wurtemberg, 
autorisé  le  29  février-1806  ;  comman- 
deur de  la  Couronne  de  fer  d'Autri- 
che, autorisé  le  18  nov.  1817. —  Duc  de 
fUguse,  1808  ;  pair  de  France,  4  juin 
1814  ;  grand  Croix  de  Saint-Louis, 
1820  ;  chevalier  du  Saint-Esprit,  1820  ; 
ambassadeur  en  Russie,  1826. 

1811 

Louis-Gabriel  Suchet  naquit  a  Lyon 
le  2  mars  1770  et  non  1772.  En  quit- 
tant le  collège  il  fut  destiné  à  suivre 
-  la  carrière  de  son  père  et  apprit  de  lui 
les  procédés  de  la  fabrication  de  la  soie. 
En  1792,  il  servait  comme  volontaire 
dans  la  cavalerie  de  la  garde  nationale 
de  Lyon  lorsqu'il  fut  appelé  par  l'élec- 
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tioa  au  grade  de  capitaine  dans  une 
compagnie  franche  de  l'Ardèche  et  le 
20  septembre  1793  il  devint  chef  du  4e 
bataillon  de  ce  département  et  prjt 
part  au  siège  de  Toulon,  où  il  fit  pri- 
sonnier le  général  O'Hara. 

Après  le  siège,  il  fut  chargé  de  ré- 
primer le  mouvement  royaliste  qui 
avait  éclaté  à  Bédoin,  dans  le  comté 
Venaissin.  Son  régiment  fut  ensuite 
envoyé  à  l'armée  d'Italie  où  il  servit 
bous  les  ordres  du  général  Laharpe, 
puis  du  général  Masséna. 

Il  rit  partie  de  l'armée  d'Italie  jus- 
que en  1796  et  eut  occasion  de  se  dis- 
tinguer dans  la  plupart  des  affaires  à 
Loano  où  il  enleva  trois  drapeaux  aux 
Autrichiens,  à  Lodi,  à  Rivoli,  à  Casti- 
glione,  à  Trente,  à  Peschiera,  à  Bas- 
sano  et  k  Arcole. 

Une  blessure  grave  qu'il  reçut  à  l'é- 
paule dans  la  journée  de  Cérea  (11  oc* 
tobre  1796),  le  força  d'aller  prendre 
quelque  repos  à  Paris.  II  fut  blessé  de 
nouveau  au  combat  de  Neumark 
(2  avril  1797),  et  le  20  octobre  suivant 
il  fut  nommé  chef  de  la  18e  demi-bri- 
gade. Il  passa  en  cette  qualité  à  l'ar- 
mée d'Helvétie  sous  les  ordres  du  géné- 
ral Brune  et  les  actes  de  bravoure  qu'il 
accomplit  dans  cette  courte  mais  bril- 
lante campagne  lui  valurent  l'honneur 
de  porter  au  Directoire  les  vingt-cinq 
drapeaux  pris  sur  l'ennemi. 

Le  23  mars  1798,  Suchet  fut  nommé 
général  de  brigade  ;  peu  de  temps  après 
il  était  désigné  pour  faire  pnrtie  de 
l'expédition  d'Egypte,  mais  le  gé- 
néral Brune,  qui  veuait  d'être  chargé 
du  commandement  et  de  la  réorgani- 
sation de  l'armée  d'Italie  et  qui  avait 
eu  occasion  d'apprécier  les  mérites  et 
les  qualitéi  militaires  de  Suchet  dans 
la  campagne  d'Helvétie,  le  nomma  son 
chef  d'état-major,  ce  qui  l'empêcha  de 
partir.  Il  servit  en  la  même  qualité 


sous  le  général  Joubert,  dont  il  fut 
l'ami  et  le  compagnon  de  gloire.  Lors- 
qu'il fut  rappelé  en  France  par  suite 
d'un  conflit  avec  les  commissaires  aux 
armées,  Suchet  fut  envoyé  chef  d'état- 
major  à  l'armée  du  Danube,  placée  sous 
le  commandement  de  Masséna  qui  ne 
le  garda  pas  longtemps.  Joubert  ayant 
remplacé  Schérer  dans  le  commande- 
ment de  l'armée  d'Italie  rappela  Suchet 
auprès  de  lui  pour  le  mettre  à  la  tête 
de  son  état-major  avec  le  grade  de 
général  de  division.  Après  la  mort  de 
Joubert  à  Novi  (15  août  1799),  le  gé- 
néral Suchet  continua  ses  fonctions 
sous  Moreau,  Championnet  et  Mas- 
séna. Il  révéla  de  grandes  qualités  mi- 
litaires lorsque  Masséna  enfermé  dans 
Gênes  et  séparé  de  son  général  en  chef, 
il  défendit  pied  à  pied  la  rivière  de 
Gênes  et  la  ligne  du  Var  avec  6,000 
hommes  et  eut  à  tenir  tête  à  une  ar- 
mée de  40,000  Autrichiens,  comman- 
dés par  Mêlas,  et  préserva  le  midi  de  la 
France  d'une  invasion. 

Le  ministre  de  la  guerre  Carnot  lui 
écrivit  à  ce  sujet:  •  La  défense  du 
t  Pont  du  Var,  dans  les  circonstances 

•  difficiles  où  vous  vous  êtes  trouvé, 
«  avec  la  poignée  de  braves  que  vous 
«  commandiez,  sera  mise  au  nombre 

•  des  actions  qui  honorent  le  courage 
«  et  la  constance  des  armées  françaises. 

•  La  République  entière  avait  les  yeux 
«  fixés  sur  ce  nouveau  passage  des 

•  Thermopyles.  Vous  ave2  été  non 
«  moins  brave  mais  plus  heureux  que 

•  les  Spartiates.  • 
A  la  réouverture  de  la  campagne  le 

16  décembre  1800,  Suchet  qui  comman- 
dait le  centre  de  l'armée  se  distingua 
au  passage  du  Mincio  et  eut  une  part 
brillante  aux  affaires  qui  suivirent 
jusqu'à  l'armistice  de  Trévise  conclue 
le  16  janvier  1801,  Il  eut  le  gouverne- 
ment de  la  province  de  Padoue  jusqu'à 
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la  paix  de  Lunéville  et  puis  il  fut  nom- 
mé  inspecteur  générai  d'infanterie  ;  il 
commauda  la  4*  division  du  camp  de 
Saint-Omer  et  fit  creuser  le  petit  port 
de  Wimereux. 

En  1805  il  prit  part  à  la  campagne 
qui  s'ouvrit  sous  les  ordres  du  général 
Lan  nés  et  ee  fit  remarquer  notamment 
à  Ulm,  à  Hollabrnn  et  à  Austerlitz,  où 
il  enfonça  la  droite  de  l'armée  russe. 

Dans  la  campagne  de  Prusse  en  180G 
sa  division  remporta  la  première  vie  • 
toire  à  Saalfeld  et  contribua  beaucoup 
au  gain  de  la  bataille  d'Iéna,  ainsi 
qu'.ux  affaires  de  Pultusk  etd'Ostro- 
lenska. 

Après  la  paix  de  Tilsitt  il  fut  chargé 
avec  les  généraux  Tolstoï  etWittgens- 
tein  de  fixer  les  limites  du  grand  duché 
de  Varsovie,  et  resta  cantonné  en  Silé- 
sie  à  la  tête  du  cinquième  corps  jus- 
qu'en 1808.  En  récompense  des  servi- 
ces de  ces  dern'^res  années,  il  reçut 
une  dotation  de  20.000  francs  et  le  titre 
de  comte. 

Vers  la  fin  de  cette  année  il  fut  em- 
ployé en  Espagne  et  nommé  en  avril 
1809  généralissime  de  l'armée  d'Ara- 
gon et  gouverneur  de  cette  province 
qu'il  parvint  à  soumettre  complète- 
ment autant  par  sa  bonne  adminis- 
tration que  par  ses  talents  militaires 

Son  gouvernement  fut  marqué  par 
une  série  de  succès  contre  Black, 
O'Donnel,  Zayas,  Lardizabal  et  Ve- 
lasco,  et  par  la  prise  des  villes  de  Lc- 
rida,  de  Méquinenza,  de  Tortose  et  de 
Tarragone  qui  lui  livrèrent  d'im- 
menses approvisionnements  et  plus  de 
30.000  prisonniers. 

Par  décret  du  11  juillet  1811,  il  fut 
nommé  maréchal  de  l'Empire  et  un 
peu  plus  tard  duc  d'Albuféra,  avec  don 
de  la  propriété  du  magnifique  domaine 
de  ce  nom  (24  janvier  1812).  Napoléon 
a  dit  que  «  s'il  avait  eu  en  Espagne 


deux  maréchaux  comme  Suchet,  non 
seulement  il  eut  conquis  la  péninsule, 
mais  il  l'aurait  conservée.  » 

Eu  avril  1813,  il  ei:t  le  commande- 
ment des  deux  provinces  réunies  d'Ara- 
gon et  de  Catalogne,  et  en  uovembre  il 
rallia  celles  du  centre  et  du  midi,  mais 
obligé  de  céder  devant  les  efforts  réu- 
nis des  armées  anglo-espagnoles  il  lui 
fallut  abandonner  peu  à  peu  l'Espagne, 
renoncer  à  ses  conquêtes,  se  rappro- 
cher de  la  France  et  protéger  le  retour 
du  roi  Ferdinand  Vil  dans  ses  Etats. 

Après  les  événements  de  1814,  il  se 
rallia  aux  Bourbons.  Louis  XVIII  le 
créa  pair  de  France  et  lui  confia  le 
commandement  de  la  10e  division  mi- 
litaire, puis  de  la  5°,  et  le  nomma 
commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis. 

Peudant  les  Cent  Jours  il  fut  chargé 
par  l'Empereur  de  défendre  la  fron- 
tière de  Savoie  et  de  Piémont,  et  il 
s'en  acquitta  avec  succès;  mais  ayant 
appris  que  la  ville  de  Lyon  était  me- 
nacée par  l'armée  autrichienne,  il 
arriva  dans  cette  ville  au  moment 
où  l'on  apprenait  l'entrée  de  Louis  XVIII 
à  Paris.  Il  obtint  des  alliés  une  con- 
vention honorable,  sauva  la  ville  et 
évita  à  la  France  la  perte  d'un  im- 
mense matériel  d'artillerie.  Ce  service 
rendu  au  pays  ne  le  mit  pas  à  l'abri 
des  rigueurs  de  l'ordonnance  du  mois 
de  juillet  1815  ;  il  fut  déchu  de  la  pairie 
et  ne  rentra  au  Luxembourg  que  le 
5  mars  1819.  Mais  le  roi  lui  accorda 
deux  ans  après  la  plus  haute  marque 
d'estime  en  le  comprenant  au  nombre 
des  témoins  désignés  pour  assister 
aux  couches  de  la  duchesse  de  Berry. 

Il  mourut  au  château  Saint-Joseph 
près  Marseille,  le  3  janvier  1826.  On  a 
de  Suchet  des  Mémoires  sur  ses  campa- 
fines  en  Espagne,  2  vol.  in-8°,  avec  un 
atlas  in-folio,  publiés  à  Paris  en  1829. 

Le  maréchal  Suchet  était  fila  de 
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Jean -Pierre Suchet,  négociant  en  soies, 
juge  conservateur  de  la  Charité  de 
Lyon,  et  de  Anne-Marie  Ji  cquier. 

Il  avait  épousé  le  16  novembre  1808, 
à  Paris,  Honorine  Antlioine  de  Saint- 
Joseph  fille  du  mairo  de  Marseille  An- 
toine-Ignace Anthoine  de  Saint-Joseph 
et  de  Rjse  Clary  ;  il  se  trouvait  ainsi 
le  neveu  par  alliance  de  la  femme  de 
Joseph  Bonaparte  et  de  la  reine  de 
Suède  ;  il  eut  de  son  mariage  :  1.  Louis- 
Napoléon,  qui  suit  ;  2.  Louise-Hono- 
rine, mariée  au  comte  Mathieu  de  la 
Redorte  ;  3.  et  une  fille,  née  en  1820, 
morte  en  1835. 

Louis-Napoléon  duc  d'Albuféra.  né 
le  23  mai  1813  à  Paris,  élève  de  l'Ecole 
polytechnique,  fit  dans  l'artillerie  quel- 
ques campagnes  en  Afrique.  Il  siégea 
à  la  Chambre  des  pairs  h  titre  hérédi- 
taire ;  donna  sa  démission  de  capitaine 
en  1848  ;  en  1852  if  fut  élu  député  de 
l'Eure  au  Corps  législatif  ;  décédé  en 
1877  ;  il  av.  épousé  en  1844,  Eléonore- 
Isabelle  -  Malvina,  fille  du  banquier 
Schickler,  dont:  1.  Raoul -Napoléon, 
qui  suit  ;  2.  /«ata/te-Marie-Davida,  née 
en  1847,  mariée  le  19  décembre  1867  à 
Guy-  François  -  Paul -Robert  du  Val, 
comte  de  Bonneval  ;  3.  Marthe-Rosine, 
comtesse-chanoinesse  de  Sainte- Anne 
de  Bavière,  née  en  1856,  décédée  en 
1895. 

Raoul-Napoléon  Suchet,  duc  d'Albu- 
féra, né  en  1845,  ép.  le  30  janvier  1874 
Zénaïde-Napoléone-Louise-Luciénnede 
Cambacérès,  (fille  de  Louis-Napoléon 
comte  de  Cambacérès,  député  au  Corps 
législatif  sous  l'Empire,  et  de  la  prin- 
cesse Bathilde  Bonaparte),  dont  :  1.  Na- 
poléon-Louis-RaOuî-Marie,  né  le  8  déc. 
1875, décédé  le  25  juillet  1879; 2.  Louis- 
Joseph,  né  le  3  mai  1877  ;  3.  Bathilde- 
Marie  -  Napoléoûe- Julie- Malvina,  née 
]e  ?o  décembre  188*7. 


Coupé  :  au  1,  parti  des  comtes  mili- 
taires, et  a" or , au  demi- vol  renversé  Je 
sable  \  au  II,  de  gueules,  à  une  arcade 
de  pont  d'or,  chargée  d'un  lion  léopardê 
et  passant  d'argent,  tenant  de  la  patte 
de.t  tre  un  rameau  d'olivier  d'or,  fleuri 
du  mémo  (Lettres  de  comte  en  1808). 

Parti,  de  3  traits,  coupe  d'un  ;  au  îrT 
d'or  à  quatre  vergettes  de  gueules,  à 
trois  fers  de  pique  d'argent  brochants  ; 
au  2,  d'argent  à  la  tour  sommée  de  trois 
tourelles  de  sable  ;  au  3,  contr'écartelf' 
de  gueules  à  la  four  de  solde  et  d'or,  à 
Varbre  de  sinople  ;  au  4,  d'argent,  à 
trois  pals  ondes  d'azur  ;  au  5,  d'azur, 
à  la  galère  d'argent  de  six  rames,  sur- 
montée des  lettres  S.  A.  G.,  et  accompa- 
gnée en  pointe  dun  dauphin  et  d'une  co~ 
quille  d'argent  ;  au  6,  d'or,  à  quatre 
vergettes  de  gueules,  sur  lesquelles  bro- 
che un  lis  d'argent  ;  au  7,  d'azur,  à  la 
tour  sommée  de  trois  tourelles  de  sable 
sur  une  terrasse  de  sinople  ;  au  8,  <Vor, 
à  cinq  étoiles  d'azur  ;  sur  le  tout,  de 
gueules,  au  lion  léopardé  d'or  passant 
sur  un  pont  de  bois  du  même  et  portant 
de  la  patte  dextre  un  rameau  d'olivier 
d'argent  ;  au  chef  des  ducs  de  l'Empire 
(Lett.  pat.  de  duc  eu  1813.) 

ICTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Chef  de  bataillon  à  Ja  18° 
demi-brigade,  20  septembre  1/Ô3  ;  chef 
de  brigade  provisoire,  nommé  pour 
action  d'éclat,  28  octobre  J797  ;  confir- 
mé dans  ce  gra  le,  23  mars  1798,  et 
nommé  générât  de  brigade  ;  a  conservé 
le  commandement  de  la  18*  demi-bri- 
gade en  vertu  d'un  arrêté,  29  mars 
1798  ;  employé  en  Helvctie  dans  son 
grade  de  général  de  brigade,  2  décem- 
bre 1798  ;  passé  à  l'armée  de  Mayence, 
21  février  1790  ;  gèuéral  de  division  10 
juillet  1799  ;  chef  d'état  major  de  l'ar- 
mée d'Italie,  10.  juillet  1799  ;  lieute- 
nant du  général  eu  çhef  do  cette  armie, 
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8  mars  1800  ;  inspecteur  général  d'in- 
fanterie, 21  juillet  1801  ;  commandant 
1a  4e  division  du  camp  de  Saint  Orner, 
27  octobre  1803;  —  du  4«  corps  de  la 
Grande  armée,  en  septembre  1805  :  — 
en  chef  le  5«  corps,  en  août  1807  ;  —  la 
l^divisiou  du  5"  corps  d'armée  d'Es- 
pagne, en  octobre  1808  ;  —  en  chef 
le  3«  corps,  devenue  armée  d'Arag-on, 
en  avril  1809. 

Maréchal  de  l'Empire,  8  juillet  1811  ; 
colonel  général  de  là  garde,  18  novem- 
bre 1813  ;  commandant  l'armée  d'Ara- 
gon et  de  Catalogne,  en  novembre 

1813  ;  commandant  l'armée  du  Midi, 
2*2  avril  1814  ;  gouverneur  de  la  10#  di- 
vision  militaire,  21  juin  1814  ;  gouver- 
neur de  la  5«  division  militaire,  30  no- 
vembre 1814  ;  chargé  d'une  mission 
dans  la  9'  et  10»  division  militaire,  15 
avril  1815  ;  commandant  en  chef,  le 
7#  corps  d'observatiou  en  mai  1815  ; 
privé  du  gouvernement  de  la  6*  divi- 
sion militaire,  27  décembre  1815.  Pen- 
sion de  15.000  fr.  accordée  à  sa  veuve 
par  ordonnance  du  l#r  mars  1826. 

Campagnes.—  ku  siège  de  Lyon,  1793; 
à  l'armée  d'Italie,  an  3,  an  4,  an  5  ;  en 
Suisse  et  à  l'armée  de  Mayence,  an  6  et 
au  7  ;  au  camp  de  Saiut-Omer,  an  12 
et  an  13  ;  à  la  grande  armée,  de  l'an  14 
à  1808  ;  à  l'armée  d'Espagne,  de  1808  à 

1814  ;  à  l'armée  des  Alpes,  1815. 
Blessure  et  action  d'éclat.  —  Blessé 

d'un  coup  de  feu  le  24  fructidor,  an  IV, 
l'armée  d'Italie. 

Titres  et  décorations.— Chevalier  de  la 
Légion  d'honneur,  11  déc.  1803  /  grand 
officier,  14  juin  1804  ;  grand-croix,  8 
fév.  1806  ;  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Henri  de  Saxe,  autorisé  le  6  Janv. 
1810  ;  chevalier  de  la  couronne  de  fer 
d'Autriche,  20  mars  1820  ;  comte  de 
l'Empire,  1808  ;  duc  d'Albuféra,  1813  ; 
pair  de  France,  1814, 1815,  1819  ;  corn- 


mandeur  de  Saint-Louis  1814  ;  cheva- 
lier de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  1820. 

1812 

Laurent  Gouvion  Saint  Oyr  est  né  à 
Toul  le  13  avril  1764,  de  parents  obs- 
curs et  sans  fortune,  qui  le  firent  éle- 
ver cependant  avec  quelque  soin.  Il 
ajouta  à  son  nom  celui  de  Saint-Cyr 
que  sa  m(Nre  avait  porté.  Ayant  mani- 
festé de  goût  pour  les  arts  il  cultiva 
le  dessin  avec  un  succès  suffisant  pour 
lui  procurer  des  moyens  d'existence. 
Ce  goût  des  arts  le  conduisit  à  Rome 
et  en  Sicile  en  1782.  11  revint  d'Italie 
sans  avoir  fait  des  progrès  bien  sensi- 
bles et  entra  dans  l'atelier  du  peintre 
Brenet,  où  il  ne  passa  que  quelques 
mois.  La  révolution  qui  se  préparait 
sembla  lui  offrir  une  carrière  plus 
brillante  et  il  embrassa  avec  beaucoup 
de  Kèle  la  cause  des  novateurs  et  sur- 
tout des  agitateurs. 

Il  figura  dans  les  premières  scènes 
d'insurrection  qui  éclatèrent  â  Paris 
avant  le  10  août,  ce  qui  lui  procura  un 
emploi  subalterne  dans  l'état-major 
de  la  garde  nationale.  Après  les  jour- 
nées de  septembre  il  s'enrôla  dans  l'un 
des  bataillons  de  Paris,  celui  des  chas- 
seurs républicains  envoyés  aux  fron- 
tières. Il  fut  aussitôt  nommé  capitaine 
et  fit  en  cette  qualité  sa  première  cam- 
pagne sous  Custine.  Appelé  à  l'état* 
major  général  il  servit  comme  officier 
d'ordonnance,  et  son  talent  alors  fort 
rare  de  lever  des  plans  et  dessiner  des 
vues  et  des  positions,  joint  â  un  esprit 
d'observation  fort  apprécié,  lui  valut 
le  grade  d'officier  adjoint  aux  adju- 
dants généraux,  sous  le  commande- 
ment des  généraux  Custine,  Beauhar- 
nais,  Landremont,  Carlin  et  tant  d'au- 
tres qu'entraînait  le  torrent  de  la 
révolution.  Cette  situation  dans  un 
rang  relativement  modeste,  n'attira. 
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pas  l'attention  sur  Gouvion  qui  eut  le 
bon  esprit  de  ne  pas  accepter  les  grades 
qui  lui  étaient  offerts  et  d'échapper 
ainsi  aux  hécatombes  dont  les  commis- 
saires de  la  Convention  étaient  si  pro- 
digues. Un  peu  plus  tard  il  se  vit  ce- 
pendant forcé  d'accepter  le  titre  d'ad- 
judant-général, puis  celui  de  général 
de  brigade  et  enfin  celui  dégénérai  de 
divisiou  le  5  mai  1794.  En  cette  der- 
nière qualité  il  eut  part  à  toutes  les 
opérations  de  l'armée  du  Rhin,  notam- 
ment aux  invasions  du  Palatinat,  et  à 
la  défense  de  Kehl,  d'abord  sous  les 
ordres  de  Marceau,  de  Kléber  et  de 
Desaix,  et  plus  tard  sous  Pichegru, 
Hoche  et  Moreau.  Il  fut  avec  Desaix, 
un  des  principaux  lieutenants  de  Mo- 
reau dans  ses  mémorables  campagnes 
de  17%  et  1797. 

i  Plus  lié  dès  le  commencement  avec 
Desaix,  dit  le  biographe  Michaud,  son 
contemporain,  Gouvion  se  montra  ce- 
pendant aussi  trop  souvent  son  rival 
de  gloire  et  d'ambition.  D'un  caractère 
tout  a  fait  opposé,  ces  deux  géuéraux 
toujours  placés  à  côté  l'un  de  l'autre 
aux  arméés  du  Rhin  et  de  la  Moselle, 
marchèrent  au  même  but  avec  le  même 
succès,  mais  par  des  moyens  tout  à 
fait  différents.  Desaix  était  un  homme 
de  plaines,  conduisant  hardiment  les 
grandes  charges  decavalerie  ;  Gouvion 
homme  de  montagnes,  méthodique, 
lent,  maniant  habilement  les  deux  ar- 
mes les  plus  importantes,  l'infanterie 
et  l'artillerie,  mais  ne  sachant  pas  se 
servir  des  chevaux.  Aucun  général  n'a 
connu  mieux  que  lui  toutes  les  posi- 
tions, toutes  les  gorges  et  les  défilés" 
des  Vosges  et  de  la  Souabe  ;  personne 
n'a  mieux  su  tout  le  parti  qu'on  pou- 
vait en  tirer  pour  l'attaque  et  pour  la 
défense.  Desaix  était  moins  prévoyant, 
moins  observateur,  mais  plus  véhément 
plus  ardent  pour  se  jeter  au  milieu  des 


bataillons  ennemis,  pour  y  porter 
l'effroi  et  les  mettre  en  fuite.  C'est  ce 
qui  a  fait  dire  h  Moreau  qu'avec  De- 
saix il  était  si\r  de  gagner  des  ba- 
tailles, mais  qu'avec  Gouvion  il  ne 
craignait  pas  d'en  perdre.  • 

Après  la  révolu tiou  du  18  fructidor 
(4  sept.  1797),  qui  fit  perdre  à  Moreau 
le  commandement  de  l'armée,  Saint- 
Cyr  resta  dans  la  même  position  au- 
près de  Hoche,  dont  il  partageait  toua 
les  sentiments  politiques,  et  qui  à  sa 
mort  le  désigna  pour  sou  successeur; 
mais  le  Directoire  n'accepta  pas  cette 
désignation  et  le  nomma  général  eu 
chef  de  l'armée  de  Rome.  Quelques  ac- 
tes d'énergie  rendus  nécessaires  par 
l'état  de  rébellion  où  se  trouvait  le  corps 
d'armée  qui  venait  de  chasser  le  Pape 
de  ses  états  et  d'amener  la  retraite  de 
Masséna,  occasionnèrent  la  destitution 
de  Gouvion  Saint-Cyr,  avec  ordre  de 
rentrer  en  France.  Sa  disgrâce  ne  fut 
que  momentanée.  Le  Directoire  mieux 
informé  l'envoya  à  rsrm^e  du  Rhin 
sous  les  ordres  de  Jourdan.  Cette  ar- 
mée fut  disloquée  par  des  forces  supé- 
rieures commandées  par  le  prince-ar- 
chiduc Charles,  malgré  les  succès  im- 
portants de  l'aile  gauche  placée  sous 
les  ordres  de  Gouvion  Saint-Cyr.  Lors- 
que Jourdan  fut  remplacé  par  Masséna, 
le  général  Saint-Cyr  demanda  à  passer 
à  l'armée  d'Italie  qui  par  suite  de  dé- 
faites de  Schérer  était  dans  la  position 
la  plus  fâcheuse.  Il  se  trouva  encore 
une  fois  sous  les  ordres  de  Moreau  et 
contribua  avec  lui  à  tirer  notre  armée 
de  la  mauvaise  situation  où  elle  se 
trouvait  engagée. 

Cependant,  après  quelques  succès, 
Gouvion  fut  forcé  de  se  renfermer  dans 
Gênes  et  dirigea  les  premières  opéra- 
tions de  cette  défense  mémorable  que 
Masséna  termina  par  une  capitulation 
honorable.  Après  le  18  brumaire  quoi- 
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qu'il  ne  vit  pas  cette  révolution  avec 
plaisir,  il  fut  assez  bien  traité  par  le 
gouvernement  consulaire  dont  uu  des 
premiers  actes  fut  de  lui  .envoyer  un 
sabre  d'honneur  et  un  brevet  de  pre- 
mier lieutenant  de  l'armée.  Par  l'in- 
tervention du  général  Moreau  il  fut 
attaché  à  l'armée  du  Rhin  comme 
un  des  lieutenants  du  général  en  chef. 
Mais,  dès  les  premières  opérations  de 
cette  campagne  la  mésintelligence 
s'étant  élevée  entre  les  deux  généraux, 
Gouvion  demanda  un  congé  qui  lui 
fut  accordé  ;  à  son  retour  à  Paris  il  fut 
nommé  conseiller  d'Etat  et  peu  après 


En  1811,  il  fut  rappelé  au  conseil 
d'Etat  avec  remise  de  son  traitement 
arriéré.  Cette  décision  dictée  évidem- 
ment par  le  besoin  autant  que  par  la 
justice  annonçait  à  Gouvion  qu'il  allait 
être  employé  d'une  manière  active. 
Àu  commencement  de  1812  il  fut  placé 
dans  le  sixième  corps  de  la  Grande 
armée  scus  les  ordres  du  général  Ou- 
dinot,  et  il  eut  bientôt  le  commande- 
ment en  chef  de  ce  corps  par  suite 
des  blessures  qui  en  éloignèrent  le 
maréchal  ;  il  se  signala  par  la  vic- 
toire de  Polotsk  gagnée  sur  le  comte 
de  Wittgenstein  qui  fut  considérée 


ambassadeur  en  Espagne,  puis  en  la  ^tflitant  par  ce  brillant  fait  d'armes 
même  qualité  à  Naples,  où  il  encourut7   que  par  les  circonstances  qui  suivi- 


la  disgrâce  de  l'empereur  Napoléon, 
ayant  été  du  petit  nombre  des  autori- 
tés ou  des  hauts  fonctionnaires  qui 
n'envoyèrent  pas  leur  adhésion  à  Pacte 
du  couronnement.  Cette  preuve  d'op- 
position, dit  Michaud,  le  fit  écarter  de 
la  liste  des  dix-huit  maréchaux  dont 
on  n'aurait  pu  citer  un  seul  qui  y  eut 
des  drcits  plus  réels.  Napoléon  le  nom- 
ma toutefois  colonel-général  des  cui- 
rassiers et  grand  officier  de  l'Empire, 
mais  il  lui  ota  le  commandement  de 
l'armée  de  Naples. 

De  retour  en  France  on  lui  donna 
un  modeste  commandement,  le  poste 
d'observation  sur  les  côtes  de  l'Océan. 
Les  revers  de  l'armée  d'Espagne  en 
1809,  firent  penser  à  lui  pour  y  porter 
remède.  Il  dégagea  le  général  Du- 
hesme  enfermé  dans  Barcelone,  mais 
peu  en  faveur  à  la  cour  impériale  et 
victime  d'insinuations  calomnieuses 
ayant  vu  son  commandement  passer 
aux  mains  d'Augereau,  il  quitta  brus- 
quement Parmée  en  notifiant  ce  départ 
à  son  successeur  et  rentra  en  France. 
Pendant  deux  ans  il  reçut  ordre  de 
garder  les  arrêts  dans  ses  terres  avec 
privation  d'appointements. 


rent,  comme  un  des  plus  remarqua- 
bles exploits  de  nos  dernières  guerres 
de  l'empire. 

Gouvion  avait  été  blessé  dès  le 
commencement  de  l'action,  ne  pouvant 
pas  monter  à  cheval  il  se  fit  porter  au 
milieu  des  combattants  à  peu  près 
comme  Charles  XII  à  Pultawa.  Quel- 
ques jours  après  cette  armée  réunie  au 
corps  du  duc  de  Bellune,  et  devenue 
la  seule  ressource  de  Napoléon  le 
sauva  du  danger  le  plus  imminent 
aux  bords  de  la  Bérésina. 

Pour  prix  de  la  première  de  ces  vic- 
toires Napoléon  nomma  Gouvion- 
Saint-Cyr  maréchal  de  l'Empire  ;  après 
la  seconde,  sa  blessure  le  força  de 
s'éloigner  de  l'armée  ravagée  par  le 
typhus  ;  il  vint  passer  le  reste  "de  ce 
terrible  hiver  en  France. 

Rappelé  par  Napoléon  en  1813  il 
était  sur  le  point  de  recevoir  un  com- 
mandement, peu  de  temps  avant  la 
bataille  de  Lutzen,  lorsque  frappé 
d'apoplexie,  en  sortant  de  diner  avec 
l'empereur,  il  quitta  l'armée  et  après 
un  court  repos  il  reçut  le  commande- 
ment du  quatorzième  corps  composé 
de  jeunes  recrues,  chargé  de  protéger 
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Dresde  et  Pirna;  il  défendit  avec  succès 
la  première  de  ces  deux  villes  à  la  tête 
de  20.000  conscrits  centre  l'attaque 
des  armées  coalisée*,  conduites  par  les 
trois  souverains  eu  personne,  et  cette 
heureuse  défense  donna  le  temps  à 
l'empereur  Napoléoa  de  revenir  avec 
ses  corps  d'élite  pour  remporter  la 
mémorable  bataille  des  26  -et  27  août 
1813,  où  Moreau  fut  tué  à  côté  de 
l'empereur  Alexaudre. 

Gouvion  Saint-Cyr  fut  chargé  d'oc- 
cuper encore  Dresde,  mais  bientôt 
vaincu  par  le  typhus  qui  avait  décimé 
la  moitié  de  son  armée,  après  une  vic- 
toire remportée  sur  le  général  Tolatoy, 
il  obtint  du  général  autrichieu  Klenau, 
commandant  le  siège,  une  capitulation 
que  rien  ne  devait  faire  espérer. 

Les  souverains  alliés  refusèrent  de  la 
ratifier  et  les  troupes  qui  étaient  déjà 
sorties  de  la  place  furent  sommées  de 
s'arrêter  et  dispersées  prisonnières 
dans  les  états  autrichiens.  Le  maré- 
chal n'obtint  d'autre  faveur  que  celle 
d'aller  à  Carlsbad  où  il  put  donner 
quelques  soins  à  sa  sauté  et  n'en  sor- 
tit qu'après  la  chute  de  Napoléon. 

Louis  XVIII  l  avait  créé,  quoique 
absent,  pair  de  France  et  décoré  dé  la 
croix  de  Saint-Louis.  Il  resta  fidèle 
aux  Bourbons  et  ne  prit  aucune  part 
aux  événements  dés  Cent-Jours. 

Il  fit  partie  du  premier  ministère 
formé  par  Louis  XVIII  et  reçut  le  por- 
tefeuille de  la  guerre,  qu'il  échangea 
contre  celui  de  la  marine  après  la  re- 
traite de  Fouchéet  deTalleyrand,  pour 
le  reprendre  bous  le  ministère  du  duc 
de  Richelieu  ;  il  donna  sa  démission 
en  1820,  quand  les  libéraux  tombèrent 
en  disgrâce  après  la  catastrophe  du 
duc  de  Berry  ;  il  désigna  au  roi  pour 
le  remplacer  le  général  de  la  Tour 
Maubourg  et  rentra  dans  la  vie  privée 
pour  n'en  plus  sortir.  I^e  maréchal 


avait  reçu  quelque  temps  avant  de 
Louis  XVIII  le  titre  de  marquis  et 
refusé  le  titre  de  duc,  ce  qui  le  priva  d? 
la  faveur  du  cordon  bleu  que  le  roi 
donnait  alors  à  tous  les  ministres. 

Il  avait  conservé  son  titre  de  pair 
de  Frauce  mais  n'alla  que  rarement  à 
la  Chambre  et  plus  rarement  encore  à 
la  Cour.  Les  dernières  années  de  sa  vie 
furent  consacrées  aux  soi  us  de  sa  santé 
ijui  était  fort  délabrée  et  a  écrire  ses 
Mémoire*,  sur  les  opérations  de  l'armée 
de  Catalogue  eu  1808  et  1809,  ou  maté- 
riaux pour  servir  à  l'histoire  de  la 
guerre  d'Espagne,  avec  carte,  Pa- 
ris 1821;  Mémoires  sur  les  eau;  pannes 
des  armées  du  Rhin  et  de  Rhin  et 
Moselle  de  1792  jusqu'à  la  paix  de 
Campo  Formio,  (Paris  1829,  4  vol.  ia«8° 
avec  cartes),  où  le  maréchal  fut  em- 
ployé presque  sans  interruption  de- 
puis 1792  jusqu'à  l'avènement  de 
Bonaparte  à  l'Empire.  Les  derniers 
volumes  de  1798  à  1800  ont  dû  être 
achevés  par  une  main  étrangère  avec 
les  notes  qu'il  avait  laissées.  Il  avait 
terminé  depuis  longtemps  le  récit  des 
Campagne*  de  1812  en  Russie  et  1813 
en  Saxe  ;  cet  ouvrage  a  paru  en  1831. 
On  a  publié  sous  son  nom  et  d'après 
ses  notes  :  Mémoires  pour  servir  à 
l'histoire  militaire  sous  le  Directoire, 
le  Consulat  et  l'Empire,  Paris,  4  vol. 
in-8-,  1829-1831,  qui  font  suite  aux 
ouvrages  précédents.  On  a  encore  de 
Gouvion  Saint-Cyr  V Eloge  du  général 
Dessoles,  sôu  ami,  qu'il  avait  prononcé 
à  la  Chambre  des  Pairs.  Il  mourut 
le  12  mars  1830,  aux  îles  d'Hyères,  où 
il  était  allé  passer  l'hiver.  Son  corps 
transporté  à  Paris,  fut  présenté  avec 
les  plus  grands  honneurs,  et  par  or- 
dre du  roi,  daus  l'église  des  Invalides, 
à  côté  de  ceux  de  Turenne  et  du  ma- 
réchal Lan  nés,  puis  transporté  au  ci- 
metière de  l'Est  où  plusieurs  militaires 
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enti^utn  s  le  général  Lamarque  et  le 
fils  du  géuéral  Richepauce  prononcè- 
rent son  éloge  funèbre  La  Vie  du  ma- 
réchal Gouvion  Suint-Cyr  a  été  écrite 
par  M.  Gay  de  Veruon,  fils  d'un  adju- 
dant général  du  génie  en  1792,  auquel 
le  maréchal  avait  étc  donné  comme  ad- 
joint au  début  de  sa  carrière. 

Le  maréchal  de  l'Empire  Laureut 
Gouvion-Saint-Cyr,  comte  de  l'Empire 
par  lettres  pateutes  de  mai  1808,  avec 
dotation  de  30,000  de  rentes  en  West- 
phalie,  sur  Gènes  et  l'Arno,  puis  mar- 
quis par  ordonnance  royale  du  30  aoiU 
1817,  décédé  lo  13  mars  1830,  av.  ép.  le 
26  févr.  1795,  Anne  Gouvion, décédée  le 
18jauv.l84<!,doutil  eut  un  fils  unique: 

Laurent-François  Gouvion  -St-iJyr, 
marquis' île  Gouvion-Saint-Cyr,  né  à 
Paris  le  30  déc.  1815,  pair  de  France 
par  hérédité  le  23  avril  1841,  marié  le 
17  août  1847  à  Marie- Adélaïde  de 
Bachassou  de  Montalivet,  décédée  le 
24  avril  1880  ;  il  a  eu  de  son  mariage 
cinq  eufauts  : 

1.  Laurent-Camille,  ancien  officier 
d'iufauterie,  né  le  20  août  1851,  marié 
le  21  octobre  1879 à  Jeanne-Pauline-Ma- 
rie Murât  (fil!©  du  comte  Joachim  Mu- 
rat,  député  du  Lot,  et  de  la  comtesse 
née  Blanche  Mariou),  décédée  le  5  fé- 
vrier 1895,  dont  uae  âlle  Marie-Anne, 
née  en  1883  ; 

*      #       *  - 

2.  Henri-Louis,  officier  de  réserve, 
né  en  1854,  décédé  le  15  juin  1888  ; 

3.  Maurice- Joseph,  officier  de  réser- 
?e,  marié  à  Marie  Boisseau,  dont  cinq 
enfants  ; 

4.  Paul -Jean  -  François,  marié  en 
avril  1894  à  Anne-Louise- Florence- 
Jeanne  Simonis  de  Dudezeele  ; 

5.  Antoinette^Anne-Marie,  mariée  en 
janvier  1886  à  Aimé-Henri  Jordan  de 
Sury. 

Çoupe',  m  l  pqrti^  des  comtes  raiii- 
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taires,  à  la  filière  d'argent,  et  d'azur' 
à  ViKoile  d'or  ;  au  II  de  noble  plein. 

(V.  Révéreud,  Armoriai  du  premier 
Empire,  t.  n,  p.  2 •>!>.) 

û r.v  r  dî:  sbuvices 
Grades.  —  Volontaire  au  1"  batail- 
lou  de  chasseurs  de  Pari*,  le  1er  sep- 
tembre 1792  ;  capitaine  audit  batail- 
lon, l,r  novembre  1792;  chef  de  ba- 
taillon adjudant-général  nommé  par 
les  représentants  du  peuple  près  l'ar- 
mée du  Rhin,  11  septembre  1793  ;  chef 
de  brigade  nommé  par  les  mêmes,  10 
janvier  1794  ;  géuéral  de  brigade 
nommé  par  les  mêmes,  10  juin  1794  ; 
général  de  division,  2  septembre  1794  ; 
employé  à  l'armée  du  Rhin,  2  septembre 
1794  ;  employé  à  l'armée  de  Rhin  et  Mo- 
selle, 13juiu  1795  ;  commandant  l'armée 
de  Rome,  6  mars  1798;  suspendu  de  ses 
fonctious,  15  juillet  1798;  remis  en  acti- 
vité à  l'armée  de  Mayençe,  16  août  1798  ; 
employé  à  l'année  d'Italie,  J4  mai  1799  ; 
employé  à  l'armée  du  Rhiu,  17  décem- 
bre 1799  ;  lieutenant  du  général  eu  chef 
de  cette  armée  (Moreau),  4  janvier  1800; 
conseiller  d'Etat  (section  de  la  guerre), 
22  septembre  1800  ;  chargé  do  la  direc- 
tion des  armées  française  et  espagnole 
dans  la  guerre  contre  le  Portugal,  4 
février  1801  ;  ambassadeur  de  France 
près  la  cour  d'Espagne,  2  novem- 
bre 1801  ;  lieutenant  général,  comman- 
dant en  chef  le  corps  d'observation  du 
royaume  de Na pies,  14  mai  1803  ;  grand 
officier  de  l'empire,  colonel  général  des 
cuirassiers,  6  juillet  1804  ;  comman- 
dant en  chef  le  l«r  corps  de  réserve 
(camp  de  Boulogne),  15  décembre  1806  ; 
—  le  7»  corps  d'année  d'Espagne,  (ar- 
mée de  Catalogne),  17  août  1808  ;  — 
le  corps  bavarois,  (»•  corps  de  la  Grande 
armé,.',  21  février  1812;  —  les  2*  et 
6"  corps  de  la  Grande  armée,  21  août 
1812. 
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Maréchal  de  l'Empire,  27  août  1812  ; 
commandant  en  chef  le  11*  corps  de  la 
Grande  armee  (n'a  pas  eu  lieu),  12 
mars  1813  ;  —  le  14.  corps  en  Saxe,  4 
août  1813  ;  —  le  corps  d'armée  sur  la 
Loire,  19  mars  1815  ;  ministre  secré- 
taire d'état  au  département  de  la 
guerre,  du  19  juillet  au  28  septem- 
bre 1814  ;  gouverneur  de  la  12»  divi- 
sion militaire,  12  octobre  1815  ;  gou- 
verneur de  la  5.  division  militaire, 
le  10  janvier  1816  ;  ministre  et  secré- 
taire d'Etat  de  la  marine  et  des  colo- 
nies, 23  juin  1817:  ministre  et  secré- 
taire d'Etat  au  département  de  la 
guerre,  du  12  septembre  1817  au  19 
novembre  1819. 

Campagnes.  —  Aux  armées  du  Rhin 
et  d'Italie,  de  1792  à  Tan  VIII  ;  de  Por- 
tugal, an  IX  ;  de  Naples,  an  XI  à  1806  ; 
au  camp  de  Boulogne  de  1807  à  1808  ; 
en  Espagne,  de  1808  à  1809  ;  en  Rus- 
sie 181£  ;  en  Saxe,  fait  prisonnier  de 
guerre  à  Dresde  1813,  rentré  en  France 
à  la  paix  de  1814;  à  Orléans  1815. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  Blessé 
le  17  août  1812  au  premier  combat  de 
Polotsk,  et  le  13  octobre  suivant  au 
deuxième  combat.  A  reçu  un  sabre 
d'honneur  par  arrêté  du  12  vendé- 
miaire de  l'an  II  (3  oct.  1793)  et  le  bre- 
vet de  premier  lieu  tenant  de  l'armée  en 
récompense  de  la  victoire  qu'il  a  rem- 
portée le  23  frimaire  an  VIII  (14  dé- 
cembre 1799)  sur  l'armée  autrichienne. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  2  octobre  1803  ; 
grand  officier  14  juin  1804;  grand1 - 
croix  2  février  1805  ;  comte  de  l'Em- 
pire, 1808  ;  pair  de  France,  1814  ;  mar- 
quis, 1819  ;  Grand'croix  de  Saint-Louis, 
3  mai  1816. 


1813 

Joseph- Antoine  prince  Poniatowski 
et  prince  du  Saint  Empire,  né  à  Var- 
sovie le  7  mai  1762,  neveu  de  Stanis- 
las-Auguste roi  de  Pologne,  entra  à 
l'âge  de  seize  ans  au  service  de  l'Au- 
triche, où  son  père  jouissait  d'une 
grande  considération  et  fit  en  1787  la 
campagne  de  Turquie  avec  le  double 
titre  de  colonel  de  dragons  et  d'aide  de 
camp  de  Joseph  IL  En  1789  rappelé 
eu  Pologne  à  l'occasion  de  l'organisa- 
tion de  l'armée  il  se  révéla  ardent  pa- 
triote, et  se  montra  le  zélé  défenseur 
des  libertés  et  de  l'indépendance  de  son 
pays.  L'influence  russe  qui  pesa  si 
lourdement  dans  les  conseils  de  Sta- 
nislas-Auguste n'eut  pas  d'adversaire 
plus  résolu,  et  il  n'hésita  pas  à  la  com- 
battre, les  armes  à  la  main,  dans  la 
guerre  de  l'indépendance  qu'il  dirigea 
avec  Kosciuszko,  un  de  ses  principaux 
et  de  ses  plus  heureux  lieutenants. 
Pendant  la  campagûe  de  1792  contre 
les  Russes,  il  eut  le  commandement 
d'une  division  de  l'armée  polonaise,  et 
remporta  le  8  juin  une  grande  victoire 
à  Zielencé  qui  fut  suivie  d'un  nouveau 
succès  le  17  juillet  &  Dubienka  rem- 
porté par  Kosciuszko.  Mais  le  faible 
Stanislas» Auguste  obéissant  aux  con- 
seils des  trois  souverains  du  Nord  don- 
na l'ordre  à  son  neveu  de  suspendre 
les  hostilités  et  de  se  replier  sur  Var- 
sovie ;  il  signa  la  paix  humiliante  de 
ïargovitz,  qui  licenciait  l'armée  polo- 
naise et  livrait  ses  munitions  à  la 
Russie. 

Le  prince  Joseph  Poniatowski  donna 
sa  démission  avec  tous  les  officiers  les 
plus  distingués  par  leurs  talents  et 
leur  patriotisme.  Il  reparnt  en  1794 
comme  volontaire  dans  la  nouvelle 
guerre  de  l'indépendance,  où  ses  com- 
patriotes tentèrent  da  nouveaux  efforts 
pour  secouer  le  joug  des  Russes.  Kos- 
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ciuszko  déclaré  chef  suprême  de  la 
force  nationale  lui  confia  le  comman- 
dement d'une  division  à  la  tête  de  la- 
quelle il  remporta  quelques  avantages 
et  particulièrement  aux  deux  sièges  de 
Varsovie . 

Après  la  prise  de  cette  ville  par  les 
Russes,  il  se  retira  dans  ses  terres»  puis 
à  Vienne  d'où  il  refusa  le  grade  de 
lieutenant  général  des  armées  russes 
qui  lui  était  offert  par  Catherine  et 
Paul  I*,  ne  voulant  pas  concourir  à 
l'oppression  de  son  pays. 

Les  victoires  de  Napoléon  sur  les  ar- 
mées russes  et  prussiennes  ayant 
amené  la  signature  du  traité  de  Tilsitt 
(1807)  à  la  suite  duquel  fut  créé  le 
grand  duché  de  Varsovie  donné  au 
roi  de  Saxe,  Poniatowski  nommé  minis- 
tre de  la  guerre  du  grand  duché  reçut 
dans  la  même  année  (1808)  le  comman- 
dement en  chef  des  troupes  françaises 
polonaises,  qui  s'y  trouvaient  réunies. 

L'année  1809  fut  marquée  par  le 
yrand  succès  de  Poniatowski  contre 
l'armée  autrichienne  qui  marchait  à  la 
conquête  du  grand  duché  de  Varsovie. 
Les  Autrichiens  furent  non  seulement 
repoussés  avec  de  grandes  pertes,  mais 
poursuivant  sa  marche  victorieuse  il 
occupa  les  principales  villes  du  duché 
telles  que  Thorn,  Bromberg,  Brody, 
Lublin,  Sandomir,  Zamosc  et  malgré 
les  efforts  de  l'archiduc  Ferdinand 
d'Autriche,  il  élablit  son  quartier  gé- 
néral à  Cracovie,  dont  l'occupation  lui 
fut  garantie  par  une  convention  parti- 
culière avec  le  général  en  chef  autri- 
chien. 

De  pareils  résultats  si  rapidement 
obtenus  ne  pouvaient  manquer  d'atti- 
rer  l'attention  et  la  confiance  de  Napo- 
léon sur  le  héros  polonais.  En  1812, 
lors  de  l'expédition  contre  la  Russie, 
il  lui  donna  le  commandement  du 
5*  corps  de  la  Grande  armée  forte 


38,400  hommes,  composé  de  quatre  di- 
visions polonaises  sous  les  ordres  des 
généraui  Dombrowski,  Zajonscheck 
et  Fischer. 

A  la  tète  de  ce  corps  de  troupes,  Po- 
niatowski commanda  la  droite  de  l'ar- 
mée à  la  bataille  da  Smolensk,  con- 
courut à  la  prise  de  cette  ville  le 
17  août  1812,  et  fut  chargé  de  la  pour- 
suite des  Russes  en  déroute  ;  le  7  sep- 
tembre il  eut  sa  part  de  gloire  à  la 
bataille  de  la  Moskowa.  Il  suivit  avec 
son  corps  d'armée  la  marche  sur  Mos- 
cou et  pendant  l'occupation  de  cette 
ville  par  les  Français  il  cantonna  dans 
les  environs.  Il  fit  la  retraite  avec 
notre  armée  et  seconda  de  tout  son 
pouvoir  les  opérations  qui  eurent  lieu 
à  cette  désastreuse  époque. 

•  En  1813,  il  donna  son  concours 
avec  autant  de  zèle  que  de  talent  à  la 
réorganisation  de  l'armée  polonaise  et 
fut  nommé  général  en  chef  de  l'armée 
du  ban  de  la  Pologne,  mise  à  la  solde 
de  la  France.  Il  quitte  Varsovie  avec 
ses  troupes  le  8  février  et  dirigea  sa 
marche  vers  la  Grande  armée  avec  la- 
quelle il  fit  la  campagne  de  8axe  et  de 
Silésie.  Le  corps  polonais  sous  ses 
ordres,  ajoute  M.  de  Courcelles,  reçut 
le  n°  8  de  cette  nouvelle  organisation 
de  notre  armée  ;  et  força  les  défilés  de 
la  Bohême,  et  quelque  temps  après  il 
culbuta  à  Altcmbourg  un  corps  autri- 
chien auquel  il  fit  400  prisonniers  et 
qu'il  chassa  jusqu'en  Bohême. 

•  A  la  bataille  do  Wachau,  le  16  oc- 
tobre, le  prince  Poniatowski  défendit 
le  passage  de  la  Pleisse  et  les  Autri- 
chiens firent  toute  la  journée  de  vains 
efforts  pour  le  forcer.  La  belle  conduite 
qu'il  tint  en  cette  circonstance  fut  ré- 
compensée par  la  dignité  de  Maréchal 
de  l'Empire  que  Napoléon  lui  conféra 
sur  le  champ  de  bataille. 

«  Le  18  du  môme  mois,  à  Leipsick, 
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la  défense  du  pont  de  Cotmevitz  lui 
fut  confiée.  Attaqué  par  des  forces  au- 
trichiennes très  supérieures  en  nombre 
il  parvint  a  se  maiutenir  dans  sa  po- 
sition et  à  empêcher  les  ennemis  de 
déboucher  de  Lossnig.  Après  la  perte 
de  la  bataille  de  Leipsick  Tannée  fran- 
çaise ayant  été  obligée  d'opérer  sa  re- 
traite, le  prince  fut  chargé  avec  le 
maréchal  duc  de  Tarente  de  faire  l'ex- 
trême arrière-frarde.  Ii  repoussa  plu- 
sieurs attaques  des  coalisés  et  se  reti- 
rait dans  le  plus  grand  ordre. 

•  L'explosion  anticipée  qui  fit  sauter 
le  pont  de  l'Elster  avant  que  son  ar- 
rière-garde eût  passé  cette  rivière, 
ayant  coupé  toute  retraite  aux  troupes 
qui  défendaient  encore  les  faubourgs 
de  Leipsick,  le  prince  Poniatowski  qui 
avait  été  blessé  deux  fois,  ne  voulant 
pas  tomber  au  pouvoir  des  ennemis,  se 
jeta  dans  la  aivière  la  Pleîsse  avec  son 
cheval.  »  Le  prince  fut  sauvé  par  son 
aide  de  camp  Hippolyte  de  Blécharop 
et  ils  gagnent  ensemble  la  prairie, 
mais  au  bout  se  trouve  l'Elster.  On 
offrit  un  nouveau  cheval  au  priuce  et 
les  efforts  de  Bléchamp  furent,  cette 
fois,  impuissants  ;  il  se  jette  dans 
l'Elster  et  il  eut  le  malheur  de  s'y 
noyer. 

Sa  dépouille  mortelle,  retirée  de  l'eau 
le  28  octobre  par  des  pécheurs  saxons, 
fut  portée  en  Pologue  et  remise  sur  la 
frontière  de  ce  pays  au  général  Utnins- 
ky  qui  vint  la  recevoir.  Le  général 
russe  Barclay  de  Tolly  lui  rendit  les 
honneurs  funèbres,  et  suivit  même  à 
la  tète  de  son  état-major  le  char  qui 
portait  le  corps  du  prince.  En  1816, 
d'après  le  vœu  général  des  habitants 
et  de  l'armée  de  Pologne,  et  avec  le 
consentement  de  l'empereur  de  Russie, 
une  souscription  fut  ouverte  à  Varso- 
vie pour  l'érection  d'un  monument  à 
la  mémoire  de  Poniatowski.  En  juillet 
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1817,  le  corps  de  ce  prince  fut  trans- 
porté de  Varsovie  à  Cracovie  et  déposé 
dans  le  tombeau  des  rois  de  Pologne, 
digne  sépulture  du  grand  capitaine 
auquel  ses  compatriotes  décernèrent  le 
nom  de  <  Ba\ard  Polouais  ». 

Le  prince  Joseph- Antoine  Ponia- 
towski  était  fils  de  André  Poniatowski 
prince  par  diplôme  du  roi  de  Pologne 
Stanislas-Auguste  sou  frère,  du  4  dé- 
cembre 1764,  et  priuce  du  Saiut  Em- 
pire par  diplôme  du  5  décembre  1765, 
envoyé  extraordinaire  à  Vienne  en 
1764,  feld-maréchal  lieutenaut  au  ser- 
vice de  l'empire  d'Autriche,  et  de  Ma- 
rie-Thérèse comtesse  Kineka,  marié  en 
1760.  De  ce  mariage  naquirent  deux 
enfants  : 

1 .  Le  maréchal  de  l'Empire  français  : 
»  Le  prime  Joseph  Poniatowski  n'é- 
tait point  marié,  mais  en  1809  il  eut  un 
fils  Joseph,  issu  de  Mme  Czosnowska, 
Potoçka.  En  1828  la  sœur  du  prince  la 
comtesse  Tyskievicfc  l'adopta,  lui  laissa 
sa  fortune  et  le  fit  naturaliser  français. 

Le  jeune  Joseph,  officier  des  chas- 
seurs à  cheval  français,  fit  la  campa- 
gne de  Morée,  celle  de  Pologne  en 
1831  et  plus  tard  celle  d'Algérie  oh  il 
est  mort  eu  1855.  *  (L.  Chodzko.) 

2.  Marie-Thérèse- Joséphine- Antoi  - 
nette,  princesse  Poniatowska,  née  à 
Vience  le  26  septembre  1760,  déoédée  à 
Paris  en  1834,  mariée  au  comte  Vin- 
cent TyzskievicK  ;  elle  adopta  eu  1828 
Charles-Mauricè-./osep/t  Ponityki,  (fils 
naturel  du  maréchal),  marié  à  Marie- 
Anne  S-'inpl  d'origine  anglaise,  dont 
deux  enfauts  : 

1.  Joseph  Ponityki- Poniatowski, 
officier  de  iauciers,  décédé,  marié  à 
Victoria  Charner,fille  de  l'amiral,  sans 

postérité  ; 

2.  Marie-Thérèse  Ponityka- Ponia- 
towska, déoédée  le  1 1  janvier  1896,  ma- 
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rîée  le  28  février  1859  à  Louis-Antoine 
de  Uiirard  comte  de  Moutarnal. 

Ecarteti,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la 
givre  de  xinople,  couronnée  d'or,  engou- 
lant  un  enfant  de  carnation  ;  aux  2  et  3 
(for,  an  lion  de  gueules,  armé,  lampassè 
et  couronne  de  même  ;  qui  est  de  Ponia- 
towski  ;  sur  le  tout  :  d'azur,  au  tau- 
reau a" or,  qui  est  d:  Torelli. 

Les  armes  parlantes  :  un  taureau 
sut  le  tout,  ont  donné  lieu  à  lo  tradi- 
tion d'une  origine  italienne  et  com- 
mune avec  les  Torelli,  de  Ferrare. 
(VJe  Bulletin  Héraldique  de  1894,  col. 
68-1-685; —  Annuaire  de  la  noblesse, 
1855,  p.  400  ;  —  Armoriai  du  premier 

empire,  t.  iv,  p.  94-95;  —  Biographie 
Didot.) 


ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Voloutaire  dans  l'armée 
polonaise,  1792  et  1794  ;  ministre  de  la 
guerre  du  grand  duché  de  Varsovie  et 
comraaudaut  en  chef  (généralissime) 
des  troupes  françaises  et  polonaises, 
1808;  commandant  en  chef  du  5«  corps 
de  la  Grande  armée  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  1812  ;  général  en  chef 
de  l'arrière-ban  de  Pologne  dans  la 
campagne  de  Saxe  et  de  Silésie,  1813. 

Maréchal  de  l'Empire  en  octobre  1813, 
mort  le  19  octobre  1813. 

Décorations.  —  Officier  de  la  Légion 
d'honneur,  22  juillet  1807  ;  grand- 
croix,  14  juillet  1809. 

DERNIER  MARECHAL  DU  PREMIER  EMPIRE 
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riée  le  28  février  1859  à  Louis-Antoine 
de  Guirard  comte  de  Montarnal. 

Kcartcle,  aux  1  et  4  d'argent,  à  la 
givre  de  sinople,  couronnée  d'or,  eugou- 
tant  un  enfant  de  carnation  ;  aux  2  et  S 
d'or,  au  lion  de  gueules,  armé,  lampassé 
et  couronne  de  même  ;  qui  est  de  Pouia- 
towski  ;  sur  le  tout  :  d'azur ,  au  tau- 
reau d'or,  qui  est  de  Torelli. 

Les  armes  parlantes:  un  taureau 
sur  le  tout,  ont  donné  lieu  à  la  tradi- 
tion d'une  origine  italienne  et  com- 
mune avec  les  Torelli,  de  Ferrare.  (V. 
le  Bulletin  Héraldique  de  1894,  col. 
684-685  ;  —  Annuaire  de  la  noblesse, 
1855,  p.  400;  —  Armoriai  du  premier 
empire,  t.  IV,  p.  94-95;  —  Biographie 
Didot.J 


ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Volontaire  dans  l'armée 
polonaise,  1792  et  1794  ;  ministre  de  la 
guerre  du  grand-duché  de  Varsovie  et 
commandant  en  chef  (généralissime) 
des  troupes  françaises  et  polonaises, 
1808  ;  commandant  en  chef  du  5°  corps 
de  la  Grande  Armée  dans  la  campa- 
gne de  Russie,  1812  ;  général  en  chef 
de  larriôre-ban  de  Pologne  dau3  la 
campagne  de  Saxe  et  de  Silésie,  1813. 

Maréchal  de  l'Empire  en  octobre  1813, 
mort  le  19  octobre  1813. 

Décorations.  —  Officier  de  la  Légion 
d'honneur,  22  juillet  1807;  grand- 
croix,  14  juillet  1809. 

DERNIER  MARÉCHAL  DU  PREMIER  EMPIRE 


SUPPLÉMENT  ET  ADDITIONS 


BROGL1E  —  CONFLANS  —  COSSK-BRISSAC 

(V.  p.  80) 


1758 

Victor-François  duc  de  Broglie,  né 
le  19  octobre  1718,  fut  d'abord  connu 
sous  le  nom  de  comte  de  Broglie,  sui- 
vit sous  son  père,  le  maréchal  Fran- 
çois-Marie, duc  de  Broglie,  en  Italie  en 
1733,  comme  aide  de  camp  ;  au  mois 
d'avril  de  la  même  année  il  eut  une 
compagnie  de  cavalerie  dans  le  régi- 
ment du  Dauphin  et  se  trouva  dans  la 
plupart  des  affaires  de  cette  campagne 
au  siège  de  Pizzighitone,  au  passage 
de  Loglio,  au  combat  de  Colorno  et 
aux  batailles  de  Parme  et  de  Guastalla. 
Ayant  porté  au  roi  la  nouvelle  de  cette 
dernière  victoire,  S.  M.  lui  accorda  le 

Cat.  dis  Gis.  Ft.  —  Fisc.  n. 


régiment  de  Luxembourg  à  la  tête  du- 
quel il  continua  la  campagne.  Eu  1741 
il  passa  le  Rhin  et  marcha  en  Allema- 
gne sous  les  ordres  du  marquis  de  Gas- 
sion  et  fit  la  campagne  de  Bohême, 
commandée  p;ir  le  comte  de  Saxe  ;  se 
distingua  au  siège  de  Prague.  Il  entra 
en  Moravie  sous  les  ordres  du  comte  de 
Polastron  ;  cette  expédition  dura  trois 
mois  ;  il  se  retrouva  sous  les  ordres  de 
son  père  à  qui  le  roi  avait  donné  le 
commandement  de  l'armée,  prit  part 
au  siège  d'Egra,  où  son  régiment  fut 
employé,  porta  au  roi  la  nouvelle  de 
la  prise  de  cette  ville  et  le  2f>  avril  1742 
reçut  le  grade  de  brigadier.  A  son  re- 
tour en  Bohême,  il  se  trouva  au  com- 

15 
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bat  de  Sahay  dans  lequel  il  reçut  un 
coup  de  feu  à  travers  le  bras  et  un 
second  au  combat  de  Troya.  Après  le 
siège  de  Prague,  il  suivit  le  maréchal 
son  père  en  Bavière  et  reçut  la  charge 
de  major  général  de  l'infanterie  le 
1er  avril  1743.  Il  se  trouva  en  1744  à 
l'attaque  des  lignes  de  Weissembourg 
et  au  siège  de  Fribourg.  En  1745  il  re- 
passa en  Allemagne  et  à  la  suite  de 
l'affaire  de  Worms  dans  laquelle  il  em- 
porta Tépée  à  la  main  une  redoute  que 
les  ennemis  avaient  construite  dans  11- 
le  du  Héron,  près  d'Oppenheim,  il  fut 
nommé  maréchal  de  camp.  La  même 
année  il  devint  duc  de  Broglie,  à  la 
mort  de  son  père.  Le  1 1  mai  1746  il 
reçut  la  commission  d'inspecteur  géné- 
ral de  l'infanterie.  Il  fut  employé  au 
siège  d'Anvers  et  prit  part  aux  batail- 
les de  Raucoux,  de  Laufeld,  et  servit 
au  siège  de  Berg-op-Zoom  et  de  Maës- 
tricht,  sous  les  ordres  du  marquis  de 
Clermont-Gallerande,  lieutenant-géné- 
ral» et  du  comte  d'Bstrées.  A  la  suite 
de  cette  campagne,  il  fut  nommé  lieu- 
tenant-général des  armées  du  roi,  le  10 
mai  1748  ;  le  3  décembre  1751  le  roi  lui 
accorda  le  gouvernement  de  Béthune. 

Il  passa  à  l'armée  du  Rhin  en  1757  et 
combattit  à  Hastembeck  sous  le  maré- 
chal d'Estrées,  puis  il  fut  détaché  au- 
près du  maréchal  de  Richelieu  à  Hal- 
berstadt,  et  rejoignit  le  prince  de  Sou- 
bise  en  Thuringe.  Il  combattit  à  Ros- 
bach  où  sa  cavalerie  soutint  l'effort  de 
celle  du  roi  de  Prusse  le  5  novembre 
1758,  et  revint  auprès  du  maréchal  de 
Richelieu  à  Luuebourg  dans  l'électo- 
rat  de  Hanovre.  Après  la  rupture  de  la 
capitulation  de  Closter-Seven,  le  duc 
de  Broglie  fut  chargé  de  prendre  le 
commandement  de  l'armée  qui  envahit 
le  duché  de  Brème,  et  le  15  janvier 
1750,  la  capitale  du  duché  dont  il  remit 
le  commandement  au  comte  de  Saint 
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Germain  et  se  rendit  à  Cassel  pour 
commander  l'armée  dans  la  Hesse,  aux 
ordres  du  prince  de  Soubise,  et  la  ra- 
mena à  Dusseldorf  ;  le  comte  de  Cler- 
mont  se  retira  avec  la  sienne  à  Vesel. 
Le  23  juillet  1758  il  battit  à  Londerhau- 
sen  uu  corps  de  10,000  hommes  de 
troupes  Hessoises  commandés  par  le 
prince  d'Isenbourg  ;  ce  corps  fut  en- 
tièrement dispersé,  abandonna  le  champ 
de  bataille,  et  15  pièces  de  canon.  Le 
roi  lui  fit  don  de  quatre  pièces  de  ca- 
non, prises  dans  cette  bataille,  qu'il  lui 
permit  de  garder  dans  le  château  du 
duché  de  Broglie,  par  brevet  du  14  août 
1758.  Le  10  octobre  il  contribua  puis- 
samment au  gain  de  la  bataille  de  Lut- 
zelberg  et  le  roi  le  récompensa  en  le 
nommant  chevalier  de  ses  Ordres  et  lui 
accorda  la  survivance  du  commande- 
ment de  la  province  d'Alsace. 

Le  prince  de  Soubise  s'étant  rendu  à 
la  cour  au  mois  de  février  ]759,  le  duc 
de  Broglie  fut  nommé  commandant  de 
son  armée.  Le  prince  Ferdinand  de 
Brunswick  ayant  devancé  la  saison 
ordinaire  pour  faire  une  irruption  daus 
les  quartiers  de  l'armée  française  à  la 
tête  de  40.000  hommes,  le  duc  de  Bro- 
glie rassembla  ses  troupes  et  malgré 
l'infériorité  du  nombre,  il  n'avait  que 
28.000  hommes,  il  mit  en  déroute  com- 
plète l'armée  ennemie  composée  de 
Prussiens  et  de  Hessois,  qui  chargè- 
rent les  nôtres  jusqu'à  trois  fois  sans 
pouvoir  les  entamer  ;  ils  furent  dis- 
persés et  laissèrent  7.000  des  leurs  sur 
le  champ  de  bataille,  un  nombreux 
matériel  et  grande  quantité  de  prison- 
niers ;  la  journée  du  13  avril  1759  fut 
une  journée  glorieuse  pour  l'armée 
française  et  pour  le  duc  de  Broglie. 

L'armée  française  rentra  le  19  dans 
ses  cantonnements  et  le  duc  de  Broglie 
fut  employé  a  l'armée  d'Allemagne 
sous  le  maréchal  de  Contades.  Le  28 
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du  même  mois  il  fut  créé  prince  de 
l'Empire,  pour  lui  et  ses  descendants 
mâles  et  femelles  en  ligne  directe  par 
diplôme  de  l'empereur  d'Autriche,  alors 
l'allié  de  la  France,  qui  voulut  ainsi 
récompenser  l'heureux  vainqueur  du 
prince  de  Brunswick  à  Bergen.  Mais 
deux  mois  après,  le  1er  août  17ô9,  la 
défaite  de  Minden,  à  la  grande  sur- 
prise des  hommes  de  guerre  de  cette 
époque,  vint  ternir  les  lauriers  de  Ber- 
gen. Les  troupes  coalisées  de  la  Prusse, 
de  l'Angleterre  et  de  la  Hesse,  après 
les  nombreux  échecs  éprouvés  dans 
cette  campagne  résolurent  de  repren- 
dre l'offensive. 

L'armée  aux  ordres  du  maréchal  de 
Contades  s'étant  avancée  sur  le  Weser 
le  duc  de  Broglie  quicom  mandait  une 
réserve  considérable  et  occupait  la 
droite  fut  chargé  de  prendre  l'ennemi 
en  flanc  et  d'arrêter  ainsi  la  marche  du 
prince  de  Brunswick. 

Soit  que  l'ordre  eut  été  mal  compris 
ou  mal  exécuté,  la  bataille  livrée  dans 
les  plaines  de  Minden  le  1er  août,  fut 
une  défaite  pour  l'armée  française. 

Le  général  anglais  Clarke  étant 
venu  en  France,  quelques  années  après, 
se  rendit  au  château  de  Broglie  et  dit 
en  y  arrivant  :  t  M.  le  maréchal  (1),  je 
«  suis  le  général  Clarke  ;  j'ai  fait  la 
«  guerre  de  Sejrt  uns  dans  l'armée  des 
t  alliés,  et  comme  il  y  a  dans  cette 
i  guerre  des  événements  importants 

•  dont  je  n'ai  pu  deviner  les  causes, 

•  j'ai  pensé  que  vous  pouviez  m'éclai- 
«  rer  à  cet  égard  ;  c'est  pour  cela  que 
e  je  vous  demande  l'hospitalité  pen- 
c  dant  trois  jours.  ». 

11  fut  bien  accueilli  et  le  troisième 
jour  au  moment  de  quitter  le  maré- 
chal, il  lui  dit  :  *  Je  ne  saurais  assez 


(1)  Le  duc  de  Broglie  créé  maréchal  le  15  dé- 
cembre 1759. 
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*  vous  remercier  de  l'accueil  que  vous 
t  m'avez  fait,  et  surtout  des  éclaircis- 
i  sements  que  vous  m'avez  donnés  sur 
i  tant  de  points  que  je  n'entendais  pas, 
«  et  qui  sont  maintenant  fort  intelli- 
«  gibles  pour  moi  ;  mais  cependant  M. 
«  le  maréchal,  pardonnez  ma  fran- 

•  chise,  Minden  n'est  pat  clair.  »  Pour 
entendre  ce  mot,  il  faut  savoir  qu'à  la 
bataille  de  Minden,  le  maréchal  de  Con- 
tades avait  ordonné  au  duc  de  Broglie 
de  prendre  l'ennemi  en  flanc,  que  le 
mouvement  ne  fut  pas  exécuté,  et 
qu'on  attribua  au  duc  de  Broglie,  de- 
puis maréchal,  la  perte  de  la  bataille. 
Le  général  Clarke,  qui  avait  eu  du 
maréchal  des  réponses  précises  et  très 
satisfaisantes  sur  tous  les  autres  arti- 
cles, n'avait  pu  obtenir  sur  celui-ci 
que  des  réponses  évasives  et  des  géné- 
ralités plus  propres  à  écarter  la  vérité 
qu'à  la  faire  connaître  :  «  Vingt  fois  je 
t  l'ai  ramené  à  cette  bataille,  a  dit  le 
«  général  Clarke  ;  je  l'ai  pressé,  je  l'ai 
«  embarrassé  ;  mais  je  n'ai  pu  lui  ar- 
«  racher  un  mot  instructif;  il  ne 
t  m'a  donné  que  des  détails.  •  L'adieu 
du  général  Clarke  au  maréchal  de  Bro- 
glie était  devenu  à  Berlin  une  formule 
familière  et  commune  ;  et  lorsque  quel- 
qu'un ne  répondait  pas  franchement 
à  ce  qu'on  lui  demandait,  on  disait  : 
Minden  n'est  pas  clair.  Lors  de  la  re- 
traite du  comte  de  Saint-Germaiu, 
après  l'affaire  de  Corback,  on  fit  cette 
épigramme  : 

Avec  Saint  Germain  l'on  demande 
Pourquoi  tant  de  difficultés. 
Broglie  a-t-il  peur  qu'on  lui  rr»nde 
Ce  qu'à  ConUde  il  a  prêté  ?  (1). 

L'armée  française  commandée  par  le 
maréchal  de  Contades  et  le  lieutenant 
général  de  Broglie  se  replia  sur  la 


(1)  V.  Courcelles  Dictionnaire  de»  généraux 
franraiê,  t.  id,  p.  254. 
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Hesse  où  elle  se  tint  sur  la  défensive 
pendant  le  reste  de  la  campagne. 

Au  mois  de  septembre  le  duc  de 
Broglie  attaqua  la  ville  de  ^Vetzlar 
dont  les  ennemis  s'étaient  emparés  et 
les  força  à  l'abandonner.  Le  23  octobre 
il  fut  désigné  pour  commander  en 
chef  l'armée  d'Allemagne  et  quelques 
jours  après  il  en  prit  le  commande- 
ment après  le  départ  du  maréchal  de 
Contades.  Il  fut  créé  Maréchal  de 
France  le  15  décembre  suivant  et  éta- 
blit son  quartier  général  à  Francfort. 
Eu  1760  il  battit  le  prince  de  Bruns- 
wick à  Corback  et  prépara  par  cette 
victoire  la  prise  de  Cassel  et  celle  de 
Minden  prr  le  prince  Xavier  de  Saxe, 
frère  de  Madame  la  dauphiue,  qui  fut 
la  mère  de  Louis  XVI. 

Le  21  mars  1761  il  remporta  une 
nouvelle  victoire  sur  le  même  prince 
de  Brunswick  à  Grunsberg,  non  moins 
éclatante  que  celle  de  Bergen,  et  sui- 
vie de  la  levée  du  siège  de  Cassel  par 
les  ennemis.  Le  15  juillet  les  maré- 
chaux de  Broglie  et  de  Soubise  ayant 
opéré  la  jonction  de  leurs  deux  armées 
qui  se  trouvèrent  numériquement  plus 
fortes  d'un  tiers  que  celle  de  nos  enne- 
mis auraient  pu  écraser  celle  du  prince 
de  Brunswick  à  Filinghausen,  mais  la 
mésintelligence  qui  régnait  entre  ces 
deux  maréchaux  et  le  défaut  de  con- 
cert dans  leurs  opérations  leur  fit 
éprouver  une  défaite  complète.  Le  pu- 
blic se  rangea  du  côté  du  duc  de  Bro- 
glie qui  n'en  fut  pas  moins  exilé  dans 
ses  terres.  Quelques  mois  après  il  fut 
rappelé,  prêta  serment  comme  maré- 
chal entre  les  mains  du  roi  qui  le  fit 
chevalier  de  ses  Ordres  le  l,r  février 
1762.  En  1771  on  lui  donna  le  gouver- 
nement général  de  Metz  et  le  gouver- 
nement de  cette  province  en  1778.  En 
juillet  1789  Louis  XVI  l'appela  près  de 
lui  ;  il  eut  un  moment  le  commande- 


ment des  troupes  réuni  à  Versailles, 
puis  le  ministère  de  la  guerre  pendant 
quatre  jours.  En  regagnant  le  siège  de 
son  commandement  du  pays  Messin  il 
faillit  être  victime  des  violences  d'une 
population  en  délire.  Il  se  réfugia  à 
grand  peine  à  Luxembourg,  et  de  la 
près  du  comte  d'Artois  avec  lequel  il 
alla  rejoindre  le  prince  de  Condé,  et 
commanda  l'armée  des  princes  émi- 
grés. Il  était  devenu  le  doyen  des  ma- 
réchaux de  France  par  la  mort  du  ma- 
réchal de  Contades  en  1795.  Il 
en  Russie  en  1797  mais  il  n'y  fut  pas 
employé  activement  ;  il  mourut  à 
Munster  en  Westphalie  le  30  mars 
1804  à  l'ftge  de  96  aus. 

Victor-Frarçois,  duc  de  Broglie,  était 
le  fils  aîné  de  François-Marie  comte 
puis  duc  de  Broglie,  maréchal  de 
France  en  1734,  et  de  Thérèse-Gilette 
Locquet  de  Granville.  Il  était  l'arrière 
grand-père  du  duc  de  Broglie  (Jacques- 
V  iclor- Albert),  membre  de  l'Académie 
française,  ancien  sénateur,  ancien  dé- 
puté et  ancien  ministre,  sixième  duc 
de  Broglie. 

D'or,  au  sautoir  ancré  d'azur. 

Devise  :  Pour  V avenir. 

1768 

Louis  de  Conflans,  marquis  d'Ar- 
mentières,  naquit  le  23  février  1711,  il 
fut  pourvu  de  la  charge  de  premier 
gentilhomme  de  la  chambre  du  duc 
d'Orléans  en  1717,  qui  fut  exercée  suc- 
cessivement en  son  nom  par  deux  de 
ses  oncles,  à  cause  de  sa  trop  grande 
jeunesse.  Il  entra  aux  mousquetaires 
en  1726  et  obtint  le  régiment  d'infan- 
terie d'Anjou  en  1727  ;  il  passa  avec  son 
régiment  en  Italie  où  il  servit  jusqu'en 
173Get  prit  part  aux  principales  affaires 
qui  eurent  lieu  pendant  cette  longue 
période.  Au  mois  de  septembre  1736  il 
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rentra  en  France  et  le  20  juillet  1741  il 
fut  employé  à  l'armée  d'Allemagne  et 
se  trouva  à  la  prise  de  Prague  et  à  la 
fameuse  retraite  que  fit  l'armée  fran- 
çaise en  1742;  il  s'empara  avec  le 
comte  d'HarcOurt  de  la  ville  de  Plan  et 
força  la  garnison  à  se  rendre  prisin- 
nière.  Il  rentra  en  France  au  mois  de 
février  1743,  fut  créé  Maréchal  de 
camp  le  20  du  même  mois  et  se  démit 
du  régiment  d'Anjou.  Employé  fous 
le  maréchal  de  Goigny  à  l'armée  de  la 
Haute- Alsace  il  contribua,  à  la  défaite 
des  ennemis  à  Rhinvillers,  et  servit 
ensuite  à  l'armée  de  Flandre  sous  le 
maréchal  de  Saxe,  et  couvrit  les  sièges 
de  Menin,  d'Ypres  et  Fumes  ;  il  con- 
courut au  siège  de  Tournay  et  fut  un 
des  mp  réchaux  do  camp  qui  restèrent 
dans  la  tranchée  de  Tournay  pendant 
la  bataille  de  Fontenoy.  Il  servit  en- 
suite sous  les  ordres  de  Lowendall  aux 
sièges  et  à  la  prise  d'Ostende  et  de 
Kieuport,  et  sous  le  comte  deClermont- 
Gallerande  au  siège  d'Ath  où  il  monta 
la  tranchée. 

Après  la  prise  de  cette  ville  le  roi 
lui  en  donna  le  commandement  pen- 
dant Thiver  sous  les  ordres  du  maré- 
chal de  Saxe  ;  il  couvrit  encore  sous 
ses  ordres  le  siège  de  Namur.  Il  com- 
battit à  Raucourt  et  apporta  la  nou- 
velle de  cette  victoire  au  roi  qui  le 
créa  lieutenant  général  des  armées,  le 
14  octobre  1746. 

Employé  à  l'armée  du  roi  il  combat- 
tit à  Lawfeld  le  2  juillet  1747  et 
retourna  commander  à  Ath.  Il  com- 
battit à  Maastricht  et  monta  la  tran- 
chée le  27  avril  1748  et  retourna  à  Ath 
jusqu'au  27  février  1749,  époque  à 
laquelle  cette  place  fut  remise  à  l'im- 
pératrice. 

Le  1er  janvier  1753  il  fut  nommé 
chevalier  des  Ordres  du  roi.  Employé  à 
l'armée  d'Allemagne  en  1757  il  prit 


part  à  la  campagne  de  Hanovre  et 
s'empara  du  château  de  Furstenberg  ; 
enleva  la  ville  d'Hyen  et  combattit 
avec  la  plus  grande  distinction  à  Has- 
tembeck. 

En  1759  il  commanda  un  corps  sé- 
paré sur  le  Bas-Khin,  obligea  les  en- 
nemis à  abandonner  le  pays  et  occupa 
les  rives  de  la  Roër  et  de  la  Basse- 
Lippe.  Le  9  juillet  il  investit  la  ville 
de  Munster,  la  força  à  capituler  et  fit 
prisonnière  la  garnison  de  la  citadelle 
et  le  baron  Zastrow  lieutenant  général, 
son  gouverneur,  avec  3500  hommes. 

Les  ennemis  s'étant  de  nouveau 
rapprochés  à  Munster,  il  rassembla 
toute  l'infanterie  et  toute  la  cavalerie 
qui  était  sous  ses  ordres  et  les  battit  à 
Dorstein,  à  Recklinghausen  et  à 
Luynen,  et  avec  le  concours  du  mar- 
quis Dauvet  et  du  vicomte  des  Cars 
ses  lieutenants,  il  battit  et  força  à  la 
retraite  le  général  Imhoff  qui  voulait 
s'opposer  à  la  marche  d'un  convoi 
chargé  de  ravitailler  Munster.  Mais  en 
présence  des  efforts  réitérés  des  enne- 
mis et  ayant  reconnu  les  posititions 
avantageuses  qu'ils  occupaient,  per- 
dant l'espoir  de  les  repousser  avec 
succès,  il  prit  les  mesures  convenables 
pour  faciliter  à  la  garnison  de  Muns- 
ter une  capitulation  honorable  et  re- 
vint en  France  à  la  fin  de  1760. 

En  1761  on  lui  donna  le  commande- 
ment des  trois  évôchés  Metz,  Toul  et 
Verdun.  Le  2  janvier  1768  il  fut  créé 
Maréchal  de  France  et  mourut  en 
1774. 

Louis  de  Conflans,  marquis  d'Ar- 
mentières,  appartenait  à  l'ancienne 
maison  des  comtes  de  Brienne,  en 
Champagne. 

Engalbert  m  de  Brienne  fut  l'au- 
teur de  la  branche  de  Conflans,  vi- 
comtes d'Oulchy,  sgrs  d'Armentières, 
dont  le  maréchal  descendait. 
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Il  était  fils  de  Michel  de  Conflans, 
premier  gentilhomme  de  la  chambre 
de  Philippe  d'Orléans,  qui  mourut  en 
1717  ne  laissant  que  deux  enfants  de 
son  mariage  avec  Diane-Gabriel  le  de 
Jussac  :  1.  Louis,  qui  suivra  ;  2.  Ma- 
rie-Françoise, mariée  le  13  décembre 
1728  à  François -Charles  de  Roche- 
chouart,  dit  le  comte  de  Faudoas. 

Louis  de  Cooflaus,  ép.  le  15  mai 
1733  Jeanne-Françoise  de  Bouteroue 
d'Aubiguy,  fille  unique  do  Jeau  de 
B.  d'A.,  secrétaire  du  roi,  dout  il  eut  : 

1.  Louis -Gabriel,  vicomte  d'Oulchy, 
puis  marquis  de  Conflans,  maréchal  de 
camp  en  1770,  marié  le  20  mai  1755  h 
Marie-Antoinette-Jeanne  Portail,  dont  : 
Louise-Eglé,  uée  le  12  novembre  1763  ; 

2.  Louis-Charles,  garde  de  la  marine 
en  1753. 


Dyazur,  semé  de  billettes  d'or,  au  lion 
de  même  brochant  sur  le  tout. 

1768 

Jean-Paul-Timoléon  de  Cossé,  sep- 
tième duc  de  Brissac,  né  le  12  octo- 
bre 1698,  troisième  fils  d'Artus-Timo- 
léon-Louis  et  de  Marie-Louise  de  Bé- 
chameil,  reçu  chevalier  de  Malte  au 
berceau  ;  garde  marine  en  1713,  alla 
servir  à  Malte  par  permission  de 
Louis  XIV,  pendant  trois  années  sur 
les  Galères  de  la  Religion  ;  en  1717,  il 
quitta  le  service  de  mer,  fut  capitaine 
de  la  cavalerie  dans  le  régiment  du 
duc  de  Brissac  sou  frère,  fit  les  campa- 
gnes dans  l'armée  d'Espagne  ;  en  1720 
fut  nommé  mestre  de  camp,  leva  une 
compagnie  à  la  suite  du  régiment  de 
Villeroy  cavalerie  ;  se  tro  iva  au  siège 
de  Kehl  en  1733;  passa  en  Italie  et 
commanda  un  régiment  de  cavalerie 
au  titre  de  maréchal  de  camp,  se  trouva 


la  prise  de  Borgoforte  ;  à  la  bataille 


de  Parme,  et  fut  nommé  chevalier  de 


Saint-Louis  ;  il  assista  à  la  bataille  de 
Guastalla,  prit  part  au  siège  de  la  Mi-  . 
randole,  après  lequel  il  eut  le  brevet  ; 
de  brigadier  (18  octobre  1734). 

Eu  1741,  il  passa  à  l'armée  du  llhin 
comme  auxiliaire  de  celle  de  Bavière 
et  la  suivit  en  Bohême  avec  le  mar- 
quis de  Gassion.  Il  entra  a  Pr«.gue 
avec  le  comte  de  la  Saare  et  port*  au 
roi  la  nouvelle  de  la  levée  du  siège  de 
la  ville  et  fut  nommé  maréchal  de 
camp  le  20  février  1743,  et  chevalier 
des  Ordres  du  roi  le  1er  janvier  et  reçu 
le  22  février  1744. 

Dans  la  campagne  de  1744  il  fut  em- 
ployé aux  sièges  de  Menin,  d'Ypres 
et  de  Furnes  ;  en  1746  à  ceux  de  Mons 
et  de  Charleroy  :  en  1747  il  eut  le  com- 
mandement d  un  corps  d'armée  et  prit 
part  aux  opérations  de  Tongres,  puis 
de  Lawfefd  de  Raucoux  et  de  Maas- 
tricht. Le  1er  janvier  1748  il  fut  promu 
lieutenant  général  des  armées  du  roi. 

En  1756  il  commanda  la  cavalerie  à 
la  bataille  d'Hastembeck  sous  le  maré- 
chal duc  d'Estrées.  Il  s'est  trouvé  à 
presque  toutes  les  affaires  qui  se  sont 
passées  dans  cette  dernière  guerre  sous 
les  maréchaux  d'Estrées,  de  Richelieu, 
du  comte  de  Clermont  et  du  maréchal 
de  Contades. 

Le  1er  janvier  1768  il  fut  nommé  Ma- 
réchal de  France. 

Il  a  été  gouvernour  de  la  province 
d'Aunis  après  la  mort  du  maréchal  de 
Senneterre,  et  le  31  oetobre  1771  gou- 
verneur de  la  ville  et  vicomté  de  Paris. 
A  la  mort  de  son  frère  aîné  Charle*- 
Timoléon-Louis,  le  18  avril  1732,  dé- 
cédé sans  enfants  mâles,  il  hérita  du 
duché-pairie  de  Brissac,  à  l'occasion 
duquel  il  eut  un  procès  devant  le  par- 
lement de  Paris,  qui  ne  se  termina  en 
sa  faveur  que  le  3  mai  1769.  La  fille 
unique  de  Charles-Timoléon-Louis  duc 
de  Brissac,  Catherine-Frauçoise-Char- 
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lotte,  ép.  le  25  février  1737  Louis  de 
Noailles  duc  d'Aveu,  depuis  duc  de 
Noailles.  Le  maréchal  de  Brissac  mou- 
rut à  Paris  le  17  décembre  1780. 

Il  avait  ép.  le  10  juiu  1732  Marie- 
Josèphe  Durey  de  Sauroy,  morte  le  18 
juin  1756,  fille  de  Joseph,  sgr  de  Sau- 
roy et  de  Marie-Claire-Josèphe  d\Es- 
taiug  du  Terrail,  dont  il  eut  : 

1.  Louis-Joseph-Timoléon.  colonel  au 
régiment  de  Brissac,  fait  duc  de  Cossé 
eu  1756  mort  sans  enfants  le  29  août 
1759.  Il  avait  épousé  le  30  août  1756 
Marie -Gabrielle- Félicité  Mole,  fille 
de  Mathieu-Frauçois,  ancien  premier 
président  du  parlement  de  Paris  et  de 
Bonue-Felicité  Samuel  Bernard; 

2.  Louis-Hercule-Timoléon,  dit  le 
marquis  de  Cossé,  fait  duc  de  Cossé  à 
la  mort  de  son  frère  ainé,  colonel  du 
régiment  de  Bourgogne-cavalerie  en 
1759  ;  gouverneur  de  Paris  le  12  février 
1775  sur  la  démission  de  son  père,  ma- 


réchal de  camp,  capitaine  des  Cent 
Suisses  de  la  garde  du  roi,  chevalier 
de  ses  Ordres  en  1776,  ép.  le  28  février 
1760  Adélaïde- Diane -Hortense-  Délie 
Maucini-Nevers.  seconde  fille  de  Louis- 
Jules-Barbon  Mazarini-Mancini,  duc 
de  Nivernois  et  d'Hélène-Augélique- 
Frauçoise  de  Phélypeaux  de  Pontchar- 
train  ;  duc  de  Brissac  et  pair  de  France 
après  la  mort  de  son  père  1781  ;  com- 
manda la  garde  constitutionnelle  de 
Louis  XVI,  lieutenant  général  des  ar- 
mées le  16  octobre  1791  ;  se  signala  par 
un  dévouement  et  une  inaltérable  fidé- 
lité au  roi  ;  il  fut  massacré  dans  les 
prisons  de  Versailles  le  9  septembre 
1792. 

3.  Pierre-Emmanuel- Joseph  -  Timo- 
léon  appelé  le  marquis  de  Thouarcé, 
né  le  15  février  1741,  mort  le  27  mai 
1756. 

De  sable,  à  trois  fasces  d'or  dentelées 
par  le  bas. 
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RESTAURATION  —  MONARCHIE  DE  JUILLET  —  SECOND  EMPIRE 

1816  - 1870 


1816 

Marie-François-Henri  de  Franquetot 
marquis  puis  duc  de  Coigny,  naquit 
à  Paris  le  28  mars  1737.  Il  n'avait  que 
dix  aus  à  la  mort  de  son  père,  lieute- 
nant général  des  armées  du  roi  et  fils 
d'un  maréchal  de  France  ;  il  entra  aux 
mousquetaires  à  l'âge  de  quinze  ans;  il 
eut  en  héritage  le  gouvernement  de 
Choisy  après  la  mort  de  son  père,  et 
peu  d'années  après  en  1755  celui  de  la 
ville  de  Caen  par  la  démission  de  son 
grand-père,  un  an  après  sa  nomina- 
tion comme  mettre  de  camp  général 
des  dragons. 

Il  fut  employé  à  l'armée  d'Allema- 
gne en  1757  et  servit  pendant  toutes 
les  campagnes  de  cette  époque 
Cat.  ujs  Giit.  F».  —  Fik.  m. 


1757-1760,  excepté  à  celle  de  1759.  11  se 
distingua  particulièrement  a  la  batail- 
le d'Hastembeck,  à  la  prise  de  Minden 
et  d'Hanovre  en  1757,  à  la  c. arche  sur 
Zell.  En  1758  il  combattit  à  la  bataille 
de  Crevelt,  puis  aux  affaires  de  Cor- 
back  et  de  Warbourg  en  1760.  A  la 
suite  de  la  campague  il  fut  nommé 
maréchal  de  camp,  et  employé  la  même 
année  1761  à  l'armée  du  Bas-Rhin  où 
il  commanda  plusieurs  corps  séparés. 

Il  fut  créé  lieutenant  général  en 
1780,  chevalier  du  Saint-Esprit  ou  des 
Ordres  du  roi  en  1777,  capitaine  des 
chasses  de  la  vareune  du  Louvre  en 
1780,  premier  écuyer  de  S.  M.,  pair  de 
France  en  1787,  et  élu  député  de  la 
noblesse  de  Caen  aux  Etats  généraux 
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de  1789.  Emigré  en  1792,  il  fit  les 
campagnes  de  l'armée  des  princes. 

i  Le  duc  de  Coigny  fut  chargé  pen- 
dant Temigration  de  plusieurs  mis- 
sions diplomatiques,  dont  il  s'acquitta 
avec  un  zèle  que  redoublait  encore  la 
noble  infortune  de  son  rui  ;  proscrit 
lui-même,  il  sut  se  rendre  utile  aux 
autres  proscrits,  et  ils  retrouvèrent  en 
lui,  chez  l'étranger,  cette  môme  obli- 
geance, cette  même  franchise  qui 
l'avaient  toujours  distingué.  11  avait 
perdu  son  crédit,  ses  emplois,  la  for- 
tune dont  il  jouissait  à  la  Cour  bril- 
lante de  nos  Rois  ;  mais  on  n'avait  pu 
lui  ôter  ce  cœur  généreux,  ce  besoin 
d'obliger  dont  les  compagnons  de  son 
exil  ressentirent  plus  d'une  fois  les 
effets  (1)  ». 

Il  passa  ensuite  en  Portugal  où  il 
prit  du  service  dans  l'armée  et  devint 
capitaine-général,  grade  équivalent  à 
celui  de  maréchal  de  France.  En  1814 
il  rentra  eu  France  avec  Louis  XVIII 
et  fut  compris  dans  la  première  pro- 
motion des  pairs  de  France.  Il  suivit  le 
roi  à  Gand  et  après  les  Cent  Jours,  il 
fut  nommé  gouverneur  des  Invalides 
en  janvier  1816  et  quelques  mois  après 
Maréchal  de  France,  comme  un  des 
doyens  des  lieutenants  généraux  pro- 
mus avant  la  Révolution. 

En  1814  un  précieux  établissement 
s*étant  formé,  sous  le  nom  d'Associa- 
tion paternelle  des  Chevaliers  de  Saint- 
Louis,  le  duc  de  Coiguy  fut  choisi  com- 
me président. 

Il  mourut  dans  son  gouvernement 
de  l'hôtel  royal  des  Invalides  le  19  mai 
1821.  Son  éloge  fut  prononcé  à  la 
chambre  des  pairs  le  28  juin  1821  par 
le  vicomte  de  Rosanbo,  qui  terminait 
son  discours  par  uu  hommage  au  ma- 
il) Vicomte  de  Rosanbo.  Elog*  du  duc  de 
Coigny  devant  la  Chambre  de$  pair»,  le  S8  juin 
i82i.  Moniteur,  p.  1104. 


iNEitAUX  Français 

réchal  que  les  applaudissements  de  la 
haute  assemblée  s'empressèrent  de  ra- 
tifier : 

«  Noble  sans  orgueil,  affable  avec 
dignité,  doué  d'une  aménité  que  rien 
ne  pouvait  altérer,  rendant  heureux 
tout  ce  qui  l'entourait  ;  indulgent  par 
caractère,  sévère  quand  le  devoir  l'exi- 
geait, fidèle  à  son  Dieu,  fidèle  à  son 
Roi,  tel  fut  celui  qui  nous  laisse  tant 
de  regrets  et  de  si  nobles  exemples.  » 

Le  maréchal  de  Coigny  était  fils  de 
Jean-Antoine-François  de  Franque- 
tot,  marquis  de  Coigny,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi,  gouverneur 
et  grand  bailli  de  la  ville  et  château 
de  Caen  en  1719,  sur  la  démission  de 
son  père  qui  fut  maréchal  de  France  en 
1734  ;  gouverneur  de  Choisy  en  1739  ; 
capitaine  des  chasses  de  la  varenne  du 
Louvre,  en  1747,  mort  en  1748  à  l'âge 
de  46  ans,  (tué  dit-on  en  duel  par  le  prin- 
ce de  Dombes),et  de  Marie-Thérèse- Josè- 
phe-Corentiue  de  Nevet  dont  :  1.  Marie- 
François-Henri,  qui  suit  ;2.  Augustin- 
Gabriel,  comte  de  Coigny,  maréchal 
de  camp  le  1er  mars  1780,  chevalier  des 
Ordres  du  roi  et  chevalier  d'honneur 
de  Madame  Elisabeth,  sœur  de  Louis 
XVI  ;  lieutenant  général  pour  prendre 
rang  du  1er  janvier  1801.  Il  épousa  le  18 
mars    1767    Aune-Josèphe  Michel 
de  Roissy,  morte  le  24  octobre  1775, 
fille  de  N...  Michel  de  Roissy,  receveur 
général  des  finances  à  Bordeaux  ;  il 
eut  de  son  mariage  Anne-Françoise- 
Aimce  de  Coigny,  née  le  12 octobre  1769 
mariée  le  2  décembre  1784  à  André- 
Hercule  de  Rosset  de  Fleury,  marquis 
puis. duc  de  Fleury,  pair  de  France 
sous  la  Restauration,  sans  enfauts. 
Emprisonnée  sous  la  Terreur,  Aimée  de 
Coigny  a  etc  immortalisée  par  les  vers 
d'André  Chénier  dédiés  à  la  Jeune  cap- 
tive ;  3.  Jean-Philippe,  chevalier  de 
Coigny,  chevalier  de  Malte,  1756,  ma- 
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réchal  de  camp,  commandeur  de  Saint- 
Louis,  en  1784. 

Marie-François-Henri  duc  de  Coigny, 
après  la  mort  du  maréchal  son  graud- 
père  en  1759,  (Frauçois  de  Franquetot 
duc  de  Coigny)  avait  ép.  le  21  avril 
1755  Marie- Jean  ne-Olympe  de  Bonne- 
yie,  marquise  de  Ver  vins,  fille  de  Jean- 
Charles  marquis  de  Vervins,  veuve  de 
Louis-Auguste  vicomte  de  Chabot  ; 
elle  mourut  le  27  septembre  1757,  lais- 
sant :  1.  Français-Marie-Casimir,  qui 
suit;  2.  Pierre-Auguste  marquis  de 
Bordage,  décédé  sans  enfants.  Ce  titre 
lui  venait  de  son  arrière  grand'mère 
Henriette  de  Montbourcher  ou  de  Mont- 
bourchier  de  Bordage,  femme  du  pre- 
mier maréchal  duc  de  Coigny,  héri- 
tière de  sa  maison  par  la  mort  sans 
enfants  de  René-Amaury  marquis  de 
Bordage,  son  frère. 

François-Marie-Casimir  de  Franque- 
tot duc  de  Coigny,  pair  de  France,  lieu- 
tenant général  des  armées,  en  1816  ; 
avait  fait  la  campagne  d'Amérique  de 
1780  à  1783  ;  marié  le  21  février  1775  à 
Louise-Marthe  de  Conflans  d'Armen- 
tières,  morte  en  1832.  Elle  fnt  célèbre 
par  son  esprit  et  surtout  par  sa  beauté 
qui  faisait  dire  à  la  reine  Marie-An- 
toinette :  •  Je  ne  suis  que  la  reine  de 
Versailles,  c'est  Mme  de  Coigny  qui 
est  la  reine  de  Paris.  »  De  ce  mariage  : 
1 .  Augustin  -  Louis  -  Joseph-Casimir  - 
Gustave  de  Franquetot  comte  puis  duc 
de  Coigny,  né  en  1788,  engagé  volon- 
taire en  .1805,  perdit  un  bras  à  Smo- 
lensk  dans  la  campagne  de  Russie,  co- 
lonel de  cavalerie  en  1814,  aide  de 
camp  de  Mgr  le  duc  de  Berri,  puis 
attaché  à  la  personne  du  duc  de  Bor- 
deaux, pair  de  France  après  la  mort 
du  maréchal  son  grand'père  en  1821, 
chevalier  d'honneur  de  Madame  la  du- 
chesse d'Orléans,  maréchal  de  camp 
en  1840,  décédé  en  1865  ;  2.  Antoinette- 


Françoise-Jeanne  dite  Fanny  née  en 
1778,  décédée  en  1807  à  Constantino- 
ple,  mariée  le  2  mai  1806  à  Horace 
Sébastiani,  lieutenant  général  des  ar- 
mées du  roi,  pair  de  France,  grand  cor- 
don de  la  Légion  d'honneur,  chevalier 
de  Saint-Louis,  etc.,  dont  la  fille  unique 
Françoise-  Al  terice-Rosalba-appelée  Fan- 
ny Sébastiani  ép.  Théobald  de  Ghoi- 
seul  duc  de  Praslin. 

De  gueules,  d  la  fasce  (for,  chargée 
de  trois  étoiles  d'azur  et  accompagnée  de 
trois  croissants  du  second  émail. 

Devise:  Post  prœlia  premia. 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Gouverneur  de  Choisy  16 
avril  1748  ;  mousquetaire,  4  novembre 
1752  ;  mestre  de  camp  général  des  dra- 
gons, 24  janvier  1754;  gouverneur  des 
ville  et  château  de  Caen,  16  mai  1755  ; 
brigadier  23  juillet  1756  ;  employé  à 
l'armée  d'Allemagne,  1er  mars  1757  ; 
id.  de  Clermont,  16  mars  1758  ;  ma- 
réchal de  camp  20  fév.  1761  :  em- 
ployé à  l'armée  du  Bas-Rhin,  ltf  mars 
1761  ;  colonel  général  des  dragons,  16 
octobre  1771  ;  gouvernéur  de  Cambray, 
19  octobre  1773,  employé  à  l'armée 
en  Bretagne  et  en  Normandie,  1"  juin 
1778  ;  lieutenant-général  lw  mars  1780  ; 
quitta  sa  charge  de  colonel  général  des 
dragons,  14  septembre  1783  ;  chef  de 
division  en  Normandie,  1*  avril  1788  ; 
émigré  en  1791 . 

Gouverneur  de  l'Hôtel  royal  des  In- 
valides et  de  ses  succursales,  3  janvier 
1816;  maréchal  de  France,  3  juillet 
1816  ;  décédé  à  Paris  le  19  mai  1821. 

1816 

Pierre  Riel,  comte  puis  marquis  de 
Beurnonville,  naquit  à  Champignolle, 
en  Bourgogne,  le  10  mai  1752.  Destiné 
d'abord  à  l'état  ecclésiastique  il  vint 
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étudier  à  Paris,  mais  son  goût  pour  les 
armes  le  porta  de  préférence  aux  ma- 
thématiques et  à  la  géographie.  Il 
s'était  fait  inscrire  comme  surnumé- 
raire dans  le  corps  des  gendarmes  de 
la  Reine,  il  fut  enrôlé  en  1766,  et  la 
mort  de  son  frère  aîné  décida  sa  famille 
à  lui  laisser  la  liberté  de  suivre  son 
penchant  pour  l'état  militaire.  11  s'em- 
barqua sur  l'escadre  du  bailli  de 
Suftren  et  alla  servir  dans  l'Inde,  où 
il  fit  les  campagnes  de  1779  à  1781,  et 
y  fut  blessé  deux  fois,  puis  il  passa  à 
l'île  Bourbon,  où  il  fit  nn  mariage  ri-  • 
che.  Il  devint  capitaine  des  milices 
de  l'île  Bourbon  en  1782. 

Destitué  sans  motif,  il  revint  en 
France,  où  il  entra  lieutenant  dans  la 
compagnie  des  Suisses  de  la  garde 
ordinaire  du  comte  d'Artois  avec  rang 
de  colonel  en  1789  ;  il  obtint  en 
1790  la  croix  de  Saint- Louis. 

Eu  1792  il  fut  nommé  aide  de  camp 
du  maréchal  de  Luckner  et  fit  avec  lui 
la  campagne  de  l'armée  du  Nord  com- 
me maréchal  de  camp  le  13  mai  1792, 
et  fut  nommé  lieutenant-général  le  22 
août  de  la  même  année. 

Il  prit  une  part  glorieuse  à  la  ba- 
taille «le  Valmy  et  sa  bouillante  ardeur 
lui  fit  donner  par  le  général  Dumou- 
riez  le  surnom  é'Ajax  français. 

En  novembre  1792  il  eut  le  comman- 
dement d'un  corps  d'avaut-garde  dans 
l'armée  de  la  Moselle  et  donna  de  gran- 
des preuves  de  bravoure  à  la  bataille 
de  Jemmapes. 

Dans  la  nouvelle  organisation  des 
armées  qui  suivit  cette  victoire,  il  rem- 
plaça le  général  Kellermann  comme 
commandant  en  chef  de  l'armée  de  la 
Moselle.  En  moins  de  deux  mois  Beur- 
nonville  t  qui  se  trouvait  pa/tout  où 
il  y  avait  à  combattre  et  à  vaincre  », 
fprt  heureusement  secondé  par  les  gé- 


néraux Delaage,  Pully  et  Humbert, 
parvint  à  conquérir  tout  le  territoire 
situé  entre  la  Sarre  et  la  Moselle  jus- 
qu'au pont  de  Consarrebruck. 

Ces  succès  appelèrent  sur  lui  l'at- 
tention du  pouvoir  exécutif  et  Beur- 
nonville  fut  désigné  pour  remplacer 
Pache  au  ministère  de  la  guerre,  le  8 
février  1793.  Il  ne  garda  ces  fonctions 
qu'un  mois  à  peine  et  demanda  à  re- 
prendre son  service  actif  à  l'armée  du 
Nord.  Rappelé  de  nouveau  le  4  mars 
suivant  au  ministère  de  la  guerre  il 
faillit  être  victime  d'une  tentative 
d'assassinat  par  les  émissaires  du 
club  des  Jacobins  qui  voulaient  se  dé- 
barrasser des  ministres  et  de  quelques 
représentants  du  peuple.  Il  n'échappa 
à  ce  péril  qu'en  escaladant  les  murs  de 
son  jardin-  Peu  de  temps  après  délé- 
gué par  la  Convention  comme  minis- 
tre de  la  guerre  avec  quatre  commis- 
saires pour  surveiller  la  conduite  de 
Dumouriez  et  même  le  faire  arrêter, 
il  se  vit  saisir  avec  ses  compagnons 
et  livrer  au  général  Clairfayt  com- 
mandant l'armée  autrichienne. 

Les  commissaires  de  la  Convention 
et  Beurnonville  furent  conduits  pri- 
sonniers à  Mons,  où  le  général  Mack 
aide  de  camp  du  prince  de  Cobourg- 
leur  déclara  qu'ils  seraient  gardés  en 
otage  pour  la  reine  de  France  et  pour 
son  fils. 

Retenus  prisonniers  de  guerre  à 
Olmiltz  jusqu'au  3  novembre  1795,  ils 
furent  échangés  le  37  décembre  à  Bàle 
en  Suisse  contre  la  fille  de  Louis  XVI, 
qui  fut  depuis  duchesse  d'Angoulême. 
«  Vingt-sept  mois  de  fièvre  sur  trente- 
trois  passés  dans  des  cachots  humides, 
et  les  mauvais  traitements  qu'il  eut  à 
supporter,  a  dit  le  maréchal  duc  de 
Tarente,  altérèrent  sensiblement  la 
santé  de  mon  illustre  ami.  La  vigueur 
de  son  tempérament  et  surtout  son 
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courage  purent  seuls  l'arracher  à  la 
mort.  » 

A  peine  rentré  en  France  Beurnon- 
ville  fut  nommé  général  en  chef  de 
l'armée  de  Sambre  et  Meuse  ;  il  orga- 
nisa la  résistance  contre  les  armées 
autrichiennes  et  les  força  à  abandon* 
ner  quatre  de  leurs  camps  avec  des 
pertes  considérables. 

Les  armées  françaises  réunies  du 
Nord,  de  Sambre-et-Meuse,  et  de  Rhin 
et  Moselle  sous  les  ordres  du  général 
Moreau,  avec  Beurnonville,  Jourdan 
et  Hoche  pour  lieutenants,  continuèrent 
lea  opérations  militaires  sur  la  rive 
droite  du  Rhin  et  leurs  succès  à  Rads- 
tadt,  à  Ettinghen,  a  Néresheiro,  à 
Neuwied,  à  Ukerath  et  à  Alteukirchen 
eurent  comme  principal  résultat  de 
tenir  en  échec  l'armée  de  l'archiduc 
Charles  et  de  faciliter  les  merveilleu- 
ses victoires  de  Bonaparte  en  Italie  et 
dans  les  Alpes. 

En  1797,  Beurnonville  dont  la  santé 
était  fortement  altérée,  céda  au  général 
Hoche  le  commandement  de  l'armée 
de  Sambre  et  Meuse  et  se  retira. 

Après  la  journée  du  18  fructidor 
(4  septembre  1797),  il  fut  chargé  du 
commandement  en  chef  de  l'armée 
française  en  Hollande,  mais  il  s'en 
démit  par  raison  de  santé,  au  mois  de 
novembre,  pour  prendre  une  des  in- 
spections générales  des  troupes.  Ayant 
toujours  vécu  éloigné  des  agitations 
politiques,  il  ne  prit  aucune  part  aux 
préparatifs  du  coup  d'Etat  du  18  bru- 
maire, ni  à  l'organisation  du  nou- 
veau gouvernement.  En  1800,  le  géné- 
ral de  Beurnonville  fut  nommé  ambas- 
sadeur à  Berlin  et  deux  ans  après  il 
fut  envoyé  en  la  même  qualité  a  Ma- 
drid, où  il  déploya,  comme  à  Berlin, 
une  grande  habileté  dans  l'exercice 
de  ces  fonctions  diplomatiques. 

JSn  1803  dans  l'aunée  qui  suivit  la 


création  de  l'ordre  de  la  Légion  d'hon- 
neur, il  avait  été  fait  chevalier  ;  le  14 
juin  1804,  il  reçut  la  décoration  de 
grand  officier.  Au  mois  de  février  1805, 
il  fut  nommé  séDateur,  et  en  1808, 
comte  de  l'Empire. 

Depuis  1800  il  ne  faisait  plus  partie 
de  l'armée  active  ;  le  26  août  1806  sa 
pension  de  retraite  fut  liquidée  au 
chiffre  de  6.000  francs.  Le  20  mars 
1812  il  fut  chargé  d'organiser  les 
cohortes  du  l6'  ban  des  gardes  natio- 
nales de  la  21°  division  militaire.  Au 
commencement  de  1814,  le  gouverne- 
ment le  nomma  commissaire  extra- 
ordinaire chargé  d'organiser  les  moyens 
de  défense*  dans  la  2r  division  mili- 
taire, mais  l'envahissement  de  cette 
frontière  par  les  troupes  des  souve- 
rains alliés  l'obligea  bientôt  de  revenir 
à  Paris. 

Comme  membre  du  Sénat,  il  prit 
part  à  l'acte  qui  prononça  la  dé- 
chéance de  Napoléon  et  il  fut  nommé 
l'un  des  membres  du  gouvernement 
provisoire. 

Après  la  première  restauration  des 
Bourbons,  Loois  XVIII  le  nomma  mi- 
nistre d'Etat,  pair  de  France  et  grand- 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Il  sui- 
vit le  roi  à  Gand  pendant  les  Cent 
Jours,  cet  acte  de  fidélité  provoqua  sa 
mise  hors  la  loi  et  le  séquestre  de  ses 
biens. 

Après  la  seconde  Restauration,  le 
roi  le  nomma  président  du  collège 
électoral  de  la  Moselle  et  membre  de 
son  conseil  privé.  Il  fut  nommé  prési- 
dent de  la  commission  chargée  de 
l'examen  des  titres  des  anciens  offi- 
ciers. Le  3  mai  1816  le  roi  le  créa  com- 
mandeur de  l'ordre  de  Saint-Louis  et 
le  3  juillet  suivant  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  France. 

On  peut  dire  que  le  gouvernement 
de  la  Restauration  n'oublia  aucune 
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des  distinctions  ou  dignités  dont  il 
pouvait  disposer  pour  honorer  les  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  au  pays,  de- 
puis son  entrée  dans  le  corps  des  gen- 
darmes de  la  Reine  en  1766.  Le  31 
août  1817  le  roi  lui  accorda  le  titre  de 
marquis  et  le  30  septembre  1820  il  le 
nomma  chevalier-commandeur  de  Tor- 
dre du  Saint-Esprit.  Le  maréchal  mar- 
quis de  Beurnonville  mourut  à  Paris 
le  23  avril  1821,  dans  la  69*  année  de 
son  âge. 

Son  éloge  a  été  prononcé  à  la  Cham- 
bre des  pairs,  par  le  maréchal  Macdo- 
nald  duc  de  Tarente  le  12  juin  1821. 

Voici  comment  l'illustre  maréchal 
résumait  en  quelques  mots  la  vie  de 
cet  homme  de  bien,  qui  fut  une  des 
gloires  les  plus  pures  de  notre  armée  : 

i  Une  loyauté  chevaleresque,  de  la 
franchise  sans  rudesse,  de  la  douceur 
sans  faiblesse,  un  courage  à  toute 
épreuve  et  une  fidélité  scrupuleuse  à 
remplir  ses  engagements,  telles  furent 
les  qualités  qui  distinguaient  notre 
digne  collègue.  • 

Le  maréchal  de  Beurnouville  appar- 
tenait à  une  famille  bourgeoise  des 
environs  de  Troyes.  En  1779  pendant 
son  séjour  aux  colonies  il  épousa  la 
fille  d'un  riche  planteur,  Geneviève 
Gillot,  L'Etang  qui  refusa  de  le  suivre 
quand  il  revint  en  France  en  1788.  Au 
commencement  de  l'Empire  la  sépara- 
tion durait  toujours  ;  il  fit  prononcer 
le  divorce  et  épousa  en  juin  1805  Féli- 
cité-Louise-Julie-Constance  de  Dur- 
fort  de  Deyme,  fille  cadette  de  Félicité- 
Jean-Louis-Etienne  comte  de  Durfort 
de  Deyme,  ambassadeur  de  France  à 
Venise,  mort  en  cette  ville  en  1801  et 
d'Armande-Jeanne-Claude  de  Béthune  ; 
11  n'eut  aucun  enfant  de  ces  deux  ma- 
riages. La  maréchale  de  Beurnonville 
née  de  Durfort  se  remaria  en  1825  avec 
le  baron  Frémiot,  sans  enfants. 


Le  maréchal  avait  une  sœur,  Louise 
Riel  mariée  à  Pierre  Martin,  d'où  un 
fils»  Etienne  Martin,  qui  fut  autorisé 
par  ordonnance  royale  du  24  janvier 
1815  à  ajouter  à  son  nom  celui  de  Beur- 
nonville, Bon  oncle.  Eiienne  Martin 
de  Beurnonville,  né  à  la  Ferté  (Haute- 
Marne)  le  11  juillet  1789,  devint  géné- 
ral de  brigade  ;  il  fut  créé  baron  par 
lettres  patentes  du  6  mars  1815,  pair 
de  France  le  24  avril  1821  après  la  mort 
de  son  oncle,  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Il  mourut  au  château  de  la 
Chapelle  en  Seine-et-Oise  le  30  janvier 
1876  ;  il  avait  épousé  le  7  avril  1823  Co- 
lette-Desirée-Thérèse  Beiset  dont  il  eut 
deux  fils:  1.  Etienne-Edmond  Martin 
de  Beurnonville,  baron  de  Beurnon- 
ville, né  en  1825  ;  2.  Maurice- Alfred  Mar- 
tin de  Beurnonville,  capitaine  d*Etat- 
major,  chevalier  de  la  Légion  d'hoD- 
neur,  décédé  le  28  juillet  1895,  marié  à 
Mlle  Saint-Hilaire,  sans  postérité; 
veuve  de  M.  Crouigneau  dont  elle  avait 
une  fille  mariée  le  3  juin  1880  au  ba- 
ron Robert  du  Casse. 

Les  armes  données  à  Pierre  Riel, 
comte  de  Beurnonville  par  lettres  pa- 
tentes de  mai  1808,  étaient  : 

Parti  :  au  I  d'or,  à  une  ancre  bouclée 
de  sable  ;  au  11  d'argent,  à  la  bande 
d'azur  et  à  une  épée  d'argent,  la  poi- 
gnée d'or,  posée  en  pal,  brochant  sur  le 
tout  ;  au  franc  quartier  brochant  des 
comtes  sénateurs. 

Les  lettres  patentes  royales  du  6 
mars  1815,  qui  confirmaient  le  titre 
de  comte,  donnèrent  au  lieutenant  gé- 
néral de  Beurnonville  pour  armes  : 

Ecartelé,  aux  i  et  4  dazur,  au  lion 
couronné  d'or,  armé  lampassè  et  cou- 
ronné de  gueules,  la  queue  fourchée  et 
passée  en  sautoir,  et  tenant  une  épée 
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haute  d'argent  garnie  d'or  ;  aux  2  et  3 
d'argent,  à  la  bande  dazur. 

(V.  le  Bulletin  héraldique  de  1895, 
col.  545  ;  —  Révérend,  Armoriai  du 
premier  Empire,  t.  iv,  p.  140-141.) 

ÉTAT  DB  SERVICES 

Grades.  —  Volontaire  au  régiment 
de  nie  de  France,  10  janvier  1774  ; 
porte  drapeau  10  août  1775  ;  lieutenant 
sous  aide-major  des  milices  de  l'Ile 
Bourbon,  13  août  1780  ;  capitaine  aide- 
major  des  mômes  milices,  l,r  février 
1781  ;  lieutenant  de  la  compagnie  des 
Suisses  de  Mgr  le  comte  d'Artois  avec 
rang-  de  colonel,  22  novembre  1789  ; 
aide  de  camp  du  maréchal  de  Luckner, 
6  mars  1792  ;  maréchal  de  camp,  et 
employé  à  l'armée  du  Nord,  3  mai 
1792;  lieutenant  général,   22  août 
1792  ;  général  en  chef  de  l'armée  de  la 
Moselle,  9  novembre  1792  ;  ministre  de 
la  guerre,  8  février  1793  :  envoyé  à 
l'armée  du  Nord  avec  quatre  commis- 
saires de  la  Convention,  1er  avril  1793  ; 
attaché  à  l'armée  de  l'intérieur  et  ad- 
joint au  ministre  de  la  guerre,  1M  fé- 
vrier 1796  ;  général  en  chef  de  l'armée 
du  Nord  et  des  troupes  stationnées  en 
Batavie  (Hollande),  14  mars  1796  ;  ins- 
pecteur général  d'infanterie  à  l'armée 
d'Angleterre  en  septembre  1798  ;  mem- 
bre d'un  Conseil  d'officiers  généraux, 
15  novembre  1799  ;  admis  à  une  solde 
de  6.000  fr,  21  août  1806  ;  chargé  d'or- 
ganiser les  cohortes  du  l«r  ban  des 
gardes  nationales  de  la  21*  division 
militaire,  20  mars  1812;  président  de 
la  commission  chargée  de  l'examen 
des  titres  des  anciens  officiers,  23  octo- 
bre 1815  ;  président  d'une  commission 
chargée  d'établir  les  rapports  de  ser- 
vice des  compagnies  de  la  garde  royale 
et  de  celles  de  la  maison  militaire  du 
roi,  25  déc.  1815  ;  Maréchal  de  France 
3  juillet  1816  ;  décédé  a  Paris  le  23 
avril  1821, 


Campagnes.  —  Dans  les  colonies 
orientales,  1774-1788;  armée  du  Nord 
et  de  la  Moselle,  1792-1793  ;  à  son  arri- 
vée à  l'armée  du  Nord  il  fut  livré  à 
l'ennemi  avec  les  commissaires  de  la 
Convention,  avril  1793  ;  rentré  en 
France  à  la  fin  de  1795  ;  armée  du 
Nord  et  de  l'Ouest  1796-1799. 

Titres  fonctions  et  décorations.  — 
Chevalier  de  la  Légion  d'honneur,  2 
Octobre  1803  :  grand  officier,  14  juin 
1804;  grand  croix,  22  juillet  1814; 
ambassadeur  à  Berlin  en  1800  ;  en  Es- 
pagne en  1802  ;  sénateur,  1805  ;  comte, 
1808  ;  ministre  d'Etat  et  pair  de  France 
1814;  commandeur  de  l'Ordre  de  Saint- 
Louis,  1816  ;  marquis,  1817  ;  chevalier 
de  l'Ordre  du  Saint-Esprit,  1820. 

1816 

Henri  -  Jacques  -  Guillaume  Clarke, 
comte  d'Hunebourg  et  duc  de  Feltre, 
né  à  Landrecies  le  17  octobre  1765,  de- 
vint orphelin  dès  son  bas-âge  et  fut 
élevé  par  son  oncle  le  colonel  Shee, 
alors  secrétaire  des  commandements 
du  duc  d'Orléans,  depuis  préfet  de  Stras- 
bourg et  pair  de  France.  Il  entra  com- 
me cadet  au  collège  militaire  de  la 
Flèche,  le  17  septembre  1781  et  sor- 
tit sous-lieutenant  affecté  au  régi- 
ment de  Berwick  le  11  novembre  1782. 
Il  était  cornette  blanche  dans  le  5'  ré- 
giment de  hussards  avec  rang  de 
capitaine  le  5  septembre  1784. 

En  1790,  Clarke  quitta  le  service 
militaire  pour  aller  en  Angleterre  com- 
me attaché  d'ambassade  ;  il  revint  en 
France  en  1791,  reprit  son  rang  dans 
l'armée  et  obtint  successivement  les 
grades  de  capitaine  de  première  classe 
dans  un  régiment  de  dragous,  et  puis 
celui  de  lieutenant-colonel  de  cavale- 
rie le  5  février  1792. 

Employé  à  l'armée  du  Bhin  il  se 
4istingua  à  la, prise  de  Spire,  puis  au. 
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combat  d'Ercheim  (Horcheim),  où  il 
fut  nommé  général  de  brigade  par  les 
représentants  du  peuple  le  19  mai 
1793  ;  déclaré  suspect  peu  de  temps 
après,  il  fut  suspendu  de  bon  grade  et 
ne  fut  réintégré  que  le  18  février  1795, 
par  lâ  protection  de  Carnot  qui  le  fit 
nommer  chef  du  bureau  topographi- 
que au  miuistère  de  la  guerre.  La  part 
qu'il  prit  à  la  rédaction  des  plans  stra- 
tégiques de  Carnot,  appelé  «  l'organi- 
sateur de  la  victoire  »,  lui  valut  le 
grade  de  général  de  division  le  7  dé- 
cembre 1795. 

L'année  suivante  le  Directoire  le 
chargea  d'une  mission  secrète  auprès 
du  cabinet  de  Vienne  dont  le  but  réel 
était  de  surveiller  les  projets  du  vain- 
queur d'Italie  et  le  prétexte  apparent 
de  faciliter  la  mise  en  liberté  de  La- 
fayette,  de  La  Tour  Maubourg  et  de 
Bureau  de  Pusy,  prisonniers  à  Olrautz. 
Mais,  fasciné  par  l'accueil  de  Bona- 
parte et  ébloui  par  ses  victoires,  il  fa- 
cilita la  conclusion  du  traité  de  Cam- 
po-Formio  et  trompa  ainsi  les  espéran- 
ces du  Directoire  qui  le  priva  de  son 
grade  de  général  et  de  la  place  de  chef 
du  bureau  topographique.  Après  le  18 
brumaire  la  réintégration  de  Clarke 
devint  toute  naturelle.  Il  fut  appelé  au 
commandement  extraordinaire  de  Lu- 
néville  et  de  tout  le  département  de  la 
Meurthe. 

Après  le  traité  de  paix  signé  entre 
la  France  et  la  Russie,  il  fut  chargé 
d'assurer  le  retour  des  prisonniers 
russes  vers  leur  patrie,  et  sa  conduite 
en  cette  circonstance  lui  valut,  comme 
témoignage  de  satisfaction,  une  épée 
enrichie  de  diamants  que  l'empereur 
de  Russie  lui  fit  remettre. 

Le  23  septembre  1801  Clarke  fut 
nommé  ambassadeur  en  Toscane,  au- 
près du  jeune  prince  de  Parme  qui 
venait  d'être  appelé  au  trône  d'Etru- 


rie.  Il  revint  en  France  en  1804  et  fut  I 
nommé  conseiller  d'Etat  et  secrétaire  I 
intime  de  Napoléon  pour  la  partie  de 
la  guerre.  Il  suivit  en  Allemagne 
l'empereur  qui  lui  avait  rendu  sou 
titre  de  général,  et  combattit  à  Utm,  à 
léna  et  fut  successivement  gouver- 
neur général  de  la  Haute  et  Basse 
Autriche,  de  Vienne,  d'Erfurth,  de 
Berlin  et  enfin  appelé  à  succéder  à 
Berthier  comme  ministre  de  la  guerre 
du  9  août  1807  au  â  avril  1814. 

On  s'accorde  à  reconnaître  les  ser- 
vices éminents  qu'il  rendit  alors,  tant 
par  l'ordre  et  la  méthode  qu'il  intro- 
duisit dans  toutes  les  branches  de 
cette  administration  que  par  l'activité 
avec  laquelle  en  1809  il  parvint  en 
moins  de  trois  semaines  à  opposer  une 
armée  de  60.000  hommes,  d'autres 
disent  100.000,  aux  Anglais  qui  sous 
lord  Chatam  venaient  de  débarquer 
dans  l'île  de  Walcheren.  A  cette  occa- 
sion il  reçut  les  titres  de  comte  d'Hu- 
nebourg  (24  avril  1808),  puis  de  duc 
de  Feltre  (15  août  1809). 

En  1814  il  adhéra  à  la  déchéance  de 
Napoléon  et  fut  créé  pair  de  France 
par  Louis  XVIII. 

Le  11  mars  1815  il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  guerre  et  quelques  jours 
après  il  suivit  le  roi  à  Gand,  et  fut 
chargé  d'une  mission  auprès  du  prince 
de  Galles  alors  régent  d'Angleterre. 

A  la  seconde  Restauration  Clarke  fut 
nommé  gouverneur  de  la  9*  division 
militaire  et  le  29  septembre  1815  il 
reprit  le  portefeuille  de  la  guerre.  Le 
3  juillet  1816  le  roi  le  nomma  Maré- 
chal de  France;  le  12  septembre  il 
donna  sa  démission  du  ministère  et  se 
retira  à  Neuviller  (Bas-Rhin),  où  il 
mourut  le  28  octobre  1818. 

Voici  le  jugement  que  Napoléon  a 
porté  sur  le  <Juc  de  Feltre  dans  le  Mé- 
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morial  de  Saint- Hélène,  à  la  date  du  10 
octobre  1816  : 

■  Clarke  avait  la  manie  des  parche- 
mins ;  il  passait  une  partie  de  son 
temps,  à  Florence,  à  rechercher  une 
généalogie  ;  il  s'occupait  aussi  beau- 
coup de  la  sienne,  et  était  venu  à  bout 
de  se  persuader,  je  crois,  qu'il  était  le 
parent  de  tout  le  faubourg*  Saint-Ger- 
main. Nul  doute  qu'il  ne  se  croie  au- 
jourd'hui beaucoup  plus  relevé  d'être 
le  ministre  d'un  roi  légitime  que  d'a- 
voir été  celui  d'un  empereur  parvenu. 
Il  jouit  en  ce  moment,  dit-on,  d'une 
grande  faveur  ;  je  lui  en  souhaite  la 
durée.  Elle  a  commencé  peu  de  jours 
avant  mon  arrivée  à  Paris,  au  moment 
où  la  cause  du  roi  était  désespérée  : 
il  aura  trouvé  beau  d'accepter  un  mi- 
nistère quand  tout  paraissait  perdu 
(11  mars  1815).  Je  n'ai  rien  à  dire  con- 
tre :  cela  peut  avoir  son  beau  coté  ; 
mais  il  faut  avoir  des  convenances  et 
il  en  a  manqué.  Toutefois  je  lui  par- 
donne facilement  en  ce  qui  me  con- 
cerne. Plus  d'une  fois  en  1813  et  1814, 
on  essaya  de  m'inspirer  des  doutes  sur 
sa  fidélité  ;  je  ne  m'y  arrêtai  jamais, 
je  l'ai  toujours  cru  probe  et  honnête.  » 

t  Deux  traits  principaux,  dit  Parisot 
dans  la  Biographie  Michaud,  caracté- 
sent  Clarke  :  l'un,  c'est  sa  haine  pour 
les  fripons  (il  sortit  pauvre  du  minis- 
tère) ;  Bonaparte  avait  doté  une  de  ses 
filles  et  jamais  le  luxe  de  Clarke  ne  fut 
cité  ;  l'autre  c'est  sa  manie  pour  les 
parchemins.  Tout  entiché  de  sa  no- 
blesse, il  se  faisait  faire  des  généalo- 
gies, et  crut  un  jour  avoir  découvert 
qu'il  descendait  des  Ptantagenets. 
Cette  imagination  égaya  beaucoup 
Bonaparte,  qui  lui  dit  en  nombreuse 
compagnie  :  Vous  ne  m'aviez  pas  parle 
de  vos  droits  au  trône  d'Angleterre;  il 
faut  les  revendiquer.  » 
Son  oraison  funèbre  fut  prononcée  à 
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la  Chambre  des  Pairs  en  1818  par  M. 
de  Beaupoil  de  Saint-Aulaire,  qui  n'est 
qu'une  diatribe  contre  le  duc  de  Feltre 
à  laquelle  il  a  été  répondu  par  M.  Ta- 
barié  dans  ses  Observations  sur  cette 
prétendue  oraison  funèbre. 

Clarke  était  fils  de  Thomas  Clarke, 
capitaine  aide-major  du  régiment  irlan- 
dais de  Bulkeley  et  de  dame  Louise 
Shee  ;  il  appartenait  à  une  famille  ir- 
landaise noble  et  ancienne  qui  avait 
suivi  les  Stuarts  en  France. 

Il  avait  épousé  :  1°  Elisabeth-Chris- 
tiane  Alexandre  (divorcée  le  4  juil- 
let 1797),  dont  il  eut  une  fille  qui  sera 
portée  plus  bas  ;  2°  le  20  janvier  1799 
Marie-Françoise- Joséphine  Zaepfell, 
décédée  le  8  janvier  1838,  dont  il  eut 
deux  fils  : 

1.  Edgard  Clarke,  duc  de  Feltre,  pair 
de  France  par  hérédité  le  7  jan- 
vier 1825,  décédé  le  29  mars  1852,  sans 
alliance  ; 

2.  Alphonse  Clarke,  comte  de  Fel- 
tre, décédé  le  6  décembre  1850,  sans 
alliance  ; 

3.  Henriettd  Clarke,  née  du  premier 
mariage  de  son  père,  mariée  le  18 
avril  1808  ô  Raymond-Aimery-Phi- 
lippe-Joseph  de  Montesquiou  duc  de 
Fézensac,  dont  la  deuxième  fille, 
Oriauue-Henriette,  ép.  le  16  novem- 
bre 1836  Charles-Marie-Augustin  de 
Goyou,  général,  fils  du  baron  de  l'Em- 
pire, dont  deux  fils  ;  le  cadet  Charles- 
Michel-Marie  de  Goyon  a  été  créé  duc 
de  Feltre  par  décret  impérial  de  juil- 
let 1864  ;  il  a  épousé  le  5  juin  1879 
Jeanne-Marie-Léonie  de  Cambacérès 
dont  il  a  un  fils  :  Auguste,  uè  le  17 
juillet  1884. 

De  gueules,  à  trois  cpées  hautes  et 
rangées  d'argent,  garnies  d'or  ;  au  franc 
quartier  des  comtes  militaires  (1808)  ; 
mêmes  armes,  au  chef  des  ducs  de 
l'Empire  (1809). 
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Les  railleries  de  Napoléon  Ier  sur  la 
noblesse  de  la  famille  Clarke  étaient 
sans  fondement,  car  le  maréchal  duc 
de  Feltre  appartenait  à  une  très  an- 
cienne famille  noble  d'Angleterre,  re- 
connue en  France  comme  «  noble  d'an- 
cienne extraction  de  nom  et  d'armes  », 
par  arrêt  du  conseil  d'Etat  le  12  fé- 
vrier 1774.  Ce  arrêt  fut  produit  par 
Henri- Jacques-Guillaume  Clarke  lors- 
qu'il fit  ses  preuves  pour  entrer  au 
collège  militaire  de  la  Flèche.  L'arrêt 
constate  que  Thomas  Clarke,  père  de 
Henri-Jacques-Guillaume,  était  origi- 
naire de  Kilkenny  en  Irlande  et  issu 
de  Guillaume,  originaire  du  comté  de 
Kent  où  il  était  qualifié  armiger, 
écuyer,  marié  à  Elisabeth  Crips,  de  la 
maison  de  Northon,  fils  de  Jean,  écuyer 
marié  à  Marie  Russel  de  la  maison  de 
Bedfort. 

Les  armes  de  la  famille  Clarke 
étaient  : 

Z)'or,  à  une  bande  engreslée  d'azur, 
chargée  d'une  étoile  d'argent  potée  en- 
tre deux  betants  d'or. 

KTAT  DE  SERVICES 

Grade*.  —  Cadet  à  l'école  militaire 
le  17  septembre  1781  ;  sous-licutenant 
le  11  novembre  1782  ;  cornette  au  5* 
régiment  de  hussards  avec  rang  de 
capitaine  le  5  septembre  1784  ;  capi- 
taine au  10"  régiment  de  dragons  le  11 
juillet  1790  ;  passé  au  14e  de  l'arme  le 
15  septembre  1791  ;  lieutenant-colonel 
au  2e  régiment  de  cavalerie  le  5  février 

1792  ;  général  de  brigade  le  19  mars 

1793  ;  général  de  division  le  7  décem- 
bre 1795.  Envoyé  extraordinaire  près 
la  cour  de  Vienne,  15  novembre  1796  ; 
employé  aux  conférences  de  Moute- 
bello  et  d'Udine  jusqu'au  21  novembre 
1797  ;  ambassadeur  en  Toscane.  Con- 
seiller d'Etat,  secrétaire  intime  de 
l'Empereur,  en  1803  ;  gouverneur  gé- 


néral de  Berlin,  en  1806  ;  ministre  de 
la  guerre,  9  août  1807  jusqu'au  3 
avril  1814.  A  repris  le  portefeuille  le 
28  septembre  1815  jusqu'au  12  septem- 
bre 1817. 

Maréchal  de  France  le  3  juillet  1816  ; 
décédé  à  Neuwiller  le  28  octobre  1818. 

Campagne*.  — -  Armée  du  Rhin  ; 
Grande-armée  ;  à  Gand. 

Décoration*  et  titres.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  2  octobre  1803  ; 
commandeur,  14  juillet  1804  ;  grand- 
officier,  8  février  1806  ;  grand-croix, 
14  août  1809  ;  chevalier  de  l'Ordre  de 
Saiut-Hubert  de  Bavière,  autorisé  le  29 
juin  1807. 

Comte  d'Hunebourg,  1808  ;  duc  de 
Feltre,  1809  ;  pair  de  France,  1814  ; 
chevalier  de  Saint-Louis,  1814  ;  gou- 
verneur des  9"  et  14«  divisions  militai- 
res en  1814  et  1815. 

1816  | 

Charles- Joseph  Hyacinthe  du  Houx, 
marquis  de  Vioménil,  né  le  22  août 
1734  à  Ruppes  (Vosges),  élevé  dans  les 
cadets  de  Lunéville,  entra  au  service 
en  1747  dans  le  régiment  de  Limou- 
sin. Il  fit  la  campagne  de  1757  eu  qua- 
lité d'aide  de  câmp  de  Chevert,  se  dis- 
tingua en  plusieurs  rencontres  et  mé- 
rita à  l'âge  de  vingt-six  aus  la  croix 
de  Saint-Louis. 

Après  avoir  servi  en  Allemagne  il 
fut  envoyé  en  Corse,  où  il  commanda 
l'avant-garde  du  maréchal  de  Vaux 
qui,  dans  un  rapport  au  roi  lui  rendit 
ce  témoignage  •  que  la  conquête  de 
la  Corse  était  dûe  à  sa  valeur.  »  Cette 
belle  conduite  lui  valut  le  grade  de 
brigadier  (1770). 

Le  4  mars  1780  il  fut  compris  dans 
la  promotion  des  maréchaux  de  camp 
et  il  partait  avec  son  frère  Antoine- 
Charles,  baron  de  Vioménil,  comme 
lui  maréchal  de  camp  et  aide  de  camp  j 
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de  Rochambeau,  pour  l'Amérique,  où 
il  se  rendit  le  digne  émule  de  son 
frère  dans  toutes  les  opérations  de 
cette  campagne.  En  1783  il  revint  en 
France  et  reçut  du  roi  une  pension  de 
5.000  livres,  en  attendant  d'ôtre  pourvu 
d'un  commandement. 

En  1789  on  lui  donna  celui  de  la 
Martinique  et  des  Iles  du  Vent.  Il  fut 
rappelé  en  1790,  et  émigra  en  1791. 
Yioménil  fît  dans  l'armée  des  princes 
les  campagnes  de  1792  et  1793.  En 
1794,  il  obtint  le  commandement  d'un 
régiment  de  son  nom.  Ce  régiment 
fut  réformé  en  1795  et  Vioménil  revint 
à  Parmée  de  Condé,  où  il  fut  nommé 
lieutenant  général  en  1798  et  comman- 
dant de  l'armée  de  Samogitie.  En  1790 
Paul  I"  ayant  projeté  l'envoi  d'une 
armée  de  37.000  hommes  en  Suisse,  on 
avait  confié  le  commandement  à  Viomé- 
nil, qui  la  même  année  fut  euvoyé  dans 
llle  de  Jersey  pour  y  prendre  îe  com- 
mandement 4'un  corps  de  17.000  hom- 
mes qui  fut  bientôt  rappelé.  Peu  sa- 
tisfait du  caractère  versatile  et  capri- 
cieux de  l'empereur  de  Russie,  Viomé- 
nil alla  demander  du  service  en 
Portugal,  où  le  roi  Jean  VI  le  fit  son 
maréchal  général  et  lui  confia  l'orga- 
nisation de  son  armée.  Il  demeura  en 
Portugal  jusqu'en  1808  et  passa  en 
Angleterre.  Il  ne  quitta  ce  pays 
que  pour  revenir  en  France  avec 
Louis  XVIII. 

Vioménil  fut  nommé  pair  de  France 
en  1814.  Le  20  mars  1815  il  fut  chargé 
d'organiser  les  volontaires  royaux  que 
Ton  essaya  de  réunir  à  Vinoennes  et 
t  malgré  son  âge  avance,  dit  Michaud , 
«  il  montra  encore  une  grande  éner- 
»  gie  ;  on  le  vit  rester  le  dernier  au 
f  poste  que  le  roi  lui  avait  assigné,  et 
«  ce  fut  un  vieillard  octogénaire  qui 
i  donna  l'exemple  du  courage  dans 


1 1 

■  une  circonstance  où  tant  d'autres 
f  en  manquèrent.  » 

Il  suivit  le  roi  à  Gand  et  à  la  se- 
conde Restauration  il  fut  appelé  au 
commandement  de  la  11°  division  mi- 
litaire à  Bordeaux  ;  il  contribua  beau- 
coup à  préserver  le  midi  de  l'invasion 
des  Espagnols  ;  il  passa  ensuite  au 
gouvernement  de  la  13É  division  à 
Rennes. 

Vioménil  reçut  enfin  le  3  juillet  1816, 
le  plus  grand  témoignage  d'estime  que 
le  roi  put  lui  donner,  le  bâton  de  Ma- 
réchal de  France.  Il  mourut  à  Paris  le  5 
mars  1827.  Son  éloge  fut  prononcé  à 
la  Chambre  des  pairs,  séance  du  10 
mars,  par  le  duc  de  Damas-Crux. 

Connu  longtemps  sous  le  titre  de 
chevalier  de  Vioménil,  puis  sous  celui 
de  comte,  il  avait  été  créé  marquis 
dans  la  permutation  des  titres  qui  se 
fit  à  la  Chambre  des  Pairs,  le  31 
août  1817.  Il  avait  été  fait  chevalier 
du  Saint-Esprit  le  30  septembre  1820. 

Le  maréchal  de  Vioménil  apparte- 
nait à  l'une  des  plus  anciennes  mai- 
sons de  la  noblesse  de  Lorraine  ;  elle 
tirait  son  nom  de  la  seigneurie  du 
Houx,  bailliage  de  Remiremont.  Sa  fi- 
liation suivie  remonte  à  Jean  du  Houx, 
sgr  du  Houx  et  de  Laveline,  qui  vi- 
vait en  1300. 

Charles-Joseph-Hyacinthe  du  Houx 
était  le  second  fila  de  François-Hyacin- 
the baron  du  Houx  et  de  Vioménil,  sgr 
de  Belrupt,  Bonvillet,  Ruppes  et  Fau- 
concourt,  lieutenant-colonel  au  régi- 
ment de  Limousin,  et  de  Marie-An. 
toi  nette  de  la  Vallée. 

Il  avaitépousé  le28avril  1772  Anne- 
Marguerite  Olivier  (fille  de  Jacques- 
David  Qlivier,  écuyer,  sgr  de  Vaugien, 
Courcellee,  la  Piple  et  autres  lieux, 
conseiller  du  roi  et  receveur  général 
de  la  généralité  de  Lyon),  dont:  1. 
Anne-Antoinette-Henriette,  morte  en 
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1798,  non  mariée;  2.  Anne-Marie- 
Charlotte-Marguerite-Adéle,  née  le  31 
décembre  1784,  mariée  en  1805  à  René- 
Claude-Guillaume-Jean-François  de  la 
Tour  du  Pin-Montauban,  marquis  de 
Soyans,  maréchal  des  camps  et  armées 
du  roi,  dont  elle  n'eut  pas  d'enfants  ;  le 
marquis  d i  Soyans  ép.  en  deuxièmes 
noces  Zoé-Henriette  d'Héricy,  dont  une 
fille  mariée  au  comte  de  More  ton  de 
Chabrillan. 

En  troisièmes  noces  il  cp.  Louise- 
Josèphe-Delphine  d'Hilaire  de  Jovyac, 
dont  il  eut  :  René  marquis  de  la  Tour 
du  Pin  et  de  Soyaus,  né  en  1835  marié 
en  1859  à  Marie-Julie-Zucte  Millin  de 
Grandmaison  dont  : 

-PAï/w-Lucie-Louise-Eugénie  de  la 
Tour  du  Pin  Montauban,  née  en  1861, 
mariée  le  15  nov.  1879  au  comte  de 
Saint  Pol. 

Par  ordonnaace  royale  du  23  décem- 
bre 1823  le  titre  de  pair  de  France  hé- 
réditaire du  marquis  de  Vioménil  fut 
transmis  à  son  gendre,  René-Guillau- 
me-Claude-François-Jeau  de  la  Tour 
du  Pin-Montauban,  marquis  de  Soyans, 
né  à  Grenoble  le  18  janvier  1772,  ma- 
réchal de  camp  en  1814. 

Le  frère  aîné  du  maréchabh  Viomé- 
nil, Antoine-Charles  baron  du  Houx  et 
de  Vioménil,  lieutenant  général,  grand 
croix  de  Saint  Louis,  mort  à  Paris  le 
9  uovembre  1792,  des  suites  de  blessu- 
res reçues  dans  la  journée  du  10  août, 
marié  en  1755  à  Gabrielle-Marguerite 
Bourdon  eut  deux  enfants  de  son  ma- 
riage :  1.  Charles-Gabriel  qui  suit, 
sous-lieutenaut  du  4*  régiment  de 
chasseurs  avant  la  Révolution  ;  2.  Adé- 
laïde-Marie-Joséphine, mariée  a  N...  de 
Loppin,  marquis  de  MontmortT  sgr  de 
la  Boulaye,  etc.,  colonel  en  second  du 
régiment  de  Saintonge. 

Charles-Gabriel  du  Houx,  baron  de 
Vioménil,  fit  les  campagnes  d'Améri- 


que comme  aide  de  camp  du  baron  de 
Vioménil,  son  père,  capitaine  de  hus- 
sards en  1786,  admis  aux  honneurs  de 
la  Cour  en  1787,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  maréchal  de  camp  18  novem- 
bre 1814,  ép.  N...  de  Luscan,  dont  une 
fille. 

Le  maréchal  avait  une  sœur  Marie- 
Charlotte,  décédée,  mariée  à  Françoia- 
Xavier-Maximilien  comte  d'Olonue, 
mort  maréchal  de  camp. 

Uaxin\  à  trois  bandes  d'argent,  ac- 
compagnées de  4  billettes  d'or. 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Lieutenant  en  second  au 
régiment  de  Limousin  le  5  juin  1747  ; 
lieutenant  au  même  régiment  le  1er 
juillet  1747  ;  réformé  le  19  mai  1749  ; 
replacé  iieutenant,  26  novembre  1755  ; 
capitaine  réformé  à  la  suite  des  volon- 
taires de  Dauphin,  le  13  avril  1759  ; 
colonel  du  dit  corps,  20  juillet  1761  ; 
colonel  de  la  légion  de  Flandre,  1er 
mars  1763  ;  brigadier  et  colonel  de  la 
légion  de  Lorraine,  3  janvier  1770  ; 
réformé  en  1776  ;  attaché  au  régiment 
d'Orléans  dragons,  5  décembre  1776  ; 
mestre  de  camp  du  3e  régiment  de 
chasseurs  à  cheval,  le  29  janvier  1779  ; 
maréchal  de  camp,  le  1er  mars  1780  ; 
chargé  de  l'inspection  des  troupes,  le 
13  juin  1783  ;  inspecteur  divisionnaire 
d.'  troupes  à  chaval  dans  la  lr*  division 
des  évèchés,  1"  avril  1788  ;  gouver- 
neur de  la  Martinique,  en  mars  1789  ; 
émigré  en  1791.  Lieutenant-général. 

Rentré  en  France  en  mai  1814  ;  mem- 
bre de  la  commission  créée,  pour  véri- 
fier les  titres  et  brevets  des  anciens 
officiers,  28  mai  1814  ;  chargé  de  réu- 
nir en  bataillons  et  escadrons  disponi- 
bles les  volontaires  nationaux  de  Paris 
et  des  environs,  13  mars  1815  ;  com- 
mandant la  !!•  division  militaire,  21 
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juillet  1815  ;  gouverneur  de  la  12»  di- 
vision militaire,  le  19  septembre  1815  ; 
puis  gouverneur  de  la  13°  division 
militaire,  12  octobre  1815. 

Maréchal  de  France  le  3  juilletl816; 
grouterneur  sans  lettres  de  service,  le 
7  mars  1817  ;  décédé  à  Paris,  le  5 
mars  1827. 

Campagnes.  —  A  l'armée  d'Allema- 
gne de  1761  à  1764  ;  dans  l'Amérique 
septentrionale  de  1781  à  1783. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
1»  Légion  d'honneur.  18  mai  1820  ;  of- 
ficier du  même  ordre,  19  août  1823. 
Chevalier  de  Tordre  de  Saint-Louis,  en 
1760  ;  commandeur,  1789  ;  grand- 
croix,  1793  ;  pair  de  France,  1814  ; 
marquis,  1818  ;  chevalier  de  l'Ordre 
du  Saint-Esprit,  1820. 

1823 

Jacques-  Alexandre  -  Bernard  Law, 
marquis  de  L  au  ri  3  ton,  né  à  Pondi- 
chéry,  dans  l'Inde,  le  1»  février  1768, 
fut  élevé  à  Paris  au  collège  des  Gras- 
sins  et  reçu  en  1784  au  corps  royal 
d'artillerie.  En  1785  il  fut  nommé 
lieutenant  au  régiment  de  Toul.  Un 
de  ses  frères,  officier  de  marine,  partit 
en  1786  avec  le  célèbre  La  Pérouse  et 
périt  avec  lui  dans  cette  expédition. 

En  1791,  Alexandre  de  Lauriston, 
aide  de  camp  du  général  Boauvoir  ser- 
vit dans  l'armée  du  Nord  et  successive- 
ment dans  celles  de  la  Moselle  et  de 
Sambre  et  Meuse  de  1792  à  1796.  Sa 
conduite  au  siège  de  Maestricht  lui 
mérita  d'être  mis  à  l'ordre  du  jour  de 
l'année  en  1794. 

Il  se  distingua  au  siège  de  Valen- 
ciennes,  et  fut  nommé  chef  de  brigade 
en  1795  dans  l'artillerie  à  cheval  ;  il 
quitta  l'armée  en  1796  et  ne  reprit  du 
service  qu'en  1800,  rappelé  par  le  gé- 
néral Bonaparte  qui  le  choisit  pour  un 
de  ses  aides  de  camp.  Il  suivit  le  pre- 


mier consul  en  Italie,  assista  à  la  ba- 
taille de  Marengo  et  fut  chargé  d'or- 
ganiser l'armement  des  îles  et  ports  de 
France.  Au  mois  d'avril  1801  il  fut 
envoyé  en  mission  à  Copenhague  et 
coopéra  à  la  défense  de  cette  ville  con- 
tre les  Anglais.  Chargé  de  porter  en 
Angleterre,  le  11  octobre,  les  prélimi- 
naires de  la  paix  qui  fut  signée  & 
Amiens  le  25  mars  180$,  il  se  vit  l'ob- 
jet d'un  enthousiasme  délirant  de  la 
population  de  Londres  qui  détela  les 
chevaux  de  sa  voiture  et  le  tratna  en 
triomphe  à  l'hôtel  de  l'ambassade. 

A  son  retour  il  fut  nommé  général 
de  brigade,  chargé  d'une  mission  sur 
les  côtes  en  1802,  commandant  de  la 
Légion  d'honneur  en  1804  et  général 
de  division  en  1805.  Il  reçut  en  cette 
qualité  le  commandement  des  troupes 
envoyées  à  Batavia,  embarquées  sur 
l'escadre  de  l'amiral  Villeneuve.  Arrivé 
à  la  Martinique,  il  enleva  aux  Anglais 
le  fort  du  Diamant  (25  mai  2805)  et 
repassa  bientôt  en  Europe  où  il  fut 
appelé  à  la  grande  armée  et  nommé 
gouverneur  général  des  troupes  de 
Brawnaw,  puis  de  Raguse  et  des  Bou- 
ches de  Cattaro. 

Après  la  campagne  de  1807,  il  fut 
nommé  gouverneur  général  de  Venise 
et  y  resta  jusqu'en  1808.  Créé  comte 
de  l'Empire  en  1809,  il  suivit  l'empe- 
reur à  la  grande  armée  et  prit  part  à 
toutes  les  affaires  qui  eurent  lieu 
avant  la  capitulation  de  Vienne,  à 
Abensberg,  à  Eckmuhl,  à  Ratisbonne, 
à  Landshut,  etc. 

Chargé  par  l'Empereur,  après  l'occu- 
pation de  Vienne,  d'opérer  sa  jonction 
avec  l'armée  d'Italie  commandée  par  le 
prince  Eugène  Napoléon,  il  coopéra 
avec  le  corps  de  troupes  qu'il  comman- 
dait à  la  prise  de  Raab  en  Hongrie  le 
22juinl809,  et  peu  de  jours  après, 
investi  du  commandement  de  l'artille- 
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rie  de  la  garde,  il  eut  une  part  impor- 
tante à  la  victoire  à  Wagram,  6  juillet 
1809. 

Après  Wagram  il  fut  nommé  grand 
dignitaire  de  la  couronne  de  fer  ;  il 
remplit  plusieurs  missions,  la  première 
auprès  de  l'empereur  d'Autriche,  après 
la  paix  de  Presbourg,  et  exerça  les 
fonctions  de  colonel  général  de  la  gar- 
de impériale,  près  de  l'impératrice  Ma- 
rie-Louise, quand  le  prince  de  Neu- 
chàtel  vint  l'épouser  au  nom  de  Napo- 
léon, et  l'accompagna  en  France  ;  puis 
il  alla  en  Hollande,  d'où  il  fut  chargé 
de  ramener  en  France  les  enfants  du 
roi  Louis,  après  l'abdication  de  ce 
prince,  enfin  en  Istrie  pour  y  faire  la 
reconnaissance  des  mines  d'Idria,  des- 
tinées alors  à  entrer  dans  la  dotation 
de  «  l'ordre  des  Trois  Toisons  »,  créé 
en  1809  par  l'empereur  Napoléon. 

Le  5  février  1811  Lauriston  fut  nom- 
mé ambassadeur  en  Russie  ;  la  guerre 
ayant  éclaté  il  rejoignit  la  grande  ar- 
mée à  Smoleusk  et  reprit  ses  fonctions 
d'aide  de  camp  de  l'Empereur.  En  1812 
après  la  prise  de  Moscou,  il  fut  chargé 
de  conclure  un  armistice  avec  le  géné- 
ral Kutusof  et  prit  le  commandement 
de  l'arrière  garde  dans  la  retraite.  Ar- 
rivé à  Magdebourg  il  fut  chargé  d'or- 
ganiser le  5»  corps  d'armée,  qui  fit  la 
campagne  de  1813  et  combattit  à  Lut- 
zen,  à  fiautzen  à  Wurtzchen  et  dans 
cette  campagne  il  battit  les  Prussiens, 
commandés  par  le  duc  d'York,  en  plu- 
sieurs rencontres  notamment  à  Wiessig 
(19  mai  1813).  Fait  prisonnier  à  la 
bataille  de  Leipsick  il  fut  conduit  à 
Berlin  et  ne  rentra  en  France  qu'après 
la  paix  de  1814. 

11  fut  nommé  par  Louis  XVIII  capi- 
taine de  la  compagnie  des  mousquetai- 
res de  la  maison  du  roi,  dits  mousque- 
taires gris.  En  1815  il  suivit  le  roi  jus- 
qu'à Béthune  et  puis  se  retira  dans  sa 


terre  de  Richecourt  près  la  Fère.  Aprèa 
la  secon  le  Restauration  il  fut  nommé 
préaident  du  collège  électoral  de  l'Ais- 
ne et  pair  de  France,  le  17  août  1815. 
La  môme  année  il  reçut  le  commande- 
ment de  la  première  division  d'infante- 
rie de  la  garde  royale;  commandeur  de 
Saint-Louis  en  1816  il  fut  créé  marquia 
eu  1817  et  appelé  en  18120  au  comman- 
dement supérieur  des  12e  et  13e  divi- 
sions militaires.  Le  1er  novembre  1820 
il  fut  nommé  ministre  de  la  maison  du 
roi,  puis  grand-croix  de  Tordre  de 
Saint-Louis  et  Maréchal  de  France 
après  la  mort  du  prince  d'Eckmuhl  en 
1823. 

11  prit  part  en  cette  qualité  à  la 
guerre  d'Espagne  et  fut  chargé  du 
commandement  d'un  corp3  d'observa- 
tion de  l'Ebre,  s'empara  de  Paœpelune 
après  plusieurs  jours  de  tranchée  ou- 
verte. A  la  suite  de  cette  guerre  il  fut 
nommé  chevalier  des  Ordres  du  roi, 
grand-croix  de  l'Ordre  de  Charles  III 
d'Espagne  ;  il  quitta  le  ministère  le  9 
août  1824  et  fut  nommé  ministre  d'Etat 
et  grand  veneur . 

Il  mourut  à  Paris,  le  10  juin  1828, 
dans  sa  61e  année. 

A  son  arrivée  à  Venise,  en  1807,  le 
général  de  Lauriston  avait  assisté  à 
la  translation  des  cendres  du  célèbre 
Law  son  grand  oucle,  mort  pauvre 
daus  cette  ville  en  1729  et  enterré  aux 
frais  de  la  République  daus  l'église  de 
San  Geminiano.  Cette  église  ayant  été 
abattue  le  corps  de  Law  fut  porté  dana 
l'église  de  San-Moïsé,  et  plus  tard  Lau- 
riston vint  mourir  à  Paris  dans  la  mai- 
son bâtie  par  son  grand  oncle,  et  qu'il 
habitait  place  Vendôme,  à  l'époque  de 
sa  grande  prospérité. 

La  famille  Law  était  noble  et  d'ori- 
gine écossaise  ;  elle  avait  possédé  en 
1683  la  baro'iie  de  Lawriston. 

Le  maréchal  de  Lauriston  était  le 
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petit-neveu  de  John  Law,  le  célèbre 
financier  du  temps  de  la  Régence, 
frère  aîné  de  sou  grand-père  et  avait  eu 
cinq  frères  et  une  sœur  :  il  était  le 
deuxième  fils  de  Jean  Law,  barou  de 
Lauriston,  maréchal  de  camp  (1er  mars 
1780)  et  de  Jeanne  Carvalho.  Il  ép.  en 
1789  Claudine-Antoinette- Julie  Le  Duc, 
tille  d'un  maréchal  d»;  camp,  inspec- 
teur général  de  l'artillerie,  morte  à 
Paris  le  14  janvier  1873,  dont  il  eut 
trois  enfants  : 

I.  Auguste-Jean-Alexandre,  qui  suit  ; 
II.  Napoléon- Adolphe,  comte  de  Lau- 
riston, filleul  de  l'empereur,  officier  de 
hussards,  né  en  1805,  décédé  le  13 
mars  1866,  sans  alliance  ;  III.  Louise- 
Coralie,  née  eu  1802,  décédée  en  1891, 
mariée  le  22  juin  1822  à  Edouard- 
Hyacinthe- Armand,  comte  Hocquart  de 
Turtot. 

Auguste-Jean-Alexaudre  Law,  mar- 
quis de  Lauriston,  page  de  l'empe- 
reur, chef  d'escadron  en  1813,  colonel 
en  1814,  maréchal  de  camp  en  1823, 
député  de  l'Aisne  1848-49,  pair  de 
France  en  1829,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  né  à  La  Fère  en  1790,  décédé  en 
1860,  marié  le  25  avril  1820  à  Jeanne- 
Louise-Délie  Carette,  décédée  en  1854, 
dont  :  1.  Alexandre- Joseph,  qui  suit; 
2.  Charles-Louis-Alexandre  Law,  comte 
de  Lauriston,  capitaine  de  cavalerie, 
né  en  1824,  ép.  le  15'avril  1852  Marie- 
Félicie  Pascal,  dont:  a.  Jacques- Louis- 
Alexandre-Henri,  officier  de  cavalerie, 
né  en  1853,  ép.  le  15  mai  1883  Marie- 
Claire-Amélie  Belhomme  de  Franque- 
ville,  dont  une  fille  ;  b.  Pierre-Jules- 
Léon- Roger,  né  en  1858,  décédé  en 
1887,  marié  en  1885  à  Pierrette- Jeanne 
Bourlier  d'Ailly  ;  c.  Emile-Paul-Louis- 
Hubert,  né  en  1860;  d.  Jeanne-Marie- 
Antoinette,  née  en  1862,  ép.  en  août 
1885  Edgard  de  Moulins,  vicomte  de 


Rochefort  ;  3.  Arthur-Louis-François, 
comte  de  Lauriston,  capitaine  de  cava- 
lerie, officier  d'ordonnance  de  Napo- 
léon III,  ofticier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, né  en  1829,  décédé  le  26  juin 
1890,  sans  alliance. 

Alexandre-Louis-Joseph  Law,  mar- 
quis de  Lauriston,  officier  d'artillerie, 
né  à  Paris  en  1820,  marié  en  1849  à 
Marie-Pauline  Lanjuinais,  dont  :  1.  Hen- 
ri-Armand, comte  de  Lauriston,  né  en 
1850  ;  2.  Jeaune-Louise-Marie-Thé- 
rèse,  née  en  1852,  mariée  le  29  mai  1873 
à  Ludovic-Marie-Michel  Hurault  vi- 
comte de  Vibraye. 

Un  des  frères  du  maréchal  Charles- 
Louis  Law  de  Lauriston-Boubers,  rece- 
veur général  a  laissé  deux  filles  ;  Louis- 
Georges  Law,  le  plus  jeune  des  frères 
du  maréchal,  épousa  Mlle  de  Vernety 
d'où  postérité  représentée  de  nos  jours. 

(V.  Révérend,  Armoriai  du  premier 
Empire,  t.  m,  p.  63-64.) 

D'hermines,  à  la  barre  de  gueules,  ac- 
costé de  deux  coqs  contournés  d'azur. 
Devise  :  Nec  obscuru  nec  ima. 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Elève  d'artillerie,  l*r  sep- 
tembre 1784  ;  lieutenant  en  2%  1er  sep- 
tembre 1785  ;  adjudant-major,  l,r  avril 
1791  ;  second  capitaine,  22  août  1791  ; 
aide  de  camp  du  général  Beauvoir, 
1er  juin  1792  ;  démissionnaire,  5  avril 
1796  ;  remis  en  activité  5  mars  1800  ; 
aide  de  camp  du  premier  consul  en 
1800  ;  général  de  brigade,  13  septem- 
bre 1802;  coraraaudant  en  chef  les 
troupes  de  l'expédition  maritime  à 
Toulon,  escadre  de  l'amiral  Villeneu- 
ve, en  novembre  1804  ;  général  de  di- 
vision, 1er  février  1805  ;  gouverneur 
général  de  l'Inuwiertel,  en  1805  ;  com- 
manJant  et  gouverneur  de  Raguse  et 
des  bouches  de  Cattaro,  lei  août  1806  ; 
gouverneur  de  Venise,  19  décembre 
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1807  ;  chargé  de  divers  commande- 
ments en  Allemagne  en  1809  ;  ambas- 
sadeur en  Russie  en  1811  ,  comman- 
dant en  chef  le  corps  d'observation  de 
l'Elbe  (devenu  5e  corps),  en  janvier 

1813  ;  disponible,  l'r  septembre  1814  ; 
commandant  la  1"  compagnie  des 
mousquetaires  gris,  20  février  1815  ; 
commandant  la  première  division  d'in- 
fanterie de  la  garde  royale,  8  septem- 
bre 1815  ;  commandant  provisoirement 
les  12a  et  13°  divisions  militaires,  30 
août  1820  ;  ministre  secrétaire  d'Etat 
de  la  maisou  du  roi,  1er  novembre  1820. 

Maréchal  de  France,  6  juin  1823  ; 
commandant  en  chef  le  2°  corps  de 
réserve  de  l'armée  des  Pyrénées,  6  juin 
1823  ;  grand  veneur  de  France  et  mi- 
nistre d'Etat,  4  août  1824  ;  décédé  à  Pa- 
ris le  10  juin  1828. 

Campagnes.  —  Aux  armées  du  Nord, 
de  la  Moselle,  de  Sainbre-et-Meuse  ; 
d'Italie  ;  sur  les  côtes  de  l'Océan  ;  expé- 
dition maritime  de  Toulon  et  en  Amé- 
rique ;  grande  armée,  en  Autriche  ;  en 
Dalmatie  ;  en  Allemagne  ;  en  Russie  ; 
en  Saxt;  prisonnier  de  guerre  le  19 
octobre  1813  ;  rentré  en  France  en  mai 

1814  ;  à  l'armée  des  Pyrénées  en  1823. 

Titres  et  décorations,  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'houneur,  2  octobre  1803  ; 
commandeur,  14  juin  1814  ;  grand- 
croix,  29  juillet  1814.  Comte,  1808  ; 
chevalier  de  Saint-Louis,  1814  :  pair 
de  Frauce,  181 5  ;  commandeur  de  Saint- 
Louis,  1816  ;  marquis,  1817  ;  grand 
veneur  et  ministre  d'Etat,  1824  ;  che- 
valier de  l'ordre  du  Saint-Esprit,  1824. 

1823 

Gabriel-Jean-Joseph  Molitor,  comte 
Molitor,  né  à  Hnyange  près  de  Thion- 
ville  (Lorraiue),  le  7  mars  1770,  s'en- 
gagea comme  volontaire  dans  le  ba- 
taillon de  la  Moselle  le  25  août  1791. 


Elu  capitaine  par  ses  camarades  il  fi: 
en  cette  qualité  les  campagnes  de  179-2 
à  l'armée  du  Nord,  et  comme  adjudant 
général  celles  de  1793  et  1794  à  l'armée 
de  la  Moselle.  Après  avoir  servi  sous 
les  ordres  de  Hoche,  il  fit  les  campa- 
gnes de  la  Moselle,  du  Rhin  et  du  Da- 
nube sous  les  ordres  de  Pichegru,  de 
Moreau  et  de  Jourdan,  et  fut  griève 
meut  blessé  au  siège  de  Mayence. 
Nommé  général  de  brigade  en  1799,  il 
fut  envoyé  en  Helvétie,  et  mena  1s 
campagne  avec  succès  contre  les  ar- 
mées réunies  d'Autriche  et  de  Russie, 
commandées  par  Souwarow.  Rappelé 
à  Tannée  du  Rhin,  il  y  marqua  son 
passage  par  de  nouvelles  victoires,  no- 
tamment à  Morskirch,  puis  à  Feldricb 
dans  le  Tyrol.  Le  25  novembre  1800, 
il  reçut  le  grade  de  général  de  division 
et  après  la  paix  signée  il  fut  envoyé  à 
Grenoble  et  conserva  le  commande- 
ment de  cette  division  jusqu'en  1805. 

A  la  reprise  des  hostilités  il  fut  en- 
voyé à  l'armée  d'Italie  sous  Masséna 
où  il  eut  le  commandement  de  la  divi- 
sion d'avant-garde  et  remporta  de 
nouvelles  victoires  sur  les  Autrichiens 
à  Vérone  et  à  Caldiero,  et  leur  fit  de 
nombreux  prisonniers.  De  là  il  marcha 
sur  Vienne  et  s'empara  de  la  position 
de  San  Pietro  qui  termina  la  campa- 
gne suivie  de  la  paix  de  Presbourg. 
La  paix  signée,  l'empereur  envoya 
Molitor  en  Dalmatie  où  il  eut  le  com- 
mandement des  forces  de  terre  et  de 
mer  avec  le  titre  de  gouverneur  civil 
et  militaire  et  les  pouvoirs  les  plus 
étendus.  Attaqué  sur  mer  il  repoussa 
l'armée  russe  qui  assiégeait  Lezina, 
reprit  l'Ile  de  Curzola  et  délivra  Ra- 
guse  daus  laquelle  Lauriston  était 
cerné  par  les  Russes  et  les  Anglais.  Il 
fut  reçu  par  la  population  avec  un 
enthousiasme  qui  tenait  du  délire.  Na- 
poléon le  créa  grand  officier  de  la  Lé- 
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gion  d'honneur,  et  bientôt  après  che- 
valier de  la  Couronne  de  fer. 

En  1807  il  fut  envoyé  de  l'Italie  dans 
la  Baltique  où  il  aida  puissamment  le 
muréchal  Brune  à  châtier  la  Suède  et 
soumettre  la  Poméranie.  Il  fut  nommé 
gouverneur  de  la  province  après  avoir 
poursuivi  les  Suédois  jusque  dans  les 
murs  de  Stralsund.  Là  comme  en  Dal- 
matie  il  déploya  les  taleuts  d'un  admi- 
nistrateur habile  et  intègre  et  resta 
dans  ce  poste  jusqu'à  la  fiu  de  1808. 
A  son  retour  il  reçut  le  titre  de  comte 
avec  une  dotation  de  30,000  francs  de 
rente. 

En  1809  Molitor  fut  placé  h  la  tète 
d'une  des  divisions  du  corps  de  Mas- 
séna.  Après  la  bataille  d'Eektnulh,  il 
effectua  le  passade  du  Danube  et  s'em- 
para de  l'île  de  Lobau  (19  mai),  d'où  il 
chassa  les  Autrichiens.  Le  21  mai  il 
soutint  le  choc  de  forces  considérables 
à  Essling  et  eut  une  grande  part  à  la 
victoire  de  cette  journée. 

Il  se  signala  à  Wagram  le  6  juillet 
1809,  avec  sa  bravoure  ordinaire,  et 
contint  pendant  uue  partie  de  l'action 
les  efforts  désespérés  de  l'archiduc 
Charles.  En  1810  il  fut  iuvesti  du 
gouvernement  des  villes  anséatiques 
et  Tanuée  d'après  passa  en  Hollande, 
reçut  le  grand  cordon  de  l'Ordre  de 
la  Réunion-  et  couserva  son  comman- 
dement jusqu'à  la  campagne  de  1813. 

Pendant  les  campagnes  de  Lutzen, 
de  Bautzen  et  de  Leipskk,  il  re<;ut 
ordre  de  veiller  à  l'approvisionnement 
des  places  du  Nord  et  à  leur  armement, 
ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de  maintenir 
l'ordre  et  la  trauquillité  dans  1rs  pro- 
vinces confiées  à  son  gouvernement  et 
de  prendre  part  aux  combats  de  Pile 
de  Bommel  et  de  Bois-le-Due.  11  resta 
jusqu'au  dernier  moment  fidèle  à  la 
cause  de  l'empire  et  placé  sous  les 
ordres  de  Macdonald,  il  prit  une  part 
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glorieuse  en  1814  aux  affaires  de  la 
ChaUssee,  de  Châlous-sur-Marne  et  de 
la  Ferté-sous-Jouarre. 

Après  l'abdication  de  l'empereur,  il 
se  rallia  à  Louis  XVIII  qui  le  nomma 
inspecteur  général  d'infanterie  et  che- 
valier de  Saint-Louis,  27  juin  1814,  et 
grau.l-croix  de  la  Légion  d'honneur  le 
21  janvier  1815. 

Pendant  les  Cent  Jours,  Napoléon 
lui  confia  le  soin  d'organiser  les  gardes 
nationales  mobilen  de  la  5e  division 
(Strasbourg),  avec  lesquelles  il  devait 
défendre  l'Alsace  ;  il  fut  nommé  gou- 
verneur du  château  de  Strasbourg-,  et 
pair  de  France  eu  1815,  ce  qui  le  mit 
en  disgrâce  temporaire  pendant  les 
premières  années  de  la  seconde  Res- 
tauration. 

Eu  1818  il  fut  replacé  en  qualité 
d'inspecteur  d'infauterie  et  le  29  jan- 
vier il  reçut  le  commandement  du 
2«  corps  de  l'armée  qui  fit  la  guerre 
d'Espagne  avec  le  duc  d'Angoulôme. 

Il  entra  le  26  avril  à  Saragosse,  dé- 
bloqua Sagoute,  ravitailla  Méquiuenza 
et  battit  l'ennemi  dans  toutes  les  ren- 
contres. Les  succès  de  Molitor  lui  va- 
lurent l'honneur  d'être  chargé  de  né- 
gocier une  convention  qui  fit  cesser 
les  hostilités  ;  il  fut  cité  en  première 
ligue  dans  l'ordre  du  jour  d'Audujar, 
en  date  du  9  août  ;  nommé  comman- 
deur de  Saint-Louis,  Maréchal  de 
France  le  9  octobre  1823,  et  reprit  son 
siège  à  la  Chambre  des  pairs. 

Du  17  février  182»  au  l^aoùi  183U, 
Molitor  siégea  au  conseil  supérieur  de 
la  guerre.  Après  la  révolution  de  1830, 
il  se  rallia  au  gouvernement  et  reçut 
le  commandement  le  2G  novembre 
1831  des  8a  et  9,J  divisions  militaires, 
Marseille  et  Montpellier.  Après  la  mort 
du  maréchal  duc  d«.î  Reggio.eu  1847,  le 
roi  lui  confia  le  gouvernement  de 
Thùtel  des  Invalides  où  il  sut  se  faire 
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uimer  des  vieux  soldats  de  la  France 
comme  il  s'était  fait  apprécier  d'eux 
sur  le  champ  de  bataille.  Il  conserva 
ces  fonctions  jusqu'au  23  décembre 
1848.  Après  l'élection  du  10  décem- 
bre il  céda  volontairement  les  Inva- 
lides au  dernier  frère  de  l'empereur, 
désigné  comme  le  gardien  des  cendres 
de  Napoléon. 

Molitor  reçut  eu  compensation  la 
grande  chancellerie  de  la  Légion  d'hon- 
neur ;  il  mourut  dans  cette  haute  fonc- 
tion le  28  juillet  1849  à  l'âge  de  79  ans. 
Sa  statue  figure  au  Musée  de  Ver- 
sailles. 

On  a  publié  diverses  notices  sur  le 
maréchal  comte  Molitor  ;  une  entr'au- 
tres  insôrée  dans  le  Spectateur  Mili- 
taire était  due  à  la  plume  de  M.  Nicot, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  du 
Gard  ;  elle  a  été  couronnée  par  l'Aca- 
démie de  Metz.  La  notice  insérée  dans 
la  Biographie  Universelle  a  été  rédigée 
par  M.  du  Casse,  elle  nous  a  fourni  h  s 
éléments  de  la  notre.  Noua  ne  saurions 
mieux  la  terminer  qu'en  rappelant  son 
jugement  sur  !e  maréchal  Molitor: 
*  C'était  un  des  officiers  les  plus  bril- 
lants du  premier  Kmpire.  Son  nom  ne 
rappelle  que  des  souvenirs  glorieux  ; 
c'est  un  des  beaux  caractères  dont 
l'ancienne  armée  peut  et  doit  à  juste 
titre  être  fière.  Valeur,  talent,  vertus 
militaires,  vertus  privées,  rien  ne  man- 
que à  sa  réputation  sans  tache.  • 

Le  maréchal  Molitor,  comte  de  l'Em- 
pire, était  fils  de  Charles  Molitor,  gar- 
de royal  des  maréchaux  de  France  et 
de  Marie  Poupart  ;  il  épousa  le  15  sep- 
tembre 1793  Marie-Barbe-Klisabeth 
Becker  da  Bagest,  décodée  le  8  août 
1849,  sœur  du  général  comte  de  l'Em- 
pire, dont  deux  fils  et  une  fille  : 

I.  Gabriel-François-Joseph ,  comte 
Molitor,  qui  suit; 

II.  Auguste-Joseph,  baron  Molitor, 


ENERAUX  FRANÇAIS 

sous-préfet,  né  le  18  août  1792,  marie 
en  février  1850  à  Zoé  Brussy  (Binetj  de 
Sainte- Preuve,  décédée  à  Paris  le  4 
mai  1883  ; 

III.  Gabrielle-Louise,  née  le  20  dé- 
cembre 1805,  mariée  en  1827  à  Auguste 
Monnier. 

Gabriel-Frauçois-Joseph,  comte  Mo- 
litor, officier  de  cavalerie,  né  à  Saint 
Avold,  le  11  février  1795,  décédé  à  Nan- 
cy le  30  mars  1870,  marié  le  9  février 
1825  à  Jeanne-Louise  Thouvenel,  dé- 
cedée  le  6  décembre  1856,  dont  : 

1.  Pierre-Olivier  comte  Molitor,  se- 
crétaire d'ambassade,  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  né  à  Nancy  le  13  juil- 
let 1831,  marié  le  20  juillet  1857  à  Mal- 
vina-Cécile  Cézard,  dont  :  a.  Olivier- 
Marie-Henri,  ne  en  1859,  marie  le  27 
août  1894  à  Marie-Eugénie  Champy  ; 
b.  Pierre-Antoine-André ,  officier  de 
dragons,  né  le  30  avril  1862,  marié  le 
3  octobre  1894  à  Amélie  Bernard  du 
Treil  :  c.  Gabriel  le- Jeanne-Sophie,  née 
en  1864,  mariée  en  octobre  1889  à  Au- 
gustin du  Pré  de  Saint  Maur  ; 

2.  Gabrielle-Jeanne,  née  en  1839, 
décédée  en  1869,  mariée  le  24  juin 
1860  à  Pierre-Charles-Jacques-Edouard 
Guéau  comte  de  Reverseaux. 

(V.  Révérend,  Armoriai  du  premier 
Empire,  t.  m,  p.  255  ;  Georgel,  Armo- 
riai des  familles  de  Lorraine). 

De  gueules,  à  la  colonne  d?or,  adex- 
trie  et  sènestrëe  d'une  cpée  haute  en  pal, 
d'argent  montée  (T or,  chacune  des  deux 
épées  surmontée  d'un  bouquet  de  cinq 
branches  de  laurier  de  sinople,  formant 
Vi'toile  ;  au  franc-quartier  brochant  des 
comtes  militaires. 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Capitaine  au  4'  bataillon 
de  la  Moselle,  25  août  1791  ;  chef  de 
bataillon  adjudant  général,  10  septem- 
bre 1793  ;  chef  de  brigade,  13  juin  1795; 
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grénéral  de  brigade,  30  juillet  1799  ; 
général  de  division  20  octobre  1800  ; 
disponible,  18  juin  1801  ;  commandant 
la  7*  division  militaire,  22  août  1801  ; 
commandant  une  division  de  l'armée 
d'Italie,  26  août  1805;  id.  du  corps 
d'armée  d'observation  en  Poméranie, 
en  juin  1807  ;  passé  avec  sa  division 
au  4°  corps  de  la  Grande  armée,  l«r  dé- 
cembre 1807  ;  commandant  une  divi- 
sion du  corps  d'observation  du  Rhin, 
devenu  4*  corps  de  l'armée  d'Allema- 
gne, en  mars  1809  ;  commandant  une 
division  du  corps  d'observation  en  Hol- 
lande 1*  juillet  1810  ;  idem,  la  17e  di- 
vision militaire,  22  décembre  1810; 
inspecteur  général  d'infanterie  dans 
la  48  division  militaire  et  la  place  de 
Metz,  en  mai  1814;  inspecteur  général 
d'infanterie  dans  les  3*  et  4*  divisions 
militaires  pour  1815, 30  décembre  1814; 
chargé  d'organiser  les  gardes  nationa- 
les de  la  5e  division  militaire,  14  avril 
1815  ;  en  non  activité  à  la  rentrée  du 
roi  en  1815;  inspecteur  général  d'in- 
fanterie, 21  janvier  1818  ;  employé  en 
cette  qualité  dans  les  2%  3«  et  16e  divi- 
sions militaires,  1"  juillet  1818  ;  com- 
pris comme  inspecteur  général  d'in- 
fanterie, dans  le  cadre  d'organisation 
de  l'état-major  général  de  l'armée,  30 
décembre  1818  ;  inspecteur  général  d'in- 
fanterie dans  la  16*  division  militaire 
pour  1822,  19  juin  1822;  commandant 
en  chef  le  2*  corps  de  l'armée  des  Py- 
rénées, 12  février  1823. 

Maréchal  de  France  le  9  octobre  1823  ; 
membre  du  conseil  supérieur  de  la 
guerre  du  17  février  1828  au  l«r  août 
1830  ;  commandant  supérieur  des  84 
et  9°  divisions  militaires  du  26  novem- 
bre 1831  au  4  décembre  1831  ;  gouver- 
neur général  des  Invalides  après  la 
mort  dû  duc  de  Reggio  en  septem- 
bre 1847  ;  grand  chancelier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  en  décembre  1848,  il 


mourut  dans  cette  haute  fonction  le  28 
juillet  1849. 

Campagnes.  —  Aux  armées  des  Ar- 
dennes  et  sur  le  Rhin  ;  d'Italie  ;  à  la 
grande  armée  d'Allemagne  ;  au  corps 
d'observation  de  la  Hollande  ;  en  Hol- 
lande ;  en  Espagne. 

Blessures  et  actions  d'éclat.—  Griè- 
vement blessé  dans  la  campagne  de 
l'an  IV  en  commandant  la  première 
tranchée  devant  Mayence. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  11  décembre 
1803  ;  commandeur,  14  juin  1804  ; 
grand-officier.  28  juin  1806;  grand- 
croix,  31  janvier  1815  ;  chevalier  de  la 
couronne  de  fer  d'Autriche,  autorisé  le 
28  août  1817  ;  commandeur  du  Mérite 
militaire  de  Bade,  autorisé  le  16  avril 
1808  ;  grand'croix  du  môme  ordre,  au- 
torisé le  18  octobre  1811  ;  grand'croix 
de  l'ordre  de  Saint-Wladimir  de  Rus- 
sie de  lr°  classe,  autorisé  le  30  mars 
1824  ;  comte  en  1808  ;  chevalier  de 
Saint-Louis,  27  juin  1814  ;  pair  des 
Cent  jours,  1815;  pair  de  France,  en 
1823  ;  commandeur  de  Saint-Louis,  5 
août  1823. 

1827 

Louis  -  Aloys  -  Joachim  prince  de 
Hohentohe-Waldenbourg-Bartenstein, 
d'origine  allemande,  né  le  18  août 
1765,  était  colonel  des  chevau-légers 
de  Linange  en  1788  ;  il  quitta  ce  régi- 
ment en  1792  et  vint  se  placer  à  la  tète 
de  celui  des  chasseurs  d'Hohenlohe 
que  son  père,  plein  de  zèle  comme  ses 
aïeux  pour  la  monarchie  française, 
avait  levé  dans  sa  principauté,  et  il 
s'empressa  de  le  mettre  au  service  des 
princes  émigrés. 

A  la  tète  de  ce  régiment,  plusieurs 
fois  renouvelé,  et  toujours  placé  à 
l'avant-garde  de  l'armée  de  Condé,  il 
se  distingua  à  Bodenthal,  à  Bersthein, 
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à  Schussenried  aux  lignes  deWise- 
sembourg,  sur  les  bords  du  Rhin  et  du 
lac  de  Constance.  Dans  la  première  de 
ces  affaires  ou  vit  le  prince  de  Hohen- 
lohe  chargeant  lui-même  à  la  tète  de 
ses  troupes,  enlever  cinq  pièces  de  ca- 
non et  par  là  décider  du  succès  de  la 
journée. 

Employé  à  la  défense  de  nie  de 
Bommel  il  se  montra  stratégiste  do 
premier  ordre  et  sa  conduite  excita 
l'admiration  même  de  ses  adversaires. 

i  Le  prince  Louis,  dit  Michaud,  dans 
la  Biographie  universelle,  rc.pous?a  les 
attaques  de  l'armée  aux  ordres  d2  Pi- 
chegru  et  tiut  ce  général  en  échec  sur 
la  rive  gauche  de  la  Meuse  ;  mais  les 
fortes  gelées  ayant  permis  à  celui-ci 
de  passer  sur  la  glace,  le  corps  de 
Hohenlohe  réduit  à  un  très  potit  nom- 
bre, fut  euveloppé  de  toutes  parts.  Dé- 
cidé  à  ne  poiut  se  rendre,  son  brave 
chef  se  fît  jour  ;\  travers  de  nombreux 
bataillons  et  il  parvint  à  .se  replier  en 
bon  ordre  derrière  le  Wahal  ;  puis  il 
exécuta  au  milieu  de  plusieurs  corps 
ennemis,  cette  retraite  de  quatorze 
lieues  qui  mérita  d'être  placée  dans 
l'histoire  à  côté  des  plus  beaux  faits 
d'armes.  De  quinze  cents  hommes  dont 
sou  corps  était  composé  il  n'en  resta 
que  trois  cents.  •  Quelque  temps  après, 
le  28  mai  1795,  il  reçut  du  comte  de 
Provence,  depuis  Louis  XVIlI,la  lettre 
suivante  : 

«  Monsieur  mon  cousiu,  j'espère 
f  pouvoir  un  jour  vous  témoigner  ma 

•  reconnaissance  d'une  manière  plus 
t  efficace  et  je  désire  surtout  que  lors- 
»  que  le  roi  mou  neveu  sera  sur  le 
«  trône,  un  régiment  de  Hohenlohe  à 
i  son  service  soit  pour  ainsi  dire  un 
t  monument  éternel  de  l'attachement 

•  que  vous  avez  si  hautement  mani- 
«  festé  pour  la  plus  juste  des  causes, 
t  de  la  façon  dont  vos  braves  sujets 


«  l'ont  servie,  et  de  la  reconnaissance 
«  de  tous  les  bons  Français  ». 

Le  prince  Louis  combattit  encore  à 
Caldiero,  à  Stockak,  et  fit  les  campa- 
gnes sur  le  Rhin  de  1796  à  1799.  Il 
était  alors  au  service  de  l'Autriche,  où 
il  commauda  sous  les  ordres  de  Clair- 
fayt  une  nouvelle  légion  créée  dans 
ses  états  ;  il  fut  promu  au  grade  de 
général-major  et  alla  servir  en  Italie  ; 
deux  aus  après  il  obtint  le  grade  de 
lieutenant-général.  Eu  1807  il  reçut  le 
gouvernement  des  deux  Gallicies  où  il 
se  fit  remarquer  par  la  sagesse  de  son 
administration.  Napoléon  lui  fit  offrir 
la  restitution  de  sa  principauté  s'il 
voulait  adhérer  à  la  confédération  du 
Rhin  :  sur  son  refus,  sa  principauté 
fur  réunie  au  Wurtemberg. 

Resté  au  service  de  l'Autriche,  le 
prince  Louis  commanda  une  division 
dans  les  campagnes  de  1813  et  1814;  il 
combattit  à  Leipsick,  puis  en  Cham- 
pagne où  il  s'empara  de  la  ville  de 
Troyes  au  nom  des  alliés.  A  la  Restau- 
ratiou  de  la  monarchie  des  Bourbons 
qu'il  avait  toujours  désirée,  nous 
avons  vu  au  prix  de  quels  sacrifices, 
il  ne  demanda  que  l'honneur  de  deve- 
nir Français. 

Le  9  juin  1815  il  demanda  à 
Louis  XVIII  des  lettres  de  grande 
naturalisation  qui  lui  furent  accordées. 
Le  roi  y  ajouta  le  grade  de  lieutenant- 
général.  Peu  de  temps  après  il  fut  nom- 
mé commandeur  de  Tordre  du  Saint- 
Esprit,  et  le  château  de  Lunéville  fut 
affecté  à  sa  résidence  et  à  celle  de  sa 
famille. 

Le  roi  réalisant  le  vœu  formé  dans 
sa  lettre  du  28  mai  1795  citée  plus 
haut,  voulut  que  la  légiou  étrangère 
alors  au  service  de  Frauce  prit  le  nom 
de  Lt'-yiun  de  Hohenlohe,  dont  le  prince 
Louis  fut  nommé  colonel.  Après  1830 
cette  légion  qui  avait  fait  la  campagne 
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de  Morée  fut  transformée  et  devint  le 
21"  régiment  d'infanterie  légère. 

Kn  1823  le  prince  de  Hoheulohecom- 
mauda  le  3°  corps  de  l'armée  d'Espa- 
gne, sous  les  ordres  du  duc  d'Angou- 
lôme,  et  pendant  cette  campagne  il 
donna  des  preuves  d'une  habileté  et 
d'une  bravoure  dès  longtemps  éprou- 
vées. Eu  1827  il  fut  nommé  Maréchal 
de  France,  et  pair  de  France  le  5  no- 
vembre de  la  mémo  anuée. 

Il  vécut  retiré  daus  le  château  de 
Luuéville  où  sa  présence  uu  fut  signa- 
lée que  par  sa  piété,  et  sa  bienfaisance  ; 
ses  libéralités  envers  les  pauvres 
étaient  si  généreuses  qu'il  ne  laissa 
pas  de  quoi  payer  ses  funérailles  ;  la 
cassette  particulière  du  roi  Charles  X 
dut  y  pourvoir. 

Il  mourut  le  31  mai  1829  à  Paris,  où 
de  grands  honneurs  funéraires  lui  fu- 
rent rendus.  Selon  sa  volonté  exprimée 
dans  son  testament  son  cœur  fut  trans- 
porté à  Lunéville,  pour  être  déposé 
dans  la  tombe  de  sa  femme,  morte  en 
182G. 

Devenu  grand  maître  de  l'Ordre  de 
Phénix,  qui  appartient  à  sa  maison, 
il  eu  décora  souvei.t  des  Français  fi- 
dèles à  la  cause  royale,  et  le  roi 
Louis  XVIII  leur  permit  de  porter 
cette  décoration  par  une  ordonnance 
spéciale. 

Ce  prince  a  laissé  des  Mémoires,  qui 
témoignent  d'une  connaissance  appro- 
fondie de  sou  art.  Il  avait  fait  impri- 
mer en  1818  à  Luuéville  dts  Rp/leu-ions 
militaires,  1  vol.  in-4°,  tirées  à  petit 
nombre,  pour  être  distribuées  a  ses 
amis. 

Louis  -  Aloys  -  Joseph  Joachim-Fran  - 
çois-Xavier-Antoine  de  Hoheulohe, 
prince  de  Hohenlohe-Waldenbourg- 
Barstensteiu  était  fils  aîné  de  Louis- 
Charles-Franrois-Léopold  et  de  la  com- 
tesse Josèphe  de  Limbourg-Styrura, 


petit-fils  de  Charles-Philippe-François 
comte  de  Hohenlohe,  puis  prince  du 
Saint  Empire,  et  de  Mnrie-Frèdérique, 
fille  de  Louis-George  landgrave  de 
Hesse-Hombourg.  Il  épousa  1"  le  12 
novembre  1 786*  Françoise  comtesse  de 
Manderscheid  Blanckenheim,  décédée 
le  26  août  1789  ;  2»  le  19  janvier  1790 
Marie  Crescence-Sabine-Raphaéle-Fran- 
çiise-Antoinette-Walbur  ge,  comtesse 
de  Salm-Reifîerdscheidt  Krautheim,  née 
à  Bedburg  (Electorat  de  Cologne)  le  30 
août  1708,  décédée  à  Luuéville  le  4 
avril  1826. 

De  son  premier  mariage  il  avait  eu 
un  lils  le  prince  Charles-Auguste-Théo- 
dore de  Hoheulohe-Bartenstein,  né  à 
Bartenstein  le  23  juin  1788,  y  décédé 
le  12  août  1844,  qui  u'avait  pas  encore 
pris  séance  à  la  chambre  des  pairs  le 
II  août  1830.  Il  avait  ép.  le  11  septem- 
bre 1811  Léopoldine-Claudine-Marie- 
Clotilde  princesse  de  Hesse-Rothen- 
bourg,  née  le  12  septembre  1787,  décé- 
dée à  Manheim  le  6  janvier  1869. 

(V.  L.  de  Brotoune,  Les  Sénateurs  et 
les  Pairs  de  France,  p.  190.) 

Le  prince  Charles- A uguste-Thèodore, 
lieutenant-colonel  au  service  du  Wur- 
temberg, fils  unique  du  maréchal, 
avait  succédé  à  son  père  au  mois  de 
novembre  1806  dans  les  seigneuries 
allemandes  de  sa  branche.  Il  est  mort 
sans  enfants. 

Parti  d'un  trait,  coupé  de  deux  autres, 
qui  fout  six  quartiers  :  au  1  d'or,  à 
Caille  éployée  de  sable  ;  au  2  d'azur,  à 
trois  /leurs  de  lis  d'argent  ;  au  3  d'ar- 
gent, à  deux  l(:opards  de  sable  l'un  sur 
Vautre*;  au  4  coupé  :  a.  de  subie  au  lion 
Icopardé  dor,  couronné  du  même  ;  b.  lo- 
sangé  de  sable  et  d'or  \  au  5,  d'azur  à 
cinq  t'  tes  de  massue  d'argent,  3  et  2  ; 
au  6,  coupé-rmanché  de  gueules  sur  ar- 
gent. A  la  Champagne  de  gueules  bro- 
chant sur  le  tout.  Sur  le  tout  :  Un  écus- 
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son  de  gueules  à  la  Champagne  d'argent, 
timbré  a" un  bonnet  de  gueules  retroussé 
détermines.  Cinq  casques,  les  1  et  S  cou- 
ronnés. 
Devise  :  Ex  flammis  orior. 

ÉTAT  DB  SERVICES 

Grades.  —  Capitaine  dans  les  dra- 
gons d'Anspach  au  service  de  l'Empire 
en  1784  ;  passé  avec  son  grade  dans  le 
régiment  de  Dann  au  service  de  Ba- 
vière, en  1786  ;  major  en  1787  ;  colonel 
au  régiment  de  chevau-légers  de  Li- 
nange,  9  janvier  1789;  colonel  pro- 
priétaire d'un  régiment  de  chas- 
seurs de  son  nom  à  l'armée  de 
Condé,  17  février  1792  ;  colonel  d'un 
régiment  d'infanterie  au  service  de 
Hollande,  4  juin  1794  ;  général-major 
au  service  de  l'Empire  en  1795  ;  briga- 
dier en  1795;  colonel  du  régiment  de 
Kerpfenn-infanterie,  au  service  de  l'Au- 
triche, 12  juillet  1797  ;  général-major, 
17  sept.  1799;  lieutenant- général,  28 
février  1806;  général  d'artillerie,  ad- 
mis à  uue  pension  annuelle  de  3.000 
florins,  29  avril  1814  ;  général  en  chef 
feldzeugmester,  11  mai  1814;  lieute- 
nant-général au  service  de  France,  à 
prendre  rang  du  28  février  1806,  9 
juin  1816  ;  colonel  supérieur  de  la  Lé- 
gion de  Hohenlohe,  9  juin  1816  ;  in- 
specteur général  d'infanterie  dans  les 
6»  et  186  divisions  militaires  pour 
1816,  18  août  1816;  idem  pour  1817 
dans  les  8e  et  9*  divisions  militaires, 
9  avril  1817  ;  compris  comme  inspec- 
teur général  d'infanterie  dans  le  cadre 
d'organisation  de  l'état-major  général, 
30  décembre  1818  ;  employé  en  cette 
qualité  dans  les  3°,  5*  et  18*  divisions 
militaires,  16  juin  1819  ;  inspecteur 
général  d'infanterie  pour  1820,  em- 
ployé dans  les  3*  et  £•  divisious,  21 
avril  1820  ;  idem  pour  1822  dans  la 
division  militaire,  19  ^uin  1822; 


commandant  en  chef  le  3e  corps  de 
l'armée  des  Pyrénées,  12  février  1823  ; 
gouverneur  du  camp  de  Lunéville  en 
1824,  31  mars  1824. 

Maréchal  de  France,  8  mars  1827  ; 
décédé  à  Paris  le  31  mai  1829. 

Campagnes.  —  A  l'armée  de  Condé  ; 
en  Hollande,  sur  le  Rhin,  le  Haut  Rhin 
et  en  Suisse  ;  en  Tyrol  ;  en  Italie  ;  à 
l'armée  de  l'archiduc  Charles  ;  à  l'ar- 
mée du  prince  de  Schwartzenberg  ;  à 
l'armée  des  Pyrénées. 

Décorations.  —  Chevalier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  10  février  1819  ;  offi- 
cier, 13  juillet  1823;  Croix  militaire 
d'Autriche  ;  Ordre  de  Saint-Hubert  de 
Bavière  ;  Ordre  de  Sainte-Anne  de  Rus- 
sie ;  Grand- Maître  de  l'Ordre  d'Hohen- 
lohe. 

1829 

Nicolas-Joseph  Maison,  naquit  à 
Epinay,  près  Paris,  le  19  décembre 
1771.  Il  entra  au  service  le  22  juillet 
1792,  dans  un  bataillon  dé  volontaires 
organisé  par  la  ville  de  Paris  et  fut  élu 
par  ses  camarades  capitaine  le  1*'  août 
de  la  même  année.  Il  se  distingua  à 
Jemmapes,  où  il  sauva  le  drapeau  de 
son  bataillon.  Peu  de  temps  après  il 
fut  attaché  comme  aide  de  camp  au 
général  Goquet,  qui  fut  tué.  Il  passa 
alors  dans  l'armée  du  Nord  puis  daus 
celle  de  Sambre  et  Meuse,  en  qualité 
d'adjoint  à  l'adjudant  général  Mireur. 
Il  fut  blessé  au  siège  de  Maubeuge  ; 
dès  qu'il  fut  rétabli,  il  prit  part  à  la 
bataille  de  Fleurus.  Le  4  juin  1796,  il 
fut  de  nouveau  blessé  à  l'attaque  du 
pont  de  Limbourg  ;  le  général  en  chef 
Jourdan  le  nomma  chef  de  bataillon. 
Il  rejoignit  la  division  du  général  Ber- 
nadotte  en  Franconie  et  suivit  ce 
général  en  Italie,  comme  officier  d'état- 
major.  Après  avoir  rempli  plusieurs 
missions  importantes,  Bernidotte  se 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  ( 

l'attacha  comme  son  chef  d'état-major. 

Il  commanda  le  département  du 
Tanaro,  après  la  paix  d'Amiens,  et 
bientôt  après  il  fut  attaché  au  premier 
corps  de  la  grande  armée  dans  la  guerre 
contre  l'Autriche  et  suivit  fiernadotte 
dans  la  campagne  d'Austerlitz  et  s'y 
distingua  en  chargeant  à  la  tête  du 
94°  régiment  la  garde  noble  russe, 
dans  la  journée  de  la  grande  bataille, 
et  la  força  à  se  rejeter  dans  Austerlitz. 
A  la  suite  de  cette  brillante  victoire, 
Maison  fut  nommé  général  de  brigade. 

En  1806y  il  servit  encore  sous  Ber- 
nadotte  contre  Blucker  et  eut  une  part 
a  la  prise  de  Lubeck  ;  il  en  fut  nom- 
mé gouverneur.  Appelé  à  l'armée  d'Es- 
pagne, en  1808,  il  s'y  comporta  avec 
sa  bravoure  ordinaire  et  se  distingua 
à  l'affaire  de  Pinosa  et  à  la  prise  d'un 
faubourg  de  Madrid,  qui  amena  la 
reddition  de  la  capitale  ;  il  y  fut  blessé 
par  un  coup  de  feu  à  bout  portant  et 
dut  rentrer  en  France  pour  se  guérir 
et  prendre  un  repos  nécessaire.  Lors- 
qu'il fut  en  état  de  reprendre  du  ser- 
vice, il  fut  employé  à  l'armée  de  Hol- 
lande en  1809,  successivement  comme 
gouverneur  de  Berg-op-Zooin,  de  Rot- 
terdam, et  commandant  du  camp  d'in- 
struction à  Utrecht. 

En  1812  lorsque  la  guerre  recom- 
mença avec  la  Russie  il  alla  prendre 
le  commandement  d'une  brigade  au  2° 
corps  sous  les  ordres  du  maréchal  Ou- 
dinot  puis  sous  Gouvion  Saint-Cyr  et 
déploya  beaucoup  de  valeur  aux  affai- 
res de  Polotsk  et  de  Toltowa.  Le  21 
août  il  fut  promu  général  de  division 
sur  le  champ  de  bataille.  Dans  la  cam- 
pagne de  1813  il  servit  sous  les  ordres 
de  Lauriston  et  obtint  quelques  succès 
au  pont  de  Villig  sur  la  Saale,  prit  la 
ville  de  Halle  et  y  établit  son  quartier 
général. 
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Le  16  octobre  il  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Wachau  et  reçut  une  uouvellfi 
blessure  à  celle  de  Leipsick  où  il  en- 
courageait ses  troupes  par  ces  paroles 
demeurées  historiques  :  «  Courage, 
Français  !  c'est  la  journée  de  la  France, 
il  faut  vaincre  ou  mourir  !  » 

En  janvier  1814  il  fut  nommé  com- 
mandant du  1er  corps  chargé  de  cou- 
vrir la  Belgique  ;  il  défendit  les  appro- 
ches d'Anvers.  Dès  qu'il  apprit  l'abdi- 
cation de  l'Empereur  il  conclut  le  12 
avril  un  armistice  avec  l'armée  des 
alliés  et  se  rendit  à  Lille  d'où  il  en- 
voya son  adhésion  au  gouvernement 
provisoire  et  «  particulièrement  à  l'acte 
t  constitutionnel  qui  proclamait  roi 
«  des  Français  Louis-Stanislas-Xavier, 
■  qu'il  promit  de  servir  avec  zèle  et  fi- 
t  délité.  •  Lorsqu'on  eut  annoncé 
l'arrivée  de  Louis  XVIII  à  Calais,  il 
s'empressa  d'aller  le  saluer  et  reçut  du 
roi  l'accueil  le  plus  affectueux.  Bien- 
tôt ce  prince  le  récompensa  par  le  titre 
de  pair  de  France,  la  croix  de  Saint- 
Louis,  le  grand  cordon  de  la  Légion 
d'honneur  et  enfin  le  commandement 
de  l'armée  de  Paris.  Après  le  débarque- 
ment de  Napoléon,  il  fit  tous  ses  efforts 
pour  arrêter  sa  marche  sur  Paris,  mais 
abandonné  par  ses  troupes  et  menacé 
d'être  fait  prisonnier,  il  n'eut  que  le 
temps  de  se  sauver  sur  le  cheval  d'un 
lancier  de  son  escorte  et  il  rejoignit 
Louis  XVIII  à  Gand.  Il  n'y  resta  que 
quelques  jours  et  se  retira  &  Simmern 
patrie  de  sa  femme  où  il  attendit  le 
retour  du  roi  et  rentra  avec  lui  à  Paris 
au  mois  de  juillet  suivant. 

Il  reprit  ses  fonctions  de  comman- 
dant de  l'armée  de  Paris.  Nommé  peu 
après  l'un  des  juges  du  maréchal 
Ney,  ainsi  que  ses  confrères,  Moncey, 
Masséne,  Jourdan,  etc.,  le  général 
Maison,  ajoute  Michaud,  ne  comprit 
pas  qu'en  acceptant  cette  mission  il 
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pouvait  sauver  le  maréchal  et  tous  se 
déclarèrent  incompétents. 

Le  16  jauvier  1816  il  prit  le  comman- 
dement de  la  8°  division  militaire  à 
Marseille.  Dans  la  nouvelle  organisa- 
tion de  la  Chambre  des  Pairs,  il  fut 
placé  au  rang-  des  marquis.  Le  général 
Maison  jouit  toujours  d'une  graude 
faveur  auprès  du  comte  d'Artois,  dont 
il  avait  pris  la  défense  au  point  de  vue 
de  ses  sentiments  libéraux,  devant 
l'Empereur  Alexandre  en  octobre  1818, 
lors  de  la  réunion  des  souverains  à 
Aix-la-Chapelle.  Il  en  reçut  un  témoi- 
gnage évident  lorsque  Charles  X  de- 
venu roi  lui  confia  le  commandement 
de  l'expédition  de  Môrée  qui  eut  pour 
Maison  un  résultat  considérable,  celui 
de  le  faire  nommer  Maréchal  de  France. 

«  Tant  de  faveurs  accumulées,  ajoute 
avec  une  amertume  justifiée,  son  bio- 
graphe Michaud,  ne  purent  l'empêcher 
de  se  lier  secrètement  avec  les  enne- 
mis de  Charles  X,  et  quand  la  révolu- 
tion de  1830  éclata  contre  ce  monarque 
et  que  la  victoire  fut  assurée  à  ses  en- 
nemis, on  vit  le  maréchal  se  mettre 
ouvertement  à  la  tête  des  insurgés  et 
se  rendre  avec  MM.  de  Schonen  et 
Odilon  Barrot  à  Rambouillet,  pour  le 
forcer  de  renoncer  au  trône  et  de  quit- 
ter la  France.  Il  accompagna  ensuite 
le  Roi  jusqu'à  Cherbourg,  ainsi  que 
ses  collègues,  et  au  moment  de  son 
embarquement,  le3  commissaires  lui 
offrirent  une  forte  somme  d'argent  eD 
or  dont  ils  étaient  porteurs  et  que  le 
prince  refusa  noblement.  Revenu  à 
Paris, le  maréchal  fut  comblé  de  faveurs 
par  le  nouveau  gouvernement.  » 

Le  4  novembre  1830,  il  fut  nommé 
ministre  des  affaires  étrangères,  peu 
de  temps  après  il  céda  le  portefeuille 
au  général  Sébastiani  et  fut  nommé 
ambassadeur  à  Vienne  où  il  resta  trois 
ans,  puis  à  Saint-Pétersbourg  en  1833 


où  il  resta  deux  ans.  A  son  retour  on 
le  nomma  ministre  de  la  guerre  ;  il  ne 
garda  qu'un  an  ce  portefeuille  qu'il 
céda  encore  au  général  Sébastiani. 
Depuis  cette  époque  il  vécut  dans  la 
retraite  et  mourut  à  Paris  le-  13  fé- 
vrier 1840.  Le  duc  de  Broglie  prononça 
son  éloge  à  la  Chambre  des  Pairs  le  22 
mars  1842. 

Cette  même  année  M.  Pascal  lui  con- 
sacra une  notice  biographique  dans  ses 
Etudes  historiques  et  critiques  au  point 
de  vue  de  fart  de  la  guerre. 

Nicolas- Joseph  Maison,  baron  de 
l'Empire  par  lettres  patentes  du  2  juil- 
let 1808,  comte  de  l'Empire  par  nou- 
velles lettres  patentes  du  14  août 
1813,  marquis  par  ordonnance  royale 
et  lettres  patentes  de  1817,  avatt  ép.  le  18 
déc.  1796  Marie-Madeleine-Françoise 
Wei^old,  décédée  le  7  décembre  1851  à 
Langwaden  (Prusse),  dont  il  eut  : 

1.  André-Pierre- Joseph  marquis  Mai- 
son officier  de  cavalerie,  chevalier  de 
la  Légiou  d'honneur,  né  en  1798,  dé- 
cédé à  Paris  le  25  janvier  1869,  marié 
le  26  décembre  1827  à  Ascanie-Emma- 
Mathilde- Nathalie  Lutteroth,  dont  : 
a.  Guillaume-Arthur,  ne  le  11  février 
1830,  marie  à  Marie  baronne  Liedtz, 
sans  enfants  ;  b.  Marie-Sophie-Natha- 
lie, née  eu  1828,  décédée  en  1889,  ma- 
riée le  23  février  1854  à  Marie-An- 
toine Calmon,  sénateur,  membre  de 
l'Institut,  décédé  le  12  octobre  1890, 
dont  :  Jean- Joseph -Robert  Calmon- 
Maison,  autorisé  par  décret  du  17  mai 
1886  à  ajouter  à  son  nom,  celui  de 
Maison,  né  à  Paris  le  15  nov.  1854  ; 
c.  Marguerite,  sans  alliance. 

2.  Joseph-Louis-Frauçois,  comte  Mai- 
son, officier  d'Ktat-major,  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  né  le  20  mai 
1800,  décédé  le  19  novembre  1874, 
marié  à  Diana  Domecq,  dont  :  a.  Caro- 
line-Christine -Amélie  -  Mathilde,  née 
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A  une- Frédéric  Armand,  baron  de  Mac- 
kau,  député,  décédée  le  20  janvier 
1886  ;  b.  Henriette-Marie-Isabelle.  ma- 
riée le  25  avril  1866,  à  Albert-Jean- 
Baptiste  Lefebvre  de  Vatimesuil,  dé- 
cédé en  1875. 

3.  Jean  -  Baptiste  -  Eugène  •  Joseph, 
vicomte  liaison,  maître  des  requêtes, 
sous-préfet,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  eu  1806,  décédé  le  26 
juillet  1885,  marié  en  1841  à  Laureuce- 
Marie-Catherine  Agar  de  Mosbourg, 
décédée  le  lr  janvier  1872,  sans  posté- 
rité. 

4.  Joséphine-Marie-Kugénie,  uée  en 
1807,  décédée  vers  1825,  sans  alliance. 

Ecnrtelé  :  au  1  des  comtes  militaires  ; 
aux  2  et  3  d'azur,  à  une  maison  d' ar- 
gent, ouverte  et  maçonnée  de  sable,  gi- 
rouettée  dyor  de  deux  girouettes  et  sur- 
montée en  chef  de  trois  étoiles  d'argent  ; 
au  4  d'azur,  à  Cépervier  d'or,  essorant 
de  profil,  posé  sur  un  monticule  d'ar» 
gent  et  tenant  en  son  bec  un  annelet  de 
même.  (Révérend,  Armoriai  du  ptemier 
empire,  t.  III,  p.  167.) 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Capitaine  au  9«  bataillon 
des  fédérés  nationaux,  l"r  août  1792  ; 
destitué  par  le  représentant  du  peuple 
Duquesnoy,  a  continué  de  servir  com- 
me officier  d'état-major  ;  réintégré 
dans  le  grade  de  capitaine  par  le  repré- 
sentant du  peuple  en  mission  à  l'ar- 
mée de  Sambre-et-Meuse  24  octobre 
1795.  Chef  de  bataillon,  16  août  1796  ; 
adjoint  à  la  division  du  général  Ber- 
nadotte,  26  octobre  1798  ;  aide  de  camp 
de  ce  général,  5  février  1799.  Adjudant 
général,  10  juillet  1799;  employé  à 
l'armée  de  l'Ouest,  23  avril  1800  :  main- 
tenu en  jouissance  du  traitement  d'ac- 
tivité jusqu'au  1er  vendémiaire  de 
l'an  xi  (23  sept.  1802)  à  la  suppression 


de  l'armée  de  l'Ouest,  13  avril  1802  ; 
employé  dans  la  27°  division  militaire, 
23  sept.  1802  ;  à  l'armée  de  Hanovre, 
lor  juin  1804  ;  à  i'Etat-major  du 
1er  corps  de  la  grande  armée,  en  sep- 
tembre 1805.  Général  de  brigade,  10 
février  1806  ;  commandant  uue  brigade 
du  l*r  corps  de  la  grande  armée, 
8  août  1806;  chef  d'État-major  de  ce 
corps  d'armée,  7  avril  1807  ;  comman- 
dant une  brigade  d'infanterie  au 
1er  corps  de  l'armée  d'Espagne,  19 
septembre  1808;  employé  à  l'armée  de 
réserve  en  Allemagne  (corps  du  duc 
d'Abrantès),  27  juin  1809  ;  à  l'armée 
d'Anvers,  devenue  armée  du  Nord, 
26  août  1809  ;  au  corps  d'observation 
en  Hollande,  12  juillet  1810;  dans  la 
17e  division  militaire,  25  décembre 
1810  ;  à  la  6e  division  du  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe,  25  déc.  1811  ;  à  la 
1™  division  du  2*  corps  de  la  grande 
armée,  en  mars  1812.  Général  de  di- 
vision, 21  août  1812;  commaudant  la 
2e  division  du  2'  corps  de  la  graude 
armée,  21  août  1812  ;  —  la  1™  division 
du  corps  d'observation  de  l'Elbe,  de- 
venu le  5*  corps  de  la  grande  armée 
6  février  1813  ;  —  en  chef  le  1er  corps 
de  la  grande  armée,  dit  armée  du 
Nord,  21  décembre  1813  ;  gouverneur 
commandant  la  lre  division  militaire, 
1er  juin  1814  ;  maiuteuu  dans  ses  fon- 
ctions de  gouverneur  avec  le  com- 
mandement immédiat  de  la  lr"  sub- 
division de  la  lr«  division  militaire 
et  de  la  place  de  Paris  et  le  com- 
mandement supérieur  des  29  et  3e 
subdivisions  par  ordonnance  du  17 
janvier  1815  ;  commandant  en  chef  le 
1er  corps  de  l'armée  sous  les  ordres  de 
S.  A.  H.  Mgr  le  duc  de  Berry,  16  mars 
1815:  a  repris  ses  fonctions  de  gou- 
verneur de  la  lre  division  militaire, 
8  juillet  1815;  gouverneur  de  îa  8e  di- 
vision militaire,  10  janvier  1816  ;  — 
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de  la  lr«  division  militaire,  17  février 
1819  ;  admis  comme  disponible  dans  le 
cadre  de  l'Etat-iuajor  général,  29  août 
1819  ;  commandant  la  division  d'expé- 
dition de  Morée,  24  juillet  1828. 

Maréchal  de  France,  22  février  1829. 
Ministre  secrétaire  d'état  de  la  guerre 
du  30  avril  1835  au  6  septembre  1836. 

Campagnes.  —  Aux  armées  du  Nord, 
de  Sambre  et  Meuse,  d'Italie,  du  Rhin, 
de  Hollande,  de  l'Ouest,  de  Hanovre, 
de  la  grande  armée,  en  Allemagne,  en 
Espagne,  de  réserve  en  Allemagne  et 
à  l'nrmée  du  Nord,  au  corps  d'obser- 
vation de  Hollande,  de  la  grande  ar- 
mée en  Russie,  en  France,  armée  du 
Nord,  en  Morée. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  Blessé 
devant  Maubeuge  le  29  mai  1794,  de 
plusieurs  coups  de  sabra  a  eu  un  che- 
val tué  sous  lui  ;  blessé  près  du  pont 
Parisal,  devant  Mous,  le  1er  juillet 
1794,  de  plusieurs  coups  de  sabre, 
laissé  pour  mort  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  blessé  au  combat  de  Cadem- 
back  devant  Ehrenbreistein  le  17  oc- 
tobre 1795  d'un  coup  de  feu  dans  le 
bras  gauche;  un  cheval  tué  sous  lui 
au  passage  du  Rhin  le  2  juillet  1796  ; 
blessé  d'un  coup  de  feu  le  6  juillet 
1796*  devant  Li  m  bourg  sur  le  Labn; 
blessé  le  3  septembre  1796  à  la  ba- 
bataille  de  Wurtzbourg,  a  eu  un 
cheval  tué  sous  lui  ;  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  travers  du  corps 
le  1"-  octobre  1798  à  la  bataille  d'Og- 
mont  Oplée,  en  Hollande  ;  blessé  de- 
vant Madrid,  en  janvier  1809  ;  blessé 
à  la  bataille  de  Wachau  près  Leipsick, 
le  16  octobre  1813. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légiou  d'honneur,  5  février  1804  ; 
officier,  14  juin  1804  ;  commandeur, 
22  nov.*  1808  ;  grand  officier,  28  sep- 
tembre 1813  \  grand-croix,  22  juil- 
let J814  ;  grand-croix  du  Sauveur  de 


Grèce,  autorisé  le  26  nov.  1834:  grand- 
croix  de  Charles  III  d'Espagne,  auto- 
risé le  22  décembre  1835  ;  grand-croix 
de  Léopold  de  Belgique,  autorisé  le  5 
août  1836. 

Baron  en  1808,  comte  en  1813,  pair 
de  France  1814,  grand-croix  de  Saint- 
Louis  1818  ;  marquis  1818. 

1830 

Louis -Auguste -Victor  de  Ghaisne, 
comte  de  Bourmont,  né  au  château 
de  Bourmont  (Maine-et-Loire),  le  2 
septembre  1773,  était,  à  l'âge  de  seize 
ans,  officier  aux  gardes  françaises  ; 
licencié  avec  son  régiment  au  com- 
mencement de  la  révolution,  il  émi- 
gra  avec  son  père,  aide  de  camp  du 
prince  de  Condé,  et  le  perdit  en  1790. 
Il  revint  dans  sa  famille  et  peu  de 
temps  après  il  alla  rejoindre  à  Co- 
blentz  le  comte  d'Artois  vers  la  tin  de 
1791,  fit  partie  de  l'armée  des  prin- 
ces jusqu'à  la  pacification  de  1796,  et 
fut  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
par  le  comte  de  Provence. 

Après  un  court  séjour  en  Suisse,  il 
revint  pendant  quelque  temps  eu 
France  ;  puis  alla  rejoindre  l'armée  des 
royalistes  de  l'ouest  qui  le  reconnut 
pour  un  de  ses  chefs  ;  il  fut  vainqueur  à 
Louveiné  et  au  Mans  le  15  octobre  \ 
après  les  revers  de  l'armée  royale  il  fut 
le  dernier  à  poser  les  armes.  Revenu  à 
Paris  avec  quelques  chefs  vendéens,  il 
refusa  de  céder  aux  sollicitations  du 
premier  consul  qui  lui  offrait  le  grade 
de  général  de  division. 

Déclaré  suspect  après  l'explosion  de 
la  machine  infernale,  il  fut  emprisonné 
au  Temple  par  ordre  de  Bonaparte, 
puis  transféré  à  la  citadelle  de  Besan- 
çon jusqu'à  son  évasion  en  1804.  Il  se 
réfugia  en  Portugal,  et  lorsque  les 
Anglais  envahirent  ce  pays  il  vint 
trouver  Junot,  et  comme  un  Français 
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parlant  à  un  autre  Français,  il  lui  dit  : 
«  Monsieur  le  duc,  je  n'ai  pas  renié 
ma  patrie,  je  suie  Français  ;  vous  êtes 
attaqué,  un  homme  résolu  et  deux 
bras  peuvent  voua  être  utiles,  je  viens 
vous  les  offrir  :  voulez-vous  ra'atta- 
cber  à  votre  Etat-major  ?  Junot  s'ap- 
procha de  Bourmont,  lui  prit  la  main 
et  lui  dit  d'une  voix  émue  :  Non  seu- 
lement j'accepte  vos  services,  mais  je 
vous  engage  ma  parole  que  votre  ren- 
trée en  France  ne  souffrira  aucune 
difficulté  ;  je  vous  en  donne  ma  parole 
d'honneur,  et  je  n'y  manque  ja- 
mais. ■  (1) 

Junot  le  chargea  des  fonctions  de 
chef  d'Etat-major  de  la  division  com- 
mandée par  le  général  Loison.  Après 
la  convention  de  Cintra,  Bourmout 
rentra  en  France  avec  sa  famille,  mais 
dès  son  arrivée,  il  fut  jeté  en  prison  à 
Nantes.  Rendu  à  la  liberté,  grâce  à 
l'intervention  de  Junot,  il  eut  à  choi- 
sir entre  l'exil  ou  le  grade  d'adjudant 
commandant  à  l'armée  d'Italie,  qu'il 
accepta.  Il  se  distingua  à  l'affaire  de 
Bagnara,  fut  attaché  à  l'Etat-major 
de  l'armée  du  prince  Eugène  et  servit 
brillamment  pendant  toute  la  campa- 
gne de  Russie.  Epuisé  par  les  fatigues 
et  ses  blessures,  il  tomba  entre  les 
mains  des  Russes,  leur  échappa,  rejoi- 
gnit l'armée  française  et  avec  le  on- 
zième corps,  contribua  à  la  victoire  de 
Lntzen.  Il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade après  la  journée  de  Rottostitz. 
Pendant  la  retraite  qui  suivit  la  ba- 
taille de  Leipzick,  il  ne  montra  pas 
moins  d'habileté  que  de  bravoure  dans 
les  combats,  et  pendant  la  campagne 
de  France  une  défense  héroïque  à  No- 
gent  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division. 

Après  la  chute  de  Napoléon,  il  se 
(1)  V,  Mémoires  de  la  ducbesM  d'Abrantè», 
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retira  en  Anjou  pour  soigner  ses  bles- 
sures. Son  adhésion  au  gouvernement 
de  la  Restauration  ne  pouvait  être 
douteuse  ;  il  reçut  le  commandement 
de  la  6e  division  militaire  ;  au  débar- 
quement de  l'empereur  sa  division  fut 
désignée  pour  marcher  sous  les  ordres 
du  maréchal  Ney.  Ne  voulant  pas  sui- 
vre ses  troupes  dans  leur  défection,  il 
courut  à  Paris  demander  des  ordres 
et  reçut  du  général  Dessoles,  ministre 
de  la  guerre,  ce  que  le  roi  lui  avait  dit 
avant  son  départ  :  t  Il  est  probable 
que  les  alliés  vont  prendre  les  armes, 
et  cette  fois,  peut-être  feront-ils  la 
guerre  pour  leur  propre  compte  ;  s'il  en 
est  ainsi,  agissez  dans  l'intérêt  de  la 
patrie.  »  —  Je  suivrai  le  roi  jusqu'à 
la  frontière,  ajouta  Dessoles,  parce  que 
je  suis  ministre  d'Etat  ;  mais  la  partie 
est  perdue,  on  ne  se  battra  pas.  Quant 
à  vous,  mon  cher  général,  vous  pou. 
vez  faire  ce  que  vous  voudrez.  » 

Le  comte  de  Bourmont  voyant  ainsi 
menacée  l'indépendance  de  sa  patrie, 
reprit  un  commandement.  L'acte  addi- 
tionnel vint  à  paraître  :  il  proscrivait 
les  Bourbons  ;  Bourmout  n'y  put  sous- 
crire, et  en  refusant  il  brisait  tout  lien 
avec  le  gouvernement  impérial.  Wel- 
lington d'ailleurs  ayaut  proclamé  les 
coalisés  alliés  du  roi  de  France,  on 
n'eut  plus  à  craiudre  un  démembre- 
ment du  territoire.  Dans  ces  circons- 
tances, ajoute  M.  Julien  Travers,  son 
biographe,  le  comte  de  Bourmont  re- 
mit ses  troupes  et  ses  instructions  au 
général  Hulot  et  se  réfugia  près  de 
Louis  XVIII. 

A  la  rentrée  des  armées  alliées  en 
France,  le  comte  de  Bourmout  toujours 
dévoué  à  la  cause  royale,  souleva  eu 
sa  faveur  les  populations  de  la  Flan- 
dre, s'empara  de  dix-sept  villes,  Lille, 
Duukerque,  Arras,  Bapaume,  etc., 
ferma  leurs  portes  aux  étrangers,  pré- 
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serva  ainsi  de  l'occupation  deux  pro- 
vinces et  conserva  à  la  France  4,000 
canons,  40,000  fusils  et  6  millions  de 
francs. 

Après  la  seconde  Restauration  il  eut 
le  commandement  de  la  2*  division 
d'iDfanterie  de  la  garde  royale  ;  en 
1823  il  accompagna  le  duc  d'Angoule- 
me  à  la  guerre  d'E*pague,  prit  une 
part  active  aux  plus  importantes  opé- 
rations de  cette  campaguo  et  eut  le 
commandement  en  chef  de  l'armée 
quand  le  prince  reviut  en  Frauce. 

A  sou  retour  Bourmoat  fut  nommé 
pair  de  France  (9  octobre  1823),  puis 
gentilhomme  de  la  chambre  du  roi. 

Appelé  au  ministère  de  la  guerre  eu 
1829,  il  fut  nommé  par  le  roi  général 
en  chef  de  l'armée  qui  fit  la  conquête 
d'Alger,  dont  il  avait  conçu  et  préparé 
le  projet. 

Il  débarqua  le  14  juin  1830  sur  la 
terre  d'Afrique  avec  ses  quatre  fils  ;  le 
24  il  vit  l'un  d'eux  tomber  à  ses  côtés, 
redoubla  d'énergie  et  le  5  juillet  1830 
entra  vainqueur  dans  Alger  ;  le  22  il 
fut  créé  Maréchal  de  France. 

Après  la  révolution  de  juillet  il  re- 
fusa le  serment  à  Louis-Philippe  et  fut 
remplacé  par  le  général  Clausel. 

Déclaré  démissionnaire  de  la  pairie 
en  1832,  par  refus  de  serment  au  nou- 
veau gouvernement,  il  prit  part  à  l'in- 
surrection de  Vendée  pour  défendre 
avec  la  duchesse  de  Berry,  les  droits 
héréditaires  du  duc  de  Bordeaux. 

Vaiucu  dans  cette  entreprise,  il  alla 
en  Portugal  défendre  la  cause  de  don 
Miguel,  et  n'y  fut  pas  plus  heureux. 
Il  se  retira  à  lîome  jusque  en  1840  et 
profita  de  l'amnistie  pour  reutrer  en 
France;  il  mourut  à  Bourmont  le  27 
octobre  1846. 

(Mersou  :  Notice  biographique  sur  le 
maréchal  de  Bourmont,  Nantes,  1846, 


br.  in-8°.  —  Sarrut  et  Saint-Edme 
Biographie  des  hommes  du  jour). 

Le  maréchal  comte  de  Bourmont, 
issu  d'une  ancienne  famille  de  l'Anjou, 
était  fils  de  Louis-Marie-Eugène  de  j 
Ghaisne,  comte  de  Bourmont,  et  de 
Joséphine- Sophie  de  Cou  tances  ;  il  ép. 
en  1800,  Marie  -  Madeleine -Julienne, 
fille  du  marquis  de  Becdelièvre,  dont 
il  a  eu  : 

1.  Louis- Auguste-Joseph,  qui  suit  ; 

2.  Louis-Fort uné-véwtfVM.',  sorti  de 
1  Ecole  militaire  en  1822,  tué  eu  183<> 
au  combat  de  Sidi  Khalef,  à  la  tete 
d'une  compagnie  de  grenadiers  ; 

3.  Louis- Paul-CAartes,  qui  a  fait  la 
Br.  B.,  mentionné  après  son  frère 
aîné; 

4.  Philippe-Auguste  -Adolphe,  élève 
de  Saint- Cyr,  officier  d  Etat-major,  qui 
fit  avec  distinction  la  campagne  d'Al- 
ger; 

5.  César-Charles-Philippe- Anne-Ma- 
rie, qui  prit  les  armes  en  Vendée  en 
1832,  se  distingua  en  Portugal  au  ser- 
vice de  don  Miguel  eu  1833  et  1834, 
mort  en  1854  : 

6.  Marie-Augustine-Juliette,  mariée 
au  vicomte  Félix  Fantiu  de  Lande- 
mont,  dont  :  Marie  et  Aliette  ; 

7.  Marie-Thérèse- Krnestine,  marié»' 
au  marquis  de  Langle,  décédée  en 
1839,  laissant  un  fils,  Bertrand  de 
Langle. 

Z/OMi*-Auguste-Joseph  de  Ghaisne, 
comte  de  Bourmont,  né  en  1801,  chef 
de  bataillou  en  1830,  chevalier  de 
Saint-Louis  et  de  la  Légion  d'honnenr, 
fit  avec  éclat  la  campagne  d'Espagne 
de  1823  ;  chef  de  cabinet  de  son  pére, 
ministre  de  la  guerre,  l'accompagna 
comme  aide  de  camp  à  l'expédition 
d'Alger  où  il  se  distingua  et  mérita 
la  eroix  de  Saint-Louis  et  le  grade 
d'officier  supérieur  ;  il  refusa  le  ser- 
ment à  Louis-Philippe,  prit  part  avec 
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son  père  et  ses  frères  à  la  campagne 
royaliste  de  l'Ouest,  en  1832,  prit  du 
service  en  Portugal  où  il  commanda 
une  brigade  dans  l'armée  de  don  Mi- 
guel eu  1833  et  1834  ;  il  ép.  le  20  no- 
vembre 1847  Marie-Anne  de  Crespat, 
decédée  au  château  de  Bourmont,  le 
18  mai  1893.  Le  comte  de  Bourmont 
mourut  au  château  de  Bourmont  le 
8  février  1882.  Il  eut  de  son  mariage  : 

1.  Henri-Louis-Marie-Z)<Vf«fo«w',  qui 
suit  ; 

2.  Charles-Marie-Amédée,  mort  au 
berceau  ; 

3.  Cesar-Marie-tfaou/,  religieux^ cis- 
tercien ; 

4.  Marie-  Augu9tine-£op/»>,  mariée  à 
Maurice  Mabille  de  la  Pauinelière  ; 

5.  Marie-eaK>line-Ernestine-/wrtetf<?, 
mariée  à  René  Le  Pays  du  Teilleul  ; 

6.  Marie- Henriette. 

Henri  •  Louis -Marie -Dieudonné  de 
Ghaisne,  comte  de  Bourmont,  capi- 
taine (janvier  1876),  ép.  à  Nantes  en 
janvier  1877  Jeanne-Baptiste  Say ,  dont  : 
1.  Louis  ;  2.  Bertrand  ;  3.  Anne-Marie. 

Br.  B.  —  Louis- ?a,n\-Charles  de  Ghais- 
ne de  Bourmont,  né  à  Lisbonne  en  1807, 
page  du  roi  Louis  XVIII,  lieutenant 
d'etat-majoren  1830,  chevalier  de  Saint- 
Louis,  puis  officier  en  Portugal  au  ser- 
vice de  don  Miguel  1833-1834,  mort  à 
Paris  le  26  juin  1876,  avait  ép.  à  Caen 
eu  1843  Marie  de  Viette,  dont  il  a  eu  : 

1.  Henri,  qui  suit  ; 

2.  Louis  -  Auguste  -  Victor  -  Charles- 
Amédée,  lieuteuaut  de  vaisseau  (28 
janvier  1884),  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  le  2  mai  1846,  marié  à 
Thérèse  d'Indy,  dont  :  a.  Armand  ; 
h.  Henri  ;  c.  Marguerite-Marie  ;  3.  Ma- 
rie-Adolphe -  Armand  -  Charles-Henry  - 
Amcdée,  archiviste  paléographe,  né  à 
Caeu  le  14  avril  1860,  marie  eu  juil- 
let 1885  à  Christine  de  Quatrebarbes. 

Henri  de  Ghaisne  de  Bourmont,  an- 


cien officier  de  lanciers,  a  ép.  à  Paris 
le  12  août  1882  Jeanne  Denion-Dupin, 
dont  :  René. 

Ecartelr,  aux  1  et  4,  vairé  d'or  et  <Ta- 
zur  ;  au  franc  quartier  de  sablt  chargé 
d'un  chef  d'argent  ;  aux  2  et  3,  fascé 
de  vair  et  de  gueule»  de  six  pièces. 

ÉTAT  DK  SERVICES 

Grades.  —  Euseigne  surnuméraire 
au  régiment  des  gardes  françaises, 
12  octobre  1788  ;  licencié  avec  traite- 
ment d'activité,  31  août  1789  ;  émigré 
en  1791  ;  entré  à  cette  époque  sous- 
lieutenant  dans  les  hommes  d'armes  à 
pied  jusqu'à  la  fin  de  1792  ;  entré  dans 
la  compagnie  noble  de  l'armée  de 
Condé,  en  septembre  1793  ;  passé  à 
l'armée  de  la  Vendée,  16  février  1795  ; 
major  général  de  l'armée  de  Scépaux, 
chargé  de  divers  commandements 
et  l'un  des  commissaires  de  l'armée 
loyale  qui  signèrent  la  paix,  4  fé- 
vrier 1800  ;  arrêté  et  incarcéré  au  Tem- 
ple, 17  janvier  1801  ;  transféré  à  la 
citadelle  de  Besançon,  11  juillet  1801; 
évadé,  3  août  1804  ;  officier  d'ordon- 
nance du  duc  d'Abrantès,  en  1804;  ar- 
rêté de  nouveau  et  détenu  à  Nantes, 
30  octobre  1808;  élargi,  3  février  1809; 
adjudant  commandant  employé  à  l'ar- 
mée de  Napîes,  24  avril  1810  ;  au  corps 
d'observation  d'Italie,  17  janvier  1812; 
au  48  corps  de  la  Grande  Armée,  6 
avril  1812;  au  11°  corps  d'armée,  3 
avril  1813  ;  Général  de  brigade,  28 
septembre  1813  au  môme  corps  d'ar- 
mée ;  employé  dans  la  lre  division  de 
la  réserve  de  Paris  16  janvier  1814  ; 
Général  de  division  13  février  1814  ; 
commandant  de  la  G°  division  mili- 
taire, 20  mai  1814  ;  de  la  lr0  subdivi- 
sion de  cette  division  militaire,  7  jan- 
vier 1815  ;  mis  à  la  disposition  de  Mgr 
le  duc  de  Berry,  6  mars  1815  ;  rem- 
placé dans  la  6°  division  militaire  et 
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disponible,  22  mars  1815  ;  comman- 
dant la  3«  division  du  4e  corps  d'obser- 
vatioo,  1er  avril  1815  ,  a  joint  l'armée 
royale  en  Belgique,  15  juin  1815  ;  com- 
mandant extraordinaire  de  la  16a  divi- 
sion militaire,  21  juin  1815  ;  comman- 
dant la  2°  division  d'infanterie  de  la 
garde  royale,  8  sept.  1815  ;  membre 
de  comité  d'infanterie  (session  de  1821), 
7  novembre  1821  ;  commandant  la  di- 
vision d'infanterie  de  la  garde  royale 
à  rarméedesPyréuée8, 16  février  1823  ; 
commandant  la  2°  colonne  mobile  dé- 
tachée en  Andalousie,  2  juin  1823  ; 
commandant  la  division  (Toccupation 
de  Cadix,  7  octobre  1823  ;  commandant 
en  chef  le  corps  d'armée  d'occupation 
d'Espagne,  6  novembre  1823  ;  autorisé 
à  reprendre  le  commandant  de  la  2« 
division  d'infanterie  de  la  garde  royale, 
17  avril  1824  ;  président  de  la  commis- 
sion des  secours  à  accorder  aux  Ven- 
déens, 12  janvier  1825  ;  membre  du 
conseil  supérieur  de  la  guerre,  17  fé- 
vrier 1828  ;  ministre  secrétaire  d'état 
de  la  guerre,  8  août  1829  ;  comman- 
dant en  chef  l'armée  d'expédition  d'A- 
frique, 11  avril  1830. 

Maréchal  de  France,  15  juillet  1830  ; 
démissionnaire  pour  refus  de  serment, 
10  avril  1832. 

Campagnes.  —  A  l'armée  des  Prin- 
ces \  à  l'armée  de  Condé  ;  aux  armées 
royales  de  l'intérieur,  1795-1799  ;  en 
Portugal  ;  à  Naples  ;  à  la  Grande  Ar- 
mée, en  France,  1814  ;  eu  Belgique, 
1815  ;  en  Espagne  ;  à  Alger. 

lilessures.  —  A  reçu  une  blessure 
pendant  la  campagne  de  1814. 

Décorations  et  dignités.—  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  4  mai  1813  ;  com- 
mandeur, 23  août  1814  ;  grand  offi- 
cier, 24  août  1820  ;  grand'croix,  23 
mai  1825.  Ordre  de  Saint-Alexandre 
Newski,  autorisé,  30  mars  1824  ;  che- 
valier de  Saint-Louis,  13  mai  1796; 


commandeur  de  Saint-Louis,  24  août 
1817  ;  pair  de  France  9  octobre  1823. 

DERNIER  MARÉCHAL  DE  LA  RBSTAL' RATION 
1830 

Maurice-Etienne  Gérard,  né  à  Dam- 
villiers  (Lorraine),  le  4  avril  1773,  fut 
enrôlé  volontaire'  dans  le  2?  bataillon 
de  la  Meuse  le  11  octobre  1791  ;  il  Et 
les  campagnes  de  1792  et  1793  sous  les 
ordres  de  Dumouriez  et  de  Jourdan,  et 
fut  nommé  sergent  après  la  bataille  de 
Fleurus,  le  16  décembre  1792,  et  uo 
peu  plus  tard  lieutenant  le  30  décem- 
bre 1792  ;  se  distingua  au  passage  de 
la  Roër  et  fut  nommé  capitaine  le  20 
avril  1797.  Il  devint  aide  de  camp  de 
Bernadotte  et  le  suivit  dans  son  am- 
bassade en  janvier  1798  à  Vienne,  où 
il  déploya  la  plus  grande  intrépidité 
en  repoussant  l'émeute  organisée  con- 
tre l'ambassade  française. 

Il  devint  successivement  adjoint  aux 
adjudants  généraux,  chef  d'escadron  ; 
il  était  colonel  en  1800.  Un  décret  de 
1801  n'ayant  plus  permis  aux  généraux 
de  division  de  conserver  comme  aide 
de  camp  un  officier  au  dessus  du  gra- 
de de  chef  d'escadron,  Gérard  dut  ces- 
ser ses  fonctions,  et  resta  dans  l'inac- 
tivité jusqu'au  20  août  1805.  époque  à 
laquelle  un  décret  impérial,  le  nomma 
adjudant  commandant  et  premier  aide 
de  camp  de  Bernadotte,  son  ancien 
général  élevé  à  la  dignité  de  maré- 
chal de  France. 

A  la  bataille  d'Austerlitz  il  se  signa- 
la dans  une  charge  brillante  contre  la 
garde  impériale  russe.  Le  13  novembre 
1806  il  fut  nommé  général  de  brigade, 
après  avoir  donné  de  grandes  preuvei 
de  valeur  au  combat  de  Halle. 

A  la  bataille  d'Iéna,  il  chargea  la 
cavalerie  prussienne,  à  la  tète  du  4* 
régiment  de  hussards,  la  culbuta  et 
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lui  tit  un  grand  nombre  de  prisonniers. 
II  eut  deux  nouvelles  occasions  de  se 
signaler,  comme  chef  d'Etat-major  du 
9e  corps  commau  lé  par  le  prince  de 
Poute  Corvo  (Beruodotte)  à  Erfurth  et 
surtout  h  Wagram  où  il  commandait 
la  cavalerie  Saxonne  et  contribua  puis- 
samment au  succès  de  cette  journée. 
Le  lendemain  l'empereur  lui  conféra  le 
titre  de  baron. 

Il  refusa  Tannée  suivante  d'accom- 
pagner Bernadotte  en  Suède,  et  fût 
employé  à  l'armée  d'Espagne  du  26 
juillet  1810  au  lrr  octobre  1811.  Il  se 
distingua  à  la  bataille  de  Fuentes-de- 
Onoro. 

Eu  quittant  l'Espagne  il  fut  envoyé 
à  l'armée  d'Italie  en  qualité  de  com- 
mandant la  108  brigade  de  cavalerie 
légère  le  25  décembre  1811,  et  lorsque 
l'expédition  en  Russie  fut  décidée  il 
passa  au  1er  corps  de  la  grande  armée 
et  contribua  à  la  prise  de  Smolensk 
(17  août  1812),  où  le  général  Gudin  fut 
blessé  à  mort  à  côté  de  lui  ;  il  le  rem- 
plaça et  dut  cette  faveur  à  la  prière  du 
brave  Gudin  qui  le  désigna  à  la  con- 
fiance de  l'empereur  pour  commander 
sa  division. 

Gudin  avant  de  mourir  reçut  la  vi- 
site de  l'Empereur,  et  sur  son  lit  de 
douleur  il  se  releva  pour  lui  dire  : 

«  Sire,  je  vous  recommande  ma  fem- 
«  me  et  mes  enfants  ;  mais  j'ai  encore 
«  une  grâce  à  vous  demander,  c'est 
c  pour  ma  brave  division  ;  je  vous 
«  supplie  d'en  accorder  le  commande- 
f  ment  au  général  Gérard  ;  je  mourrai 
*  content  de  savoir  mes  troupes  en  si 
«  bonnes  mains.  > 

Le  23  septembre  1812,  quinze  jours 
après  la  bataille  de  la  Moskowa  où  il 
combattit  sous  les  ordres  de  Murât, 
avec  sa  valeur  ordinaire,  Gérard  fut 
nommé  général  de  division  et  eut  le 
commandement  de  la  3*  division  du 
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l,r  corps  de  la  grande  armée.  Un  mois 
après  il  entrait  à  Moscou  ;  satisfaction 
bien  éphémère,  et  qu'il  fallut  payer 
par  de  cruels  sacrifices.  Auprès  trente- 
cinq  jours  d'occupation,  le  19  novem- 
bre 1812,  la  retraite  s'imposa  à  travers 
une  ville  en  feu  et  des  steppes  couver- 
tes de  neige  et  de  glace,  retraite  dé- 
sastreuse dont  le  général  Gérard  diri- 
gea les  opérations  avec  beaucoup  de 
talent  et  d'énergie,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Ney  et  du  prince  Eugène. 

Par  décret  impérial  du  21  janvier 
1813  il  fut  nommé  comte  de  l'Empire. 

Le  7  mars  1813  Gérard  reçut  le  com- 
mandement du  11e  corps  et  se  signala 
sous  les  ordres  de  Macdonald  à  Lutzen, 
à  fiautzen  et  à  l'attaque  de  Nieder-Au, 
où  il  força  les  divisions  du  duc  d'York  et 
du  prince  de  Mecklembourg  à  repasser 
la  Katzbach.  Blessé  d'un  coup  de  feu  à 
la  cuisse  pendant  l'action,  il  ne  voulut 
pas  quitter  le  champ  de  bataille,  mais 
blessé  de  nouveau  à  la  tète,  devant 
Leipsick,  le  18  octobre  1813  il  fut  obligé 
de  céder  le  commandement. 

Pendant  la  campagne  de  1814  Gérard 
vit  s'ouvrir  devant  lui  une  nouvelle 
série  de  succès  qui  le  placèrent  parmi 
les  plus  habiles  capitaines  de  cette 
époque. 

Avant  de  quitter  Paris  pour  se  met- 
tre à  la  tète  de  son  armée  Napoléon  lui 
confia  le  commandement  du  corps  des 
divisions  de  réserve  qui  devaient  agir 
dans  les  plaiues  de  la  Champagne.  Il 
arrêta  la  marche  des  généraux  Giulay 
et  Colloredo  comme  chef  de  l'aile  droite 
de  la  Grande  armée  et  contribua 
ainsi  aux  victoires  remportées  à  Nogent 
à  Nangis  et  à  Montereau  où  il  remplaça 
U  maréchal  de  Bellune. 

Le  22  février  à  la  tête  du  2°  corps  de 
nouvelle  organisation  il  dispersa  ra- 
yant garde  ennemie  commaudée  par 
l'hetman  russe  Platow  et  deux  jours 
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après  il  força  la  division  Hardegg 
à  battre  en  retraite  et  la  poursuivit 
jusqu'au  delà  de  Bar. 

Après  la  chute  de  Napoléon  en  mai 
3814  il  fut  chargé  de  ramener  en 
France  la  garnison  de  Hambourg. 
Louis  XVIII  l'en  récompensa  par  la 
cruix  de  Saint-Louis  et  la  grand'croix 
de  la  Légion  d'honneur.  Peu  de  temps 
après  il  fut  nommé  inspecteur  général 
de  la  5e  division  militaire  et  désigné 
pour  le  commandement  du  camp  de 
Belfort.  Dès  qu'il  apprit  le  débarque- 
ment de  l'Empereur  il  abandonna  ce 
poste  de  confiauce  et  reçut  le  com- 
mandement de  l'armée  de  la  Moselle, 
qui  devint  le  4°  corps  de  l'armée  du 
Nord  ;  à  la  tète  de  ce  corps  d'armée 
il  franchit  la  Sambre  et  eut  une  part 
le  16  juin  dans  la  victoire  de  Ligny. 
Au  mois  de  juin  1815  il  fut  nommé  pair 
de  France.  Quelques  jours  après  il  fut 
chargé  avec  le  général  Gromhy  de  la 
poursuitedu  général  Blucher.  Engagés 
sur  la  route  de  Wavres  à  la  recherche 
du  général  prussien,  il  entendit  une 
vive  canonnade  derrière  la  forêt  de 
Soignies  et  malgré  son  opinion  très 
énergique  de  marcher  au  canon,  il  ne 
put  pas  décider  le  général  Grouchy  à 
modifier  ses  plans,  qui  n'étaient  que 
l'exécution  d'ordres  reçus.  Si  son  avis 
eut  prévalu  il  est  probable  que  les 
forces  réunies  de  ces  deux  généraux 
auraient  empêché  le  désastre  de  Wa- 
terloo, et  retarde  ainsi  ou  adouci  la 
catastrophe  finale.  Le  soir  même  à  l'at- 
taque du  village  de  Bielge,  Gérard 
rerut  une  balle  dans  la  poitrine,  et  tout 
blessé  qu'il  était,  il  se  retira  avec  son 
armée  derrière  la  Loire. 

Après  la  capitulation  de  Paris,  le 
prince  d'Eckmillh  désigna Ke'.lermann, 
fils  du  duc  de  Valmy,  et  les  généraux 
Gérard  et  Haxo,  pour  traiter  au  nom 
de  l'armée  avec  le  gouvernement. 


Cet  acte  accompli,  Gérard  se  retira 
en  Belgique.  Le  10  août  1816  il  épousa 
la  fille  du  général  marquis  de  Valence, 
petite- fille  par  sa  mère  de  Madame  de 
Genlis. 

Eu  1817,  il  revint  en  France  ;  il  ha- 
bitait paisiblement  son  chAteau  de 
Villiers  dans  l'Oise,  lorsqu'en  1822,  il 
fut  nommé  député  par  le  l*r  collège 
électoral  de  la  Seine.  Aux  élections  de 
1827,  il  fut  élu  député  dans  les  deux 
départements  de  la  Dordogne  et  de 
l'Oise.  Il  siégea  dans  les  rangs  de  l'op- 
position jusqu'à  la  révolution  de  juil- 
let, et  ne  se  prononça  ouvertement  que 
dans  la  journée  du  29  juillet  en  accep- 
tant, sollicité  par  Lafayette,  le  porte- 
feuille de  la  guerre  dans  le  gouverne- 
ment provisoire. 

Il  fut  confirmé,  après  le  7  août,  dans 
ces  nouvelles  fonctions,  et  le  17,  le 
nouveau  roi  le  nomma  Maréchal  de 
France.  Il  ne  garda  le  ministère  que 
pendant  trois  mois  et  céda  son  porte- 
feuille au  maréchal  Soult.  Réélu  dé- 
puté par  le  département  de  l'Oise,  il 
vota  constamment  avec  les  conser- 
vateurs. 

Le  4  août  1831,  il  fut  nommé  com- 
mandant en  ch°f  de  l'armée  du  Nord  ; 
il  entra  en  Belgique  au  mois  d'octobre 
1831,  après  une  campagne  de  treize 
jours  et  força  les  Hollandais  à  évacuer 
toutes  leurs  positions  à  l'exception  de 
la  citadelle  d'Anvers.  Peu  de  temps 
après,  il  fut  nommé  pair  de  France, 
11  octobre  1832.  Le  15  novembre  1832, 
il  revint  eu  Belgique  et  après  viugt- 
quatre  jours  d'ouverture  de  tranchée. il 
força,  le27  décembre, le  général  hollau 
dais,  commandant  à  An  vers, à  capituler. 

Ce  siège  mémorable,  où  le  duc  d'Or- 
léaus  et  le  duc  de  Nemours  illustrèrent 
leurs  jeuues  années,  couronna  digue- 
meut  la  belle  carrière  militaire  du 
maréchal  Gérard. 
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Eu  juillet  1834,  il  fut  appelé  au  mi- 
nistère de  la  guerre  avec  la  présidence 
du  conseil,  et  ne  garda  cette  situation 
que  jusqu'au  29  octobre. 

Le  4  février  1836,  il  fut  nommé  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur 
après  la  mort  du  maréchal  Mortier  ;  il 
quitta  ce  poste  le  11  décembre  1838 
pour  prendre  celui  de  commandant  en 
chef  de  la  garde  nationale  de  la  Seine 
après  la  mort  du  maréchal  de  Lobau. 
En  1842,  il  retourna  à  la  Légion  d'hon- 
neur et  y  resta,  malgré  son  état  de 
cécité  complète,  jusqu'en  1848.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  17  avril  1852,  âgé*  de 
79  ans. 

Vers  la  fin  de  la  Restauration,  en 
1829  et  1830,  une  discussion  s'éleva 
entre  Gérard  et  Grouchy  à  propos  de 
la  bataille  de  Waterloo.  Ceux  de  nos 
lecteurs  qui  seraient  curieux  de  l'ap- 
profondir pourront  consulter  les  ou- 
vrages suivants  du  maréchal  Gérard  : 

1°  Quelque*  documents  sur  la  bataille 
de  Waterloo,  propres  à  éclairer  la  ques- 
tion portée  devant  le  public  par  M.  le 
marquis  de  Grouchy,  Paris,  Verdière, 
Denain,  Mesnier,  1829,  in-8°  ;  2°  Der- 
nières observations  sur  les  opérations  de 
Vaile  droite  de  l'armée  française  à  la 
bataille  de  Waterloo,  en  réponse  à  M.  le 
marquis  de  Orouchy,  Paris,  les  mêmes, 
1830,  in-8°. 

Le  comte  Gérard  était  fils  de  Jean 
Gérard,  huissier  de  la  prévoté  royale 
de  Damvilliers  et  de  Marie -Jeanne 
Saint- Remy  ;  il  ép.  le  10  août  1816 
Louise  -  Rose  -  Àîmée  de  Timbruue- 
Thiembrone  de  Valence,  fille  de  Jean- 
Baptiste  -Cyrus-Marie-Adélaïde  mar- 
quis de  Valence,  ancien  député  de  la 
noblesse  de  Paris  aux  Etats-généraux 
de  1789,  comte  de  l'Empire,  général 
de  division  le  20  août  1792,  sénateur 
de  l'Empire  l6r  février  1805,  pair  de 
France  le  6  juin  1814,  et  de  Edraée- 
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Nicole-Pulchérie  Brulart  de  Genlis, 
dont  :  1.  Georges-Cyrus  Gérard,  se- 
crétaire d'ambassade,  né  en  1818,  dé- 
cédé à  Constantinople  le  11  sept.  1841; 
2.  Louis-Maurice-Fortuné  comte  Gé- 
rard, colonel  de  cavalerie,  officier  de 
la  Légion  d'honneur,  né  en  1819,  dé- 
cédé en  1880,  sans  alliance  ;  3.  Nicole- 
Etiennette-Félicité,  née  en  1822,  décé- 
dée en  1845,  mariée  à  Laurent-Amulf- 
Olivier  Desmier,  comte  d'Archiac. 

Ecartelè  :  au  1  d'azur,  à  une  tête  de 
cheval  coupée  d'or,  bridée  de  gueules  ; 
au  2  des  comtes  militaires  ;  au  3  de 
pourpre,  au  chevron  d'or  accompagné 
en  chef  de  trois  étoiles  posées  î  et  2  d'ar- 
gent et  chargé  d'un  sabre  de  cavalerie, 
en  pal  la  pointe  haute  d'argent  brochant 
sur  le  chevron  ;  au  4  d'azur,  au  lion 
dor.  (Révérend,  Armoriai  du  primier 
Empire,  t.  il,  p.  229-230). 

ÉTATS  DE  SERVICES 

Grades.  —  Volontaire  au  2*  batail- 
lon de  la  Meuse  11  octobre  1791  ;  ser- 
gent-major, 16  dëc.  1792  ;  lieutenant, 
30  déc.  1793  ;  capitaine  à  la  30*  demi- 
brigade  de  ligne,  20  avril  1797;  aide 
de  camp  du  général  Bernadotte,  5  fé- 
vrier 1799  ;  capitaine  à  la  suite  de  la 
cavalerie  légère,  13  février  1799  ;  ad- 
joint à  l'adjudant  général  Villatte,  4 
avril  1799  ;  chef  d'escadron,  13  juil- 
let 1799  ;  attaché  dans  ce  grade  au  9e 
régiment  de  hussards,  24  août  1799  ; 
chef  de  brigade  26  octobre  1800  ;  admis 
au  traitement  de  non  activité  24  sept. 
1803  ;  adjudant  commandant,  premier 
aide  de  camp  du  maréchal  Bernadotte, 
20  août  1805  ;  général  de  brigade,  13 
novembre  1806  ;  commandant  une  bri- 
gade (division  De^jardins)  au  7*  corps 
de  la  grande  armée,  31  déc.  1806  ; 
passé  à  la  3e  division  du  premier  corps 
de  la  grande  armée,  15  mars  1807  ; 
chef  d'état-major  du  prince  de  Ponte 
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Gorvo  à  Hambourg-,  23  août  1807  ;  em- 
ployé à  l'armée  d'Espagne,  26  juil- 
let 1810  ;  attaché  au  9*  corps  de  cette 
armée,  19  octobre  1810  ;  disponible 
1"  octobre  1811  ;  commandant  la  10* 
brigade  de  cavalerie  légère  à  l'armée 
d'Italie,  25  décembre  1811  ;  employé  au 
1"  corps  de  la  grande  armée,  14  mars 
1812;  commandant  provisoire  dela3« 
division  du  1"  corps  de  la  grande  ar- 
mée en  septembre  1812;  général  de  di- 
vision, 23  sept.  1812;  commandant 
la31a  division  d'infanterie  du  corps  d'ob- 
servation de  l'Elbe,  7  mars  1813;  com- 
mandant la  35*  division  d'infanterie 
faisant  partie  du  11e corps  delà  grande 
armée  14  mai  1813;  commandant  la 
division  de  réserve  formée  à  Paris,  29 
déc.  1813  ;  commandant  les  divisions 
.de  réserve  de  Paris,  9  janvier  1814; 

—  le  2*  corps  d'armée  en  mars  1814  ; 

—  le  13*  corps  et  la  garnison  de  Ham- 
bourg pour  les  ramener  en  France, 
mai  1814  ;  maintenu  dans  la  jouissance 
du  traitement  d'activité  2  sept.  1814  ; 
employé  dans  la  G"  division  militaire, 
en  mars  1815;  commandant  en  chef 
l'armée  de  la  Moselle  devenue  4»  corps 
d*obser ration,  et  commandant  supé- 
rieur des  3a  et  4*  divisions  militaires, 
31  mars  1815  ;  en  non  activité  après 
le  licenciement  de  l'armée,  en  septem- 
bre 1815;  compris  comme  disponible 
dans  le  cadre  d'organisation  de  l'état- 
major  général,  30  décembre  1818;  mi- 
nistre de  la  guerre,  11  août  1830. 

Maréchal  de  France  17  août  1830  ; 
sans  fonctions,  17  novembre  1830  ;  com- 
mandant en  chef  de  l'armée  du  Nord, 
4  août  1831  ;  ministre  de  la  guerre, 
18  juillet  1834;  grand  chancelier  de 
la  Légion  d'honneur,  4  février  1836  ; 
commandant  en  chef  de  la  garde  na- 
tionale du  département  de  la  Seine  ; 
11  déc  1838;  grand  chancelier  de  la 
Légion  d'honneur,  de  1842  à  1848. 
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Campagne  t.  —  En  Allemagne,  en 
Italie,  à  l'armée  de  l'Ouest  de  1792  à 
1806  ;  à  la  grande  armée  de  1806  à 
à  1808  ;  en  Allemagne  de  1809  à  1810  ; 
en  Espagne  de  1810  à  1811  ;  à  la  gran- 
de armée  en  1812  et  1813  ;  en  France, 
1815,  en  Belgique,  1831-1832. 

Titre»  et  décorations.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  25  mars  1804; 
officier,  14  juin  1804;  commandeur,  27 
janvier  1806;  grand  officier,  18  déc. 
1813  ;  grand'croix,  29  juillet  1814. 

Chevalier  du  Mérite  militaire  de  Ba- 
vière; autorisé  le  6  avril  1806  ;  cheva- 
lier Me  Tordre  de  Danebrog  de  Dane- 
mark, autorisé  le  25  novembre  1808; 
grand'croix  de  l'ordre  de  Léopold  de 
Belgique,  autorisé  le  19  novembre 
1832  ;  commandeur  de  l'ordre  des  Séra- 
phins de  Suède,  et  des  Ordres  du  roi, 
autorisé  le  9  déc.  1836,  baron  en 
1809,  comte  en  1813,  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1814. 

1831 

Bertrand  Clausel  ou  Clauzel,  né  à 
Mirepoix  le  12  décembre  1772,  était 
sous-lieutenant  au  régiment  Royal  - 
Vaisseaux  le  14  octobre  1791  ;  il  donna 
sa  démission  le  15  sept,  1792  et  rentra 
au  service  comme  capitaine  dans  la 
légion  des  Pyrénées- Orientales.  Chef 
de  bataillon  adjudant-général,  le  5 
avril  1794  on  le  désigna  pour  présen- 
tir à  la  Convention  nationale,  le  13 
mars  1795,  vingt-quatre  drapeaux  pris 
aux  Espagnols  et  aux  Portugais  ;  il 
obtint  le  grade  de  chef  de  brigade  le 
13  juin  suivant.  Il  fut  autorisé  à  accom- 
pagner le  15  décembre  à  Madrid  le  gé- 
néral Pérignon,  son  compatriote  lan- 
guedocien, qui  allait  remplir  les  fonc- 
tions d'ambassadeur  de  France  en  Es- 
pagne, la  paix  ayant  été  conclue  entre 
les  deux  pays,  le 22  juillet  1795. 

De  retour  en  France  il  passa  à  l'ar- 
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mée  d'Angleterre,  le  18  mars  1798,  en 
qualité  de  chef  d'Etat-major  du  général 
de  Groucby  qu'il  suivit  en  Italie.  Ayant 
révélé  des  qualités  de  guerrier  et  de  di- 
plomate on  le  changea  de  poursuivre  au- 
près de  Charles-Emmanuel  IV,  roi  de 
Sardalgne,  la  remise  de  toutes  les  pla- 
ces fortes  de  son  royaume  ainsi  que  le 
commandement  des  troupes  Piémon- 
taises.  Il  eut  un  plein  succès  dans  cette 
mission  et  il  obtint  du  roi  sa  double 
abdication  par  persuasion. 

«  Clausel,  dit  un  de  ses  biographes, 
sut  tellement  adoucir  ce  qu'il  y  avait 
de  pénible  dans  cette  mission,  il  y 
apporta  tant  de  délicatesse  et  de  loyau- 
té, que  Charles-Emmanuel  voulant 
laisser  au  négociateur  français  un  té- 
moignage éclatant  de  sa  reconnais- 
sance, le  pria  d'accepter  le  tableau  de 
Gérard  Dow,  La  femme  hydropiquet 
l'un  des  chefs-d'œuvre  de  sa  galerie.  » 

Clausel  fit  don  de  ce  tableau  à  la  Ga- 
lerie du  Louvre.  Ce  tableau  acheté 
30.000  florins  (63,000  fr,)  par  l'électeur 
palatin  fut  donné  au  prince  Eugène. 
A  la  mort  de  ce  prince  il  passa  par  hé- 
ritage dans  la  maison  de  Savoie  ;  il  fut 
placé  dans  la  galerie  royale  de  Turin  (1). 

Nommé  général  de  brigade  le  5  -  fé- 
vrier 1799  il  fut  mis  en  disponibiliié  le 
1"  juillet  1801,  et  accompagna  le  gé- 
néral Leclerc  le  2  novembre  à  l'armée 
de  Saint-Domingue. 

Après  la  mort  du  général  il  exerça  le 
commandement  des  troupes  dans  l'Ile 
et  s'empara  dePort-de-Paix  et  du  Port- 
Dauphin  ;  en  attendant  l'arrivée  de 
Rochambeau  il  eut  le  commandement 
de  la  ville  du  Cap.  A  son  retour  en 
France  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion le  18  déc.  1802.  Après  dix-huit 
mois  d'inactivité  on  l'envoya  aux  ar- 
mées du  Nord  et  de  Hollande,  puis  à 
l'armée  d'Italie,  où  il  eut  le  comman- 

(1)  Biographie  Didot,  t,  x,  col.  708. 


ENEHAUJL  FRANÇAIS  ^ 

dément  de  tous  les  dépôts  de  l'armée 
de  Naples.  Il  passa  d'Italie  à  l'armée  de 
Dalmatieen  1808.  En  juillet  1809  il  fut 
mis  à  la  tète  du  11e  corps  d'armée  en 
Allemagne  et  occupa  les  provinces 
Illyriennes,  qui  venaient  de  nous  être 
cédées  par  les  stipulations  du  traité  de 
Presbourg. 

Le  29  décembre  1809  il  fut  envoyé  en 
Espagne  sôus  les  ordres  du  général 
Junot  et  après  quelques  succès  rem* 
portés  à  Astorga  et  au  siège  de  Ro- 
drigo, il  passa  en  Portugal  avec  Mas- 
séna,  où  il  eut  l'occasion  de  manifester 
ses  qualités  militaires  de  premier  or- 
dre. Après  la  rentrée  4de  l'armée  en  Es- 
pagne il  servit  sous  le  duc  de  Raguse 
qui  blessé  à  la  bataille  de  Salamanque 
ou  des  Arapiles  (23  juillet  1812),  lui 
confia  le  commandement  de  l'armée. 

L'énergie  et  la  décision  de  Clausel 
sauvèrent  nos  troupes  d'un  désastre 
qui  paraissait  inévitable  devant  les 
manœuvres  habiles  de  Wellington. 
Dans  la  retraite  que  'les  circonstances 
lui  imposèrent  en  face  d'un  ennemi  dont 
les  forces  étaient  doubles  des  nôtres, 
Clausel  ne  fut  jamais  ni  surpris,  ni 
même  attaqué  et  l'armée  qu'il  com- 
mandait avec  le  général  Souham  put 
opérer  sa  jonction  avec  celle  du  nord 
de  l'Espagne.  Il  parvint  à  forcer  Wel- 
lington à  lever  le  siège  de  Burgos,  et 
à  se  rejeter  sur  Valladolid.  L'empe- 
reur récompensa  ses  services  par  le 
grade  de  général  en  chef  de  l'armée  du 
Nord  de  l'Espagne.  Arrivé  trop  tard 
pour  prendre  part  à  la  bataille  de  Vit- 
toria,  Clausel  couvrit  pendant  quatre 
jours  la  retraite  de  l'armée  française 
sur  Pampelune  avec  un  petit  corps  de 
troupes  qu'il  dut  conduire  jusqu'au 
delà  de  l'Ebre,  malgré  les  efforts  com- 
binés de  Longa  et  de  Wellington. 
Remplacé  par  le  maréchal  Soultil  aida 
son  successeur  à  retarder  de  Bayonne 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


36 

à  Toulouse  la  marche  de  l'armée  an- 
glaise. 

Après  l'abdication  de  l'Empereur  il 
prêta  serment  à  Louis  XVIII  et  fut 
nommé  inspecteur  général  d'infante- 
rie et  chevalier  de  Saint-Louis,  et  un 
peu  plus  tard  grand  croix  de  la  Légion 
d'honneur. 

Après  le  20  mais  il  reçut  de  l'empe- 
reur le  commandement  en  chef  du 
corps  d'observation  des  Pyrénées  occi- 
dentales et  fut  nommé  le  2  juin  1815 
à  la  chambre  des  pairs.  Le  siège  de  son 
commandement  était  Bordeaux.  La 
persistance  qu'il  mit  à  refuser  d'arbo- 
rer le  drapeau  blanc  tant  qu'il  put  es- 
pérer que  la  cause  de  Napoléon  n'était 
pas  définitivement  perdue,  lui  suscita 
de  puissantes  inimitiés  auprès  des 
Bourbons.  A  la  seconde  Restauration, 
il  prit  le  parti  de  s'embarquer  pour  l'A- 
mérique et  prévint  ainsi  les  suites 
d'une  condamnation  à  mort  qui  fut 
prononcée  contre  lui,  le  11  sept.  1816. 

Il  demeura  en  Amérique  jusqu'àl'ain- 
nistie  du  l0' juillet  1820. 

En  1827  il  fut  élu  député  de  l'Ariè- 
ge.  Réélu  eu  1830,  il  reçut  de  Louis- 
Philippe  le  commandement  de  l'armée 
d'Afrique  après  le  départ  du  maréchal 
de  Bourmont,  et  le  conserva  jusqu'à 
son  remplacement  par  le  général  Ber- 
thezèue,  le  7  février  1831. 

Député  de  Rethel  (Ardennes)  depuis 
1831,  pendant  quatre  aus  il  combattit 
avec  vigueur  les  adversaires  de  la  co- 
lonisation de  la  régence  d'Alger,  dont 
il  avait  indiqué  les  bases  dans  le  cours 
de  son  commandement  en  1830. 

Le  30  juillet  1831  il  avait  été  nommé 
Maréchal  de  France. 

Le  8  juillet  1835  il  fut  de  nouveau 
envoyé  en  Algérie.  L'issue  malheu- 
reuse de  l'expédition  de  Constantine 
ayant  été  attribuée  au  maréchal,  il 
s'empressa  d'envoyer  le  1er  déc.  1836 


un  rapport  justificatif  queles  journaux 
officiels  ne  publièrent  qu'après  l'avoir 
tronqué  et  dénaturé.  Rappelé  en  France 
le  12  février  1837  et  voyant  que  l'opi- 
nion générale,  peu  éclairée  sur  son 
compte  ne  lui  était  pas  favorable,  il 
publia  une  brochure  sur  les  événe- 
ments de  Constantine  et  sur  la  politi- 
que du  cabinet  relativement  à  l'Afri- 
que ;  il  rejetait,  non  sans  raison,  la 
res(>onsabilité  de  l'échec  sur  le  minis- 
tère qui  lui  avait  intimé  l'ordre  d'en- 
trer en  campagne  sans  lui  fournir  les 
renforts  qu'il  demandait.  Dès  ce  mo- 
ment le  maréchal  Clan  sel,  mis  à  l'écart, 
vécut  dans  la  retraite  ;  il  avait  été 
remplacé  le  12  février  1837  par  le  lieu- 
tenant-général Denya  comte  de  Dan- 
remont. 

Il  mourut  le  21  avril  1847,  au  châ- 
teau de  Secourieu,  commune  de  Cinte- 
gabelle  (Hte-Garonne),  à  l'âge  de  70 
ans.  Entr'autres  brochures  il  a  laissé 
un  Expose  justificatif  de  sa  conduite 
depuis  le  rétablissement  des  Bourbons  en 
France  jusqu'au  24  juillet  1815. 

Le  maréchal  Clausel,  baron  par  let- 
tres patentes  du  11  juin  1810,  puis 
comte  par  décret  impérial  de  1813,  do- 
nataire de  6,000  fr.  de  rente  en  Hano- 
vre le  15  août  1809,  neveu  de  Jean- 
Baptiste  Clausel  ou  Clauzel,  député  de 
l'Ariège  à  la  Convention  nationale, 
ép.  à  Saint-Domingue  en  1802  Marie- 
Henriette  Adam,  dont  il  eut  :  1.  Ga- 
briel-Pierre-Aimé-Henri comte  Clau- 
zel, chevalier  de  la  Légion  d'honneur 
20  avril  1831,  ancien  maréchal-des-lo- 
gis  au  12*  chasseurs,  décédé  à  Alger 
le  25  novembre  1862,  marié  à  Camille 
Costa  z,  dont  :  Marie  ;  2.  Gabriel-Bruno- 
Joseph  -  Jean  -  Henri  -  Bertrand  comte 
Clauzel,  décédé  le  4  sept.  1888,  marié 
à  Alexandrine  Plantade,  dont  :  a.  René 
comte  Clauzel,  conseiller  référendaire 
à  la  Cour  des  Comptes,  chevalier  de  la 
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la  Légion  d'honneur,  marié  en  juin 
1885  à  Jeanne-Marie  Watteau  ;  6.  Gas- 
ton, ingénieur  des  coniructions  nava- 
les, chevalier  de  Légion  d'honneur, 
marié  et  père  de  :  Bertraad  ;  c.  Rose- 
Henriette,  mariée  à  Georges-Justin- 
René  comte  de  Pierres  ;  3.  Jeanne-Marie- 
Eliaabeth-Gabrielle-Blanche,  mariée  à 
M.  Bourlon,  député. 

Ecartelê  :  au  1  d'azur,  à  trois  étoiles 
d'argent  2  et  î  ;  au  2,  des  comtes  mili- 
taires ;  au  3,  d'axur,  à  deux  chevrons 
d'or,  accompagnés  de  trois  mains  appau- 
mées  d'argent  2  et  î  ;  au  4  d'or,  à  trois 
crabes  de  gueules  2  et  1. 

ETAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Sous-lieutenant  au  régi- 
ment Royal  des  Vaisseaux  14  octobre 

1791  ;  a  cessé  ses  fonctions,  15  sept. 

1792  ;  capitaine  dans  la  légion  natio- 
nale des  Pyrénées  16  sept.  1792  ;  chef 
de  bataillon  adjudant-général  employé 
à  l'armée  des  Pyrénées,  5  avril  1794  ; 
chef  de  brigade  adjudant  général  à 
l'armée  des  Pyrénées,  13  juin  1795  ; 
autorisé  à  accompagner  le  général  Pé- 
rignon  dans  son  ambassade  en  Espa- 
gne, 15  décembre  1795  ;  employé  à  l'ar- 
mée d'Angleterre,  18  mars  1798;  à  l'ar- 
mée d'Italie  1er  nov.  1798  ;  général  de 
brigade,  5  février  1799  ;  disponible, 
l,r  juillet  1801  ;  employé  à  l'armée  de 
Saint  Domingue,  2  uov.  1801  ;  général 
de  division,  18  déc.  1802  ;  inscrit  sur 
le  tableau  de  l'état- major  général  de 
l'armée  de  terre  et  disponible  13  avril 
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provinces  Illyriennes  en  1809;  employé 
au  8^  corps  de  l'armée  d'Espagne  deve- 
nue partie  de  l'armée  du  Portugal,  20 
déc.  1809  ;  a  commandé  plusieurs  divi- 
sions de  l'armée  de  Portugal  en  1811 
et  1812;  a  pris  le  commandement  en 
chef  de  cette  armée,  23  juillet  1812; 
commandant  en  chef  l'armée  du  Nord 
en  Espagne,  18  janvier  1813;  —  l'aile 
gauche  de  l'armée  d'Espagne,  6  juillet 
1813;  inspecteur  général  d'infanterie 
pour  1814  dans  la  13*  division  mi- 
litaire en  mai  1814  ;  inspecteur  géné- 
ral d'infanterie  pour  1815  dans  la 
même  division,  30  décembre  1814  ; 
gouverneur  provisoire  de  la  11e  divi- 
sion militaire,  22  mars  1815  ;  comman- 
dant en  chef  le  corps  d'observation  des 
Pyrénées  Occidentales,  23  avril  1815  ; 
commandant  en  chef  ledit  corps  et 
commandant  supérieur  des  11e  et  20e 
divisions  militaires,  28  mai  1815  ;  sus- 
pendu  de  ses  fonctious  étant  compris 
dans  l'article  premier  de  l'ordonnance 
du  24  juillet  1815  ;  admis  dans  le  ca- 
dre de  l'état- major  général  comme 
disponible,  26  juillet  1820  ;  comman- 
dant en  chef  de  l'armée  d'Afrique,  13 
août  1830  ;  compris  comme  disponible 
dans  le  cadre  d'activité  de  l'état- major 
général,  7  février  1831. 

Maréchal  de  France,  27  juillet  1831  ; 
gouverneur  général  des  possessions 
françaises  dans  le  nord  de  l'Afrique 
depuis  le  8  juillet  1835  jusqu'au  12  fé- 
vrier 1837. 
Campagnes.  —  A  l'armée  des  Pyré- 


1804  ;  employé  à  l'armée  du  Nord,  18  nées  Orientales  ;  d'Angleterre  et  d'Ita- 
nov.  1805  ;  maintenn  en  activité  en    lie  ;  de  Saint-Domingue  ;  du  Nord,  en 


Hollande,  25  mars  1806  ;  disponible, 
22  juillet  1806  ;  employé  à  l'armée  d'I- 
talie, 30  sept.  1806  ;  —  de  Dalmatie  8 
janvier  1808  ;  employé  au  11e  corps  de 
l'armée  d'Allemagne,  en  juilet  1809  ;  a 
commandé  en  chef  ce  corps  d'armée 
avec  lequel  il  a  pris  possession  des 


Hollande  ;  d'Italie  (1806  1807)  ;  de  Dal- 
matie et  d'Allemagne  ;  de  Portugal  ; 
d'Espagne  ;  corps  d'observation  des 
Pyrénées  Occidentales  (1815)  ;  en  Afri- 
que. 

Titres  et  décorations.  —  Chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  25  mars  1804  ; 
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commandeur,  14  juin  1804  ;  grand- 
officier,  17  juillet  1809  ;  grand-croix, 
14  février  1815. 

Pair  de  France  pendant  les  Cent 
Jours,  2  juin  1815  ;  baron  de  l'Empire, 
1810  ;  comte,  1813  ;  chevalier  de  Saint- 
Louis,  1814. 

1831 

Georges  Mouton, comte  de  Lobau,  né 
à  Phalsbourg  (Meurthe)  le  21  février 
1770,  mort  à  Paris  le  27  novembre 
1838,  issu  d'une  famille  'de  commer- 
çants; s'enrôla  commn  soldat  le  août 
1792  dans  le  9e  bataillon  des  volontaires 
de  son  département  et  fit  avec  ce 
corps  les  premières  campagnes  aux 
armées  du  Nord;  le  5  novembre  il 
était  capitaine  et  le  13  octobre  1793  le 
général  Meunier  le  choisit  pour  aide 
de  camp.  Il  passa  à  l'armée  d'Italie  où 
il  devint  chef  de  bataillon  en  1797  et 
aide  de  camp  du  général  Joubert  qui 
fut  tué  à  ses  côtés  à  la  bataille  de  Novi 
le  21  novembre  1798.  Le  général  Mo- 
reau  l'avait  nommé  chef  de  la  3e  demi- 
brigade  d'infauterie  le  14  juillet  1799, 
mais  il  ne  fut  confirmé  dans  ce  grade 
que  le  21  octobre  1800,  après  avoir 
commandé  à  Rome  le  château  Saint- 
Ange,  et  pris  une  part  brillante  au 
siège  de  Gènes  dans  l'armée  de  Mas- 
séna.  A  l'attaque  du  fort  Quezzi  il  fut 
atteint  d'une  balle  qui  lui  traversa  le 
corps  ;  laissé  pour  mort  sur  le  champ 
de  bataille,  il  fut  sauvé  par  le  dévoue- 
ment d'nn  ami.  Rentre  en  France 
après  la  capitulation  de  Gênes  (2  juin 
1800),  il  fut  envoyé  au  camp  de  Bou- 
logne où  Bonaparte  le  nomma  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  puis  offi- 
cier. Le  l,r  février  1805  il  fut  nommé 
général  de  brigade  et  aide  de  camp  de 
l'empereur.  Il  prit  part  à  toutes  les 
campagnes  de  l'armée  d'Allemagne 
(1805-1808)  et  se  distingua  à  Iéna,  à 


Pultusk,  à  Friedland  et  fut  nommé 
général  de  division  le  6  octobre  1807. 

Employé  en  Espagne  sous  le  maré- 
chal Bessières,  il  commanda,  le  14  juil- 
let 1808,  une  charge  à  la  baïonnette, 
enleva  la  ville  de  Mediua,  et  assura 
ainsi  le  succès  de  la  journée  de  Medina 
del  Rio  Secco  ;  le  10  novembre  suivant 
il  contribua  à  la  prise  de  Burgros  et  à 
la  déroute  de  l'armée  d'Estramadure 
qui  perdit  dans  cette  journée  }>lus  de 
six  mille  hommes,  douze  drapeaux  et 
vidgt-cinq  pièces  dé  canon. 

Appelé  à  la  grande  armée,  le  11  avril 
1809,  i  sur  le  pont  embrasé  de  Lands- 
hut  il  exécuta  un  mouvement  dont 
l'audace  et  le  succès  frappèrent  d'ad- 
miration l'empereur  lui-même  qui  n'a- 
vait pas  cru  pouvoir  l'ordonner.  Ce 
mouvement,  ajoute  un  de  ses  biogra- 
phes, qui  empêcha  la  jonction  du  gé- 
néral autrichien  Hiller  avec  l'armée  du 
prince  Charles,  valut  aux  Français  des 
avantages  immenses.  Le  21  mai  sui- 
vant, Mouton  se  couvrit  de  gloire  à  la 
tête  deu  fusiliers  de  la  garde  impériale 
et  s'empara  définitivement  du  village 
d'Essling  que  les  Autrichiens  avaient 
pris  quatre  fois  dans  la  même  journée. 
Sa  conduite  dans  cette  bataille  et  les 
services  qu'il  rendit  à  l'armée  pendant 
son  séjour  dans  l'île  de  Lobau  lui  va- 
lurent le  titre  de  comte,  du  nom  de 
l'Ile  où  il  s'était  illustré  ». 

Il  accompagna  Napoléon  dans  la 
campagne  de  Russie  et  revint  avec  lui 
après  qu'il  eut  remis  le  commandement 
de  la  retraite  à  Murât. 

L'année  suivante  il  combattit  en 
Saxe  et  contribua  aux  succès  de  Gies- 
subel  et  de  Tachnitz.  Nommé  en  1813 
aide  de  camp  major  de  la  garde  impé- 
riale il  prit  part  à  la  bataille  de  Leip- 
sick,  et  au  mépris  d'une  capitulation 
il  fut  emmené  prisonnier  de  guerre  en 
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Hongrie  et  retenu  jusqu'à  près  l'abdi- 
cation de  l'Empereur. 

Bentré  en  France,  la  Restauration  le 
nomma  chevalier  de  Saint-Louis  et 
inspecteur  général  d'infanterie. 

Après  le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  il  fut 
nommé  commandant  de  la  1"  division 
militaire  et  pair  de  France  ;  il  eut  le 
commandement  du  5*  corps  de  l'armée 
du  Nord  et  résista  avec  six  mille  hom- 
mes à  une  armée  de  trente  mille,  com- 
mandée par  le  général  Bulow.  Surpris 
par  les  Prussiens  il  fut  fait  prisonnier 
et  conduit  en  Angleterre.  Compris  dans 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815  il  fut 
exilé  en  Belgique  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1818.  Il  fut  mis  en  non 
activité  et  le  9  juin  1819  compris  comme 
disponible  dans  le  cadre  d'état  major. 
En  1828  les  électeurs  de  la  Meurthe 
l'envoyèrent  à  la  Chambre  des  députés 
où  il  siégea  dans  les  rangs  de  l'opposi- 
tion libérale. 

Aux  journées  de  juillet  1830,  il  fit 
partie  de  la  commission  municipale  de 
l'hôtel  de  ville  qui  remit  le  pouvoir 
aux  mains  du  duc  d'Orléans.  Le 
19  août,  il  fut  nommé  grand  croix 
de  la  Légion  d'honneur,  et  le  26  dé- 
cembre, après  la  démission  de  La- 
fayette,  il  fut  nommé  commandant 
eu  chef  de  la  garde  nationale  de 
Paris.  Compris  dans  le  cadre  d'activité 
de  l'Etat  major  général  de  l'armée,  le 
7  février  1831,  il  eut  à  combattre  dans 
Paris  une  sorte  d'émeute  qui  se  renou- 
velait tous  les  soirs  sur  la  place  Ven- 
dôme, devant  l'hôtel  de  l'état-major  de 
la  garde  nationale.  Pour  éviter  la  vio- 
lence des  charges  de  cavalerie  et  l'ef- 
fusion du  sang  il  imagina  d'accord  avec 
le  préfet  de  police,  Gabriel  Delessert, 
de  faire  venir  des  pompes  à  incendie 
et  de  lancer  sui-  les  groupes  compacts 
de  curieux  et  d'émeutiers  des  colonnes 
0'eau  qui  les  dispersèrent. 
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Le  30  juillet  1831  il  reçut  le  bâton 
de  Maréchal,  et  le  27  juin  1833  il  fut 
nommé  pair  de  France.  Il  mourut  à 
Paris,  le  27  novembre  1838.  Le  comte 
Philippe  de  Ségur  prononça  son  éloge 
à  la  Chambre  des  pairs  le  17  juin  1839. 
Une  statue  en  bronze  lui  a  été  érigée 
sur  une  des  places  de  Phalsbourg. 

Le  maréchal  comte  de  Lobau,  ép.  le 
22  novembre  1809  Félicité-Caroline- 
Honorine  comtesse  d'Arberg,  décédée 
le  3  mai  1860,  chanoinesse  de  Nivelles 
et  dame  d'honneur  de  la  duchesse  d'Or- 
léans, dont  il  eut  trois  filles  : 

1.  Louise-Napoléone  Mouton,  née  le 
20  mars  1811,  décédée  à  Paris  en  1886, 
mariée  le  26  février  1830  à  Louis-Fé- 
lix-Etienne marquis  de  Turgot,  pair 
de  France,  sénateur  du  second  empire  ; 

2.  Caroline-Françoise  Mouton,  née 
en  1817,  décédée  à  Paris  le  6  mai  1891, 
mariée  à  Casimir-Charles-Just  baron 
Roslin  d'Ivry  ; 

3.  Adolphine  Mouton,  née  le  27  jan- 
vier 1818.  mariée  le  15  février  1842  à 
Marie-Maurice-Claude  Thomas,  mar- 
quis de  Pange. 

Coupé,  au  1  parti,  des  comtes  militai- 
res; et  d'or,  au  chêne  arraché  desinople  ; 
au  II,  de  gueules,  au  mouton  passant 
d'argent  sur  une  plaine  d'or  (lettres  pa- 
tentes de  1809). 

Nouveau  blason  concédé  au  général 
à  l'occasion  de  sa  nomination  comme 
comte  de  Lobau  : 

Ecartelé,  au  1,  des  comtes  militaires  ; 
au  2,  de  gueules,  au  mouton  heurtant 
d'argent  ;  au  3  de  gueules,  au  pal  cTor, 
chargé  de  trois  chevrons  de  sable  ;  au  4* 
d'azur,  à  Védifice  carré,  long,  d  trois 
étages  d'argent,  ouvert  et  ajouré  de  trois 
rangs  de  fenêtres  de  sable,  mouvant  du 
flanc  à  senestre,  incendié  par  des  flam- 
me* de  gueules,  soutenu  de  sinople,  ac- 
çoste  4  dextrt  d'une  bombe  de  sable,  al- 
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lumée  de  gueules  et  accompagnée  en 
pointe  de  deux  autre*  bombes  du  même, 
posées  en  barre  sur  la  terrasse  de  sinople. 
(Lettres  patentes  de  1810).  Cette  parti- 
tion (4)  a  été  accordée  en  souvenir  dé 
rincendie  des  magasins  de  vivres 
d'Essling/  (V.  Révérend,  Armoriai  du 
premier  Empire,  t.  IV,  p.  297). 

ÉTAT  DE  SERVICES 

Grades.  —  Soldat  au  9«  bataillon  de 
la  Meurthe,  1"  août  1792  ;  lieutenant 
le  16  août  1792  ;  capitaine  au  même 
bataillon  incorporé  dans  la  66*  demi- 
brigade,  5  novembre  1792  ;  aide  de 
camp  provisoire  du  général  Meunier, 
13  octobre  1793  ;  confirmé  dans  cet 
emploi,  13  septembre  1796  ;  employé 
provisoirement  à  la  suite  de  Tétat- 
major  du  général  Joubert,  22 mai  1797  ; 
chef  de  bataillon  à  la  suite  de  la  1 1*  de- 
mi-brigade (nommé  par  le  général 
Bonaparte),  30  octobre  1797  ;  aide  de 
camp  du  général  en  chef  Joubert,  21 
nov.  1798  ;  commandant  provisoire  de 
la  99*  demi-brigade,  20  mai  1799  ; 
chef  de  brigade  de  la  3*  demi-brigade 
de  'ligne  (nommé  par  le  général  en 
chef  Moreau),  14  juillet  1799;  confirmé 
pour  prendre  rang  de  cette  date,  21  oct. 
1800  ;  général  de  brigade,  1*  février 
1805  ;  aide  de  camp  de  Napoléon,  17 
mars  1805  ;  général  de  division,  5  oc- 
tobre 1807  ;  inspecteur  général  d'in- 
fanterie pour  la  1"  division  militaire, 
6  oct.  1807  ;  commandant  de  la  divi- 
sion, observation  des  Pyrénées,  6  déc. 
1807  ;  aide  de  camp,  aide  major  géné- 
ral de  l'infanterie  près  l'empereur,  12 
août  1812  ;  aide  major  de  la  garde 
impériale,  29  juillet  1813  ;  comman- 
dant en  chef  du  1"  corps  de  la  grande 
armée,  3  sept.  1813  ;  disponible,  2  sept. 
1814  ;  inspecteur  général  d'infanterie 
pour  la  1™  division  militaire,  30  déc. 
1814  ;  a  repris  ses  fonctions  d'aide  de 


camp  de  Napoléon,  20  mars  1815;  com- 
mandant de  la  lre  division  militaire 
jusqu'en  juin,  30  mars  1815  ;  id.  du  6* 
corps  d'observation,  en  avril  1815  ;  sus- 
pendu de  fonctions,  compris  dans 
l'art.  2  de  l'ordonnance  du  24  juil.  1815  ; 
rétabli  sur  le  tableau  des  officiers  géné- 
rauxennonactivité,l*rjanv.  1819  ;  com- 
pris comme  disponible  dans  le  cadre 
de  l'état  major  général,  le  9  juin  1819  ; 
membre  de  la  commission  créée  pour 
examiner  un  projet  d'ordonnance  sur 
l'organisation  du  cadre  des  officiers 
généraux  de  l'armée,  30  sept.  1830  ; 
commandant  général  de  la  garde  na- 
tionale de  Paris,  26  déc.  1830  ;  compris 
dans  le  cadre  d'activité  de  l'état  major 
général  de  l'armée,  7  fév.  1831  ;  Maré- 
chal de  France,  30  juillet  1831  ;  mort  à 
Paris  le  27  novembre  1838. 

Campagnes.  —  Aux  armées  du  Centre 
et  de  la  Moselle  en  1792  ;  de  la  Moselle 
et  du  corps  d'observation  des  Vosges, 
1793  ;  du  Rhin,  1793-1796  ;  d'Italie, 
1797-1799  ;  sur  les  côtes,  1799  ;  à  la 
grande  armée,  1799-1807  ;  en  Espa- 
gne 1808;  en  Allemagne,  1809;  à  la 
grande  armée  1812-181:1  ;  fait  prison- 
nier de  guerre,  à  Dresde,  le  11  novem- 
bre 1813  ;  rentré  en  France  à  la  paix, 
1814  ;  à  l'armée  du  Nord  en  1815  ;  pri- 
sonnier de  guerre  le  19  juin  1815. 

Blessures  et  actions  d'éclat.  —  A  eu 
une  contusion  à  l'épaule  droite  par 
l'effet  d'une  balle  à  l'affaire  du  24  fri- 
maire an  VIII  (15  déc.  1799)  ;  a  été 
blessé  au  blocus  de  Gênes  où  il  a  eu 
le  corps  percé  de  part  en  part,  ainsi 
que  le  bras  droit  lors  d'une  sortie,  le  10 
floréal  même  année  (30  avril  1800)  ; 
blessé  légèrement  à  la  bataille  de  Fried- 
land,  le  14  juin  1807. 

Décorations  et  titres.  —  Chevalier  de 
la  Légion  d'honneur,  1 1  déc.  1803  ;  of- 
ficier, 14  juin  1804  ;  commandeur,  30 
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mai  1807  ;  grand  officier,  30  juin  1814  ; 
grand'croix,  19  août  1830. 

Commandeur  de  Tordre  du  Mérite 
militaire  de  Wurtemberg,  autorisé  le 

29  juin  1807. 

Comte  de  l'empire,  1809  ;  comte  de 
Lobau,  1810  ;  chevalier  de  Saiut-Louis, 
8  juillet  1814. 

1831 

Emmanuel  de  Grouchy,  comte  de 
Grouchy,  né  à  Paria  le  23  octobre  1766, 
commença  a  servir  dès  l'âge  de  14 
ans  dans  l'artillerie.  11  passa  peu  après 
dans  la  cavalerie  où  il  était  capitaine 
en  1784,  puis  dans  les  gardes  du  corps 
du  roi  en  1785,  l'année  même  ou  le 
chef  de  sa  famille  faisait  ses  preuves 
de  cour  le  3  novembre  1785.  Rallié  de 
bonne  heure  aux  idées  nouvelles,  il  se 
prononça  pour  la  révolution  et  quitta 
les  gardes  du  corps  en  1787.  Il  reprit 
du  service  en  1792  et  fut  nommé  lieu- 
tenant-colonel du  12«  régiment  de. 
chasseurs  à  cheval,  puis  du  2e  régi- 
ment de  dragons  avec  lequel  il  fit  la 
campagne  de  1792.  Vers  la  tin  de  cette 
année  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
et  contribua,  à  la  tête  de  la  cavalerie 
de  l'armée  des  Alpes,  à  la  conquête  de 
la  Savoie. 

A  la  fin  de  la  campagne  il  fut  en- 
voyé en  Bretagne  pour  combattre  les 
soulèvements  des  royalistes  bretons 
unis  aux  Vendéens,  dans  l'Ouest,  et  y 
obtint  de  nombreux  succès  jusqu'au 

30  septembre  1793,  où  un  décret  de  la 
Convention,  qui  excluait  les  nobles  de 
tout  commandement  militaire,  le  sus- 
pendit de  ses  fonctions.  Après  une 
année  d'inactivité,  il  fut  réintégré  dans 
ses  fonctions,  nommé  général  de  divi- 
sion et  chef  d'Etat-major  de  l'armée 
de  l'Ouest. 

Il  dirigea  les  opérations  militaires 
dans  les  provinces  de  l'Ouest  jusqu'à 


la  pacification  de  la  Vendée,  à  laquelle 
il  contribua  comme  chef  d'Etat-major 
dû  général  Hoche. 

Puis  il  passa  au  même  titre  à  l'ar- 
mée du  Nord, 'et  à  la  fin  de  1796,1e 
Directoire  le  chargea  du  commande- 
ment de  l'armée  destinée  à  opérer  une 
descente  en  Irlande.  Mais  contrarié 
par  les  éléments  et  par  un  concours  de 
circonstances  qui  ne  peuvent  pas  être 
meutionnéea  dans  cette  courte  biogra- 
phie, le  général  Grouchy  fut  obligé  de 
renoncer  à  son  projet  et  de  regagner  le 
port  de  Brest  avec  ses  troupes  de  dé- 
barquement. Pour  la  troisième  fois  il 
eut  le  gouvernement  des  quatre  divi- 
sions militaires  de  l'Ouest  :  «  l'esprit 
de  modération  et  de  justice  qu'il  dé- 
ploya, dit  Courcelles,  lui  concilièrent 
l'estime  des  habitants  de  ces  contrées 
et  y  firent  régner  la  tranquillité  aussi 
longtemps  qu'il  y  commanda.  •  Mais 
fatigué  sans  doute  de  cette  inaction, 
et  avide  de  combats  et  de  gloire,  Grou- 
chy demanda  à  accompagner  Bona- 
parte en  Egypte.  Desaix  lui  fut  pré- 
féré. Il  reçut  Tordre  comme  compen- 
sation de  se  rendre  à  l'armée  d'Italie 
(14  octobre  1798)  commandée  par  Jou- 
bert.  Ce  général  en  chef  ayant  compris 
combien  sa  situation  serait  difficile  si 
le  roi  deSardaigne,  dont  l'attachement 
à  la  cause  française  était  douteux,  se 
réunissait  aux  Autrichiens  et  aux 
Russes  coalisés  et  tombait  sur  ses  der- 
rières, tandis  que  l'armée  austro-russe 
l'attaquerait  de  front  sur  l'Adige,  en- 
voya Grouchy  à  Turin  avec  la  mission 
secrète  de  décider  le  roi  à  se  retirer  en 
Sardaigne. 

Le  général  Clausel  sou  chef  d'Etat- 
major  fut  mêlé  a  ces  négociations,  et 
on  sait  qu'elles  eurent  un  plein  succès. 
Grouchy  fut  nommé  gouverneur  du 
Piémont,  et  «  dans  ce  poste  important, 
ajoute  Courcelles,  il  fit  respecter  et  ai- 
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mer  le  nom  Français,  maintint  la 
tranquillité  en  contenant  les  passions 
d'une  population  effervescente,  fit  res- 
pecter la  religion,  et  par  des  mesures 
justement  sévères,  mit  un  terme  aux 
assassinats,  qui  étaient  journaliers 
sous  le  précédent  gouvernement.  > 

L'état  de  santé  de  Joubert  l'ayant 
forcé  à  quitter  le  commandement,  il 
fut  remplacé  par  Schérer  dont  les  dé- 
faites successives  entraînèrent  la  perte 
du  Milanais.  Moreau  fut  alors  chargé 
de  rallier  les  débris  de  l'armée.  Grou- 
cby  prit  une  part  considérable  aux  opé- 
rations militaires  dirigées  par  un  tel 
chef,  et  notamment  aux  combats  de 
Valence,  de  San  Juliano  et  à  la  ba- 
taille de  Novi,  où  il  commandait  avec 
Pérignon  l'aile  gauche  de  l'armée. 
Dans  la  seconde  journée  de  cette  ba- 
taille notre  armée  fut  coupée  par  une 
habile  manœuvre  des  Austro-Russes, 
et  accablé  par  le  nombre,  atteint  de  14 
blessures  il  tomba  au  pouvoir  de  l'en- 
nemi. La  conduite  que  Orouchy  avait 
tenue  en  Piémont  lui  assura  l'estime 
des  chefs  des  armées  russe  et  autri- 
chienne, et  le  grand  duc  Constantin 
lui  en  donna  des  preuves,  en  mettant 
à  sa  disposition  sa  bourse,  6es  domes- 
tiques et  son  chirurgien.  La  gravité 
des  blessures  reçues  était  telle  que 
pendant  plus  de  quatre  mois  Orouchy 
fut  entre  la  vie  et  la  mort.  Après  avoir 
été  retenu  prisonnier  pendant  près 
d'un  an,  il  fut  échangé  contre  le  géné- 
ral anglais  Dow  et  rentra  en  France. 
On  lui  confia  presqu'immédiatement 
une  des  divisions  de  l'armée  de  réserve 
et  il  pénétra  dans  le  pays  des  Grisons  où 
il  occupa  Coire.  Il  força  leâ  Autrichiens 
à  évacuer  la  Haute-Engadine.  Peu  de 
temps  après  le  général  Moreau  com- 
mandant en  chef  l'armée  du  Rhin  le 
demanda  comme  un  de  ses  lieutenants 
et  il  fu$  ainsi  associé  aux  gloires  de 


cette  campagne  qui  se  termina  par  la 
célèbre  bataille  de  Hohenlinden  (3  dé- 
cembre 1800). 

La  paix  étant  signée  il  fut  nommé 
inspecteur  général  des  troupes  à  che- 
val. Pendant  la  campagne  de  1805 
contre  la  Prusse,  il  eut  occasion  de  se 
distinguer  au  combat  de  Zidernitz,  où 
il  détruisit  le  régiment  des  dragons  de 
la  Reine;  à  Wittmansdorff,  où  il  fit 
prisonniers  tout  le  corps  des  gendar- 
mes de  la  garde  royale  Prussienne  ;  à 
Prentzlow  qui  força  la  capitulation  du 
prince  de  Hohenlohe  et  enfin  à  Lnbeck 
où  Blucker  faillit  être  son  prisonnier. 

A  la  bataille  d'Eylau  l'arrivée  oppor- 
tune du  corps  de  cavalerie  placé  sous 
ses  ordres  décida  le  succès  de  la  jour- 
née. De  4.000  hommes  qu'il  comptait 
le  matin,  à  peine  1200  étaient  dans  les 
rangs  à  la  fin  de  la  journée.  Grouchy 
eut  un  cheval  tué  sous  lui  et  y  fut 
blessé. 

La  part  brillante  qu'il  prit  à  la  ba- 
taille de  Friedland  fut  récompensée  par 
le  grand  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur, comme  celle  qu'il  avait  eue  à 
Eylau  l'avait  fait  décorer  de  la  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Maximilien-Joseph. 

La  guerre  du  Nord  terminée  par  la 
paix  de  Tilsit,  Grouchy  fut  envoyé  en 
Espagne  en  1808.  Nommé  gouverneur 
de  Madrid,  il  triompha  d'une  insurrec 
tion  dont  plus  de  300  français  avaient 
été  victimes  et  par  des  mesures  éner- 
giques rétablit  l'ordre  dans  la  capitale. 

Eu  1800  la  guerre  ayant  repris  con- 
tre les  Autrichiens,  il  fut  envoyé  en 
Italie  et  se  distingua  au  passage  de 
l'Isonzo,  battit  la  cavalerie  autri- 
chienne et  s'empara  d'Udine,  de  Mar- 
bourg  et  de  Gratis  ;  pénétra  en  Hon- 
grie avec  le  vice-roi,  coopéra  à  la  défaite 
de  l'archiduc  Jean,  participa  au  siège 
de  Raab  et  poursuivit  les  autrichiens 
jusqu'à  Comorn,  Rappelé  par  Tempe- 
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reur,  il  commanda  la  droite  del'armée 
au  passage  du  Danube  et  commandant 
en  chef  la  cavalerie  i!  prit  une  grande 
part  à  la  victoire  de  Wagram.  Après 
la  paix  de  Presbourg  qui  fut  le  résul- 
tat de  cette  glorieuse  campagne,  Grou- 
chy  fut  nommé  commandeur  delà  Cou- 
ronne de  fer,  colonel  général  des  chas- 
seurs et  grand  officier  de  l'empire.  En 
cette  dernière  qualité  il  présida  le  col- 
lègue électoral  du  département  de  Vau- 
cluse  au  mois  de  janvier  1811. 

En  1812  il  reçut  le  commandement 
de  Tun  des  troid  corps  de  cavalerie  de 
la  grande  armée  et  eut  occasion  de  se 
signaler,  après  la  prise  de  Wilna,  à 
Orcha,  au  passage  du  Boristhène,  au 
combat  de  Krasnoï,  et  de  contribuer 
par  ses  charges  audacieuses  contre 
l'armée  russe  a  la  prise  de  Smoiensk, 
qui  fut  l'heureux  prélude  de  la  vic- 
toire de  la  Moskowa,  où  il  eut  aussi 
une  part  glorieuse  en  facilitant  au  gé- 
néral de  Caulaincourt  la  reprise  de  la 
grande  redoute  qui  couvrait  la  droite 
des  Russes.  Grouchy,  qui  avait  eu  le 
matin  son  cheval  tué  sous  lui,  reçut 
dans  la  journée  un  biscayen  en  pleine 
poitrine  et  vit  son  fils  aussi  blessé  à 
ses  côtés,  presque  au  même  moment. 

Le  général  Grouchy  était  à  peine 
guéri  de  sa  blessure  quand  Napoléon 
quitta  Moscou.  Il  reprit  le  comman- 
dement de  ses  troupes  et  combattit  en- 
core à  Malo-Jaroslawetz  avec  succès 
contre  Kutusof  ;  la  ville  fut  prise  et 
reprise  sept  fois,  enfin  elle  nous  resta. 

Grouchy  continua  à  couvrir  la  re- 
traite avec  ses  troupes  à  cheval. 

Il  rendit  encore  des  services  au  com- 
bat de  Wiasma  où  il  sauva  une  partie 
de  l'artillerie  française. 

Mais  bientôt  l'armée  fut  réduite  à  un 
tel  état  de  désorganisation  que  les  plus 
grands  revers  étaient  à  craindre.  Napo- 
léon avait  songé  a  organiser  pour  sa 


sûreté  personnelle  un  corps  de  généraux 
et  d'officiers  nommé  le  bataillon  sacré, 
sous  le  commandement  de  Grouchy.  La 
formation  de  ce  corps  resta  sans  objet 
lorsque  l'armée  eut  passé  la  Bérézina 
et  que  l'empereur  fut  parti  pour  Paris. 

Grouchy  ne  fit  pas  la  campagne  de 
1813.  Il  avait  demandé  à  la  fin  de  celle, 
de  1812  un  corps  d'infanterie.  Napo- 
léon le  lui  refusa  et  lui  donna  l'ordre 
de  se  mettre  à  nouveau  à  la  tête  de  la 
cavalerie  qui  n'existait  que  sur  les 
cadres.  Blessé  de  ce  refus  il  renvoya  à 
Clarke,  ministre  de  la  guerre,  ses 
lettres  de  commandement  et  se  retira 
dans  ses  terres. 

Après  la  perte  de  la  bataille  de  Leip- 
sick  et  la  désastreuse  retraite  d'Alle- 
magne, Grouchy  reprit  du  service  et 
commanda  la  cavalerie  contre  les  ar- 
mées coalisées.  Il  se  comporta  avec 
son  héroïsme  ordinaire  pendant  la  pre- 
mière campagne  de  France,  dans  la 
plaine  de  Colmar,  au  pied  des  Vosges, 
en  Champagne,  à  Nogent,  à  Troyes, 
à.  Vauchamps.  Sa  conduite  brillante 
durant  cette  campagne  et  notamment 
à  Vauchamps,  lui  valut  de  la  part  de 
l'Empereur  la  dignité  de  Maréchal  de 
l'Empire,  dont  le  brevet  ne  lui  fut  ex- 
pédié qu'en  1815,  pendant  les  Cent 
Jours.  Ce  brevet  porte  que  i  cette  ré- 
t  compense  est  décernée  à  Grouchy  en 
•  considération  de  ses  belles  manœu- 
>  vres  dans  les  plaines  de  la  Champa- 
c  gne  en  1814.  > 

Le  7  mars  1814  il  fut  blessé  à  la  ba- 
taille de  Craonne  et  obligé  de  quitter 
l'armée. 

Soub  la  première  Restauration  le  ti- 
tre de  Colonel  général  des  chasseurs 
que  portait  le  général  Grouchy  et  une 
partie  des  prérogatives  qui  y  étaient 
attachées  furent  conférés  à  S.  A.  R.  le 
duc  de  Berry.  Grouchy  regardant  cette 
mesure  comme  une  infraction  aux  dè* 
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claratioûs  du  roi,  par  lesquelles  il  avait 
promis  de  conserver  aux  membres  de 
l'armée  leurs  titres,  honneurs  et  pré- 
rogatives, adressa  ses  réclamations  à 
Louis  XVIII.  Sa  lettre  déplut  et  il  fut 
exilé,  puis  rappelé  quatre  jours  après 
et  nommé  commandeur  de  l'ordre  de 
Saint-Louis  en  janvier  1815.  Pendant 
les  Cent  Jours  il  accepta  de  Napoléon' 
la  pairie  et  le  commandement  des  7a,8*  et 
9°  divisions  militaires  dont  le  siège 
était  à  Grenoble,  Marseille  et  Mont- 
pellier. Le  Midi  se  trouvant  pacifié  par 
suite  du  départ  du  duc  d'Angoulême, 
Grouchy  fut  nommé  général  en  chef 
de  l'armée  des  Alpes.  Après  avoir  mis 
en  état  de  défense  la  frontière  de  la 
France  du  côté  de  la  Savoie,  il  fut 
rappelé  par  Napoléon  qui  le  nomma 
commandant  de  toute  la  cavalerie  de 
réserve  de  la  Grande  Armée.  Il  com- 
battit à  la  tête  de  ce  corps  contre  l'ar- 
mée prussienne  à  la  bataille  de  Ligny 
le  16  juin  1815,  et  fut  du  nombre  des 
officiers  généraux  qui  s'y  distin- 
guèrent d'une  manière  brillante.  Le 
jour  même  il  reçut  l'ordre  de  se 
mettre  h  la  poursuite  du  corps  d'armée 
commandé  par  le  général  prussien 
Blucker  qui  se  retirait  sur  Wavres,  et 
d'empêcher  sa  jonction  avec  l'armée 
anglaise  aux  ordres  de  Wellington. 
Nous  avons  dit,  dans  la  biographie  du 
maréchal  Gérard,  p.  32,  comment  en 
allant  à  la  recherche  du  général  prus- 
sien il  avait  cru  devoir  ne  pas  tenir 
compte  du  bruit  de  la  canonnade  en- 
tendu derrière  la  forêt  de  Soignies  et 
rester  esclave  des  ordres  reçus  au  lieu 
de  suivre  le  conseil  de  Gérard  et  mar- 
cher au  canon.  Si  l'avis  de  Gérard  eut 
prévalu  il  est  probable  que  les  forces 
réunies  de  ces  deux  généraux  auraient 
empêché  le  désastre  de  Waterloo,  et 
retardé  ainsi  ou  adouci  la  catastrophe 
ftnale, 


Après  la  seconde  abdication  de  Na- 
poléon, Grouchy  reçut  l'ordre  du  gou- 
vernement provisoire  de  conduire  ses 
troupes  à  Soissons,  d'y  prendre  le 
commandement  de  toute  l'armée  du 
Nord  et  de  se  rapprocher  de  Paris.  Ar- 
rivé dans  la  capitale,  le  comte  de 
Grouchy  se  démit  du  commandement 
qui  fut  confié  au  prince  d'Eckmuhl. 
Après  la  rentrée  du  roi  il  quitta  la 
France,  s'embarqua  à  Guernesey  et  se 
rendit  à  Philadelphie  dans  les  Etats- 
Unis.  Eu  1819  il  fut  compris  par  l'or- 
donnance royale  du  24  novembre  dans 
l'amnistie  précédemment  accordée  par 
le  roi  Louis  XVIII  et  reprit  tous  les 
droits,  grades,  titres  et  honneurs  dont 
il  était  pourvu  au  19  mars  1815.11 
rentra  en  France  en  1820  et  depuis  ce 
moment  il  fut  classé  parmi  les  lieute- 
nants généraux  disponibles,  avec  rap- 
pel de  son  traitement  de  non  activité  à 
compter  de  sa  suspension.  Par  ordon- 
nance du  1er  décembre  1824,  il  fut  ad- 
mis à  la  'retraite,  et  sa  pension  fixée  à 
12.000  fr.  Le  19  novembre  1831  il  fut 
nommé  Maréchal  de  France,  et  mourut 
à  Saint-Etienne  le  29  mai  1847. 

Le  maréchal  comte  de  Grouchy  était 
fils  de  François-Jacques  de  Grouchy, 
chevalier,  page  de  la  grande  écurie,  et 
de  Marie-Gilberte-Henriette  Fréteau. 
Il  ép.  1°  le  19  mai  1785,  Cécile -Félicité- 
Céleste  Le  Doulcet  de  Pontécoulant, 
décédée  le  1er  février  1827  ;  2°  le  19 
juin  1827,  Joséphine-Fanny  Hua,  décé- 
dée àParis  le  20  juin  1889. 

Il  eut  du  premier  mariage: 

1.  Alphonse -Frédéric- Emmanuel, 
comte  de  Grouchy,  qui  suit  ; 

2.  Victor,  vicomte  de  Grouchy,  co- 
lonel, général  de  brigade,  général  de 
division,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  en  1796,  décédé  à  Paris 
le  21  mars  1864  ; 

3.  Henriette-Pruestine  de  Grouchy, 
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née  en  1787,  mariée  en  1808,  à  Marie- 
Henri-François-de-Paule  Le  Fèvre,  mar- 
quis d'Onnesson  ; 
Et  du  second  mariage  : 

4.  Charlotte-Antoinette-Noémie,  née 
en  1830,  décédée  le  10  février  1843. 

4/pAoN«e-Frédéric-Emmanuel  comte 
de  Grouchy,  général  de  division,  dé- 
puté de  l'Allier,  1830-1831,  1845,  dé- 
puté de  la  Gironde  en  1849,  sénateur, 
31  décembre  1852,  grand  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  né  en  1789,  décédé 
à  Paris  le  25  mars  1864,  ép.  le  11  fé- 
vrier 1822,  Eulalie  Sauret,  décédée  le 
20  novembre  1849,  dont  :  1.  Georges, 
qui  suit  ;  2.  Octavie,  mariée  en  1853  à 
Charles-Donatien-Amédée  marquis  de 
Gouvello,  ancien  député. 

Georges  marquis  de  Grouchy,  ancien 
officier  d'état-major,  conseiller  général 
du  Calvados,  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur,  né  le  15  juin  1841,  marié  le 
6  avril  1880  à  Jeanne-Marie-Eugénie 
Lambrecht,  dont  :  1.  Jean-Félix-Marie; 
2.  Emmanuel-Edmond-Marie  ;  3.  Jac- 
ques-Adrien-Marie ;  4.  Marguerite- 
Eulalie-Emma-Marie  ;  5.  Ariette-Re- 
née-Marie. 

La  famille  de  Grouchy  est  originaire 
de  Normandie  et  d'ancienne  noblesse, 
maintenue  à  l'Intendance  de  Norman- 
die, admise  aux  honneurs  de  la  cour 
en  1785. 

Le  maréchal  avait  un  frère  et  deux 
sœurs  :  1.  Henri-François  vicomte  de 
Grouchy,  père  de  deux  fils  dont  posté- 
rité représentée  de  nos  jours  ;  2.  So- 
phie, née  en  1766,  mariée  à  Marie- 
Jean- Antoine-Nicolas  de  Caritat  mar- 
quis de  Condorcet,  député  à  la  Conven- 
tion ;  3.  Charlotte-Félicité,  née  en  1768, 
mariée  à  Pierre- Jean-Georges  Cabanis, 
comte  et  sénateur  de  l'Empire  ;  décé- 
dôe  à  Paris  le  29  octobre  1844. 

D'or,  fretli  d'azur  de  6  pièce*  ;  sur 


le  tout,  un  écusson  cTargent,  chargé  de 
trois  trèfles  de  sinople. 

ETAT  DB  SERVICES 

Grades.  —  Elève  d'artillerie  à  l'école 
de  Strasbourg,  le  31  mars  1780  ;  lieu- 
tenant d'artillerie,  23  octobre  1780  ; 
sous-lieutenant  en  pied  dans  le  régi- 
ment d'artillerie  de  Franche-Comté,  24 
août  1781  ;  rang  de  capjtaine  dans  le 
régiment  Royal  Etranger-cavalerie, 
24  octobre  1784  ;  rang  de  lieutenant- 
colonel,  sous  lieutenant  des  gardes  du 
Roi  compagnie  écossaise,  24  déc.  1786  ; 
réformé,  17  janvier  1787  ;  lieutenant- 
colonel  du  12*  régiment  de  chasseurs  à 
cheval,  18  déc.  1791  ;  colonel  du  2»  dra- 
gons, 5  février  1792  ;  colonel  du  6e  ré- 
giment de  hussards,  8  juillet  1792; 
maréchal  de  camp,  employé  à  l'armée 
du  Midi,  7  sept.  1792  ;  id.  des  côtes 
de  Cherbourg,  8  mars  1793  ;  id.  des 
côtes  de  Brest,  15  mai  1793  ;  suspendu 
de  ses  fonctions,  30  sept.  1793  ;  sus- 
pension levée  sans  réintégration,  19 
nov.  1794  ;  remis  en  activité  à  l'armée 
de  l'Ouest  28  nov.  1794  ;  général  de 
division,  chef  d'état-major  général  de 
cette  armée,  13  juin  1795  ;  chef  d'état- 
raajor  général  de  l'armée  du  Nord,  25 
mars  1796  ;  commandant  l'île  de  Ré, 
19  août  1796  ;  id.  de  la  12»  division 
militaire,  22  sept.  1796;  employé  à 
l'armée  d'Angleterre,  17  mars  1798  ; 
.  id.  de  la  Mayenne,  16  août  1798  ;  passé 
à  l'armée  d'Italie,  14  octobre  1798  ;  em- 
ployé à  l'armée  de  réserve,  6  juillet 
1800  ;  id.  du  Rhin,  23  octobre  1800  ; 
inspecteur  général  de  cavalerie,  24 
juillet  1801  ;  employé  au  camp  de 
Bayonne,  devenu  camp  de  Brest,  29 
août  1803;  id.  d'Utrecht,  1"  février 
1804  ;  employé  au  2e  corps  de  la  grande 
armée,  en  septembre  1805  ;  comman- 
dant la  2e  division  de  dragons,  en  oc- 
tobre 1806  ;  inspecteur  général  de  ca- 


valerie  pour  la  1»  division  militaire, 
6  octobre  1807  ;  commandant  les  qua- 
tre brigades  provisoires  de  cavalerie 
(devenues  division  de  cavalerie  du  corps 
d'observation  des  côtes  de  l'Océan,  8 
nov.  1807  ;  gouverneur  de  Madrid  en 
mai  1808  ;  commandant  l'arrière-garde 
de  l'armée  en  Espagne,  en  juillet  1808  ; 
employé  à  l'armée  d'Italie,  9  nov.  1808  ; 
colonel  général  des  chasseurs,  31  juil- 
let 1809  ;  disponible  en  cette  qualité, 
20  octobre  1809  ;  commandant  le  3«  corps 
de  la  cavalerie  de  réserve,  26  fév.  1812; 
en  non  activité,  lBr  avril  1813  ;  com- 
mandant en  chef  la  cavalerie  de  la  gran- 
de armée,  15  décembre  1813;  inspecteur 
général  des  chasseurs  et  chevau-lé- 
gers-lanciers,  19  juillet  1814  ;  com- 
mandant supérieur  des  7e  et  19»  divi- 
sions militaires,  31  mars  1815  ;  com- 
mandant en  chef  le  7°  corps  d'observa- 
tion, 13  avril  1815  ;  id.  la  cavalerie  de 
l'armée,  3  juin  1815  ;  général  en  chef 
de  l'armée  du  Nord,  23  juin  1815  ;  sus- 
pendu de  ses  fonctions,  24  juillet  1815  ; 
admis  comme  disponible  dans  le  cadre 
de  Tétat-major  général  et  rappelé  du 
traitement  de  non  activité  à  compter 
de  sa  suspension,  14  juillet  1820  ;  ad- 
mis à  la  retraite  par  ordonnance  du 
l»p  décembre  1824,  à  compter  du  l8f 
janvier  1825  ;  pension  de  12.000  francs 
par  ordonnance  du  27  avril  1825  ;  com- 
pris comme  disponible  dans  le  cadre 
d'activité  de  l'état-major  général,  7  fé- 
vrier 1831  ;  Maréchal  de  -France,  19 
novembre  1831. 

Campagnes.  —  Aux  armées  du  Midi, 
des  côtes  de  Cherbourg  et  des  côtes  de 
Brest  (1792-1793)  ;  de  l'Ouest  et  du 
Nord  ;  d'Angleterre  et  de  Mayenne  ; 
en  Italie  ;  du  Rhin  ;  des  côtes  de 
l'Océan  ;  de  la  Grande  Armée  (1806- 
1807)  ;  en  Espagne  (1808)  ;  en  Italie 
(1809)  ;  à  la  Grande  Armée  (1812  et 
1814)  ;  en  Belgique  (1815). 
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Blessures  et  actions  d'éclat.  —  Blessé 
d'une  balle  au  bras  au  combat  de  So- 
rinières  près  Nantes.  A  reçu  quatorze 
blessures  à  la  bataille  de  Novi,  en  sou- 
tenant la  retraite  de  l'armée. 

Décorations  et  titres.  —  Chevalier  de 
la  Légiou  d'honneur,  11  déc.  1803  ; 
grand-officier,  11  juin  1804  ;  grand 
croix,  13  juillet  1807. 

Grand'croix  de  TOrdre  de  Maxim  i- 
lien-Joseph  de  Bavière,  autorisé  le  20 
juin  1807;  commandeur  de  la  couronne 
de  fer  d'Autriche,  autorisé  le  8  avril 
1820. 

Comte  de  l'Empire,  1809  ;  comman- 
deur de  Saiut-Louis,  17  janvier  1815  : 
maréchal  de  l'Empire,  1815,  pendant 
les  Cent  Jours  ;  nomination  annulée 
par  ordonnance  royaledu  1er  août  1815  ; 
pair,  2  juin  1815,  et  11  octobre  1832. 


1837 

Sylvain-Charles  Valée,  comte  de 
l'Empire,  né  le  17  décembre  1773  à 
Brienne-le-Chateau  (Aube),  mort  à 
Paris  le  16  août  1846,  fut  admis  à 
l'âge  de  8  ans  à  l'école  militaire  de 
Brienne,  comme  élève  du  roi  en  1781, 
passa  lors  de  la  suppression  de  cet 
établissement  dans  l'École  de  Chftlons, 
1er  sept.  1792  et  fut  nommé  lieutenant 
au  1er  régiment  d'artillerie  le  1*  juin 
1793.  Il  était  capitaine  en  premier  le 
13  mai  1800.  Dans  cet  intervalle,  il  fit 
les  campagnes  du  Nord  et  de  l'Est  aux 
armées  de  Sambre  et  Meuse,  du  Rhin 
et  du  Danube.  Il  prit  part  au  siège 
et  à  la  défense  du  Quesnoy,  de  Lan- 
drecies,  de  Charleroi,  de  Valenciennes, 
de  Condé  et  de  Maastricht.  Employé  s 
l'armée  de  Moreau,  il  y  fut  remarqué 
par  ce  général  au  siège  de  Wurtz- 
bourg.  Plus  tard,  il  commanda  l'ar- 
tillerie du  général  Decaen  et  fut  nom- 
mé chef  d'escadron  en  1802.  Promu 
lieutenant-colonel  le  21  juin  1804,  il 
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fit  les  campagnes  d'Ulm  et  d'Austerlitz, 
et  passa  ensuite  au  corps  d'armée  de 
Prusse  et  de  Pologne.  Les  batailles 
d'Eylau  et  de  friedland  lui  donnèrent 
l'occasion  de  se  signaler  dans  l'arme 
spéciale  de  l'artillerie.  Il  servit  ensuite 
en  Espagne  sous  les  ordres  du  maré- 
chal Lannes  en  1809»  et  contribua  au 
siège  et  à  la  prise  de  Saragosse.  Le 
18  juillet  1809  il  fut  promu  maréchal 
de  camp,  on  l'envoya  commander 
l'école  d'artillerie  de  Douai.  Suchet  le 
rappela  en  Espagne  pour  lui  confier 
le  commandement  de  l'artillerie  et  il 
prit  part  en  cette  qualité  aux  sièges 
de  Lêrida,  de  Tortose,  de  Méquinenza, 
de  Sagonte  et  de  Tarragone.  Cette 
dernière  place  avait  résisté  à  cinq  as- 
sauts. En  récompense  de  ses  brillants 
services,  il  reçut  le  grade  de  général 
de  division  le  6  août  1811.  Il  fut  chargé 
par  Suchet  de  mettre  dans  le  meilleur 
état  de  défense  les  places  situées  dans 
son  vaste  commandement.  Une  grande 
partie  de  la  gloire  acquise  par  le  duc 
d'Albuféra  dans  la  péninsule  hispa- 
nique revient  de  droit  au  commandant 
de  sou  artillerie.  Dans  la  retraite  qu'il 
eut  à  soutenir  en  1814  contre  l'armée 
anglo-espagnole  et  les  populations  sou- 
levées, Valée  parvint  à  conserver  et  à 
ramener  en  deçà  des  Pyrénées  son  im- 
mense matériel,  qui  fut  très  utile  pour 
les  troupes  de  Lyon.  Il  fut  alors  em- 
ployé auprès  du  duc  de  Castiglione,  et 
Napoléon,  pour  témoigner  au  géDéral 
sa  reconnaissance,  le  créa  comte  de 
l'Empire  le  11  mars  1814. 

Louis  XVIII  accueillit  le  maréchal 
Valée  avec  grande  faveur  et  le  nomma 
commandeur  de  la  Légion  d'honneur, 
chevalier  de  Saint  Louis  et  inspecteur 
général  du  3*  arrondissement  à  Stras- 
bourg. Au  retour  de  l'ile  d'Elbe  Valée 
s'étant  mis  à  la  disposition  de  Napo- 
léon, fut  nommé  commandant  de  l'ar- 


tillerie dans  la  5'  division  militaire,  et 
le  6  mai  l'empereur  le  rappela  à  Paris 
pour  commander  en  second  l'artillerie 
de  réserve  à  Vincennes.  Il  fut  en  outre 
spécialement  chargé  de  l'armement  de 
Paris  que  le  général  Haxo,  son  ancien 
condisciple  à  Châlons,  devait  mettre  en 
état  de  défense. 

La  seconde  Restauration,  dit  son 
biographe,  M.  A.  du  Casse,  ne  tint  pas 
rigueur  au  général  Valée  d'avoir 
pris  du  service  pendant  les  Cent- Jours  ; 
elle  le  plaça  le  2  août  1815  àu  comité 
d'artillerie  institué  pour  la  réorgani- 
sation de  cette  arme,  et  comme  une 
sorte  de  compensation  à  la  suppres- 
sion de  la  place  de  premier  inspecteur 
général.  C'est  pendant  la  période  de 
1815  à  1828,  que  Valée,  homme  d'une 
haute  intelligence,  d'une  grande  capa- 
cité et  d'une  instruction  solide,  malgré 
un  caractère  quelquefois  un  peu  diffi- 
cile, rendit  les  plus  grands  services  et 
attacha  son  nom  à  des  réformes  relati- 
ves à  l'artillerie  qui  offrirent  d'immen- 
ses avantages. 

Afin  de  récompenser  ses  éminents 
services  dans  l'organisation  de  cette 
arme  spéciale  Charles  X  rétablit  en 
faveur  du  général  Valée  l'emploi  de 
premier  inspecteur  général  d'artillerie. 
Il  le  nomma  pair  de  France  le  27  jan- 
vier 1830.  Lorsque  l'expédition  d'Al- 
ger fut  résolue,  il  organisa  le  service 
de  l'artillerie.  Il  avait  été  fait  grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur  en  1822 
et  commandeur  de  Saint-Louis  en 
1827. 

Le  prix  que  la  Restauration  avait 
attaché  aux  services  du  général  Valée 
le  rendit  suspect  au  nouveau  gouver- 
nement qui  s'empressa  de  le  mettre  en 
disponibilité  le  8  septembre  1830.  Il  se 
retira  dans  sa  propriété  du  Loiret  et  se 
livra  à  l'agriculture.  Quatre  ans  plus 
tard  il  fut  nommé  conseiller  d'Etat  et 
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chargé  dea  questions  relatives  à  la  fa- 
brication des  poudres  et  au  commerce 
du  salpêtre.  Le  11  septembre  1835,  il 
fut  rappelé  à  la  Chambre  des  pairs  et 
en  1837  on  lui  confia  le  commandement 
de  l'artillerie  et  du  génie  de  la  seconde 
expédition  de  Constantine. 

Valée  alors  âgé  de  64  ans,  mais  plein 
de  verdeur  et  d'énergie,  se  rendit  en 
Afrique.  Au  moment  de  l'assaut  où 
Dan  rem  ou  t  fut  tué,  il  prit  le  comman- 
dement comme  le  plus  ancien  division- 
naire et  trois  jours  après  il  entrait 
vainqueur  dans  Constantine,  15 octobre 
1837.  Le  25  du  même  mois  il  fut  nom- 
mé gouverneur  par  intérim  de  l'Algé- 
rie, et  le  11  novembre,  Maréchal  de 
France. 

En  moins  de  deux  années  il  réussit 
à  pacifier  la  province  de  Constantine. 
Le  31  mars  1839,  à  la  chute  du  minis- 
tère Molé,  il  voulut  abandonner  le 
gouvernement  de  l'Algérie  et  suivre  le 
ministère  dans  sa  retraite,  mais  il  con- 
serva ses  fonctions  à  la  prière  du  ma- 
réchal Soult  qui  était  nommé  président 
du  Conseil. 

Dans  cette  nouvelle  période  il  sou- 
tint avec  succès  la  lutte  contre  l'émir 
Abd-el-Kader,  et  l'obligea  à  repasser 
l'Atlas.  A  la  chute  du  ministère 
du  maréchal  Soult,  le  1er  mars 
1840,1e  nouveau  cabinet  voulut  lui 
faire  modifier  ?es  projets  militaires, 
mais  les  jeunes  ducs  d'Orléans  et  d'Au- 
maie,  qui  aimaient  le  maréchal  et 
avaient  combattu  sous  ses  ordres,  ob- 
tinrent du  roi  et  de  ses  miuistres  que 
les  projets  adoptés  par  le  muréchal 
Yalée  seraient  repris.  L'expédition 
commencée  par  le  brillant  combat  du 
col  de  Mouzaïa,  coutre  les  troupes 
d' Abd-el-Kader,  eut  eucore  uu  plein 
succès  et  l'émir  fut  eucore  repoussé 
au-delà  de  l'Atlas,  avec  la  perte  des 
places  de  Cherchell,  de  îiédéah  et  de 


Milianah,  occupées  par  ses  meilleures 
troupes  qui  furent  dispersées. 

Le  3  janvier  1841  il  fut  rappelé  et 
rentra  dans  la  vie  privée  ;  il  présida 
quelquefois  la  commission  pour  l'ar- 
mement de  Paris  et  mourut  à  Paris  1« 
16  août  1846,  à  l'âge  de  73  ans.  Sa  dé- 
pouille repose  à  l'Hôtel  dea  Invalides 
et  sa  statue  est  placée  dans  les  gale- 
ries de  Versailles. 

Le  maréchal  comte  Valée  était  fils 
de  Charles  Valée  et  de  Louise  Bonjour. 
Il  ép.  en  1800  Françoise-Caroline  von 
Moëling,  décédée  au  château  du  Pin 
(Loiret)  le  21  décembre  1828,  dont  il  eut 
une  fille  unique  : 

Caroline-Adèle  Valée,  née  le  19  octo- 
bre 1805,  à  Douai,  décédée  au  château 
de  Plateville  le  28  mai-  1887,  mariée 
à  Paris  le  3  mai  1825  au  général  Char- 
les-M  a  rie- Joseph-Mari  us  de  Salles,  sé- 
nateur de  l'empire  (24  juin  1856),  né  à 
Saint-Pierre  de  la  Martinique  le  30 
sept.  1803,  décédé  àMornas  (Vauclusei. 
le  1er  novembre  1858. 

D'azur,  à  la  tour  donjonnée  de  trois 
tourelles  d'argent,  ouverte,  ajourée  et 
maçonnée  de  sable,  senestrée  d'un  lion 
rampant  d'or,  armé  et  tampassé  de  gueu- 
les, tenant  un  foudre  du  même  et  sur- 
montée dune  grenade  ouverte  du  même  ; 
au  franc  quartier  brochant  des  barons 
militaires. 

ETAT  DB  SERVICES 

Grades.  —  Elève  sous-lieutenant  à 
1  école  de  Châlons,  1er  sept.  1792  ;  lieu- 
tenant en  second  au  6«  régiment  d'ar- 
tillerie à  pied,  1«  juin  1793  ;  lieutenant 
en  premier  au  même  régiment,  3  jan- 
vier 1794;  capitaine  en  second  au 
5*  régiment  d'anillerie  à  cheval,  27 
avril  1795  ;  capitaine  en  premier  au 
même  régiment,  13  mai  1800  ;  chef 
d'escadron  au  5e  régiment  d'artillerie 
à  cheval,  2  octobre  1802  ;  commau- 
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dant  la  réserve  d'artillerie  des  camps, 
8  sept.  1803  ;  inspecteur  général  du 
train  d'artillerie  à  l'armée  des  côtes, 
7  janvier  1804  ;  lieutenant-colonel  au 
1er  régiment  d'artillerie  à  pied,  21  juin 
1804  ;  sous-chef  de  l'état-major  géné- 
ral de  l'artillerie  de  la  grande  armée, 

26  nov.  1806  ;  colonel  à  l'état-major 
général  de  l'artillerie,  12  janvier  1807  ; 
commandant  le  1er  régiment  d'artille- 
rie à  pied,  13  février  1807  ;  comman- 
dant l'équipage  de  siège  de  nou- 
velle formation  à  l'armée  d'Espagne, 
30  nov.  1809  ;  commandant  l'artillerie 
du  36  corps  d'Espagne  devenu  armée 
d'Aragon,  22  déc.  1809  ;  général  de 
brigade  a  l'état-major  d'artillerie  18 
juillet  1810  ;  commandant  l'école  d'ar- 
tillerie à  Douai,  22  août  1810  ;  géné- 
ral de  division  à  l'état-major  général 
d'artillerie,  6  août  1811  ;  inspecteur 
général  du  3e  arrondissement  de  Stras- 
bourg, 21  juin  1814  ;  commandant 
l'artillerie  dans  la  5e  division  militaire, 

27  mars  1815  ;  commaudant  en  second 
l'artillerie  de  réserve  à  Vincennes,  6 
mai  1815  ;  membre  d'un  comité  spécial 
chargé  de  la  réorganisation  de  l'artil- 
lerie, 2  août  1815  ;  rapporteur  du  co- 
mité central  de  l'artillerie  en  fév.1816; 
membre  du  comité  chargé  de  l'examen 
du  règlement  sur  le  service  intérieur 
des  corps,  15  janvier  1818;  directeur  du 
dépôt  central  de  l'artilllerie  31  mars 
1820  ;  membre  du  comité  spécial 
et  consultatif  d'artillerie,  7  déc  1821  ; 
désigné  pour  siéger  au  conseil  de  per- 
fectionnement de  l'école  polytechnique 
30  janvier  1822  ;  inspecteur  général 
du  service  central  de  l'artillerie  et  pré- 
sident du  nouveau  comité,  13  février 
1822  ;  inspecteur  général  du  service 
de  l'artillerie,  27  j.  nvier  1828;  membre 
du  conseil  supérieur  de  la  gu.?rre,  17 
février  1828  ;  presideut  du  comité  con- 
sultatif de  l'artillerie  pour  1829,  24 

Cat.  dis  Gm.  Fb.  —  Kasc.  uj. 


décembre  1828  ;  mis  en  disponibilité, 
8  sept.  1830  ;  compris  comme  disponi- 
ble dans  le  cadre  d'activité  de  l'état- 
major  général  7  fév.  1831;  directeur  du 
service  des  poudres  et  salpêtres,  13  fév. 
1835  ;commandanten  chef  de  l'artillerie 
dans  la  province  de  Bone  et  de  celle  du 
corps  chargé  d'opérer  contre  Constan- 
tine,  31  août  1837  ;  a  pris  provisoire- 
ment le  commandement  en  chef  du 
corps  d'armée  contre  Constautine,  par 
suite  de  la  mort  du  lieutenant  général 
comte  de  Danrémont,  12  octobre  1837  : 
gouverneur  général  par  intérim  des 
possessions  françaises  dans  le  nord  de 
l'Afrique,  25  octobre  1837;  Maréchal 
de  France,  11  novembre  1837;  gou- 
verneur général  des  possessions  fran- 
çaises dan«  le  nord  de  l'Afrique,  du 
Ier  décembre  1837  au  3  janvier  1841. 
Mort  à  Paris  le  16  août  1846. 

Campagnes.  —  A  l'armée  du  midi 
en  1793  ;  aux  armées  de  Sambre  et 
Meuse,  du  Rhin,  du  Danube  et  du  Rhin 
(1794à  1801);  à  l'armée  des  Côtes  de 
l'Océan  (1803-1804);,  à  là  Grande-Ar- 
mée (1805-1808)  ;  à  l'armée  d'Espagne, 
(1808-1813);  à  l'armée  de  Lyon,  1814  ;  à 
l'armée  d'Afrique  (1837-1841). 

Actions  a" éclat —  S'est  trouvé  aux 
sièges  de  Charleroi,  de  Laudrecies,  du 
Quesnoy,  de  Valenciennew,  de  Condé 
et  de  Maéstrichi  ;  à  la  bataille  d'Alten- 
kirchen,  aux  pansages  de  la  Rocr  et 
du  Meiu,  dè  Neuwied  et  de  Mouthabor, 
à  la  bataille  de  WurtzV>urg,  au  j  as- 
sage  du  Rhin,  aux  batailles  d'Ostrach, 
de  Lithengen,  d'Eugen,  de  Maeskeroch, 
au  passage  du  Danube,  à  l'invasion 
de  la  Bavière,  au  passage  de  l'Inn,  à 
la  bataille  de  Hoheulinden,  au  passage 
de  la  Salza,  aux  batailles  d'Ienîi,  d'Ey- 
lau  et  de  Friodland  ;  s'est  trouvé  à 
toutes  les  batailles  et  aux  sièges  sou- 
tenus par  l'armée  d'Arugou. 

Décorations  et  titres.  —  Chevalier  de 
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la  Légion  d'honneur,  14  juin  1804  ; 
officier,  3  mars  1807  ;  commandeur,  6 
août  1814;  grand  officier,  17  janvier 
1815  ;  grand'croix,  17  août  1822. 

Baron  de  l'Empire,  13  février  1811  ; 
comte,  12  mars  1814  (1);  chevalier  de 
Saint-Louis  en  1814;  commandeur  de 
Saint-Louis  en  1827  ;  pair  de  France 
en  janvier  1830  et  11  septembre  1835. 

1840 

Françoia-iforactf-Baatien  Sébaatiani, 
comte  de  1  Empire,  né  le  10  novembre 
1772,  à  la  Porta  d'Ampugnano,  village 
aitué  près  de  Bastia  (Corée),  mourut  le 
20  juillet  1851,  &  Paria.  Sa  famille  le 
destinait  à.  l'état  ecclésiastique,  dans 
lequel  était  déjà  engagé  Louis  Sébaa- 
tiani, le  frère  de  son  père,  qui  depuis 
fut  évêque  d'Ajacrio  ;  la  révolution 
vint  changer  ce  projet.  Les  troubles  de 
la  Corse  obligèrent  sa  famille  à  passer 
en  France,  et  il  obtint  un  brevet  de 
sous-lieutenant  d'infanterie  (27  août 
1789).  En  1793»  il  rejoignit  comme  lieu- 
tenant son  bataillon,  qui  servait  en 
Corse,  et  remplit  les  fonctions  d'agent 
militaire  près  des  représentants  du  peu- 
ple en  mission.  Il  passa,  en  1794,  à  l'ar- 
mée des  Alpes,  devint  aide  de  camp  du 
général  Casablanca,  et  fut  incorporé, 
avec  le  grade  de  capitaine,  dans  le  9* 
dragons.  Il  se  distingua  dans  les  guer- 
res d'Italie,  et  fut  nommé  chef  d'esca- 
dron par  le  général  Marceau,  (22  sept. 
1797),  pour  sa  belle  conduite  à  Arcole, 
puis  chef  de  brigade  par  le  général  Mo- 
reau  (20  avril  1799),  après  la  bataille 
de  Vérone.  La  division  Serurier,  à 
laquelle  appartenait  son  régiment, 
ayant  été  surprise  à  Verderio,  il  fit  de 

(1)  D'après  ses  états  de  services.  Il  était  titré 
comte  Yatée,  lieutenant-général  d'artillerie,  snr 
VAlmanach  régal  de  1816,  p.  5i7  ;  et  encore 
comte  Vatée  dans  sa  nomination  de  commandeur 
de  Saint-Louis  en  1827.  V.  Hi$t.  de  l'ordre  de 
Swnt'Louiê,  t.  IU,  p.  319. 


vaillants  mais  inutiles  efforts  pour 
s'ouvrir  un  passage  à  travers  l'armée 
russe,  comraaudée  par  Souvarow,  et  fut 
obligé  de  se  rendre.  Après  une  courte 
captivité  il  fut  échangé  et  revint  en 
France. 

Bonaparte,  à  son  retour  d'Egypte, 
trouva  dans  son  compatriote  Sébastiani 
un  Auxiliaire  actif,  qui  seconda  de  tou- 
tes ses  forces  le  coup  d'Etat  du  18  bru- 
maire. Le  20,  on  lut  au  Moniteur  une 
adresse  du  9*  de  dragons  et  de  son  co- 
lonel aux  consuls,  pour  les  féliciter 
des  •  changements  salutaires  qni  ve- 
naient de  s'opérer  ».  Sébastiani  ne 
cessa  plus,  dès  lors,  d'être  dans  la  fa- 
veur  de  Bonaparte. 

Après  avoir  combattu  à  Marengo,  il 
négocia  avec  Marmont,  l'armistice  de 
Trévise.  La  paix  d'Amiens  fut  le  point 
de  départ  de  sa  carrière  diplomatique. 
A  la  fiu  de  1802,  il  fut  chargé  d'une 
mission  importante  sur  les  bords  de  la 
Méditerranée  et  en  Orient.  Parti  le  16 
septembre,  le  jeune  colonel  après  avoir 
visité  Tunis  et  Tripoli  pour  y  faire  re- 
connaître le  drapeau  de  la  République 
Italienne  porta  à  Constantinople  des 
propositions  d'alliance,  et,  de  là,  se 
rendit  en  Egypte  où  il  somma  le  gé- 
néral 803*1818  Staart  d'évacuer  Ale- 
xandrie, conformément  au  traité  d'A- 
miens, puis  auprès  des  pachas  de 
Syrie  et  des  Etats  barbaresques,  qu'il 
essaya  de  nous  attacher  dans  la 
prévision  d'une  attaque  contre  les 
Indes  anglaises.  Revenu  en  France,  il 
fut  nommé  général  de  brigade  (29aoiiî 
1803)  et  alla  prendre  le  commandement 
d'une  brigade  de  drageons  au  camp  de 
Boulogne,  et  puis  il  fut  charge  de 
surveiller  pendant  quelque  temps  les 
côtes  de  Bretagne. 

Blessé  à  Austerlitz,  et  nommé  géné- 
ral de  division  sur  le  champ  de  bataille 
(21  déc.  1805),  il  vit  encore  ses  progrès 
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dans  la  carrière  militaire  suspendus  par 
une  nouvelle  mission  diplomatique. 

Napoléon  l'envoya,  le  2  mai  1800,  à 
Constautjnople,  en  qualité  d'ambassa- 
deur, pour  chercher  à  rompre  l'alliance 
de  la  Turquie  avec  la  Russie  et  l'An- 
gleterre. Sébastian!  s'acquitta  de  cette 
difficile  tache  avec  habileté,  courage  et 
décision  :  dès  le  7  décembre,  les  hosti- 
lités éclataient  entre  les  Turcs  et  les 
Russes,  et  au  mois  de  janvier  1807  une 
flotte  anglaise  sous  les  ordres  de  Ta- 
rn irai  Duckworth,  se  présentait  à  l'en- 
trée des  Dardauelles.  Elle  força  le  pas* 
sage,  et  vint  jeter  l'ancre  dans  le  Bos- 
phore, devant  le  Sérail.  La  terreur  du 
divan  fut  extrême,  et  Je  sultan  ne 
voyait  de  salut  que  dans  un  change- 
ment immédiat  de  politique  ;  mais  son 
courage  fut  relevé  par  la  fermeté  de 
l'envoyé  français  qui  s'occupa  aussitôt 
d'armer  les  batteries  de  la  côte  :  le 
peuple,  les  janissaires,  les  Grecs,  les 
Arméniens,  les  juifs  excités  par  l'e- 
xemple, travaillèrent  avec  ardeur  (1)  et 
en  moins  de  cinq  jours  600  bouches  à 
feu,  cent  chaloupes  canonnières,  une 
ligne  de  vaisseaux  rasés  et  embossés 
menacèrent  l'escadre  anglaise,  qui  se 
hâta  de  repasser  le  détroit,  en  perdant 
néanmoins  deux  corvettes  et  cinq  cents 
hommes  (février  1807). 

La  belle  conduite  de  Sèbastiani  en 
cette  circonstance,  n'eut  pas  les  résul- 
tats qu'on  en  pouvait  attendre  ;  Sélim 
III  ayant  été  déposé,  et  Napoléon 


(1)  C'était  un  eu  ri  eut  spectacle  :  Les  fecrelai- 
res  de  l'ambassade  de  France,  affables  du  sac  dt 

cuir,  faisaient  le  service  de  simples  cononniers  \ 
le  comte  de  Fontéceulant,  sénateur  dirigeait  les 
hommes  qui  (rainaient  des  canons  ;  le  brilla  a  t 
marquis  d'Almenara.  ambassadeur  d'Espagne 
faisait  faction.  l'écouvillon  sur  IVpaule  ;  le  chargé 
d'affaires  de  Hollande,  en  souliers  à  boucle  et  en 
bas  de  sole  était  assis  flegmatiquement  sur  le 
quai  du  Sérail,  et  jetait  des  ducats  aux  Grecs  et 
aux  Juifs  pour  les  encourager  au  travail.  »{Biog. 
Didot.  en  note.) 
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s'étant  rcéme,  par  un  article  secret  du 
traité  de  Tilsitt,  retourné  contre  la 
Turquie,  la  prépondérance  russe  et 
anglaise  fiait  par  l'emporter.  Le  géné- 
ral demanda  Bon  rappel  et  revint  en 
France  (juin  1807).  Le  7  avril  il  avait 
reçu  le  grand  Cordon  de  la  Légion 
d'honneur.  Envoyé  le  22  août  1808  en 
Espagne,  en  qualité  de  commandant 
du  A*  corps,  il  concourut  aux  opéra- 
tions de  l'armée  d'occupation  sous  le 
maréchal  Lefebvre,  qu'il  remplaça  en 
janvier  1809  dans  son  commandement. 
Après  avoir  battu  le  duc  de  l'Infantado 
à  Oiudad  Real  (27  mars),  il  s'empara 
des  dépôts  d'armes  que  les  Espagnols 
avaient  formée  au  pied  de  la  Sierra- 
Morena,  et  revenant  en  arrière,  sur 
Tordre  du  roi  Joseph,  il  eut  part  à  la 
bataille  indécise  de  Talaveira.  Envoyé 
ensuite  sur  la  rive  gauche  du  Tage, 
il  remporta  en  1810  les  victoires  d'Al- 
monacid  et  de  Rio  d'Almansor,  qui  lui 
livrèrent  les  provinces  de  Grenade  et 
de  Murcie  (janvier  1810).  Mais  il  perdit 
bientôt  une  grande  partie  du  territoire 
conquis,  et  il  se  trouvait  bloqué  dans 
Grenade  lorsque  te  10  mai  il  demanda 
son  rappel  en  France  pour  cause  de 
maladie.  Après  avoir  subi  une  sorte  de 
de  disgrâce,  Sèbastiani  fut  attaché  à 
à  l'expédition  de  Russie,  avec  le  com- 
mandement d'une  simple  division  de 
cuirassiers,  mais  bientôt  après  il  fut 
placé  à  la  tête  de  la  cavalerie  polonaise, 
et  il  montra  une  valeur  brillante  à 
Smolensk,  à  la  Moskowa,  et  dans  plu- 
sieurs autres  occasions. 

Après  la  bataille  de  la  Moskowa,  il 
fut  mis  à  la  tète  du  2*  corps  de  cava- 
lerie et  entra  un  des  premiers  à  Moscou, 
avec  le  roi  Murât.  Il  rallia  la  tète  de 
l'armée  pendant  la  retraite  et  dirigea 
l'avant  garde. 

Il  prit  part  &  tous  les  engagements 
de  la  campagne  de  1813.  A  Leiprick,  il 
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opéra  avec  sa  cavalerie  des  charges 
heureuses,  il  fut  néamoins  blesfé  d'un 
coup  de  lance,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas 
le  lendemain  de  reprendre  le  comman- 
dement et  d'arrêter  l'ennemi  à  Hanau, 
pendant  que  nos  troupes  se  retiraient 
sur  le  Rhin. 

Sa  conduite  ne  fut  pas  moins  digne 
d'éloges  dans  la  campagne  de  France 
aux  combats  de  Reims,  d'Arcis,  et  de 
Saint-Dizier.  Lorsque  l'empereur  eut 
abdiqué,  Sébastian  i  adhéra  au  nouveau 
gouvernement  et  reçut  la  croix  de 
Saint-Louis. 

Le  retour  de  l'Ile  d'Elbe,  réveilla  son 
zèle  pour  Napoléon,  qu'il  soutint  vive- 
ment à  la  chambre  des  représentants, 
où  l'envoya  le  collège  de  Vervins. 

Après  la  seconde  abdication,  il  fut 
un  des  six  commissaires  députés  par 
la  chambre  à  Haguenau,  pour  obtenir 
des  alliés  que  la  France  restât  libre 
dans  le  choix  de  son  gouvernement. 

Après  le  retour  des  Bourbons  le  gé- 
néral crut  prudent  de  passer  en  Angle- 
terre bien  qu'il  n'eut  pas  été  porté  sur 
la  liste  de  proscription.  11  revint  en 
1816  et  fut  admis  au  traitement  de 
demi-solde.  En  1819  la  Corse  le  choisit 
pour  député.  Il  prit  une  part  active 
aux  discussions,  et  compta  bientôt  par- 
mi les  chefs  de  la  gauche.  En  1824  il 
ne  fut  pas  réélu.  Mais  en  1826,  les 
électeurs  de  Vervins  l'appelèrent  à 
remplacer  le  général  Foy.  Il  continua 
à  siéger  dans  les  rangs  de  la  gauche 
mais  sans  donner  son  appui  à  l'oppo- 
sition anti-dynastique. 

La  révolution  de  1830,  quoiqu'il  eût 
refusé  de  s'associer  au xactes  qui  la  dé- 
terminèrent, le  porta  au  pouvoir.  Il 
reçut  dès  le  11  acùt  le  portefeuille  de 
la  marine  ;  il  l'échangea,  le  17  novem- 
bre suivaut,  contre  celui  des  affaires 
étrangères  qu'il  conserva  pendant  trois 
ans.  Instrument  passif  du  roi  Louis- 


Philippe,  il  se  vit  attaqué  violemment 
par  l'opposition  surtout  par  le  général 
Lamarque. 

Oo  a  souvent  reproché  à  Sébastiani 
d  avoir  prononcé  ce  mot  cruellement 
fameux,  qui  fut  comme  l'épitaphe  de 
le  Pologne  vaincue  :  •  L'ordre  règne  à 
Varsovie  ».  Voici  le  texte  même  de  sa 
courte  réponse  aux  orateurs  de  l'oppo- 
sition le  16  septembre  1831  : 

t  Le  gouvernement  a  communiqué 
tous  les  renseignements  qui  lui  étaient 
parvenus  sur  les  événements  de  la  Po- 
logne. Il  a  appris  qu'une  capitulation 
avait  mis  au  pouvoir  des  Russes  la  ville 
et  la  place  de  Varsovie  ;  que  l'armée 
polonaise  s'était  retirée  dans  les  envi- 
rons de  Modliu  ;  que  36,000  hommes  se 
trouvaient  en  Bolaquie,  et  qu'enfin  au 
moment  où  l'on  écrivait,  la  tranquillité 
régnait  à  Varsovie.  »  (Moniteur  de  1831, 
p.  1691  —  2*  colonne). 

11  remit  son  portefeuille  au  duc  de 
Broglie,  en  octobre  1832,  et  rentra  au 
Conseil  le  22  mars  1833,  comme  minis- 
tre sans  portefeuille.  En  1834,  la  cham- 
bre ayant  rejeté  le  traité  provisoire  qu'il 
avait  négocié  avec  les  Etats-Unis  pour 
le  paiement  d'une  indemnité  de  25  mil- 
lions, il  se  retira  tout  &  fait  du  cabinet 
(1er  avril)  et>  accepta  le  4,  l'ambassade 
de  Naples  ;  il  la  quitta  au  mois  d'août, 
et  passa  le  7  janvier  1835,  a  celle  de 
Londres.  Dans  ce  dernier  poste  il  suivit 
les  négociations  relatives  à  la  consti- 
tution du  royaume  de  Belgique,  au 
droit  de  visite,  à  la  question  d'Orient. 

Remplacé  le  7  février  1840,  par  M. 
Guizot,  il  fut  nommé  Maréchal  de 
France  le  21  octobre  suivant  et  reprit 
sa  place  à  la  chambre,  où  il  fut  jus- 
qu'en 1848  réélu  constamment  paris 
Corse.  On  l'y  enteudit  rarement,  et 
ses  discours  ne  furent  pas  à  la  hauteur 
de  son  ancienne  réputation,  plusieurs 
attaques  d'apoplexie  ayant  affaibli  ses 
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facultés.  La  mort  tragique  de  sa  fille 
unique,  la  duchesse  de  Praslin,  le  17 
août  1847,  avait  porte  un  coup  fatal 
à  la  santé  de  Sébastiani.  Il  passa  ses 
dernières  années  dans  le  deuil  et  mou- 
rut subitement  à  76  ans  le  20  juillet 
1851.  Son  corps  fut  porté  dans  l'Eglise 
des  Invalides,  en  vertu  d'un  décret  du 
prince  Louis-Napoléon,  pour  recon- 
naître ses  services  militaires  et  diplo- 
matiques. 

Il  avait  reçu  en  1808  le  titre  de 
comte  ;  on  a  même  dit  celui  de  duc  de 
Murcie  mais  cette  allégation  ne  repose 
sur  rien  de  sérieux  ;  son  nom  est  ins- 
crit sur  l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile. 

Nous  n'avons  vu  Sébastiani,  dit  un 
de  ses  biographes,  qu'à  l'époque  où 
vieux,  cassé,  goutteux,  les  traits  affais- 
sés, les  yeux  éteints,  la  parole  lourde 
il  n'éveillait  pas  môme  un  souvenir  de 
son  brillant  passé  ;  il  avait  cependant 
été  distingué  par  sa  beauté,  (disons 
par  le  charme  de  sa  personne)  par  son 
élégance  et  son  esprit  au  moins  autant 
que  par  sa  bravoure.  L'abbé  de  Pradt 
l'appellait  le  «  Cupidou  de  l'Empire.» 

•  il  a  reçu  de  la  nature,  a  dit  Loëve- 
Weimars,  un  physique  des  plus  sédui- 
sants, une  de  ces  allures  qui  font  in- 
surrection dans  les  salons  et  dans  les 
boudoirs;  il  étaîtd'une  taille  moyenne, 
mais  bien  prise  ;  tous  ses  gestes  sont 
gracieux...  Sa  figure  longue  et  pleine 
a  quelque  chose  d'augélique  et  de  Ché 
rubin,  de  longs  cheveux  bouclés  enca- 
drent merveilleusement  sa  lête  harmo- 
nieuse, qui  semble  une  conception  Ra- 
phaélique.  » 

Les  souvenirs  de  la  comtesse  Merlin 
complètent  ce  portrait  :  «  Il  causait, 
dit-elle,  avec  m.e  grâce  à  nulle  autre 
pareille,  car,  même  lorsqu'il  s'écoutait 
trop,  ce  qui  lui  arrivait  souvent,  on  se 
sentait  porté  à  lui  pardouuçren  faveur 


de  sa  physionomie  fière  et  sympathi- 
que ». 

Il  ne  faut  pas  que  celte  réputation 
un  peu  îidicule,  fasse  oublier  les  ser- 
vices rendus  par  Sébastiani  à  la  France 
ses  succès  militaires,  son  ambassade 
de  Constantinople,  ses  luttes  politiques 
sous  la  Restauration  et  ses  travaux  sous 
le  gouvernement  de  Juillet  ;  il  n'avait 
pas  à  proprement  parler  de  l'éloquence, 
mais  une  grande  facilité  d'argumenta- 
tion, qui,  malgré  l'emphase  de  sa  dic- 
tion compassée,  embarrassait  souvent 
ses  adversaires. 

On  a  imprimé  de  lui  quelques  dis- 
cours, et  on  lui  attribue  l'ouvrage  in- 
titulé :  Etat  actuel  de  la  Corse  (Paris, 
1821,  in-8°)  et  qui  porte  le  nom  de  P.  S. 
Ponapei. 

Le  maréchal  Sébastiani  est  une  des 
personnalités  du  gouverment  de  juillet 
dont  les  biographes  de  son  temps  ont 
eu  le  plus  à  s'occuper.  V.  Loménie,  Ga- 
lerie des  contemp.  illustres,  t.  VIII.  — 
Sarrut  et  Saint-Edme,  Hommes  du 
jour,  t.  I.  première  partie.  —  Mémoi- 
res tirés  des  papiers  d'un  homme  d'E- 
tat. -  Rabbe,  Viellh  de  Boisjolin  et 
Sainte-Preuve,  Biogr.  Univ.  et  por- 
traits des  Contemp.  —  Loëve-Wei- 
mars,  dans  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
15  déc.  1833  —  Moniteur  de  Varmée 
juillet  1851.  — Général  Lavoestine,  No- 
tice biographique  du  matéchal  Sébas- 
tiani, Paris,  1851.  —  Biogr.  Michaud  et 
Didot. 

Le  maréchal  comte  Scbastiani,  était 
fils  de  Joseph-Marie  Sébastiani  (frère 
de  Louis  Sebastiani-Porta,  barou  de 
l'empire  en  1810,  évêque  d'Ajaccio)  et 
de  Françoise-Alterice  Frauceschi. 

I)  ép.  1°  le  2  mai  1806  Autoinette- 
Jeanne-Françoise  (diteFanny)  de  Fran- 
qnetQt  do  Coiguy,  fille  de  François- 
Marie-Casimir  duc  de  Coigny  et  de 
I/mise-Marthc  de  Conflans  d'Armen- 
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tièreg,  petite  fille  du  second  maréchal 
de  France  duc  de  Coigny  (Marie  Fran- 
çpis-Heuri)etde  Marie-Jeaonô-Olympe 
da  Bounevie,  marquise  de  Vervius. 

Elle  mourut  des  suites  de  couches, 
le  8  mai  1807  à  Constantinople. 

2°  Aglaé- Angélique -Gabrielle  de 
Gramont,  sœur  d\4n<oi*w-Geneviôve- 
Héraclius-Agénor,  duc  de  Ouiche  puis 
de  Gramont,  veuve  du  général  russe 
Dawidoff,  décédée  en  1842,  sans  pos- 
térité. 

Du  premier  mariage  naquit  une  fille 
unique,  Françoise- Alterice  -  Rosalba» 
dite  Fanny  Sébastiani,  née  à  Constan- 
tinople le  14  avfil  1807,  mariée  le  18 
octobre  1824  à  Charles-Laure-Auguste- 
Théobald  de  Choiseul,  duc  de  Praalin, 
pair  de  France,  dont  postérité. 

Les  lettres  patentes  du  premier  em- 
pire donnent  au  général  comte  Horace 
Sébastiani  et  à  son  oncle  le  baron 
Louis  Sébastiani,  évèque  d'Ajaccic,  le 
nom  de  Sebastiani-Porta.  Sous  Louis 
Philippe  en  1841  les  lettres  de  conces- 
sion du  titre  de  comte  à  Ange  et  Ti- 
burcô  Sébastiani,  frères  du  maréchal, 
leur  donnent  le  nom  de  Sébastiani 
délia  Porta.  (  V.  Catalogue  de  la  lie»' 
tauration%  etc.  p.  86.)  Ce  n'était  que 
l'intercalation  d'une  particule,  rare- 
ment admise  par  la  Chancellerie  du 
premier  empire. 

Les  armes  anciennes  étaient  : 

D'azur,  au  griffon  cTor. 

Celles  du  premier  empire  attribuées 
dans  les  lettres  patentes  de  comte 
(31  décembre  1809)  étaient  : 


pointée  à  dextre,  embrassant  une  étoile 
du  même. 

Les  armes  de  Louis  Sébastiani,  baron 
de  l'empire  (lettres  patentes  du  14  juin 
1810),  éveque  d'Ajaccio,  étaient  : 

Ecarte  lé,  aux  1  et  4  d'azur,  au  grif- 
fon d'or,  arme  et  lampassé  de  gueules  ; 
au  3  des  baron»  é vêques ;  au  3 aVor  plein. 

(V.  Révérend,  Armoriai  du  premier 
empire,  t.  IV  p.  231-233,  et  Bulletin 
Héraldique,  1895,  col.  164-168.) 

1841 

Jean-Baptiste  Ûrouet,  comte  d'Erlon, 
né  à  Reims  (Marne),  le  29  juillet  1765, 
mourut  à  Paris  le  25  janvier  1844;  il 
s'engagea  simple  soldat  au  régiment 
de  Beaujolais  en  1782. 

Congédié  ou  réformé  en  1787,  il  re- 
prit du  service  en  1792,  au  bataillon 
des  chasseurs  de  Reims,  et  devint  aide 
de  camp  du  général  Lefebrre,  le  14 
avril  1794;  puis  adjudant  général,  il 
se  trouva  aux  sièges  de  Valenciennes, 
du  Quesnoy,  de  Coudé,  et  contribua  à 
la  déroute  des  ennemis,  obligés  de  se 
retirer  derrière  la  Roër,  après  avoir 
abandonné  les  rives  de  la  Meuse.  En 
1796,  sous  U  général  Hoche  il  fut  em- 
ployé au  blocus  d'Ehrenbreitstein,  et 
força  la  place  de  capituler.  Nommé  gé- 
néral de  brigade  le  25  juillet  1799,  il 
combattit  à  Zurich,  à  l'attaque  du  pont 
de  Schaftouse  ainsi  qu'a  la  prise  de 
Constance  que  défendait  l'armée  de 
Condé  :  «  Cette  journée,  dit  le  maré- 
chal Drouet  d'Erlon,  est  toujours  pré- 
sente à  ma  mémoire, 
t  Sous  l'uniforme  russe  battaient  des 
De  gueules t  à  la  porte  de  ville  flanquée  cœurs  français,  c'étaient  des  compa- 
cte deux  tours  crénelées  et  soutenues  d'or,  triotes. 

%  J'eus  le  bonheur  d'en  sauver  beau- 
coup et  si  quelques-uns  d'entr'eux  exis- 
tent encore,  il  doivent  se  rappeler  le 
général  Drouet  qui  fit  tout  pour  leur 


à  la  herse  de  sable,  surmontée  d'un  com- 
ble ou  ckef%  parti  de  deux  traits  formant 
trois  quartiers  ;  le  1"  des  comtes  mili- 
taires ;  le  2*  de  gueules,  au  lion  d'or  \  le 
de  tinople  au  croissant  #argentx  les 


rçndre  la  vie  supnortableT 
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Les  services  rendus  avaient  d'autant 
plus  de  prix  alors,  que  les  lois  contre 
les  émigrés  étaient  dans  toute  leur  ri- 
gueur. Après  avoir  combattu  vaillam- 
ment à  Ulm,  à  Hohenlinden  et  à 
Slfeyer,  Drouet  d'Erlon,  qui  avait  été 
élevé  au  grade  de  général  de  division 
(27  août  1800),  fut  employé  en  cette 
qualité  dans  le  premier  corps  de  la 
grande  année.  Ses  connaissances  spé- 
ciales, lui  valurent  le  commandement 
de  l'état-major  du  10*  corps;  il  profita 
de  la  paix  de  Lunéville  pour  prendre 
quelque  repos,  à  Reims. 

Il  servit  successivement  aux  armées 
de  Hanovre  et  d'Allemagne.  Par  une 
manœuvre  des  plus  habiles  il  compléta 
le  succès  de  la  bataille  d'Iéna  en  ache- 
vant la  défaite  de  la  colonne  prussienne 
commandée  par  le  général  major  de 
Trescow. 

La  part  brillante  qu'il  prit  tant  au 
siège  de  Dantzig,  dont  il  arrêta  et  si- 
gna la  capitulation,  qu'aux  batailles 
de  Morungen  et  de  Friedland,  où  il  fut 
grièvement  blessé  au  pied  gauche,  lui 
méritèrent  (29  mai  1807),  la  croix  de 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur, 
et  plus  tard  le  titre  de  comte  d'Erlon, 
avec  une  dotation  de  50,000  francs  sur 
le  domaine  de  Danneberg  (Hanovre). 

Il  s'attira  l'attention  et  la  confiance 
de  Napoléon,  et  il  fut  appelé  a  prendre 
un  rôle  important  dans  les  guerres 
d'Espagne  et  de  Portugal,  où  il  se  dis- 
tingua en  diverses  occasions  contre  le 
général  anglais  Hill,  et  prit  bientôt  le 
commandement  en  chef  de  l'armée  du 
Centre  qu'il  garda  jusqu'à  l'évacuation 
de  l'Espagne. 

La  guerre  de  la  péninsule  fournit  à 
Drouet  l'occasion  de  se  signaler  en  Es- 
tramadure,  où  il  battit  les  troupes  an- 
glaises, et  au  col  de  Maya  qu'il  emporta 
(22  juin  1811). 

Pouryu  pW    la  Reataqratjon  du 


commandement  de  la  16*  division  mi- 
litaire à  Lille,  et  décoré  de  l'ordre  de 
Saint-Louis,  puis  confirmé  dans  le  gra- 
de grand  cordon  de  la  Légion  d'hon- 
neur, qui  lui  avait  été  donné  par  le  duc 
de  Berry,  à  l'époque  de  son  passage  à 
Lille,  Drouet  fut  nommé  président  du 
conseil  de  guerre  qui  acquitta  le  gé- 
néral Exelmans. 

Sa  faveur  auprès  des  Bourbons  ne 
fut  pas  de  longue  durée,  car  accusé 
d'avoir  trempé  dans  le  complot  du  gé- 
néral Lefèvre-Deanouettes,  dont  le 
résultat  devait  être  de  s'emparer  de  la 
famille  royale,  malgré  son  affir- 
mation qu'il  ignorait  l'existence  et 
le  but  de  cette  conspiration,  Drouet 
fut  arrêté  (13  mars  1815),  par  ordre  du 
duc  de  Feltre,  ministre  de  la  guerre. 

«  Peu  de  temps  avant  le  débarque- 
ment de  Tile  d'Elbe,  dit  la  Biographie 
Miehaud,  le  duc  de  Feltre,  ministre  de 
la  guerre,  donna  l'ordre  que  le  général 
Drouet  d'Erlon  fut  arrêté,  à  la  suite 
d  uo  mouvement  insurrectionnel  qui 
éclata  dans  le  département  du  Nord  et 
à  la  tête  duquel  se  trouvait  le  géné- 
ral Lefèvre-Desnouettea.  On  crut  ce- 
pendant longtemps  que  ce  mouvement 
n'était  qu'une  ébullition  qui  précédait 
et  annonçait  le  retour  de  Napoléon. 
Il  a  été  depuis  avéré  que  le  général 
Lefèvre-Desnouettes  agissait  pour  le 
parti  orléaniste  et  qu'en  effet,  le  géné- 
ral Drouet  d'Erlon  était  l'a  me  de  ce 
mouvement.  Enfermé  dans  la  cita- 
delle de  Lille,  le  général  Drouet  d'Er- 
lon, à  la  faveur  de  l'émotion  et  du  dé- 
sordre causés  par  la  marche  de  Na- 
poléon sur  Paris,  put  s'emparer  de  la 
citadelle  et  la  garder  jusqu'au  20 
mars  >  (p.  320). 

Il  reprit  à  Lille  le  gouvernement  de 
la  10e  division  militaire.  Gréé  pair  de 
France  par  Napoléon  en  juin  1815, 
Drouet  qui  ayait  vaillamment  coin* 
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battu  à  Fleurus  et  &  Ligny,  se  trouva 
à  la  bataille  de  Waterloo.  L'inaction 
dans  laquelle  il  laissa  20.000  hommes, 
qui  eussent  été  si  utiles  dans  ce  mo- 
ment décisif,  lui  attira  le  reproche  de 
l'empereur  d'avoir  contribué  à  la  dé- 
faite de  l'armée  française.  Repoussant 
cette  inculpation,  le  général  d'Erlon, 
tout  en  reconnaissant  l'inaction  dans 
laquelle  il  était  resté,  employa  toutes 
les  preuves  les  plus  fortes  pour  démon- 
trer qu'elle  devait  être  attribuée  aux 
ordres  contradictoires  qui  lui  avaient 
été  transmis  (1).  Dans  le  but  d'éviter 
les  rigueurs  de  l'ordonnance  royale  du 
24  juillet  1815,  qui  traduisait  devant 
les  conseils  de  guerre  les  généraux  qui 
avaient  combattu  pour  le  rétablisse- 
ment de  l'empire,  le  général  avait 
quitté  la  France. 
Sous  le  coup  de  Tordounance du 24  juil- 
let 1815,  il  alla  chercher  un  refuge  en 
Allemagne  et  fut  condamné  par  contu- 
mace à  la  peine  de  mort,  par  jugement 
du  conseil  de  guerre  de  la  16'  division 
militaire. 

«  Pendant  que  cette  instruction  se 
poursuivait,  dit  la  Biographie  Michaud, 
le  général  Drouet  d'Erlon  courut  un 
danger  dont  nous  devons  parler.  La 
conspiration  de  Didier  dans  l'Isère, 
venait  d'éclater,  et  toujours  attaché 
aux  intérêts  da  la  maison  d'Orléans, 
Drouet  d'Erlon  était  parvenu  à  Gre- 
noble et  y  était  caché  sous  un  dégui- 
sement. Il  devait  prendre  le  comman- 
dement militaire  de  l'insurrection  dès 
qu'elle  se  serait  emparée  de  la  ville  de 

(1)  Le  Mémorial  de  Sainte-Hélène,  p.  40,  con- 
tient ces  paroles  :  «  Journée  incompréhensible, 
concours  de  fatalités  inouïes  !  Grouchy,  Ney, 
d'Erlon  :  n'y  a-l-il  que  du  malheur  ?  Ah  !  pau- 
Tre  France,  je  les  écrasais  à  Waterloo  si  ma 
droite  ne  m'eut  pas  manqué.  • 

Cette  partie  de  sa  vie  militaire  se  trouve 
amplement  discutée  et  éclaircie.  par  l'ouvrage 
écrit  par  lui  et  publié  par  sa  famille,  et  auquel 
nous  renvoyons  le  lecteur. 


Grenoble.  La  présence  du  proscrit  fut 
dénoncée  au  général  Don n adieu  et  le 
lendemain  de  la  dispersion  des  insur- 
gés, Drouet  d'Erlon  fut  arrêté  et  con- 
duit en  présence  du  général.  Dans  la 
situation  des  choses,  cette  arrestation 
était  un  double  arrêt  de  mort.  Donna- 
dieu  se  rappela  son  ancienne  confra- 
ternité d'armes,  avec  le  prisonnier,  et 
le  fit  évader  de  la  ville,  en  le  faisant 
monter,  sous  un  habit  de  livrée,  derrière 
la  voiture  de  Madame  Donnadieu  » 
(p.  321). 

Le  général  Drouet  parvint  à  se  re- 
tirer à  Bayreuth,  puis  à  Munich  où  il 
établit  une  brasserie. 

Rentré  en  France  par  suite  d'une 
amnistie  donnée  lors  du  sacre  de 
Charles  X  (28  mai  1825)  il  vécut  dans 
la  retraite,  avec  sa  pension  de  demi- 
solde,  jusqu'à  la  révolution  de  1830. 
A  cette  époque,  il  fut  remis  en  activité 
et  nommé  commandant  de  la  douzième 
division  militaire  à  Nantes,  et  pair  de 
France  en  1831.  La  maison  d'Orléans, 
pour  laquelle  il  avait  deux  fois  exposé 
ses  jours,  dit  Michaud,  lui  devait  la 
récompense  de  ses  services. 

Il  se  trouvait  à  Nantes  à  l'époque  où 
Deutz  livra  la  duchesse  de  Berry. 

La  conduite  qu'il  tint  en  cette  cir- 
constance et  les  services  qu'il  rendit  à 
Nantes  lui  valurent  la  reconnaissance 
de  ses  administrés.  Il  reçut  eo  don  un 
vase  d'argent,  sur  lequel  la  ville  fit 
sculpter  ses  armes.  Il  fut  ensuite  nom- 
mé gouverneur  général  (1834)  des  pos- 
sessions françaises  dans  le  nord  de 
l'Afrique. 

Mais  trop  âgé  pour  résister  à  l'acti- 
vité audacieuse  et  fanatique  d'Abd-el- 
Kader,  chef  jeune  et  audacieux,  que 
nos  fautes  avaient  porté  au  faîte  de  sa 
puissance,  Drouet  d'Erlon,  mal  secondé 
dans  ses  projets  de  résistance  parla 
politique  d'alors,  d$man4*  à  rentrer  en 
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France  et  reprit  le  commandement  de 
la  12e  division  militaire.  8a  vie  et  ses 
services  furent  couronnés  le  9  avril 
1841,  par  la  dignité  de  Maréchal  de 
France,  qu'il  ne  garda  pas  longtemps. 
Il  mourut  le  25  janvier  1844,  à  l 'âge 
de  79  ans. 

La  Vie  militaire  du  maréchal  Drouet 
d'Erlon,  écrite  par  lui-même  et  dédiée 
à  ses  amis,  a  été  publiée  par  sa  famille. 
Paris,  G.  Barba,  1844,  in-8". 

Son  nom  est  gravé  sur  l'arc  de  triom- 
phe de  l'Etoile,  côté  de  l'Est. 

C'est  à  tort  que  plusieurs  biogra- 
phies, entre  autre  celle  éditée  par  lea 
frères  Baudouin,  lui  donnèrent  pour 
père  Drouet,  de  Varennes.  Cette  er- 
reur, répétée  en  1832  par  La  Quoti- 
dienne qui,  cependant  plus  modeste, 
se  contentait  de  dire  «  Le  comte  d'Er- 
lon  est  le  pareut  d'un  homme  que 
l'arrestation  de  Louis  XVI  a  rendu 
tristement  célèbre  à  Varennes  »,  a  été 
démentie  tour  à  tour  par  M.  Gauvin, 
ancien  secrétaire  du  maréchal  {Moni- 
teur du  17  novembre  18321,  et  par 
le  maréchal  lui-même  qui  dans  sa  no- 
tice a  écrit  :  •  Je  ne  suis  ni  parent  ni 
allié  avec  la  famille  de  Drouet,  de  Va- 
rennes ». 

Le  maréchal  Drouet  comte  d'Erlon, 
ép.  en  1796  Marie- An  ue  Rousseaux, 
décédée  à  Paris  le  2  juin  1828,  dont 
trois  enfants  : 

1.  Aimé  -  Napoléon  Drouet,  comte 
d'Erlon,  capitaine,  retraité  chef  de  ba- 
taillon, chevalier  de  la  Légion  <i'hon- 
neur,  né  le  15  décembre  1803,  décédé 
le  8  juillet  1868,  marié  le  11  mai  1840 
à  Benoîte-Olympe  Artigala  ;  2.  Adol- 
phe Drouet  d'Erlon,  chef  de  bataillon, 
décédé  le  20  février  1839,  marié  le  11 
juillet  1832  &  Rose  -  Aune  Farran  ; 
3.  Marie-Anne-Louise,  née  le  18  octo- 
bre 1796. 
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Ecartelé  :  au  1  d'argent,  chargé  du 
canton  des  comtes  militaires,  à  cinq 
trèfle*  d'azur  rangé»  autour  en  orle  ; 
au  2  de  gueules,  au  lion  d'argent  ;  au 

3  de  gueules,  au  chevron  d'argent  ac- 
compagné de  trois  étoiles  du  même  ;  au 

4  d'argent,  à  cinq  trèfles  entourant  un 
écu  d'azur. 

(V.  Armoriai  du  premier  Empire, 
t.  h,  p.  80-81). 

1843 


Thomas-Robert  Bugeaud  de  la  Pi- 
connerie,  duc  d'Isly,  né  à  Limoges 
le  15  octobre  1784,  mourut  à  Paris  le  10 
juin  1849. 

Il  s'enrôla  en  juin  1804  comme  sim- 
ple grenadier  vélite,  et  fit  ses  premiè- 
res campagnes,  d'abord  sur  les  côtes 
de  la  Manche, puis  en  1805, à  la  grande 
armée.  Caporal  à  Austerlitz,  où  il  mon- 
tra du  courage,  il  fut  nommé  l'année 
suivante  lieutenant  au  64e  de  ligne. 

Il  fit  avec  son  nouveau  régiment  les 
campagnes  de  Prusse  et  de  Pologne,  et 
fut  blessé  à  Pultusk  le  26  novem- 
bre 1806.  Envoyé  en  Espagne  en  qua- 
lité de  lieutenant  adjudant-major,  il  y 
fut  élevé  à  de  nouveaux  grades,  et  y 
séjourna  avec  l'armée  d'Aragon  jus- 
qu'en 1814.  Ajoutons  qu'il  se  distin- 
gua pendant  ces  longues  guerres  et 
fut  souvent  l'objet  des  publics  éloges 
du  maréchal  Suchet,  commandant  en 
chef. 

Il  se  fit  remarquer  aux  sièges  de 
Lérida,  de  Tortose  et  de  Tarragone 
(1810-1811),  puis  au  combat  d'Ordal 
en  Catalogne,  où  il  mit  en  déroute  tout 
un  régiment  anglais.  Nommé  lieute- 
naut-colonel  en  récompense  de  ce  beau 
fait  d'armes,  et  placé  à  la  tête  du  14* 
régimeut  de  ligne,  il  rentra  eu  France 
à  la  suite  du  maréchal  Suchet,  et  fut 
nommé  colonel.  Il  se  montra  d'abord 
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favorable  à  la  cause  des  Bourbons. 
En  1815,  aux  CeDt  jours,  il  se  rallia  à 
l'empereur.  Envoyé  à  l'armée  des  Al- 
pes avec  sou  régiment,  il  eut  avec  les 
troupes  autrichiennes  un  engagement 
que  l'histoire  doit  enregistrer. 

«  Se  trouvant,  dit  un  biographe,  au 
mois  de  juin  1815  à  l'Hôpital-sous- 
Conflans  (en  Savoie),  avec  1,700  hom- 
mes et  40  chevaux,  il  culbuta  une 
division  autrichienne  de  6,000  hom- 
mes, soutenue  par  500  chevaux  et  six 
pièces  de  cauon  :  2,000  Autrichiens  pé- 
rirent dans  cette  journée,  et  les  Fran- 
çais demeurèrent  maîtres  du  champ  de 
bataille.  Compris  dans  le  licenciement 
qui  atteignit  alors  une  partie  de  l'ar- 
mée, il  se  retira  dans  ses  domaines,  à 
Excideuil,  et  s'y  consacra  aux  travaux 
agricoles;  il  y  iutroduisit  d'utiles  inno- 
vations, non  sans  peine  et  non  sans 
avoir  à  lutter  contre  la  routine.  * 

En  1830,  après  la  révolution  de  juil- 
let, il  reprit  du  service  comme  colonel 
du  56«  de  ligne.  Il  fut  ensuite  en  1831 
appelé  par  l'arrondissement  de  Péri- 
gueux  à  siéger  à  la  chambre  des  dépu- 
tés. La  même  année  il  fut  nommé  ma- 
réchal de  camp. 

Ici  commence  la  seconde  phase  de  sa 
carrière  où  l'on  voit  marcher  de  front 
l'homme  politique  et  le  général. 

Son  genre  oratoire  fut  ce  que  l'on 
devait  attendre  de  son  passé,  et  ce  que 
l'avenir  réalisa  ;  abrupte  et  rustique; 
quoique  doué  d'un  grand  fonds  de  bon 
gens,  il  excita  parfois  au  début,  l'hila- 
rité moqueuse  de  ses  adversaires  ;  mais 
Ba  persistance  qui  ne  manquait  pas  de 
courage,  son  dévouement  à  la  dynastie 
nouvelle  le  firent  enfin  écouter,  et  le 
rendirent  l'homme  nécessaire  de  la 
monarchie  de  1830.  Des  souvenirs  re- 
grettables, des  pages  de  deuil  se  mê- 
lent ici  à  la  vie  politique  du  général 
JJugeimd.  Çe  fut  lui  que  le  gouverne- 


ment charges  de  garder  prisonnière  à 
Blaye  la  duchesse  de  Berry  et  plus  tard 
de  l'accompagner  à  Païenne. 

line  allusion  incidente  à  ce  rôle  du 
général,  (qualifié  de  géolier  de  Blaye), 
faite  à  une  séance  de  la  chambre  par 
un  député,  M.  Dulong,  donna  lieu  à  un 
duel  avec  M  Bugeaud,  qui  coûta  la 
vie  au  premier  le  27  janvier  1834.  Kn 
avril  1834,  le  géuéral  Bugeaud  reçut 
la  difficile  mission  de  commander  une 
brigade  placée  en  face  de  l'émeute.  Il 
s'est  toujours  défendu  des  rigueurs  qui 
lui  furent  imputées  alors,  et  de  ce  que 
la  polémique  de  la  presse  appela  les 
•  Massacres  de  la  rue  Transnonain.  t 

Son  concours  fut  toujours  acquis  ao 
roi  et  aux  divers  cabinets  ministériels 
qui  se  succédèrent  ;  il  avait  horreur 
des  théories  et  de  ce  qu'il  appelait 
i  l'aristocratie  de  l'écritoire  »,  qu'il  ne 
faut  pas  dédaigner  puisqu'elle  a  sa 
source  dans  l'intelligence  et  dans  les 
efforts  cônstants  du  travail  individuel. 

Envoyé  en  Afrique  au  mois  de  juin 
1836,  sous  le  ministère  Molé,  il  battit  les 
Arabes,  et  dégagea  le  général  d'Arlan- 
ges,  que  10,000  cavaliers  bloquaient 
dans  son  camp  à  l'embouchure  de  la 
Tafna  (province  d'Oran),  et  releva  dans 
ces  parages  le  prestige  du  nom  fran- 
çais. Il  déploya  dans  cette  courte  cam- 
pagne les  qualités  qui  depuis  l'ont  ren- 
du l'homme  nécessaire  de  l'Algérie. 
Nous  citerons  ici  un  de  ses  adversaire* 
politiques,  qui  cette  fois  l'apprécie 
avec  vérité  : 

«  Homme  actif,  dit  Armand  Mar- 
rast,  et  prompt  au  coup  de  main  ;  fa- 
çonné eu  Espagne  à  la  guerre  des  gué- 
rillas ;  soigueux  du  soldat,  veillant  à 
sou  bien  être  ;  populaire  dans  la  troupe, 
à  l'aide  de  cette  camaraderie  de  caserne 
qui  a  le  flair  du  vieux  troupier  ;  brave 
d'ailleurs  et  ne  s'épargnant  jamais, 
Bugeaud,  par  la  rapidité  même  de  ses 
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mouvements,  montra  qu'il  valaitmieux 
qu'un  autre  dans  cette  poursuite  de 
nomades.  Envoyé  avec  trois  régiments 
au  secours  de  la  brigade  d'Arlanges, 
bloquée  par  les  arabes  à  l'embouchure 
de  la  Tafna,  il  débarqua  le  5  juin  1836  ; 
le  12  il  se  dirige  vers  Oran  pour  mieux 
reconstituer  sa  coloune  avant  d'entrer 
en  campagne  ;  atteint  le  même  jour  et 
attaqué  par  Abd-el-Kader,  il  prend 
immédiatement  l'offensive  ;  et  après 
plusieurs  engagements,  il  force  le  cbef 
arabe  à  la  retraite.  Reconstitué  à 
Oran,  il  marche  sur  Tlemcen  le  17, 
avec  un  convoi  destiné  à  la  garnison 
en/proie  à  la  disette,  attaqué  le  23,  il 
se  détourne  et  tue  a  l'ennemi,  fort  de 
trois  ou  quatre  cents  cavaliers,  une 
centaine  d'hommes  environ  et  le  met 
en  déroute.  Le  6  juillet,  nouvelle  attaque 
d' Abd-el-Kader  sur  la  Sichekah  avec 
dix  mille  cavaliers  et  douze  mille  fantas- 
sins ;une  demi-heure  plus  tard,  l'émir 
était  battu  et  son  infanterie  presque 
entièrement  détruite.  Cent  trente  ara- 
bes furent  faits  prisonniers  et  le  vain- 
queur fut  élevé  au  grade  de  lieutenant 
général.  » 

En  1837,  à  l'époque  où  l'opinion  pu- 
blique inclinait  à  l'occupation  res- 
treinte de  l'Algérie,  le  général  Bugeaud, 
envoyé  dans  la  province  d'Oran  y  con- 
clut le  célèbre  traité  de  Tafna,  qui  fut, 
et  à  bon  droit,  vivement  critiqué.  Le 
traité  reconnaissait  à  Abd-el-Kader  le 
titce  d'émir  et  lui  assignait,  en  quelq  ue 
porte,  une  souveraineté  dont  on  lui 
traçait  la  limite.  Le  général  négocia- 
teur rendit  compte  à  la  Chambre,  dans 
ce  langage  qui  le  caractérisait,  des 
détails  de  son  entrevue  avec  le  chef 
arabe. 

Après  quarante  minutes  de  conver- 
sation, le  général  s'était  levé  :  *  Abd- 
el-Kader  resta  assis.  Je  crus  voir  dans 
cet  acte  uu  certain  air  de  supériorité  ; 


alors  je  lui  fis  dire  par  mon  interprète  : 
■  Quand  un  général  français  se  lève 
devant  toi,  tu  dois  te  lever  aussi  >. 
Et  pendant  que  mon  interprète  lui  tra- 
duisait ces  paroles,  avant  même  qu'il 
eût  fini  de  les  traduire,  je  pris  la  main 
d* Abd-el-Kader  et  je  le  soulevai  :  il 
n'est  pas  très  lourd  • . 

Malgré  le  sentiment  de  la  Chambre 
et  de  l'armée  et  l'opposition  occulte  du 
ministère,  la  volonté  du  roi  l'emporta 
et  le  traité  fut  ratifié.  Le  général  Bu- 
geaud qui  avait  exercé  les  fonctions 
d'inspecteur  général  de  l'infanterie, 
fut  nommé  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

En  1839  il  reçut  le  commandement 
en  chef  de  la  4«  division  d'infanterie 
du  corps  de  rassemblement  de  la  fron» 
tière  du  Nord,  et  en  1840  il  fut  nommé 
membre  du  Comité  de  l'infanterie  et  de 
la  cavalerie  près  le  ministère  de  la 
guerre  et  peu  de  temps  après  il  rem- 
plaça le  maréchal  Valée  dans  le  gou- 
vernement de  l'Algérie. 

Le  général  voyant  la  France  pro- 
fondément engagée  par  l'occupation 
de  Coustantiue,  Sétif,  Milianah  et  Mé- 
deah,  jugea  que  pour  aboutir  enfin  à 
une  colonisation  sérieuse,  il  ne  fallait 
rien  négliger  pour  soumettre  le  pays 
entier.  C'est  ce  qu'il  expliqua  dans  sa 
proclamation  en  date  du  21  février 
1841  adressée  aux  habitants  de  l'Algé- 
rie et  dans  laquelle  il  expose  en  même 
temps  ses  vues  sur  la  colonisation. 
•  A  la  tribune,  dit-il,  comme  dans 
l'exercice  du  commandement  militaire 
en  Afrique,  j'ai  fait  des  efforts  pour 
détourner  mon  pays  de  s'engager  dans 
la  conquête  absolue  de  l'Algérie.  Ma 
voix  n'était  pas  assez  puissante  pour 
arrêter  un  élan  qui  est  peut-être  l'ou- 
vrage du  destin.  Le  pays  s'est  engagé, 
je  dois  le  suivre.  Il  faut  que  les  ara- 
J?es  sojent  soumis,  que  Je  drapeau  *4e 
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la  Franco  soit  seul  debout  sur  cette 
terre  d'Afrique  ;  je  serai  donc  colonisa- 
teur ardent  ;  car  j'attache  moins  de 
gloire  à  vaincre  dans  les  combats, qu'à 
fonder  quelque  chose  d'utilement  du- 
rable pour  la  France. 

«  L'expérience  faite  dans  la  Mitidja 
n'a  que  trop  prouvé  l'impossibilité  de 
protéger  la  colonisation  par  fermes 
isolées.  Ne  recommençons  pas  cette 
épreuve  avant  que  le  temps  soit  venu  ; 
commençons  la  colonisation  par  ag- 
glomération dans  des  villages  défeu- 
sifs,  en  même  temps  commodes  pour 
l'agriculture  et  assez  militairement  or- 
ganisés et  harmonisés  entr'eux  pour 
donner  le  temps  à  une  force  centrale 
d'arriver  à  leur  secours.  Formez  de 
grandes  associations  de  colonisateurs. 
L'agriculture  et  la  colonisation  sont 
tout  un.  Il  est  utile  et  bon  sans  doute 
d'augmenter  la  population  des  villes 
et  d'y  créer  des  édifices  ;  mais  ce  n'est 
pas  là  coloniser.  Il  faut  d'abord  assurer 
la  subsistance  du  peuple  nouveau  et 
de  ses  défenseurs  que  la  mer  sépare 
de  la  France  ;  il  faut  donc  demander  à 
la  terre  ce  qu'elle  peut  donner. 

<  La  fertilisation  des  campagnes  est 
au  premier  rang  des  nécessités  colo- 
niales ;  les  villes  ne  seront  pas  moins 
l'objet  de  ma  sollicitude  ;  mais  je  les 
pousserai  autant  que  je  le  pourrai  à 
porter  leurs  industries  et  leurs  capi- 
taux vers  les  champs;  car  avec  les 
villes  seules  nous  n'aurions  que-  la 
tête  de  la  civilisation,  et  pas  le  corps  ; 
notre  situation  serait  précaire  et  in- 
tolérable à  la  longue  pour  la  mère 
patrie.  » 

Dans  cette  période  nouvelle  des  cam- 
pagnes d'Afrique,  le  gouverneur  géné- 
ral changea  le  système  suivi  jus- 
qu'alors et  supprima  d'abord  les  postes 
réputés  non  indispensables.  Puis  il 
appliqua  dans  les  détails  ses  idées 
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générales  sur  cette  guerre  toute  spé- 
ciale. Elles  ont  assez  d'intérêt  pour 
être  résumées  ici  :  Selon  le  général 
Bugeaud,  •  pour  vaincre  les  Arabes  il 
faut  se  faire  Arabe  ;  il  y  a  entre  la  mul- 
tiplicité des  postes  fortifiés  et  le  sys- 
tème de  mobilité  la  différence  de  la 
portée  du  fusil  à  celle  des  jambes  ;  il 
faut  en  tout  point  se  poster  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aux  Arabes  aucun 
repos,  à  ne  leur  permettre  ni  de  se- 
mer, ni  de  récolter,  ni  de  pâturer; 
enfin  (et  ceci  est  puisé  dans  la  nature 
même  des  choses),  les  Arabes  n'ayant 
à  défendre  que  des  intérêts  agricoles, 
on  ne  peut  les  atteindre  que  par  des 
courses  rapides  à  travers  le  paya.  • 

C'est  en  suivant  ces  maximes  qu'en 
trois  ans  le  gouverneur  général  sou- 
mit le  territoire  arabe  depuis  la  fron- 
tière de  Tunis  jusqu'à  celle  du  Maroc, 
et  la  Eabylie  depuis  Tisser  jusqu'aux 
mêmes  limites.  D'autre  part  les  com- 
bats des  12  et  17  mai  1844  entamèrent 
fortement  le  Jurjura.  Ici  commence 
cette  campagne  du  Maroc  si  glorieuse 
.  pour  la  France  et  pour  le  maréchal 
Bugeaud. 

Ayant  appris  le  18  mai  les  premières 
hostilités  du  Maroc,  il  traita  avec  les 
tribus  kabyles  disposées  à  se  soumet- 
tre, s'embarqua  à  Dellys,  se  porta 
rapidement  vers  la  frontière  de  l'ouest  ; 
puis  après  avoir  tenté  vainement  de 
négocier  avec  l'empereur,  qui  exigeait 
l'évacuation  du  sol  de  Lalla-Maghra- 
nia  et  du  territoire  occupé  par  les 
turcs,  sur  ia  rive  gauche  de  la  Tafna, 
il  prit  l'offensive  contre  l'ennemi,  qui 
venait  d'attaquer  l'arriére  garde  fran- 
çaise. L'action  eut  lieu  le  15  juin,  et 
dura  à  peine  une  demi-heure  ;  400  ma- 
rocains restèrent  sur  le  terrain;  le 
reste  était  en  fuite.  Le  3  juillet,  après 
être  entré  à  Ouchda,  le  général  fran- 
çais simula  une  retraite  ;  puis  se  re« 
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tournant  tout  à  coup  contre  l'ennemi 
qui  Tenait  l'attaquer,  il  lui  fit  subir 
un  échec  complet.  Aux  offres  de  paix 
que  fit  alors  l'empereur,  qui  exigeait 
la  retraite  de  l'armée  française  sur  la 
rive  droite  de  la  Tafna,  il  fut  répondu 
par  le  maréchal  Bugeaud  que  Dieu 
seul  pourrait  le  contraindre  à  cette  re- 
traite. 

Cependant  le  chiffre  de  l'armée  ma- 
rocaine allait  croissant,  et  se  montait 
déjà  à  environ  quarante  mille  hom- 
mes alors.  C'était  le  13  juillet  1844  au 
soir.  Le  lendemain,  14,  s'engagea  la 
bataille  d'Isly.  Avec  des  forces  très  in- 
férieures il  se  précipita  sur  l'armée 
marocaine  et  la  culbuta  en  quelques 
heures.  «  De  tels  faits,  dit  Armand 
Marrast,  honorent  à  la  fois  le  général 
et  son  année  ;  ils  continuent  dans  no- 
tre pays  les  belles  traditions  de  notre 
gloire  militaire.  »  Le  maréchal  Bu- 
geaud  fut  récompensé  de  ce  beau  fait 
d'armes  par  le  titre  de  duc  d'Isly  ;  il 
avait  été  nommé  Maréchal  de  France 
le  31  juillet  1843,  après  la  prise  de  la 
Smala  d'Abd-el-Kader.  Le  gouverne- 
ment même  le  dispensa  des  droits  de 
sceau,  fixés  à  18,000  francs  que  le 
vainqueur  ne  voulait  pas  payer. 

Revenu  eu  France  vers  la  fin  de 
novembre  1844,  pour  prendre  quelque 
repos,  le  duc  d'Isly  fut  remplacé  en 
Afrique  pendant  son  absence,  par  le 
général  de  Lamoricière,  chargé  du  gou- 
vernement intérieur  du  15  novem- 
bre 1844  au  24  août  1845. 

De  graves  événements  rappelèrent  le 
maréchal  en  Algérie  vers  la  fin  de  1845. 

Abd-el-Kader  et  ses  lieutenants 
avaient  voulu  prendre  une  revanche 
de  l'insuccès  qui  suivit  les  derniers 
soulèvements  daus  l'Ouarencenis  et  le 
Dhara.  On  se  souvient  encore  eu  France 
de  Sidi-Brahim,  et  de  l'héroïsme  de  ses 
quatre  cent  cinquante  hommes  com- 


mandés par  le  lieutenant  colonel  de 
Montagnac,  qui  se  dévouèrent  comme 
les  Spartiates  aux  Thermopyles.  Les 
15  octobre  1845,  le  maréchal  Bugeaud 
débarquait  à  Alger.  Au  commence- 
ment de  Tannée  suivante,  il  organisa 
les  14  colonnes  volantes  qui  sillonnè- 
rent le  pays  de  leurs  mouvements  com- 
binés et  firent  rentrer  dans  l'ordre  les 
tribus  de  l'Ouarencenis  eu  les  obli- 
geant à  déposer  les  armes.  Dans  le 
courant  de  juillet  il  revint  en  France. 

L'Algérie  le  revit  encore,  en  avril 
1847,  pénétrer  en  Kabylie,  et  réduire 
dans  la  nuit  du  15  au  16  mai,  les  mon- 
tagnards qui  venaient  d'attaquer  les 
troupes  françaises,  et  qui,  cette  fois 
acceptèrent  toutes  les  conditions  im- 
posées par  «  le  maître  de  la  Fortune  • , 
comme  leur  fatalisme  oriental  quali- 
fiait le  duc  d'Isly  (1). 

Le  sou  venir  du  maréchal  Bugeaud 
restera  en  Algérie  comme  celui  de 
l'auteur  principal  de  la  conquête  et  de 
la  colonisation. 

Remplacé  dans  le  gouvernement  gé- 
néral, le  11  septembre  1847,  par  le  duc 
d'Aumale,  il  fut  nommé  par  MM.  Bar- 
rot  et  Thiers  le  24  février  1848,  à  trois 
heures  du  matin,  commaudant  supé- 
rieur de  l'armée  et  des  gardes  natio- 
nales de  Paris.  Il  comptait  comme  il 
l'écrivait  à  M.  Thiers,  vaincre  ce  qu'il 
appelait  une  émeute,  et  ce  qui,  cette 
fois,  se  trouvait  être  une  révolution  ; 
mais  il'  dut  dans  la  journée  donner 
l'ordre  de  cesser  le  feu  partout,  et 
abandonner  le  service  à  la  garde  na- 
tionale. 

Cependant  il  offrit  son  concours  au 
gouvernement  de  la  République,  qui 
le  laissa  dans  l'inactivité.  Il  fut  mieux  s 
accueilli  par  le  présideut  Louis-Napo- 


(i)  V.  Frond,  Panthéon  dei  (lluatratiotu  fran- 
çaiiet  au  xu*  tiènU. 
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leon,  qui  lui  confia  le  commandement 
en  chef  de  l'armée  des  Alpes. 

La  Dordogne  ne  l'ayant  pas  envoyé 
à  l'Assemblée  Nationale,  il  fut  plus 
heureux  en  1849  auprès  des  électeurs 
de  la  Charente-Inférieure.  On  doit  au 
maréchal  cette,  justice,  qu'il  vint  sié- 
ger parmi  les  représentants  de  la 
France  avec  des  idées  de  conciliation  : 
«  Les  majorités,  disait-il  un  jour  à  la 
tribune,  sont  tenues  à  plus  de  modé- 
ration que  les  minorités  » .  Sa  carrière 
touchait  à  sa  fin  :  il  fut  une  des  trop 
nombreuses  victimes  du  choléra  en 
juin  1849.  Sa  vie  toute  entière  se  ré- 
su  me  dans  cette  devise  qu'il  avait  adop- 
tée :  Ense  et  aratro. 

C'est  dans  le  calme  qui  succède  à 
l'orage  que  l'histoire  peut  faire  enten- 
dre sa  voix . 

Les  opinions,  les  doctrines,  les  actes 
même  du  maréchal  Bugeaud  ont  pu 
souvent  être  discutés  et  critiqués  ;  mais 
les  services  qu'il  a  rendus  à  son  pays 
ne  sauraient  être  méconnus.  —  On  a 
de  lui  :  Essai  sur  quelques  pxanœuvres 
d'infanterie,  que  l'auteur  propose  d'a- 
jouter à  l'ordonnance  ;  Lyon,  1815,  in- 
12  ;  —  Mémoire  sur  l'impôt  du  sel, 
Paris,  1831.  —  Aperçus  sur  quelques  dé- 
tails de  la  guerre,  avec  planches,  Paris, 
1832  ;  —  De  l'organisation  unitaire  de 
l'armée,  avec  l'infanterie  partie  détachée 
et  partie  cantonnée,  Paris,  1835;  — 
Mémoire  sur  notre  établissement  dans  la 
province  d'Oran,  par  suite  de  la  paix, 
juillet  1837,  Paris,  .1838  ;  —  De  l'éta- 
blissement de  colons  militaires  dans  les 
possessions  françaises  du  nord  de  VA- 
frique,  Paris,  Didot,  1838;  —  De  l'éta- 
blissement des  troupes  à  cheval  dans  les 
grandes  fermes,  Paris,  1841  ;  —  VAU 
gérie,  des  moyens  de  conserver  et  d'uti- 
liser cette  conquête. 

Nous  ne  pouvons  pris  terminer  Ces 
courtes  notes  sur  la  vie  militaire  du 
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maréchal  sans  rappeler  un  souvenir 
qui  témoigne  combien  son  nom  eet 
resté  populaire  dans  l'armée.  Noos 
voulons  parler  de  la  fanfare  si  connue 
sous  le  nom  familier  de  La  Catquette. 

L'anecdote  légendaire  de  la  casquette 
du  maréchal  Bugeaud  a  été  racontée 
avec  une  précision  des  plus  spirituel- 
les par  le  duc  d'Aumale,  alors  lui-même 
en  Afrique.  Une  nuit,  une  seule  nnit, 
la  vigilance  des  zouaves  fut  en  défaut. 
Les  réguliers  de  l'Bmir  se  glissèrent 
au  milieu  de  leurs  postes  et  vinrent 
faire  sur  le  camp  une  décharg-e  meur- 
trière. Le  feu  fut  un  moment  si  vif, 
que  nos  soldats,  surpris,  hésitaient  à 
se  relever.  Il  fallait  que  les  officiers 
leur  donnassent  l'exemple.  Le  maré- 
chal Bugeaud  était  arrivé  des  pre- 
miers: deux  hommes  qu'il  avait  saisi 
de  sa  vigoureuse  main  tombent  frap- 
pés à  mort. 

Bientôt,  cependant,  l'ordre  se  réta- 
blit ;  les  zouaves  s'élancent  et  repous- 
sent l'ennemi.  Le  combat  achevé,  le 
maréchal  s'aperçut,  à  la  lueur  des  feux 
du  bivouac,  que  tout  le  monde  souriait 
en  le  regardant.  Il  porta  la  main  à  sa 
tête  et  reconnaît  qu'il  était  coiffé  com- 
me le  roi  d'Yvetot  de  Béraoger.  Il  de- 
mande aussitôt  sa  casquette  et  mille 
voix  de  répéter  : 

—  La  casquette,  la  casquette  du 
maréchal  ! 

Or,  cette  casquette  un  peu  originale 
excitait  déjà  l'attention  des  soldats.  Le 
lendemain,  quand  les  clairons  sonnè- 
rent la  marche,  le  bataillon  des  zoua- 
ves les  accompagna,  chantant  en 
chœur  : 

As-tu  vu 

La  casquette 

La  casquette  ? 

As-tu  vu 

La  casquette 

Du  père  Bugeaud  ? 
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Depuis  ce  temps,  la  fanfare  de  la 
marche  ne  s'appela  plus  que  La  Cas- 
quette, et  le  maréchal,  qui  racontait 
volontiers  cette  anecdote,  disait  sou- 
vent au  clairon  de  piquet  :  •  Savez- 
vous  La  Casquette?  »  Quelquefois»  dans 
l'ennui  d'uue  longue  marche,  il  faisait 
sonner  l'air  favori.  Le  troupier  com- 
prenait, se  mettait  à  chanter  La  Cas- 
quette et  bien  souvent  le  général  ac- 
compagnait. 

M.  Oasson  d'Isly,  officier  de  chas- 
seurs, petit-fils  du  célèhre  maréchal 
duc  d'Isly,  vient  de  faire  don  delà 
casquette  de  son  grand-père  au  14'  ré- 
g-imeut  de  ligne.  Ou  sait  que  Bugeaud 
commanda  ce  régiment.  Le  colonel  a 
montre,  paraît  il,  la  glorieuse  relique 
aux  soldats  assemblés  et  Ta  ensuite 
déposée  dans  la  salle  d'honneur  du  14*. 

Le  maréchal  Bugeaud  de  la  Picon- 
nerie,  duc  d'Isly,  appartenait  à  uue 
famille  du  Limousin,  dont  la  noblesse 
est  constatée  par  la  présence  de  son 
père,  messire  Jean-Ambroise  de  Bu- 
geaud, chevalier,  sgr  de  la  Piconne- 
rie,  de  Ribeyrolle  et  de  la  Durautie,aux 
assemblées  de  la  noblesse  de  Périgord 
en  1789.  (V.  le  Catalogue  de  Périgord, 
p.  13,  et  Y  Armoriai  de  la  noblesse  de 
Pttrigord,  t.  i,  p.  122.) 

Le  père  du  maréchal  est  qualifié 
marquis  de  la  Ribeyrolle  dans  son  con- 
trat de  mariage  du  8  avril  1771  avec 
Françoise  de  Sutton  de  Clouard . 

De  son  mariage  avec  Elisabeth  Jouf- 
fre-Lafaye,  le  maréchal  eut  trois  en- 
enfants  :  1.  Jean-Ambroise  Bugeaud, 
duc  d'Isly,  officier  de  cavalerie,  ma- 
rié le  24  avril  1860  avec  Marie-  Valen- 
tine  Calley  Saint-Paul,  décédé  sans 
postérilé,  fille  de  Adrien-Charles  Cal- 
ley Saint  Paul,  député,  et  de  Josephine- 
Eléonore  Gay-Lussuc  ;  2.  Léouie,  ma- 
riée à  Antoine- Marie-Gabriel-Jules 
Gasson,  receveur  général,  dont  trois 
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fils  :  a.  Thoinas-ifo&erf-Henri,  secré- 
taire d'ambassade,  décédé  le  13  février 
1893,  marié  en  1874  à  Mlle  Pradier,  à 
Périgueux,  sans  enfants  ;  b.  Jean- 
Louis-Hélie-Maurice,  décédé  sans  être 
marié;  c.  Jean-Ambroise- Aurel,  lieu- 
tenant au  4«  régiment  de  spahis  ; 
3.  Eléonore,  mariée  le  7  juillet  1846  au 
général  Henri- Louis  Féray,  décédé, 
dont  un  fils  blessé  pendant  la  guerre 
de]  1870,  est  chevalier  de  la  Légion 
d'ho  nneur. 

Les  enfants  des  deux  filles  du  maré- 
chal Bugeaud  duc  d'Isly  ont  obtenu  le 
7  juin  1873  l'addition  du  nom  de 
i  Bugeaud  d'Isly  »  leur  aïeul  mater- 
nel. (V.  Bulletin  de  1893,  col.  163-164. 

Parti,  au  1  d'azur,  au  chevron  d'or, 
accompagne  en  pointe  d'une  étoile  du 
même  ;  au  chef  cousu  de  gueules,  chargé 
de  3  étoiles  d'or,  qui  est  de  Bugeaud  ; 
au  2,  coupé  d'or,  à  l'èpée  haute  de  sable  ; 
et  de  sable  au  soc  de  charrue  d'or,  posé 
en  bande,  qui  est  d'Isly. 

Devise  :  Ense  et  aratro. 

1847 

Guillaume  Dode,  baron  puis  vicomte 
de  la  Brunerie,  né  le  30  avril  1775,  à 
Saint-Geoire  (Isère),  mort  à  Paris  le 
1er  mars  1851,  entra  comme  élève  sous- 
lieutenant  à  l'Ecole  du  génie  de  Metz 
eu  mars  1794  ;  il  fut  envoyé  en  décem- 
bre de  la  môme  année  à  l'armée  de 
Kléber  qui  commaudaitde  vant  Mayence 
où  il  fut  employé  à  la  formation  des 
fameuses  lignes  dites  de  Mayence, 
sous  les  ordres  du  général  de  division 
Gouviou  Saint-Cyr.  Le  21  mars  1795, 
il  fut  nommé  lieutenant,  et  capitaine 
en  second  le  19  août. 

Envoyé  à  l'armée  du  Rhin  en  1796, 
il  coopéra  aux  préparatifs  du  passage 
du  Rhin  devant  Kehl,  et  prit  une  part 
brillante  aux  opérations  de  l'armée 
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contre  les  lies  d'Erlerin  et  à  la  prise 
de  Stuttgard  \  puis  à  la  défense  du 
pont  d'Huningue  jusqu'à  sa  reddition. 
Lors  du  second  passage  du  Rhin  il  fut 
employé  aux  opérations  de  cette  cam- 
pagnejusqu'à  la  paix  de  Campo-Formio. 

En  1798,  il  servit  daus  la  division 
du  général  Reyuier  et  coopéra,  avant 
son  débarquement  en  Egypte,  à  l'atta- 
que contre  l'île  de  Gozon  et  du  fort 
Chambray.  Arrivé  à  Alexandrie,  il  di- 
rigea les  travaux  à  Rosette,  à  Giseh  et 
au  Vieux  Caire.  Sous  le  général  Cré- 
tin et  même  après  la  mort  de  cet  offi- 
cier, il  fit  exécuter  les  travaux  de  dé- 
fense d'Alexandrie  et  participa  eusuite 
comme  chef  de  bataillon  aux  opéra- 
tions du  général  Friant  contre  l'armée 
anglaise  sous  les  murs  d'Alexandrie. 
Il  rentra  en  France  en  novembre  1801 
et  fut  envoyé  à  Saint-Omer  comme 
sous-directeur  des  fortifications,  puis 
à  Boulogne  en  la  môme  qualité  en  juil- 
let 1803.  Pendant  ces  dernières  fonc- 
tions il  dirigea  la  construction  des 
fprts  de  l'Heurt  et  de  la  Crèche,  et  les 
travaux  de  la  côte  depuis  le  cap  Grinez 
jusqu'à  l'embouchure  de  la  Canche. 
C'était  l'époqne  où  Napoléon  méditait 
une  descente  en  Angleterre.  Nommé 
sous-chef  de  l'ètat-raajor  général  du 
génie  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan  le 
30  décembre  1803,  il  suivit  le  mouve- 
ment de  la  grande  armée  .sur  le  Rhin 
où  elle  était  attirée  pour  résister  à  la 
coalition  de  l'Autriche  avec  la  Russie, 
et  le  21  novembre  1805,  à  la  tête  de 
quatre  compagnies  de  sapeurs  et  de 
mineurs  il  effectua  le  passage  de  l'Inn 
à  Muhldorf.  Après  le  combat  d'Holla- 
briin  il  fut  nommé  chefd'état-mnjor  du 
génie  du  5*  corps  et  en  fit  partie  jus- 
qu'à l'occupation  de  BrUnu.  Le  23 
novembre  il  fut  nommé  gouverneur 
de  cette  place  et  de  la  citadelle  du 
Spielberg.  Le  26  décembre  il  fut  promu 


colonel  et  reprit  ses  fonctions  au  5« 
corps,  où  il  remplaça  le  général  Kirge- 
ner  pendant  les  campagnes  de  Prusse 
et  de  Pologue  et  assista  au  combat  de 
Ssalfeld,  à  la  bataille  d  Iéna,  au  com- 
bat d'Ostroleuska,  au  passage  de  la 
Narew  et  au  combat  de  Pultusk. 

Après  la  paix  de  Tilsitt,  il  suivit  son 
corps  d'armée  dans  les  cantonnements 
de  la  Silésie,  puis  en  Espagne  en 
1803  et  dirigea  en  chef,  après  la  mort 
du  général  Lacoste,  le  l0r  fév.  1809,  les 
travaux  du  siège  de  Saragosae.  Le 
15  mars  1809  il  fut  nommé  général  de 
brigade  et  remplit  les  fonctions  de 
chef  de  l'état-major  du  géuie  de  l'ar- 
mée d'Espagne,  constamment  aux 
prises  avec  l'armée  anglo-espagnole 
sur  le  Tage  et  dans  la  Manche.  Il  avait 
été  créé  baron  de  l'Empire  par  lettres 
patentes  du  21  juin  1808  avec  une  do- 
tation de  quatre  mille  francs. 

En  mai  1810  il  alla  prendre  le  com- 
mandement des  troupes  destinées  au 
siège  de  Badajos,  et  en  octobre  de  la 
la  même  année  il  s'occupa  de  la  for- 
mntion  du  camp  retranché  à  Buen 
Retiro  devant  Madrid.  Au  mois  de 
juin  1811  l'empereur  le  rappela  en 
France  pour  inspecter  les  côtes  de  la 
Manche  et  du  Pas-de-Calais  jusqu'à 
Ostende,  avant  son  départ  pour  l'ex- 
pédition de  Russie.  En  1812,  il  fut 
nommé  chef  d'état- major  du  génie  du 
corps  du  maréchal  Ney  et  le  suivit  dans 
sa  marche  triomphale  jusqu'à  Smo- 
lensk. 

11  passa,  le2aoùt,avecle  même  titre, 
daus  le  2«  corps  placé  sous  le  commaD- 
dement  du  maréchal  Oudinot,  et  prit 
part  aux  com'batsdéSmolensk,  Polotsk- 
Tschaniski,  Borissof  et  de  la  Bérésina. 
Le  2  décembre  1812  il  fut  envoyé  par 
le  général  Chasseloup  à  Custriu  et 
Glogau,  pour  mettre  ces  deux  places 
en  état  de  défense. 
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«  Ce  ne  fut  qu'en  courant,  comme 
tant  d'autres,  les  plus  grands  dangers, 
dit  le  général  Moreau  son  biographe, 
et  en  résistant  aux  plus  dures  misères, 
que  Dode  parvint  à  atteindre  les  bords 
du  Niémen  à  Kowno,puis  Kœuigsberg, 
d'où  il  se  rendit  successivement  à  Cus- 
trin  et  à  Glogau,  pour  remplir  la  mis- 
sion qui  lui  avait  été  doonée.  Vers  la 
fin  de  l'année,  pendant  qu'il  se  trou- 
vait dans  cette  dernière  place,  il  obtint 
l'autorisation  de  se  rendre  en  France 
et  fut  mis  à  la  disposition  du  ministre 
de  la  guerre  qui,  dès  le  28janvier  1813, 
le  désigna  pour  aller  prendre  le  com- 
mandement du  géuie  au  corps  d'obser- 
vation de  l'Elbe,  sous  les  ordres  du 
général  de  Laurislon,  dout  le  quartier 
général  était  établi  à  Magdebourg. 
Comme  il  se  disposait  à  se  rendre  dans 
cette  place,  d'autres  lettres  de  service 
lui  apprirent  que  c'était  le  commande- 
ment du  génie  du  onzième  corps  de  la 
grande  armée  qui  lui  était  assigné.  Le 
maréchal  Gouvion  Saint  Cyr  était  à  la 
tête  de  ce  corps  d'armée,  et  Dode  se 
réjouissait  de  se  retrouver  auprès  de  ce 
digne  maréchal;   mais,  au  moment 
même  où  il  allait  entrer  en  fonctions, 
le  major  fcénéral  de  la  grande  armée 
l'informa  que  l'empereur  lui  avait  con- 
fié le  commandement  du  corps  des  pon- 
tonniers, i 

Sa  mission  terminée,  il  fut  envoyé 
à  l'armée  d'Aug  reau  commandant  le 
corps  d'observation  du  Rhin,  organi- 
sée à  Francfort;  il  eut  l'inspection 
des  places  depuis  Lundau  jusqu'à  la 
frontière  de  Suisse.  L'opération  termi- 
née, il  fut  envoyé  à  l'armée  d'Italie  où 
il  servit,  sous  le  prince  Eugène,  jus- 
qu'à l'évacuation  du  territoire  eu  1814. 

Envoyé  à  Paris  en  avril  1814  il  fut 
très  bien  accueilli  par  Louis  XVIII, 
qui  le  nomma  lieutenant  général  et 
membre  de  la  commission  chargée  de 
Ut.  vu  Gin.  Fa.  —  Fa*c.  ni. 


statuer  sur  les  réclamations  des  offi- 
ciers émigrés  ;  le  20  novembre  il  fit 
partie  d'une  commission  instituée  pour 
présenter  un  travail  sur  l'armement 
et  la  restauration  des  places  de  guerre 
du  royaume. 

Le  général  Léry  y  représentait  le 
génie,  et  c'est  pour  discuter  les  dispo- 
sitions particulières  à  l'état-major  et 
aux  troupes  de  cette  arme  qu'il  avait 
réuni  en  comité  les  officiers  généraux 
désignés  par  le  Roi. . 

•  Les  troupes  du  génie,  dit  le  géné- 
ral Moreau,  avaient  été,  depuis  leur 
création,  organisées,  soit  par  compa- 
gnies, soit  par  bataillons  isolés.  A  la 
chute  de  l'Empire,  elles  se  composaient 
de  deux  bataillons  de  mineurs  et  dt; 
cinq  bataillons  de  sapeurs,  ayant  cha- 
cuu  son  école  et  son  administration 
entièrement  distinctes.  Le  général 
Dode  avait  reconnu  de  grauds  incon- 
vénients à  cette  organisation  et  il  pro- 
posa de  la  changer  radicalement,  en 
ne  formant  de  toutes  ces  troupes  que 
trois  régiments. 

«  Cette  nouvelle  formation,  devait, 
daus  son  esprit,  réunir  les  avautages 
suivants  :  une  administration  moins 
compliquée,  moins  coûteuse  et  plus 
facile;  un  mode  d'enseignement  plus 
uuiforme,  en  ce  qui  concerne  les  tra- 
vaux spéciaux  à  l'arme,  une  instruc- 
tion plus  éteudue  pour  ce  qui  se  rap- 
porte aux  exercices  et  aux  manœuvres 
d'infanterie;  les  moyens  de  donner  aux 
officier*  du  génie  de  tout  grade  la  con- 
naissance complète  de  ces  manœuvres 
et  du  service  des  troupes  :  uu  esprit  de 
corps  moins  divisé,  une  discipline  plus 
ferme,  les  troupes  étant  sous  la  main 
d'officiers  supérieurs  des  grades  les 
plus  élevés,  enfin  la  possibilité  de  faire 
parvenir  à  ces  grades  les  officiers  sor- 
tant de  la  classe  des  sous-ofticiers,  fa- 
culté que  ne  laissait  pas  la  formation 
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des  troupes  du  génie  par  bataillon. 

«  Le  général  Dode  fit  aisément  com- 
prendre ces  avantages  à  ses  collègues 
et  ils  furent  également  apprécies  par 
la  commission.  Aussi  a-t-on  admis  dans 
Tune  des  ordonnances  relatives  à  la 
réorganisation  de  l'armée,  la  formation 
par  régiment  pour  les  troupes  du  génie. 
Napoléon,  à  sou  retour  de  l'île  d'Elbe, 
l'a  hautement  approuvée,  et  l'expérien- 
ce u'a  fait  que  confirmer  les  bons  résul- 
tats que  son  auteur  s'en  était  promis,  i 

Plus  tard  en  1821  le  général  Dode  fit 
partie  d'une  commission  spéciale  com- 
posée d'officiers  généraux  d'artillerie 
et  du  génie,  chargée  d'arrêter  un  rè- 
glement concernant  l'instruction,  la 
police  et  l'administration  de  Metz. 

Le  17  mars  1815,  il  fut  chargé  d'aller 
prendre  le  commandement  du  génie 
sous  les  ordres  du  duc  de  Bourbon  à  la 
Rochelle. 

Le  duc  de  Bourbon  n'alla  pas  à  la 
Rochelle  et  Dode  revint  à  Paris. 

Peu  de  jours  après  Napoléon,  à  son 
retour  de  l'île  d'Elbe,  le  désigna  pour 
accompagner  le  maréchal  Mortier  dans 
son  inspection  des  places  fortes  de  la 
frontière  du  Nord,  mais  il  fut  remplacé 
dans  cette  mission  par  le  général  de 
Campredon  et  ne  servit  pas  pendant 
les  Cent  Jours. 

«  Son  ami  le  général  Bertrand  vint 
le  voir  et  voulut  le  conduire  aux  Tui- 
leries ;  Dode  résista  à  ses  instances. 
Les  raisons  qui  déterminèrent  sa  con- 
duite daus  ces  circonstances  sont  bien 
conuues,  dit  le  général  Moreau,  de 
ceux  qui  ont  vécu  daus  son  intimité. 

«  En  abdiquant,  Napoléon  avait  dé- 
lié l'armée  de  ses  sermeuts  ;  mais  il 
n'en  était  pas  de  même  de  Louis  XVIII 
qui  était  sorti  de  France  sans  abdi- 
quer. 

«  Ainsi,  daus  fa  pensée  do  Dode,  cé- 
der aux  désirs  de  sou  ami,  c'eut  été  se 


rendre  coupable  d'une  mauvaise  ac- 
tion et  manquer  à  la  sainteté  d'un  ser- 
ment dont  il  ne  se  croyait  pas  relevé.» 

Maintenu  en  activité  par  la  Restau- 
ratiou  il  fut  nommé  en  1816  un  des 
quatre  inspecteurs  généraux  du  génie. 
Sur  la  demande  du  duc  d'Angoulème 
il  fut  chargé  du  commandement  en 
chef  du  génie  de  l'armée  d'Espague  en 
1823  et  eut  une  grande  part  dans  le 
succès  de  cette  campagne,  notamment 
à  l'attaque  et  à  la  prise  du  Trocadéro, 
le  31  août  1823,  et  le  26  septembre  aux 
prises  de  l'ile  de  Léon  et  de  la  ville  de 
Cadix,  qui  eurent  pour  résultat  de 
rendre  à  sa  Majesté  catholique  le  roi 
Ferdinand  VII  la  pleine  jouissauce  de 
ses  droits  de  souveraineté. 

Ainsi  grâce  à  des  dispositions  sage- 
ment prises,  habilement  dirigées  et 
exécutées  avec  résolution,  ajoute  le 
général  Moreau,  une  forteresse  qu'où 
pouvait  considérer  comme  imprenable, 
succombait,  après  quelques  semaines 
de  travaux,  devant  la  bravoure  des 
troupes  françaises,  et  cette  heureuse 
conquête  mettait  glorieusement  fin  à 
une  guerre  que  le  plus  léger  échec  eut 
peut-être  rendue  interminable. 

A  sou  retour  il  fut  nommé  pair 
de  France  et  reçut  le  titre  de  vicomte 
le  25  août  1825. 

Le  9  mai  1828  il  entra  comme  mem- 
bre au  Conseil  supérieur  de  la  guerre. 

Après  la  révolution  de  1830,  on  le 
nomma  inspecteur  de  l'Ecole  polytech- 
nique ;  le  25  mai  1840  le  général  Ro- 
guiat  étant  mort,  il  le  remplaça,  com- 
me président  du  comité  des  fortifica- 
tions. La  môme  année  il  eut  en  cette 
qualité  la  direction  supérieure  des  tra- 
vaux des  fortifications  de  Paris,  qui 
furent  exécutés  dans  une  période  de 
cinq  ans. 

En  récompense,  il  fut  élevé  à  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  Frauce  le  17  sep- 
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tembre  1847.  Il  conserva  le  titre  de  di- 
recteur honoraire  du  dépôt  des  fortifi- 
cations jusqu'à  la  chûte  de  Louis-Phi- 
lippe. Après  la  révolution  de  1848  il 
vécut  dans  la  retraite  à  Paris  où  il 
mourut  en  1851  après  une  courte  ma- 
ladie, laissant  son  titre  à  son  neveu 
Guillaume-Guzman -Lucien  Dode.  Son 
nom  de  la  Brunerie  lui  venait  d'une 
terre  qu'il  possédait  dans  l'Isère  près 
de  Voiron  ;  ce  nom  fut  attaché  au  ti- 
tre de  baron  que  lui  concéda  l'empe- 
reur en  1808. 

Le  maréchal  Dode  de  la  Brunerie 
était  fils  de  René-Jean  Dode  et  de  Ca- 
therine Charbonnel.  Le  10  février  1812 
il  ép.  Agathe- Virginie  Pérignon,  née  à 
Paris  le  25  octobre  1794,  décédée  à 
Eaubonne  (Seine-et-Oise)  le  30  septem- 
bre 1857,  sans  postérité.  Le  maréchal, 
comme  nous  l'avons  dit,  avait  adopté 
son  neveu  Lucien-Guzman  Dode,  de- 
venu vicomte  de  la  Brunerie,  audi- 
teur au  Conseil  d'Etat,  sous-préfet, 
marié  à  N...  dont  trois  filles  :  1.  Vir- 
ginie mariée  le  4  juin  1867  à  Camille 
de  Cazeneuve  ;  2.  Françoise-Claudine- 
Adèle,  mariée  à  Albert-Eugène- Auguste 
de  Rochas  d'Aiglun,  lieutenant-colonel 
du  génie  ;  3.  N...  mariée  à  M.  Thoraé 
de  Pergaud. 

Ecartelê  :  au  i0T  efor,  au  dromadaire 
passant  de  sable  ;  au  2,  des  barons  mili- 
taires; au  3 ,  d'azur  au  compas  d'or, 
pose  en  chevron  alalsé,  au  4,  d'argent  à 
trois  croissants  d'azur  2  et  1 .  (Armo- 
riai du  premier  empire,  t.  «,  p.  72.) 

1847 

Honoré-Charles-Michel -Joseph ,  comte 
Reille,  naquit  à  Antibes(VarHe  \«  sep- 
tembre 1775  et  mourut  à  Paris  le  4 
mars  1860.  Il  entra  au  service  comme 
grenadier  dans  le  1er  bataillon  du  Var 
en    1791.    L'année   suivante    il  fut 


nommé  sous-lieutenant  au  94»  régi- 
ment d'infanterie,  et  fit  les  campagnes 
de  Belgique  ;  il  assista  aux  batailles 
de  Rocoux,  de  Liège  et  de  Nerwinde. 

En  1793,  il  fut  nommé  lieutenant  ; 
capitaine  en  1796,  et  aide  de  camp  de 
Masséna  qu'il  suivit  au  siège  de  Tou- 
lon ;  de  là  en  Italie  où  il  se  distingua 
aux  combats  de  Montenotte,  de  Dego, 
de  Lodi,  de  la  Brenta,  d'Arcole  et  de 
Bellune.  Il  resta  en  Italie  jusqu'au 
traité  de  Campo-Formio,  puis  il  suivit 
Masséna  en  Helvétie  comme  adjudant 
général  attaché  à  l'Etat-major.  Le 
général  Oudinot  ayant  été  blesse,  il  le 
remplaça  et  rentra  dans  Zurich  avec 
Masséna,  poursuivit  l'ennemi  et  cou- 
vrit le  mouvement  rétrograde  de  nos 
troupes  lors  des  attaques  dirigées 
contre  Souwarow  dans  le  Muttenthal, 
et  prit  une  part  active  à  la  bataille  où 
fut  tué  le  prince  Talinski  (1). 

Lorsque  Masséna  se  rendit  à  Gênes 
il  chargea  Reille  de  reconnaître  les  po- 
sitions de  l'armée  française  depuis  Nice 
jusqu'au  Mont-Cenis  ;  il  porta  au  pre- 
mier consul  un  rapport  fort  intéressant 
sur  les  résultats  de  sa  mission,  et  au 
retour  il  fut  chargé  de  remettre  à  Mas- 
séna les  ordres  de  Bonaparte.  Une 
flotte  anglaise  bloquait  alors  Gènes  ; 
trompant  sa  surveillance,  il  échappa  à 
son  feu,  entra  dans  la  ville  et  se  distin- 
gua dans  toutes  les  sorties  de  l'armée 
assiégée. 

Il  revint  en  France  en  1800,  et  bien- 
tôt après  il  retourna  en  Italie  avec  les 
corps  d'élite  sous  les  ordres  de  Murât 
et  prit  part  à  l'expédition  de  Naples. 

Le  29  août  1803,  à  l'âge  de  28  ans,  il 
fut  nommé  général  de  brigade  et  en- 
voyé commandant  au  camp  de  Boulo- 
gne. Peu  après,  le  premier  consul  le 
chargea  d'observer  en  Bavière  et  eu 
Autriche  les  préparatifs  de  guerre  et 

m  V.  A.  Jadm,  Biogr.  Didot,  t.  41,  p  190. 
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les  mouvements  des  ennemis  ;  puis  il 
remplit  diverses  missions  spéciales  à 
Vérone,  à  Milan  et  dans  l'intérieur.  De 
retour  à  Paris,  il  fut  chargé  de  l'ins- 
pection et  de  l'organisation  des  trou- 
pes revenant  de  Saint-Domingue  ;  en 
1805,  il  obtint,  sous  le  général  de  Lau- 
riston.le  commandement  en  second  des 
troupes  embarquées  à  Toulon  sur  la 
flotte  du  vice-amiral  Villeneuve. 

Après  la  défaite  de  Trafalgar,  Reille 
rejoignit  la  grande  armée,  commanda 
en  1806  une  brigade  du  cinquième 
corps  en  Autriche,  et  assista  aux  ba- 
tailles d'Iéna,  de  Pulstuck,  affaire  dans 
laquelle  il  enfonça  le  centre  des  Rus- 
ses ;  peu  après  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  division  et  Lannes  le  choi- 
sit pour  son  chef  d'état-major.  A  la 
batailla  d'Ostrolenska  il  soutint  deux 
fois  le  choc  de  forces  très  supérieures 
et  parvint  à  conserver  la  ville,  grâce 
à  sa  bravoure  et  à  sa  prudence. 

Nommé  aide  camp  de  l'empereur  il 
assista  à  la  bataille  de  Friedland  et  fut 
honorablement  cité  parmi  les  officiers 
généraux  qui  contribuèrent  au  succès 
de  cette  journée.  En  1808  il  fut  envoyé 
commissaire  extraordinaire  en  Tos- 
cane, et  passa  en  Espagne  où  il  con- 
tribua à  la  prise  de  Rosas  ;  sa  con- 
duite et  celle  de  sa  division  ont  été 
l'objet  du  plus  grand  éloge  dans  le  19* 
bulletin  de  l'armée. 

Rappelé  en  Allemagne  il  se  distin- 
gua à  la  bataille  de  Wagram.  L'em- 
pereur l'envoya  à  Anvers  à  l'instant 
où  le  prince  de  Ponte  Corvo  venait  de 
préserver  la  Hollande  et  la  Belgique  de 
l'invasion  anglaise.  L'anuée  suivante 
Reille  fut  chargé  du  commandement 
de  la  Navarre,  battit  deux  fois  Mina 
et  prùta  l'appui  de  ses  forces  au  maré- 
chal Suchet  pour  s'emparer  de  Va- 
lence. Il  resta  en  Espague  jusqu'à  la 
fin  de  1812  ;  il  reçut  ensuite  le  com- 
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mandement  de  l'armée  de  Portugal, 
évacua  en  aussi  bon  ordre  que  possi- 
ble les  provinces  qu'il  occupait,  rejoi- 
gnit le  maréchal  Soult  et  fut  avec  lui 
un  des  derniers  défenseur  de  la  France 
à  la  bataille  de  Toulouse. 

A  la  chute  de  l'Empire,  la  paix  ayant 
été  conclue,  il  épousa  la  fille  du  maré- 
chal Masséna. 

A  la  Restauration  le  roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis,  grand  cordon 
de  la  Légion  d'honneur  et  inspecteur 
général  d'infanterie  des  14'  et  15*  di?i- 
sious  militaires.  Au  retour  de  Napoléon 
il  rerut  le  commandement  du  2e  corps 
d'armée  d'observation  sur  la  frontière 
du  Nord  et  fut  nommé  pair  de  France 
le  15  juin.  Son  avant-garde  attaqua 
les  Prussieus  qu'elle  repoussa  sur  Mar- 
chiennes.  Après  avoir  combattu  à  Wa- 
terloo, il  couvrit  Paris  jusqu'à  Gonesse 
et  suivit  Tannée  derrière  la  Loire. 
Après  le  licenciement  il  fut  mis  en 
demi-solde,  mais  l'ordonnance  du  22 
juillet  1818  le  replaça  sur  la  liste  des 
généraux  dispouibles.  En  1819  il  fut 
réintégré  au  nombre  des  pairs  de 
France  et  en  1820  il  fut  nommé  gen- 
tilhomme de  la  chambre  du  roi.  Aucun 
des  ministères  qui  se  succédèrent  sous 
Louis-Philippe  ne  le  trouva  hostile.  Le 
17  décembre  1847,  il  fut  nommé  Maré- 
chal de  France,  le  dernier  des  maré- 
chaux de  ce  règne,  et  sénateur  de 
l'Empire  en  1852. 

Le  maréchal  comte  Reille  (Honoré- 
Charles -Michel-Joseph),  était  fils  de 
Esprit-Joseph  Reille,  conseiller  du  roi, 
lieutenan  tde  la  justice  royale  d'A  ntibes, 
et  subdélégué  à  l'intendance  du  dépar- 
tement de  cette  ville,  et  de  dame  Mar- 
guerite Vacquier. 

Il  épousa  le  12  septembre  1814  Vic- 
toire-Thècle  Masséna,  fille  du  maréchal 
duc  de  Rivoli  et  prince  d'Essliug,  dont 
il  eut  quatre  fils  : 
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I.  —  André- Charles-  Victor  comte 
Reille,  général  de  division,  aide  de 
camp  de  Napoléon  III,  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur,  né  à  Paris 
le  13  juillet  1815,  décédé  le  19  janvier 
1887,  marié  le  11  mars  1870  à  Louise- 
Charlotte-Marie  de  Bongars,  décédée 
eu  1894,  veuve  en  premières  noces  de 
Louis-Ambroise  de  Robin,  comte  de 
Barbentane,  sans  postérité. 

II.  —  Charles-Gustave,  mort  en  bas 

a<re. 

III.  —  Gustave- Charles -Prosper, 
comte  Reille,  enseigne  de  vaisseau 
(1838),  lieutenant  de  vaisseau  (1845), 
capitaine  de  frégate  (1853),  député 
d'Eure-et-Loir  (1853-1870),  comman- 
deur de  la  Légion  d'honneur,  né  à 
Paris  le  1"  décembre  1818,  décédé  le  22 
mars  1895,  marié  le  11  mars  1848  à  sa 
cousine-germaine  Frauçoise-Auna  Mas- 
séoa  d'Essling  de  Rivoli,  dont  : 

1.  Honoré-Charles-Gustave,  vicomte 
Reille,  chef  d'escadron  d'artillerie,  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur,  né  le  17 
février  1849,  décédé  le  10  octobre  1894, 
marié  le  9  juin  1879  à  Simonne-Marie- 
Françoise  de  Dreux-Brézé,  dont  :  a.  An- 
dré-Marie-Charles, né  le  20  nov.  1880  ; 
b.  Françoise-Marie-Simonne,  née  le  14 
nov.  1884. 

2.  Polyeucte-Fj'ctor-Gustave  baron 
Reille,  ancien  capitaine  d'artillerie,  né 
le  14  janvier  1851,  marié  le  17  juin  1885 
à  Marie-Geneviève  Millon  de  la  Verte- 
ville,  dont  :  a.  Karl-André-Jean-Marie, 
né  le  8  avril  1886;  b.  Guillaume-Marie- 
Victor,  né  le  6  juin  1891  ;  c.  Reuée- 
Anne-Marie,  née  le  14  mai  1887. 

IV.  —  René-Charles-François,  baron 
Reille,  ancien  capitaine  d'Etat-major 
(1858),  colonel  de  mobiles  1870,  député 
du  Tarn  1869-70-1876-89  et  sous  secré- 
taire d'Etat,  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur,  né  à  Paris  le  4  février  1835, 


marié  le  20  décembre  1860  à  Geneviève- 
Marie-Eulalie-Sophie  Soult  de  Dal- 
matie,  petite-fille  du  maréchal  Soult, 
duc  de  Dalmatie,dont  8  enfants,  quatre 
morts  en  bas  âge  et  quatre  qui  sui- 
vent ; 

1.  André  Charles-Jean-de-Dieu,  ba- 
ron Reille,  député  du  Tarn,  né  le  7 
octobre  1861,  marié  le  7  mai  1887  à 
Caroline  -  Delphine  -  Suzanne  Vaïsse, 
dont  :  a.  Reué-Charles-Jean  de  Dieu- 
Victor,  né  le  10  fév.  1888  ;  b.  Jean-de- 
Di eu-Marie- Victor,  né  le  27  déc.  1889; 
c.  François -Xavier -Marie -Victor,  né 
le  11  sept.  1891  ;  d.  Henri-Marie-Vic- 
tor, né  le  12  octobre  1893  ;  e.  Honoré- 
Charles-Germain,  né  en  1896. 

2.  Jean  -  René  -  Charles-Francois-Xa- 
vier  Reille,  officier  d'artillerie,  né  le  26 
déc.  1871,  marié  le  27  juillet  1896  à 
Clotilde-Marie- Louise  deCholet; 

3.  ylw^dee-Charles-Marie  Reille,  of- 
cier  de  marine,  né  le  25  mars  1873, 
député,  marié  le  5  juin  1899  avec  Ma- 
rfcfcînf-Eugéttie-Jacinthe  de  Lauris- 
ton  ; 

4.  Marie-Louise-Geneviève  Reille, 
née  Je  8  août  1870,  décédée  le  16  juil- 
let 1891;  mariée  le  11  août  1888  à  Jé- 
rôme-Ludovic-Marie marquis  de  So- 
lages,  député. 

(V.  Révérend,  Armoriai  du  premier 
empire,  t.  iv,  p.  124-126.) 

Le  maréchal  comte  de  l'Empire  re- 
çut par  lettres  patentes  du  13  mars 
1820  le  règlement  suivant  d'armoiries  : 

De  sinople,  au  centaure  passant,  Varc 
en  main  décochant  une  flèche^  le  tout 
d'or. 

Le  même  blason  se  décrit  encore  : 
De  sinople  au  centaure  sagittaire  d'or. 
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Jérôme  Bonaparte,  roi  de  Westpha- 
lie,  né  à  Ajaccio  le  15  novembre  1784, 
vint  en  France  avec  sa  famille  à  rage 
de  huit  ans  et  fut  élevé  au  collège  de 
Juilly.  Après  le  18  brumaire  il  entra 
comme  simple  soldat  dans  les  chasseurs 
à  cheval  de  la  garde  consulaire.  Le  29 
novembre  1800  il  entra  dans  la  marine 
comme  aspirant  de  seconde  classe  sur 
le  vaisseau  YInvisible.  En  1802  il  assis- 
ta à  la  prise  de  Port  au  Prince  en  qua- 
lité d'aspirant  de  première  classe.  Au 
mois  de  mars  de  la  même  année  il  fut 
nommé  enseigne  de  vaisseau  et  fut 
chargé  d'une  mission  auprès  du  pre- 
mier consul  par  Villaret  de  Joyeuse.  Il 
commanda  le  brick  YEpervier  avec  le 
grade  de  lieuteuant  de  vaisseau,  et 
releva  les  attérissements  de  Sainte 
Lucie,  la  Guadeloupe,  la  Martinique, 
la  Dominique,  conformément  aux  ins- 
tructions de  son  frère  et  revint  en 
France  par  les  Etats-Unis  ne  pouvant 
suivre  la  route  ordinaire  contrariée 
par  les  croisières  anglaises.  Pendant 
son  séjour  il  épousa  Miss  Elisa  Pater- 
son,  fille  d'un  riche  négociant  de  Bal- 
timore, le  24  décembre  1803,  et  resta 
en  Amérique  jusques  en  1805.  Cette 
union  contractée  malgré  l'opposition 
de  sa  famille,  qui  invoqua  son  état  de 
minorité,  fut  aunulée  par  décret  impé- 
rial du  21  mars  1805 et  par  une  sentence 
de  l'offlcialité  de  Paris  du  6  octobre 
1806.  Les  enfants,  du  fils  unique  né  de 
cette  union,  furent  déboutés  de  leur  de- 
mande en  1861,  par  la  Cour  de  Paris, 
après  la  mort  du  roi  Jérôme,  lors- 
qu'ils réclamèrent  une  part  de  la  succes- 
sion paternelle.  Le  8  avril  1805,  Jérôme 
débarqua  a  Lisbonne  avec  sa  femme,  à 
laquelle  l'entrée  en  France  fut  inter- 
dite. Mlle  Paterson  fut  amenée  à  Ams- 
terdam, puis  se  retira  en  Angleterre 


où  elle  accoucha  d'un  fils  nommé  Jé- 
rôme Bonaparte. 

Jérôme  se  dirigea  sur  Turin  et  de  là 
sur  Alexandrie,  où  il  eut  une  entrevue 
avec  son  frère  qui,  sans  lui  garder  ran- 
cune d'un  mariage  qu'il  persista  à  ne 
pas  reconnaître  légitime,  lui  confia, 
quoique  simple  lieutenant  de  vaisseau, 
le  commandement  d'une  escadre  com- 
posée de  la  Pomoney  des  bricks  Cyclope 
ét  YEndymion^  et  de  deux  frégates, 
VUranie  et  Y  Incorruptible.  Une  dé- 
monstration heureuse  contre  le  dey 
d'Alger  amena  la  délivrance  de  deux 
cents  prisonniers  français  ou  génois 
qui  furent  rapatriés  à  Gênes,  en  échap- 
pant habilement  aux  croisières  anglai- 
ses. A  la  suite  de  cet  exploit  il  fut 
nommé  capitaine  de  vaisseau  et  reçut 
le  commandement  en  second  de  huit 
vaisseaux  de  ligne  sous  les  ordres  de 
l'amiral  Willaumez,  chargé  du  ravi- 
taillement de  nos  ports  des  Antilles. 

Jérôme,  malgré  sa  jeunesse,  justifia 
ce  que  son  avancement  paraissait 
avoir  d'irrégulier.  Après  la  dispersion 
de  la  flotte  par  une  tempête  qui  força 
l'amiral  à  se  réfugier  aux  Etats-Unis, 
Jérôme,  avec  le  Vétéran,  tint  la  mer  et 
s'empara  d'un  convoi  de  navires  mar- 
chands anglais,  coula  deux  frégates 
qui  lui  servaient  d'escorte,  à  peu  de 
distance  d'une  escadre  anglaise,  il 
prit  à  son  bord  leurs  équipages  et 
échappant  une  fois  encore  aux  croisiè- 
res ennemies,  rentra  sain  et  sauf  au 
port  de  Concarneau.  A  son  arrivée  a 
Paris,  l'empereur  l'accueillit  à  bras 
ouverts  et  le  nomma  contre-amiral  par 
décret  du  9  novembre  1806,  puis  le  fit 
passer  dans  l'armée  de  terre  avec  le 
grade  de  général  de  brigade.  Jérôme 
avait  alors  22  ans. 

Un  sénatus  consulte  le  déclara  le 
même  jour  prince  français  et  l'appela 
éventuellement  à  la    succession  au 
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trône.  Le  soir  même  il  partait  pour 
prendre  le  commandement  d'un  corps 
de  15,000  bavarois  et  8,000  Wurtember- 
greois.  Il  arriva  au  quartier  général  au 
moment  où  l'empereur  venait  de  ga- 
g-ner  la  bataille  d'Iéna.  Quelque  temps 
après  le  5  janvier  1807,  ies  trois  divi- 
sions allemandes  furent  concentrées  et 
formèrent  sous  le  commandement  du 
général  Jérôme  Bonaparte  îe  neuvième 
corps  de  la  grande  armée,  qui  contri- 
buait à  la  conquête  de  la  Silésie.  Le 
14  mars  J807  Jérôme  fut  nommé  géné- 
ral de  division.  En  vertu  du  traité  de 
Tilsitt  du  7  juillet  1807,  les  possessions 
de  la  Prusse  entre  l'Elbe  et  le  Rhin  cé- 
dées à  l'empereur  et  d'autres  Etats 
qu'il  avait  conquis,  furent  réunis  en 
royaume  sous  le  nom  de  Westphalie  et 
Jérôme  en  fut  proclamé  roi  le  8  juillet. 
Le  roi  Frédéric  de  Wurtemberg  dans 
l'espoir  de  voir  consolider  son  trône  et 
agrandir  son  royaume  sollicita  une 
alliance  avec  la  France,  et  la  princesse 
Frédérique  sa  fille  née  le  21  février  1783 
épousa  à  Fontainebleau  le  23-24  août 
1807  Jérôme  le  nouveau  roi  de  West- 
phalie. Pendant  six  années  elle  em- 
bellit la  cour  de  Cassel  par  ses  grâces 
et  son  inaltérable  affabilité. 

En  1809  dans  la  guerre  contre  l'Au- 
triche Jérôme  marcha  contre  la  Saxe 
avec  une  partie  de  ses  troupes  et  entra 
à  Dresde  le  1er  juillet  avec  20,000  We3t- 
phaliens,  saxons  et  hollandais.  De  re- 
tour dans  ses  Etats  il  institua  l'ordre 
de  la  couronne  de  Westphalie  qu'il  do- 
ta en  1810  des  biens  confisqués  sur  l'or- 
dre de  Malte.  Dans  la  guerre  de  1812 
Jérôme  eut  le  commandement  de  l'aile 
droite  de  la  grande  armée  formant  une 
masse  de  90,000  hommes.  Il  passa  le 
Niémen  à  Grodno,  le  30  juin,  avec  l'or- 
dre d'empêcher  la  jonction  du  prince 
de  Bagration  qui  commandait  l'aile 
gauche  de  l'armée  russe,  avec  le  cen- 


tre des  ennemis,  et  de  l'écraser  de  con- 
cert avec  le  prince  de  Schwartzenberg 
qui  venait  de  la  Gallicie  à  la  tète  de 
25,000  autrichiens.  Ces  combinaisons 
stratégiques  ne  purent  se  réaliser. 
L'empereur  mécontent  de  l'insuccès  de 
ce  résultat  détacha  le  prince  d'Eckmuhl 
vers  le  roi  Jérôme  avec  l'ordre  de  pren- 
dre en  son  nom  le  commandement.  Le 
jeune  roi  quitta  l'armée  et  se  retira 
dans  ses  Etats.  Les  désastres  et  la  re- 
traite de  Moscou  exigèrent  de  nouveaux 
sacrifices  :  il  n'hésita  pas  à  ordonner 
la  levée  de  nouveaux  régiments  et  les 
dirigea  sur  l'Elbe  pour  renforcer  l'ar- 
mée française.  Son  royaume  ayant  été 
eovahi  par  le  prince  Czernicheff  il  quit- 
ta ses  états  le  26  octobre  1813  ;  il  re- 
passa le  Rhin  et  ne  prit  aucune  part  a 
la  guerre  en  France  ui  à  la  capitulation 
de  Paris.  Après  l'abdication  de  l'Em- 
pereur il  se  retira  en  Suisse,  puis  à 
Trieste.  Ayant  appris  le  retour  de  son 
frère  à  Paris,  il  se  hâta  de  le  rejoindre 
et  prit  le  commandement  d'une  divi- 
sion d'infanterie  à  la  tête  de  laquelle 
il  fit  bravement  contre  les  Prussiens  la 
campagne  de  France,  dans  le  deuxième 
corps  ;  et  lorsqu'il  rejoignit  l'empereur 
dans  le  carré  de  la  vieille  garde  il  en- 
tendit cette  parole  qui  dans  toute  au- 
tre circonstance  eut  réjoui  son  cœur: 
•  Mon  frère,  je  vous  ai  connu  trop 
tard.  »  Après  le  départ  de  l'empereur 
il  fut  chargé  du  commandement  de 
l'armée  et  le  garda  jusqu'à  Laon  où  il 
le  remit  au  maréchal  Soult,  et  rentra 
à  Paris. 

Le  ministre  de  Wurtemberg  lui  com- 
muniqua une  lettre  du  roi  son  beau- 
père  par  laquelle  il  lui  offrait  un  asile 
dans  son  royaume.  Jérôme  s'y  rendit, 
mais  n'ayant  pas  voulu  souscrire  aux 
conditions  imposées  à  sa  résidence,  il 
quitta  le  Wurtemberg  avec  sa  femme 
et  se  retira  h  Augsbourg,  où  il  reçut 
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des  lettres  patentes  de  son  beau-père 
qui  le  créait  de  son  chef  prince  de 
Moutfort  ;  il  les  renvoya  avec  une  pro- 
testation adressée  au  prince  royal  son 
beau-frère.  Le  30  octobre  1816  à  la  mort 
du  roi  de  Wurtemberg  il  fit  de  vains 
efforts  pour  recevoir  la  part  qu'il  croyait 
devoir  lui  revenir  dans  sa  succession. 
Cette  part  fut  réduite,  d'après  le  testa- 
ment du  roi,  aux  cent  mille  florins 
(200,000  fr.)  qu'il  avait  déjà-reçus.  La 
princesse  Frédérique  n'avait  à  reclamer 
que  150,000  francs  qui  lui  revenaient 
de  la  succession  de  sa  mère.  En  octo- 
bre 1819  la  maladie  de  son  fils  aîné 
obligea  l'ex-roi  Jérôme  et  l'ex-reine  sa 
femme  à  venir  à  Trieste  ;  un  peu  plus 
tard,  en  1823,  les  deux  époux  se  fixè- 
rent à  Rome  jusqu'en  1831,  puis  à  Flo- 
rence et  à  Lausanne,  où  la  reine  Fré- 
dérique mourut  d'une  hydropisie  de 
poitrine  le  28  novembre  1835.  Par  sa 
fidélité  aux  malheurs  de  son  mari,  la 
princesse  Frédérique,  suivant  l'expres- 
sion de  Napoléon  Ier.  t  a  inscrit  de  sa 
propre  main  son  nom  dans  l'histoire,  i 
A  la  fin  de  1847  le  roi  Jérôme  avait  ob- 
tenu du  roi  Louis-Philippe  l'autorisa- 
tion de  venir  habiter  Paris  avec  son 
second  fils  le  prince  Jérôme-Napoléon 
et  d'être  réintégré  dans  ses  droits  de 
citoyen  français.  Après  la  révolution 
de  février  1848  et  par  l'eftét  de  la  loi 
du  11  octobre  de  la  même  année  il  re- 
prit son  rang  d'officier  général  dans  le 
cadre  d'activité,  le  22  décembre  il  fut 
nommé  gouverneur  des  Invalides,  et  le 
lrr  janvier  1850  Maréchal  de  France. 
Après  le  coup  d'Etat  il  devint  prési- 
dent du  .Sénat  le  28  janvier  1852,  et 
mourut  le  24  juin  1860,  en  son  château 
de  Villegenis.  Ses  funérailles  eurent 
lieu  le  3  juillet  avec  la  pompe  la  plus 
solennelle.  Ou  l'inhuma  dans  l'église 
des  Invalides.  Mgr  Cœur,  évèque  de 
Troyes,  prononça  son  oraison  funèbre. 


Le  maréchal  prince  Jérôme  Bona- 
parte, le  plus  jeune  des  frères  de 
l'empereur  Napoléon,  était  le  cin- 
quième fils  de  Charles-Marie  Bona- 
parte et  de  Marie-Lœtitia  Ramo'ino. 
Le  conseil  supérieur  de  Corse,  chargé 
de  la  vérification  des  titres  de  no- 
blesse des  principales  familles  de  l'Isle 
en  1771,  reconnut  les  Bonaparte  ou 
Buonaparte  nobles  de  noblesse  prou- 
vée au  delà  de  deux  cents  ans  par 
arrêt  du  13  septembre  1771.  Ces  preu- 
ves furent  complétées  en  1779  lorsque 
Charles  Bonaparte  voulut  faire  entrer 
son  secoud  fils,  Napoléon,  à  l'Ecole  de 
Brieune.  La  généalogie  préseutée  en 
cette  circonstance  remontait  à  Fran- 
çois Bonaparte,  dont  le  fils  Gabriel 
jouissait  en  1567  du.  titre  de  messire  et 
de  la  qualité  de  noble,  comme  il 
appert  des  actes  authentiques  dont 
l'inventaire  est  encore  conservé  aux 
Archives  Nationales. 

Il  avait  ép.  1-  le  24  décembre  1803, 
à  Baltimore  (Etats-Unis),  Elisa  Pater- 
son,  dont  postérité  qui  sera  rapportée 
plus  loin  ;  mariage  aunulé  par  décret 
impérial  du  21  mars  1805,  par  acte  de 
l'officialité  de  Paria  le  6  octobre  1806, 
et  dissous  par  l'assemblée  générale  de 
l'Etat  de  Maryland,  le  2  janvier  1813; 
2°  à  Stuttgard  par  procuration  du 
12  août  1807,  à  Fontainebleau  le» 
23-24  août  1807,  à  F redt  rique -Sophie- 
Dorothée,  princesse  royale  de  Wur- 
temberg. 

Il  eut  du  premier  mariage  :  Jérôme- 
Napoléon,  ué  à  Camberwel,  comté  de 
Surrey,  le  7  juillet  1805,  décède  à  Bal- 
timore le  17  juin  1870,  marié  à  Balti- 
more le  3  novembre  1829  à  Suzanne 
May  Williams,  décédée  en  1881,  dont: 
1.  .Arôme-Napoléon,  né  à  Baltimore 
le  5  novembre  1830,  ancien  colonel 
français,  marié  le  7  septembre  1871  à 
Caroline  Le  Roy  Appleton,  née  à  Bos- 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


73 


ton  en  1841  (veuve  de  Newbold  Ed- 
gar) dont  :  a.  Louise-Eugénie,  née  à 
Baltimore  le  7  février  1873  ;  b.  Jérôme- 
Napoléon- Charles,  né  à  Paris  le  26 
février  1878  ;  2.  Charles-Joseph,  né  à 
Baltimore  le  9  juin  1851,  marié  à  New- 
port  le  1er  sept.  1875  à  Ellen  Cbaning, 
née  à  Hartford  le  25  sept.  1852,  fille  de 
Thomas  Day. 
Du  second  mariage  : 

1.  Jérôme-Napoléon-Charles,  prince 
de  Montfoit,  né  à  Trieste  le  24  août 
1814,  décédé  à  Florence  le  12  mai  1847, 
colonel  Wurtembergeois  ; 

2.  MaM»7<fc-Lœtitia-\Vilhelmine,  née 
à  Trieste  le  27  mai  1820,  mariée  à 
Florence  le  1er  novembre  1840  à  Ana- 
tole-Nicolaievitch  Demidoff,  prince  de 
San  Donato,  né  à  Moscou  le  24  mars 
1813,  décédé  à  Paris  le  29  avril  1870, 
séparés  en  1845; 

3.  Prince  Napoléon-' Joseph-Charles- 
Paul  (Jérôme)  né  à  Trieste  le  9  sep- 
tembre 1822,  décédé  à  Rome  le  17 
mars  1891,  prince  français  le  2  décem- 
bre 1852,  comte  de  Meudou,  ambassa- 
deur de  France  à  Madrid,  gouverneur 
de  l'Algérie,  général  français,  marié  à 
Turin  le  30  jauvier  1859  à  Ctolilde- 
Maria-Thérèse-Louise,  née  à  Turin  le 
2  mars  1843  (fille  de  Victor-Emma- 
nuel II,  roi  d'Italie,  et  d'Adélaïde- 
Françoise- Marie  -  Reinière  -Elisabeth- 
Clotilde,  fille  de  Reinier,  achiduc  d'Au- 
triche, dont  : 

a.  Prince- Napoléon  -  Victor- Jérôme  - 
Frédéric,  né  à  Paris  le  18  juillet  1862  ; 
6.  Prince  Napoléon-£o*m-  Joseph  -Jé- 
rôme, né  au  château  de  Meudou  le 
16  juillet  1864  ;  c.  Marie-Letizia- Eugé- 
nie-Catherine-Adélaïde, née  à  Paris 
le  20  décembre  1866,  mariée  à  Turin 
le  11  septembre  1888  à  AméJée-Ferdi- 
nand-Marie,  duc  d'Aoste,  son  oncle, 
né  à  Turin  le  30  mai  1845,  décédé  à 
Turin  le  18  janvier  1890  ;  de  ce  ma- 


riage :  Humbert-Marie-Victor-Amédée- 
Joseph,  comte  de  Salemi,  né  à  Turin 
le22juiu  1889. 

La  maison  Bonaparte  en  Corse  por- 
tait : 

De  gueules,  à  deux  barres  d'or,  ac- 
compagnées de  deux  étoiles  du  même, 
l'une  en  chef,  Vautre  en  pointe. 

L'Empereur  Napoléon  Ier  substitua 
à  ses  armes  de  famille,  celles  qu'il 
adopta  pour  l'Empire  français  : 

D'azur,  à  V aigle  d"or  empiétant  un 
foudre  de  guerre. 

1851 

Henri  a  lias  Rémy- Joseph-Isidore  ba- 
ron puis  comte  Exelmans,  né  à  Bar-le- 
Duc  (Meuse),  le  12  novembre  1775, 
s'engagea  comme  volontaire  en  1791  et 
devint  successivement  aide  de  camp 
des  généraux  Eblé  en  1798,  Broussier 
en  1799,  Murât  en  1800.  Pendant  la 
campagne  d'Italie  il  se  signala  à  la 
prise  de  Géra,  au  combat  de  Crémone, 
h  la  prise  de  Trani,  eut  deux  chevaux 
tués  sous  lui  au  combat  de  Wertingen 
le  2  octobre  1805.  Sa  brillante  conduite 
à  Austerlitz  lui  valut  le  grade  de  co- 
lonel ;  il  fut  nommé  général  de  bri- 
gade après  la  bataille  d'Eylau  en  1807. 
Pendant  la  campagne  d'Espagne  où  il 
était  chef  d'état- major  de  Murât,  en 
1808.  il  fut  amené  prisonnier  en  Angle- 
terre, après  la  capitulation  de  Baylen. 
Sa  captivité  dura  trois  ans.  Il  parvint 
à  s'échapper  en  181 1  et  fut  nommé  grand 
écuyer  de  son  ancien  général  devenu 
roi  de  Naples  ;  il  revint  en  France  où  il 
fut  nommé  général  de  division,  le  6 
septembre  1812  ;  il  avait  reçu  le  titre 
de  baron  par  lettres  patentes  du  13 
mars  de  la  môme  année  ;  il  fit  partie 
de  la  grande  armée  ;  se  signala  à  la 
bataille  de  la  Moskowa,  et  fut  blessé  à 
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Wilna.  Le  28  mars  1813  un  décret  im- 
périal lui  conféra  le  titre  de  comte. 

Il  combattit  avec  sa  bravoure  ordi- 
naire dans  le  reste  de  la  campagne, 
puis  en  Saxe,  en  Hollande  et  dans  la 
campagne  de  France  en  1814,  où  il  se 
couvrit  de  gloire  aux  combats  de  Méry, 
de  Plancy  et  d'Arcis-sur-Aube.  Sous 
la  première  Restauration  il  reçut  la 
confirmation  du  titre  de  comte  et  la 
croix  de  Saint-Louis. 

De  retour  à  Paris  en  1815,  il  prit  pos- 
session des  Tuileries,  après  le  départ 
de  Louis  XVIII,  et  fut  nommé  pair  de 
France  par  Napoléon.  Poursuivi  pour 
une  lettre  adressée  à  Murât,  et  saisie 
par  la  police,  il  fut  traduit  devant  le 
conseil  de  guerre  à  Lille  présidé  par  le 
général  Drouet  d'Erlon  et  acquitté  à 
l'unanimité. 

Il  combattit  vaillamment  aux  ba- 
tailles de  Fleurus  et  de  Ligny  contre 
les  Prussiens.  Placé  sous  les  ordres  de 
Grouchy  il  n'eut  aucune  part  à  la  ba- 
taille de  Waterloo,  mais  il  prit  sa  revan- 
che contre  l'armée  des  alliés  sous  les 
murs  de  Versailles  en  tirant  les  der- 
niers coups  de  canon  à  Roquencourt 
pour  la  défense  de  Paris.  Compris  dans 
l'ordonnance  du  24  juillet  1815  il  se 
réfugia  en  Belgique,  puis  en  Allema- 
gne et  ne  rentra  en  France  qu'en  1823. 
Il  reçut  une  commission  d'inspecteur 
de  cavalerie  en  1828,  et  reprit  son  siège 
à  la  chambre  des  pairs  après  la  révo- 
lution de  1830,  le  19  novembre  1831. 

Après  la  révolution  de  1848  il  se  ral- 
lia un  des  premiers  au  prince  Louis 
Bonaparte,  et  fut  nommé  successive- 
ment grand  chancelier  de  la  Légion 
d'honneur  en  1849,  Maréchal  de  France 
le  10  mars  1851  et  entra  au  Sénat  le 
26  janvier  1852  comme  maréchal. 

Le  maréchal  Exelmans  mourut  à 
St-Cloud  le  10  juillet  1852.  Il  était  fils  de 
Guillaume-Isidore  Exelmans,  négo- 


ciant à  Bar-le-Duc,  et  de  Françoise 
Belhomme.  Il  ép.  en  1808  Amélie  de 
Lacroix  de  Ravignan,  dont  il  eut  dix 
enfants  : 

1.  Charles  Exelmans,  receveur  des 
finances,  né  en  1812,  décédé  en  1845, 
marié  à  Nathalie  Le  Campion,  veuve 
de  M.  Varin,  dont  :  Edmond,  né  en 
1840,  officier  de  hussards. 

Un  jour  en  1845,  Ch.  Exelmans,  rece- 
veur des  finances,  allait  rendre  visite  à 
la  princesse  Mathilde.son  cheval  effraye 
se  cabra  et  renversa  son  cavalier  qui 
eut  sa  tète  fracassée  sur  le  trottoir  de 
la  route  et  expira  peu  après  ; 

2.  Raoul,  mort  jeune  ; 

3.  Maurice- Joseph,  vicomte  Exel- 
mans, vice  amiral,  préfet  maritime,  né 
en  1816,  décédé  à  Rochefort  en  1875, 
marié,  1°  le  20  avril  1844  à  Henriette 
de  Bertrand  de  Beaumout,  décédée  e:i 
1849  ;  2«  en  1851  à  Marie  Vincent  de 
Saiut  Bonnet  dont:  a.  Louis-Napoléon, 
né  le  22  août  1851,  mort  en  1863;  6/ 
Charles-Marie-Jacques-Octave,  vicomte 
Exelmans,  officier  de  cavalerie,  né  eu 
1854,  marié  le  21  octobre  1886  à  Simone 
Balsan  dont  :  Maurice  et  Marguerite  : 

c.  Amédée,  avocat,  né  le  10  août  1859  , 

d.  Louis-Amédée -Antoine,  lieutenaut 
de  vaisseau,  né  en  1865,  marié  le  20 
juin  1894  à  Marie  de  Penfentenio  de 
Kervereguin  ;  e.  Amélie,  née  en  1856. 
mariée  le  1er  mai  1879  à  Gaston  Serres 
de  Gauzy. 

4.  Amélie  Exelmans,  née  en  1815. 
décédée  en  1848,  mariée  le  6  septembre 
1834  à  Marie-Charles-Adalbert  Le  Bar- 
bier de  Tiuan,  vice-amiral,  décédé; 

5.  Henrietle,  décédée  à  11  ans  ; 

6.  Pauline-Louise  Exelmans,  née 
en  1822,  décé'lée  le  15  avril  1880,  ma- 
riée à  Etienne-Norbert  de  Sillègue,  co- 
lonel ; 

7.  Marie  Exelmans,  née  en  1828,  dé- 
cédée le  17  avril  1855,  mariée  le  7  j»n- 
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vier  1847  à  Amédée  Laborde-Noguez  ; 

8.  Gabriel  Exeluians,  né  en  1825, 
décédé  en  1845  ; 

9.  N...,  décédé  en  1823  ; 

10.  Jules-Alfred,  décédé  en  1823. 
(V.  Révérend,  Armoriai  du  premier 

Empire,  t.  Il,  p.  141 .) 

Ecartelé  :  au  1  d'argent,  au  cheval 
cabre'  de  sable  ;  au  2y  des  barons  mili- 
taires ;  au  3,  parti  d'azur,  à  la  ruche 
<Tor,  et  d'azur ,  à  la  croix  d'or  ;  au  4t 
d'argent  à  trois  merlettes  de  sable. 

1851 

Jean-Isidore,  baron,  puis  comte  Ha- 
rispe,  né  à  Saint-Etienne  de  Baïgorry, 
le  7  décembre  1768,  mort  à  Lacarre 
(B.-Pyrcnées),  le  2G  mai  1855,  entra  au 
service  comme  volontaire  en  1792. 

Il  fut  nommé  le  8  mars  1793  capi- 
taine d'une  compagnie  de  chasseurs 
basques,  à  la  tête  de  laquelle  il  entra 
en  Espagne  et  prit  une  part  glorieuse 
à  l'attaque  et  à  l'enlèvement  des  Aldu- 
les,  sur  les  Espagnols,  à  l'affaire  du 
Val-Carlos,  et  au  combat  de  Baïgorry, 
où  il  s'empara  d'un  convoi.  Le  15  dé- 
cembre de  la  même  année  il  fut  blessé 
à  l'attaque  du  camp  d'Espéguy,  ce  qui 
lui  mérita  le  commandement  d'un  ba- 
taillon de  chasseurs  Cantabres,  h  la 
tête  duquel  il  franchit  les  Pyrénées  et 
prépara  les  conquôtés  de  la  campagne 
suivante. 

Il  contribua  à  la  prise  de  Fontarabie, 
du  port  du  Passage,  de  Saint-Sébas- 
tien, de  Vittoria  et  de  Bilbao. 

Le  3  juin  1794  il  reçut  le  grade  de 
colonel  sur  les  redoutes  de  Berdaritz. 
Après  cette  victoire  il  passa  dans  l'ar- 
mée des  Grisons,  puis  dans  celles  d'Ita- 
lie et  des  côtes  de  l'Océan.  En  1805  il 
se  signala  à  la  bataille  d'Iéna  où  il  eut 
la  jambe  traversée  d'une  balle.  Nommé 
général  de  brigade  en  1807  il  servit 


dans  l'armée  d'Allemagne  et  combattit 
avec  quelque  éclat  àGustadt,  à  Heidel- 
berg  et  à  Friedland.  où  il  fut  de  nou- 
veau blessé.  Rappelé  en  1808  sur  les 
frontières  des  Pyrénées,  il  fut  nommé 
chef  d'état-major  du  duc  de  Coné- 
gliano,  puis  commandant  de  la  Légion 
d'honneur  et  baron  de  l'Empire,  par 
lettres  patentes  du  26  octobre  1808. 

Revenu  en  Espagne,  il  servit  avec 
distinction  sous  les  maréchaux  Moncey 
et  Suchet,  pendant  les  campagnes  de 
1809  et  1810  en  Aragon,  en  Catalogne, 
en  Navarre  et  dans  la  province  de  Va- 
lence. A  la  suite  de  ces  brillants  faits 
d'armes  et  de  sa  conduite  au  siège  de 
Lérida,  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion le  12  octobre  1810.  Sa  vigoureuse 
attaque  contre  le  général  O'Donnel  et 
la  division  qu'il  commandait,  forcée 
par  Harispe  de  mettre  bas  les  armes, 
fut  une  des  actions  les  plus  brillantes 
de  l'armée  d'Aragon.  Elle  lui  valut  la 
croix  de  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  le  30  juin  1811.  Il  contribua 
puissamment  au  succès  des  batailles 
de  Tudela,  de  Sagonte,  en  enfonçant 
le  centre  de  l'armée  espagnole,  qu'il 
coupa  en  deux,  et  à  celle  d'Yecla  où  il 
fit  5.000  prisonniers. 

Le  13  janvier  1813  il  fut  nommé  par 
décret  impérial  comte  de  l'Empire.  Il 
se  signala  pendant  la  suite  de  cette 
campagne  et  pendant  la  retraite  de 
l'armée,  où  il  eut  occasion  de  repous- 
ser les  efforts  des  Anglo-Portugais  et 
les  battit  deux  fois  à  Saint-Jean-Pied- 
de-Port  et  à  Baigorry  ;  il  assista  aux 
batailles  d'Orthez,  de  Tarbes  et  de 
Toulouse. 

Dans  cette  dernière  affaire  (10  avril 
1814)  il  fut  atteint  par  un  boulet  qui 
lui  emporta  la  moitié  du  pied  et  il  resta 
au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Il  reçut  de  Louis  XVIII  le  comman- 
dement de  la  J5«  division  militaire, 
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Pendant  les  Cent  Jours  l'empereur  lui 
confia  le  commandement  de  la  pre- 
mière division  de  l'armée  des  Pyrénées, 
chargée  de  surveiller  contre  les  Espa- 
gnols la  frontière  depuis  Bayonne  jus- 
qu'à Saint- Jean-Pied- de-Port. 

Après  le  retour  du  roi  il  quitta  le 
service,  se  retira  dans  ses  foyers  et 
vécut  au  château  de  Lacarre  jusqu'à 
la  révolution  de  1830.  De  1831  à  1834 
il  siégea  à  la  Chambre  des  députés 
comme  député  de  Mauléon.  Le  9  mai 
1833  il  fut  nommé  grand'croix  de  la 
Légion  d'honneur,  et  le  15  décembre 
1835,  appelé  à  la  Chambre  des  Pairs. 

Maintenu  dans  la  première  section 
du  cadre  de  l'état-major  général,  il  re- 
çut le  commandement  de  la  10°  division 
militaire  à  Bayonne,  qu'il  conserva 
jusqu'à  la  fin  de  1849.  Le  11  décembre 
1851  le  prince-président  le  récompensa 
de  ses  nombreux  services  par  le  bâton 
de  Maréchal  de  France,  et  le  26  jan- 
vier il  eut  rang  de  sénateur  comme 
maréchal. 

Il  mourut  le  26  mai  1855. 

Le  maréchal  Harispe  était  fils  de 
Jean  Harispe  et  de  Marie  Harsimendi, 
fille  de  N.  H.  des  sieurs  d'Eliçabeheve 
de  Saint-Etienne. 

Il  ép.  en  1789  Marguerite  d'Echaux, 
née  à  Lasse  (Basses-Pyrénées),  le  5  fé- 
vrier 1772.  décédée  à  Saint-Etienne- 
de-Baïgorry  le  10  février  1832,  sans 
enfants. 

Le  maréchal  avait  eu  un  frère  et  une 
sœur  : 

1.  Charles  Harispe,  capitaine,  marié 
et  décédé,  dont  :  Jean-Charles  Harispe, 
né  à  Saint  Etienne  de  Baïgory  le  17 
juillet  1817,  qui  fut  député  des  Basses- 
Pyrénées,  en  1876,  en  1878  et  1885. 

2.  N...  Harispe,  mariée  à  M.  Dutey 
dont  plusieurs  enfants,  entr'autres  : 
Jean-Louis  Adrien  Dutey-Harispe,  né 
à  Saint-Etienne-de-Baïgorry  en  1800, 


conseiller  à  la  Cour  de  Pau,  officier 
de  la  Légion  d'honneur,  autorisé,  par 
ordonnance  royale  du  6  octobre  1842, 
à  ajouter  à  son  nom  celui  de  sa  mère 
et  de  son  oncle,  marié  à  Madeleine- 
Adrienne  Prieur,  dont  :  a.  Albert  Du- 
tey-Harispe, avocat,  marié  à  Mlle  Lab- 
bc  de  Montais  ;  b.  Jeanne- Isidorine- 
Henriette,  mariée  le  3  mars  1863  à 
Henri-Marie-Joseph  Marcotte  de  Sain- 
te-Marie ;  c.  Marie-Isabelle,  mariée  en 
avril  1864  à  Eugène-Achille  Lacroix 
Vimeur  de  Rochambeau,  dont  :  1.  Pki- 
ftppe-Donatien-Paul  comte  de  Rocham- 
beau, marié  en  février  1891  avec  Va- 
lentine  Auvray  ;  2.  René  vicomte  de 
Rochambeau,  marié  le  7  juin  1894, 
avec  Suzanne  Rouxel. 

D'azur,  au  cheval  rf'or,  terrassé  de 
sable  et  surmonti  de  deux  étoiles  for- 
gent en  fasce  ;  au  franc-quartier  des, 
barons  militaires. 

1851 

Jean-Baptiste-Philibert  Vaillant,  né 
à  Dijon  le  6  décembre  1790,  mort 
en  1872,  fut  élève  de"  l'école  poly- 
technique en  1797,  entra  dans  l'arme 
du  génie  et  fit  les  dernières  campagnes 
de  l'Empire.  Il  suivit  en  Russie  com- 
me aide  de  camp  le  général  Haxo,  dont 
il  épousa  plus  tard  la  veuve.  11  fut 
cité  à  l'ordre  du  jour  pendant  cette 
campagne  et  décoré  de  la  Légion  d'hon  - 
neur  en  1813.  Fait  prisonnier  le  30 
août  de  cette  année,  il  ne  rentra  en 
France  qu'à  la  paix. 

Eu  1815  il  se  signala  à  Ligny  et  à 
Waterloo  et  fut  blessé  à  la  défense  de 
Paris.  Eq  1816  il  fut  nommé  capitaine 
des  gardes  et  chef  de  bataillon  du  gé- 
nie en  1826.  Sous  la  Restauration  il  se 
livra  spécialement  à  l'étude  des  scien- 
ces militaires  et  traduisit  V Essai  sur 
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les  principes  et  la  construction  des  ponts 
militaires  du  général  anglais  Howard 
Douglas. 

Il  était  encore  chef  de  bataillon  quand 
il  prit  part  à  l'expédition  d'Alger  en 
1830  ;  ce  fut  lui  qui  dirigea  les  travaux 
d'attaque  du  fort  de  l'Empereur,  dont 
la  prise  amena  la  reddition  de  la  ville. 
Il  eut  dans  ces  opérations  une  jambe 
cassés.  A  son  retour  en  France  il  fut 
nommé  lieutenant-colonel.  Après  le 
siège  d'Anvers  en  1832  il  fut  nommé 
colonel.  En  1834  il  fut  chargé  de  la 
direclion  des  fortifications  d'Alger.  Ma- 
réchal de  camp  le  21  octobre  1838  ;  il 
commanda  l'Ecole  polytechnique  en 
1839,  et  fut  employé  en  1840  à  la  cons- 
truction des  fortifications  de  Paris  sur 
la  rive  droite  de  lavSSeine.  Le  20  octo- 
bre 1845  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion et  président  du  comité  des  fortifi- 
cations en  1848.  Il  commanda  en  chef 
les  troupes  du  génie  dans  l'expédition 
de  Rome  en  1849  et  dirigea  les  opéra- 
tions du  siège.  Le  12  juillet  1849  il  fut 
nommé  grand-croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur. Le  11  décembre  1851  il  reçut  le 
bâton  de  Maréchal  de  France  et  le  29 
janvier  1852  entra  au  Sénat  en  cette 
qualité.  Il  devint  grand  maréchal  du 
palais  le  l*r  janvier  1853,  et  ministre 
de  la  guerre,  après  la  mort  du  maréchal 
de  Saint  Arnaud,  du  11  mars  1854  au 
4  mai  1859,  puis  membre  du  conseil 
privé.  Il  fit  la  campagne  d'Italie  com- 
me major  général  de  l'armée  comman- 
dée par  l'Empereur  Napoléou  III,  et 
commanda  l'armée  d'occupation  jus- 
qu'au mois  de  mai  1860.  Le  4  décem- 
bre 1860  il  fut  nommé  ministre  de  la 
maison  de  l'Empereur  ;  à  son  minis- 
tère fut  rattaché  en  1863  le  départe- 
ment des  Beaux- Arts.  Après  le  4  sep- 
tembre 1870  il  conserva  les  fonctions 
de  président  du  comité  de  défeuse  jus- 
qu'au mois  d'octobre,  puis  se  retira 


n 

dans  les  Deux-Sèvres  et  à  Saint-Sébas- 
tien jusques  en  1871. 

Ses  travaux  scientifiques  l'avaient 
fait  élire  membre  libre  de  l'Académie 
des  sciences  eu  1853,  et  membre  du 
bureau  des  longitudes  le  24  mars  1862. 
Outre  la  traduction  de  l'ouvrage  de 
Howard  Douglas  mentionnée  plus  haut, 
publiée  en  1823,  on  doit  encore  au  ma- 
réchal Vaillant  la  Description  et  usage 
dCun  instrument  propre  à  défiler  les 
tranchées  (1839)  et  un  Rapport  sur  la 
situation  de  V Algérie  (1855). 

Il  mourut  à  Dijou  le  4  juin  1872. 

Le  maréchal  Vaillaut  ép.  le  23  mars 
1843  Pervenche  -  Eléonore  -  Benjamine 
Frotier  de  la  Messelière,  veuve  du  gé- 
néral Haxo,  décè  le  en  1838,  dont  elle 
avait  eu  un  fils  unique,  décédé  à  29 
aus  saus  enfants  en  1851.  Elle  mourut 
en  1869. 

Le  maréchal  Vaillaut  avait  été  créé 
comte  romaiu  par  le  pape  Pie  IX  en 
1850,  titre  confirmé  en  1859. 

Il  réorganisa,  peudaut  son  passage 
au  ministère  de  la  guerre,  les  Ecolos 
militaires,  créa  plusieurs  corps  spé- 
ciaux, et  prépara  au  moment  de  la 
rupture  avec  l'Autriche  eu  1859,  les 
premiers  transports  de  troupes  par 
chemin  de  fer. 

Le  maréchal  Vaillant,  dont  les  trai- 
tements cumulés  dé;  lissaient  200.000fr. 
par  an,  mourut  sans  fortune.  11  légua 
par  testament  40.000  fr.  à  l'Académie 
des  Sciences  dont  il  était  membre  de- 
puis 1853. 

Ecartelé  :  au  1  des  comtes  militaires  ; 
au  2  de  gueules,  à  la  tour  d'argent  som- 
mée de  3  tourelles  du  même  ;  au  3  de 
gueules,  à  l'étoile  d'or  soutenue  d'un 
croissant  d'argent  ;  au  4  d'azur,  à  2 
clefs  d*or  posées  en  sautoir  (Souvenir  du 
siège  de  Rome). 

(V.  V Armoriai  des  comtes  romains, 
p.  79.) 
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1851 

Arnaud-Jacques  Le  Roy  de  Saint- 
Arnaud,  né  à  Paris  le  20  août  1798, 
est  mort  le  29  septembre  1854  à  bord  du 
Berthollet,  qui  de  Crimée  le  ramenait 
en  France. 

Il  était  entré  au  service  le  19  décem- 
bre 1816  dans  la  2"  compagnie  des  gar- 
des du  corps,  compagnie  de  Gramoilt. 
Passionné  pour  les  aventures,  il  ne 
tarda  pas  à  tomber  en  disgrâce  et  a 
être  envoyé  comme  sous-lieutenant 
dans  la  légion  Corse,  puis  passa  suc- 
cessivement dans  la  Légion  des  Bou- 
ches-du-Rhône  et  dans  le  49e  de  ligne. 
Kn  1827  il  quitta  l'armée  pour  se  ren- 
dre en  Grèce,  visita  Coustantinople, 
Smyrne,  Gallipoli,  revint  en  France, 
puis  lancé  dans  les  hasards  et  les 
expédients  de  la  vie  nomade,  fut  suc- 
cessivement commis  -  voyageur  en 
France,  comédien  à  Pans  et  à  Londres, 
prévôt  d'armes  à  Brighton.  Après  la 
révolution  de  juillet  il  obtint  sa  réin- 
tégration dans  l'armée  avec  le  grade 
de  sous-lieutenant  dans  le  64*  régi- 
ment d'infanterie,  le  22  février  1831, 
lieutenant,  en  décembre  de  la  môme 
année,  prit  part  à  la  répression  de  l'in- 
surrection de  la  Vendée.  Nommé  offi- 
cier d'ordonnance  du  général  Bugeaud, 
il  le  suivit  à  Blaye,  pendant  la  capti- 
vité de  la  duchesse  de  Berry,  et  fit  par- 
tie des  personnes  déléguées  pour  ac- 
compagner la  duchesse  à  Palerme.  De 
retour  en  France  il  meua  pendant 
quelque  temps  la  vie  de  garnison,  se 
livrant  à  des  prodigalités  qui  le  met- 
taient souvent  dans  une  situation  dif- 
ficile. En  1836  il  entra  dans  la  légion 
étrangère  eu  Afrique  et  devint  capi- 
taine Tannée  suivante.  Il  prit  part  à 
l'assaut  de  Constantiue  où  il  gagna  la 
croix  de  la  Légion  d'honneur,  puis  à 
la  prise  de  Djidjelli,  au  passage  du 


col  de  Mouzaïa  ;  fut  promu  en  1840 
chef  de  bataillon  au  18e  léger,  se  si- 
gnala dans  plusieurs  expéditions,  de- 
vint lieutenant-colonel  du  53e  de  ligne 
le  25  mars  1842,  puis  colonel  du  32"  de 
ligne  en  1844,  et  appelé  au  comman- 
dement de  la  subdivision  d'Orleans- 
ville.  Pendant  la  levée  de  boucliers  de 
Bou-Maza,  le  colonel  de  Saint-Arnaud 
à  la  tête  d'un  corps  surnommé  la 
colonne  iufemale  soumit  le  Dahra,  fit 
Bou-Maza  prisonnier  en  1845  ;  il  fut 
nomme  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur  le  25  janvier  1846,  puis  le  3 
novembre  1847  il  fut  promu  maréchal 
de  camp  et  se  trouvait  en  congé  à  Pa- 
ris lors  de  la  Révolution  de  février  1848. 
Dans  la  nuit  du  23  au  24  février  le 
maréchal  Bugeaud  lui  donna  le  com- 
mandement d'une  brigade,  et  le  len- 
demain il  enlevait,  avec  deux  batail- 
lons, les  barricades  de  la  rue  de  Riche- 
lieu. Eu  1849,  il  retourna  en  Algérie 
où  il  reçut  le  commandement  de  la 
subdivision  de  Mostaganem,  puis  celle 
d'Alger.  En  1851,  il  commanda  en 
chef  les  opérations  militaires  dirigées 
contre  les  kabyles  et  après  une  série  de 
combats  sanglants,  la  colonne  expé- 
ditionnaire réduisit  les  tribus  insou- 
mises. Ce  succès  lui  valut  le  grade  de 
général  de  division  le  10  juillet  1851 
et  le  26  du  même  mois,  il  fut  mis  à  la 
tête  de  la  2°  division  militaire  de  l'ar- 
mée de  Paris. 

Saint-Arnaud  avait  la  réputation 
d'un  caractère  décidé  ;  en  Algérie,  il 
n'avait  pas  hésite  a  enfumer  une 
troupe  d'arabes  dans  la  caverne  dn 
Sbelas.  Louis-Napoléon  Bonaparte  qui 
préparait  son  coup  d'état  n'hésita  pa> 
d'abord  à  l'admettre  aux  conférence? 
secrètes  qu'il  avait  alors  avec  Morny 
et  Magnan  et  le  26  octobre  lui  connu 
le  ministère  de  la  g" u erre.  On  connaît 
.  le  rôle  énergique  que  joua  8aint-Ar- 
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naud  dans  les  opérations  militaires  du 
coup  d'Etat  les  2,  3  et  4  décembre  1851. 
Le  26  janvier  1852  il  fut  nommé  séna- 
teur ;  le  2  décembre  delà  môme  année, 
Maréchal  de  France  ;  grand  écuyer  le 
31  décembre,  puis  grand'eroix  de  la 
Légion  d'honneur  en  1853.  Il  garda  le 
ministère  de  la  guerre,  jusqu'au  11 
mars  1854  et  fut  remplacé  par  le  ma- 
réchal Vaillant.  Lorsqu'éclata  la  guerre 
d'Orient  le  maréchal  de  Saint- Arnaud 
reçut  le  commandement  de  l'armée 
française  qui  s'embarqua  du  24  au  29 
avril  1854.  Après  avoir  franchi  les 
Dardanelles  il  débarqua  en  Crimée  le  14 
septembre,  et  de  concert  avec  les  trou- 
pes alliées,  il  remporta  le  20  la  victoire 
de  l'Aima  qui  nous  ouvrit  la  route  de 
Sébastopol.  Mais  accablé  par  la  mala- 
die dont  il  souffrait  depuis  longtemps 
il  dut  remettre  le  commandement  de 
l'armée  au  général  Canrobert.  Il  s'em- 
barqua pour  la  France  sur  le  Berthollet 
et  mourut  en  mer  le  29  septembre.  Ses 
restes  furent  déposés  aux  Invalides. 
On  a  de  lui  une  intéressante  corres- 
pondance avec  sa  famille  :  Lettres  pu- 
bliées par  son  frère  Louis- Adolphe  Le 
Roy,  sénateur. 

Voici  les  adieux  de  cet  illustre  guer- 
rier à  ses  braves  et  fidèles  compagnons 
d'armes  : 

Au  bivouac  de  Enkendie  le  14 
septembre  1854. 

•  Soldats, 

«  La  Providence  refuse  à  votre  chef 
la  satisfaction  de  continuer  à  vous  con- 
duire dans  la  voie  glorieuse  qui  s'ouvre 
devant  vou3.  Vaincu  par  uue  cruelle 
maladie,  avec  laquelle  il  a  lutté  vaine- 
ment, il  envisage  avec  une  profonde 
douleur,  mais  il  saura  remplir  l'im- 
périeux devoir  que  les  circonstances 
lui  imposent,  celui  de  résigner  le  com- 
mandement dont  une  santé  à  jamais 


détruite  ne  lui  permet  pas  de  suppor- 
ter le  poids. 

«  Soldats,  vous  me  plaindrez,  car  le 
malheur  qui  me  frappe  est  immense, 
irréparable  et  peut-être  sans  exemple. 

«  Je  remets  le  commandement  au  * 
général  de  division  Canrobert,  que  dans 
sa  sollicitude  pour  cette  armée  et  pour 
les  grands  intérêts  qu'elle  représente 
l'Empereur  a  investi  des  pouvoirs  né- 
cessaires par  une  lettre  que  j'ai  sous 
les  yeux.  C'est  un  adoucissemeut  à  ma 
douleur  que  d'avoir  à  déposer  en  de  si 
dignes  mains  le  drapeau  que  la  France 
m'avait  confié. 

«  Vous  entourerez  de  vos  respects, 
de  votre  confiance,  cet  officier  général, 
auquel  une  brillante  carrière  militaire 
et  l'éclat  des  services  rendus  ont  valu 
la  notoriété  la  plus  honorable  dans  le 
pays  et  dans  l'armée.  Il  continuera  la 
victoire  d'Alma  et  aura  le  bonheur  que 
j'avais  rêvé  pour  moi-même  et  que  je 
lui  envie  de  vous  conduire  à  Sébasto- 
pol. 

•  Maréchal  de  Saint-Arnaud  ». 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  ne  fut 
pas  moins  bon  administrateur  qu'ha- 
bile général.  Les  principaux  actes  de 
sou  ministère  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  reconstitution  du  cadre  de  l'é- 
tat-major  général  de  l'armée  ;  aug- 
mentation de  la  solde  des  sous-officiers 
de  toutes  armes  ;  amélioration  du  pain 
du  soldat  ;  réorganisation  de  la  gen- 
darmerie, de  l'artillerie,  du  corps  de 
santé  de  l'armée  de  terre,  de  l'école 
polytechnique,  du  Prytanée  impérial 
de  la  Flèche,  et  de  l'école  de  cavalerie  ; 
la  formation  du  régiment  des  guides 
et  de  deux  nouveaux  régiineuts  de 
zouaves  ;  l'augmentation  de  dix  régi- 
ments de  chasseurs  à  pied  et  un  régi- 
ment de  tirailleurs  algériens. 

Il  était  fils  d'un  ancien  avocat  au 
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parlement  de  Paris,  qui  fut  préfet  sous 
le  consulat.  Sa  mère  issue  de  la  famille 
Pavillou  de  la  Tapy  étaut  restée  veuve 
se  remaria  avec  M.  de  Forcade  de  la 
Roquette. 

11  ép.  I8  à  Brest  le  21  uovembre  1831 
Laure  Pasquier,  décédée  à  Paris  le  22 
mars  183G  ;  2U  à  Paris  le  |  7  mars 
1848  Louise  de  Trazegnies  d'Iitre,  née 
à  Corroy-le-Château  (Belgique),  le  10 
novembre  1816. 

Sou  frère  Louis- Adolphe  Le  Roy  de 
Saiut-Aruaud,  né  en  1807,  avocat,  fut 
maire  du  XIIe  arrondissement  de  Paris, 
couseiller  d'Etat,  sénateur  en  1857, 
de^éde  dans  la  Gironde  le  17  mai  1873. 
Il  avait  ép.  Eugéuie-l'hilippe-Marie  de 
Tra/.egnies  d'Ittre,  née  a  Corroy-le- 
Chàteau  (Belgique),  le  22  avril  181!. 

Le  maréchal  de  Saint-Arnaud  eut  de 
son  premier  mariage  :  1.  Adolphe, 
hussard  au  5°  régiment,  mort  eu  1852 
à  Limoges,  &  l  àge  de  18  ans  ;  2.  Louise, 
mariée  au  marquis  de  Puysègur,  dé- 
cédée le  1 1  mai  1857,  o  Paris,  à  l'âge 
de  22  ans. 

1852 

Pierre-Bernard  Maguan,  né  a  Paris, 
le  7  décembre  1791,  quitta  en  1809  la 
carrière  du  notariat  pour  rejoindre  le 
G6,?  de  ligne,  en  qualité  d'engagé  vo- 
lontaire et  lit  les  campagues  de  1810  a 
1813  aux  armées  d'Espague  et  de  Por- 
tugal ;  assista  aux  sièges  de  Ciudad- 
Rodrigo  et  d'Alméïda,  i,ux  batailles 
de  Busaco,  de  Fuente  d'Ouoro,  des 
Arapiles,  de  Vittoria,  et  plus  tard  aux 
combats  livres  contre  les  Anglais  pour 
tenter  de  débloquer  les  places  de  Saint- 
Sébastien  et  de  Pampeluue  ;  servit 
ensuite  à  l'armée  d'Italie  et  d'Alle- 
magne. Pendant  la  campagne  de 
France,  il  se  signala  comme  capitaine 
aux  tirailleurs  de  la  garde  impériale 
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aux  combats  de  Guignes,  de  Château- 
Thierry,  de  Montereau,  de  Craoune  et 
de  Paris,  et  eu  1815  à  la  bataille  de 
Waterloo.  Sous  la  Restauratiou  il  fut 
admis  dans  la  garde  royale  avec  rang 
de  chef  de  bataillon  (6  juillet  1817).  Il 
prit  part  à  la  guerre  d'Espagne  en 
1823  et  fut  mis  à  l'ordre  du  jour  de 
l'armée  poiir  sa  bravoure  aux  combats 
d'Esplugas  et  de  Caldès  et  uomm^ 
chevalier  de  Saint-Louis.  Il  se  signala 
comme  c  jlonel  du  49°  de  ligue  à  l'ex- 
peditiou  d'Alger,  aux  combats  de 
Staouéli  et  de  Boue.  Il  fut  nommé  che- 
valier de  la  Légion  d'honneur  en  1831. 

Envoyé  eu  mission  eu  Belgique  en 
1832,  il  commaiida  en  qualité  de  maré- 
chal de  camp,  lo  corps  d'avant-garde 
de  l'armée  de  Flandre,  et  plus  tard,  le 
camp  de  Beverloo,  et  fut  confirmé  dans 
sou  grade  au  service  de  Frauce  pour 
prendre  raug  du  15  décembre  1835. 

En  1839,  il  revint  en  France  et  fut 
maiutenu  dans  son  grade  de  maréchal 
de  camp.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
nommé  coinmaudaat  en  chef  du  dépar- 
tement du  Nord.  Sollicité  dans  ce 
départemeut,  eu  1840,  par  les  émis- 
saires du  prince  Louis-Napoléou  qui 
préparait  1  echauffourée  de  Boulogne, 
il  fut  soupçonne  de  n'être  pas  reste 
indifféreut  h  leurs  ouvertures  ;  après 
l'arrestation  du  prétendant,  il  protesta 
d'ailleurs  coutre  toute  idée  de  com- 
plicité. 

Des  soulèvements  d'ouvriers  à  Lille 
et  à  Roubaix,  cette  fois  vigoureuse- 
ment réprimes,  lui  valurent  le  grade 
de  lieutenant- gênerai  (1845).  Lorsque 
éclata  la  révolution  de  fé\rier  1848,  le 
général  Maguan  se  mit  a  la  dispo- 
sition de  Lou is- Philippe  ;  le  24  il  ac- 
compagna la  duchesse  d'Orléans  à  la 
Chambre  des  députés.  Le  gouverne- 
ment de  la  République  lui  confia  un 
commaudement   eu   Corse,   puis  le 
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nomma  chef  d'une  division  de  l'année 
des  Alpes,  à  la  tête  de  laquelle  il  fît, 
lors  des  événements  de  juin,  cette  ra- 
pide marche  sur  Paris  où  en  sept  jours 
sa  troupe  franchit  120  lieues,  sans 
laisser  un  seul  homme  en  arrière,  et 
arriva  dans  la  capitale  le  3  juillet. 
Âprès  le  départ  du  maréchal  Bugeaud, 
le  général  Magnan  reçut  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  des  Alpes 
et  se  rendit  à  Lyon  où  le  13  juin  1849, 
il  contribua  à  étouôer  l'insurrection, 
vaillamment  secondé  par  les  généraux 
d'Arbouville,du  Chaussoy  et  Montréal. 

Le  8  juillet  suivant,  dans  une  élec- 
tion partielle  motivée  par  les  Options 
ou  démissions  de  11  représentants, 
Magnan  porté  par  les  conservateurs 
monarchistes  de  la  rue  du  Poitiers,  fut 
élu  représentant  delà  Seine  à  l'assem- 
blée législative,  par  150.000  voix,  le 
3°  sur  11  élus.  Le  15  juillet  il  reçut  le 
commandement  de  l'armée  de  Paris. 
A  cette  époque  le  général  laissa  se  pro- 
duire, d'autres  disent  qu'il  provoqua 
les  manifestations  du  camp  de  Satory 
et  du  Champ  de  Mars  en  faveur  de 
Louis-Napoléon.  Il  donna  alors  sa  dé- 
mission de  représentant  et  fut  rem- 
placé le  30  novembre  1851  par  M.  De- 
vinck.  Avec  Moruy,  Persigny  et  Saint- 
Arnaud,  il  fit  partie  du  Conseil  privé  du 
prince  président  qui  prépara  et  exé- 
cuta le  coup  d'Etat  du  2  décembre. 

Il  fut  nommé  successivement  Grand 
croix  de  la  Légion  d'honneur  le  11  dé- 
cembre 1851,  sénateur  le  26  janvier 
1852,  maréchal  de  France  le  2  dé- 
cembre 1852  et  grand  veneur  en  1854. 
Il  était  commandant  de  l'armée  de 
Paris  en  1859,  au  moment  où  eut  lieu 
la  guerre  d'Italie. 

En  1860  il  fut  nommé  commandant 
supérieur  des  troupes  stationnées  dans 
les  départements  du  Nord  conformé- 
ment au  décret  qui,  en  1858,  avait 
Cat.  ou  Gin.  Fa.  —  Fmc.  m. 


divisé  la  France  en  cinq  grands  com- 
mandements militaires. 

Sa  nomination  par  décret  comme 
Grand  maître  de  la  franc-maçonnerie 
en  1862,  souleva  de  vives  protestations 
parmi  les  membres  du  Grand  Orient 
de  France,  mais  cette  nomination  fut 
la  condition  du  maintien  de  cette 
Société  secrète.  Il  avait  remplacé  le 
prince  Murât  et  eut  pour  successeur 
le  général  Mellinet. 

Il  mourut  à  Paris  le  29  mai  1865. 

Le  maréchal  Magnan  avait  épousé  à 
Lyon,  le  2  décembre  1824,  Sophie- 
Eléonore  Roussel,  née  à  Verdun  le 
25  février  1804,  décédée  à  Paris  le 
18  novembre  1858,  dont  il  eut  cinq 
enfants  :  1.  Le  colonel  Léopold  Ma- 
gnan  ;  2.  Mme  Barrachin  ;  3.  Mme 
Haentjens;  4.  Mme  Legendre  ;  5.  Mme 
Ohier. 

Le  capitaine  Magnan,  parent  du 
maréchal,  a  ép.  en  Ernestine  de 
Bornier,  fille  unique  du  vicomte  Henri 
de  Bornier,  membre  de  l'Académie 
française,  conservateur  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal,  dont  il  a  relevé  le 
nom. 

1852 

Esprit  -  Victor  •  Elisabeth  -  Boniface 
comte  de  Castellane,  né  à  Paris  le 
21  mars  1788,  entra  au  service  comme 
simple  soldat  le  2  décembre  1804  au 
5e  léger,  le  jour  du  couronnement  de 
Napoléon  ;  il  fut  nommé  sous-lieute- 
nant au  7«  dragons  le  24  février  1806, 
lieutenant  au  24°  en  1808,  et  fit  la 
campagne  d'Espagne  d  une  manière 
brillante,  comme  aide-de-camp  du  gé- 
néral Mouton,  qui  fut  plus  tard,  maré- 
chal comte  de  Lobau.  Il  passa  ensuite 
à  l'armée  d'Allemagne  et  assista  aux 
batailles  d'Abensberg,  d'Eckmuhl,  de 
Ratisbonne,  d'Essling  et  de  Wagram  ; 
dans  cette  dernière  il  fut  distingué  par 
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l'empereur  qui  le  nomma  chevalier  de 
la  Légion  d'honneur  avec  une  dotatiou 
de  2.000  francs  pour  le  récompenser  de 
sa  conduite  militaire  en  ces  divers 
combats.  En  1810  il  était  capitaine,  et 
chef  de  bataillon  en  1812.  11  se  signala 
dans  la  campagne  de  Russie  à  Smo- 
len&k,  à  Moscou,  à  Krasnoé,  à  la  Béré- 
sina.  Colonel  major  du  1er  régiment 
des  gardes  d'honneur  le  30  juin  1813, 
il  fit  avec  succès  les  campagnes  de 
1814  et  1815. 

Vers  la  fin  de  1815  il  fut  nommé  che- 
valier de  Saint-Louis  et  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  En  1822  il  fut 
promu  commandant  des  hussards  de 
la  garde  royale,  et  le  14  janvier  1824 
maréchal  de  camp.  En  cette  dernière 
qualité  il  fit  partie  de  l'armée  d'occu- 
patiou  en  Espagne  et  commanda  la  di- 
vision de  l'armée  de  Cadix.  A  son  re- 
tour d'Espagne  il  reçut  le  commande- 
ment du  département  de  la  Nièvre, 
qu'il  refusa  ;  en  1829  on  le  disgracia 
pour  avoir  soutenu  de  son  vote,  comme 
membre  du  Conseil  général  de  l'Allier, 
le  candidat  de  l'opposition.  Après  la 
révolution  de  1830  on  le  nomma  com- 
mandant du  département  de  la  Haute- 
Saôue  ;  puis,  commandant  l'infanterie 
de  la  2"  division  du  département  du 
Nord  ;  il  assista  au  siège  d'Anvers  et 
fut  nommé  lieutenant  général  le  9  jan- 
vier 1833.  Il  alla  commander  une  divi- 
sion formée  à  Perpignan  ;  eu  1835  et 
fut  nommé  chef  de  la  21a  division  de 
nouvelle  création,  et  grand  officier  de 
la  Légion  d'honneur  en  1836. 

Le  3  octobre  1837  il  entra  à  la  Cham- 
bre des  pairs.  Après  un  court  séjour  à 
l'armée  d'Afrique,  où  il  remplaça  le 
général  Trézel,  il  revint  en  France, 
reprit  son  commandement  de  Perpi- 
gnan, puis,  en  1847,  reçut  le  comman- 
dement de  la  14«  division,  à  Rouen,  où 
la  révolution  de  février  vint  le  sur- 


prendre. Il  témoigna  quelque  velléité 
de  résistance,  mais  deux  jours  après  il 
se  rallia  au  nouveau  gouvernement 
qui  se  hâta  de  le  remplacer  par  le  gé- 
néral Ordener  et  le  mit  à  la  retraite  le 
17  avril  1848. 

Remis  en  activité  en  1849,  il  eut  le 
commandement  de  la  division  de  Bor- 
deaux, puis  celle  de  Nantes  et  de  Ren- 
nes. Il  accompagna  le  prince  président 
à  Angers  et  se  montra  un  des  plus 
zélés  partisans  de  sa  politique.  Il  fut 
envoyé  à  Lyon  avec  le  commandement 
des  deux  divisions,  5°  et  6e.  Quelques 
jours  après  le  coup  d'état,  il  reçut  le 
titre  de  général  en  chef  de  l'armée  de 
Lyon  ;  il  fut  nommé  sénateur  le  26 
janvier  1852  et  Maréchal  de  France  le 
2  décembre  1852.  Le  décret  qui  l'appe- 
lait à  cette  dignité  était  ainsi  motive  : 
«  Considérant  que  l'habileté  et  le  cou- 
rage déployés  pour  la  défense  de  l'or- 
dre, dans  les  circonstances  graves  que 
nous  avons  traversées,  sont  des  titres 
exceptionnels  à  la  reconnaissance  pu- 
blique, qu'il  est  juste  de  récompenser 
ceux  qui  ont  le  plus  concouru  à  préser- 
ver la  patrie  des  dangers  qui  la  mena- 
çaient, etc.  » 

Lorsqu'on  1858  la  France  fut  divisée 
en  cinq  grands  commandements  mili- 
taires, le  maréchal  de  Castellane  devint 
commandant  du  4e  corps,  comprenant 
6  divisions,  les  8%  9%  10«,  17»,  20»  et 
22e. 

Il  resta  fidèle  jusqu'au  bout  à  sa  de- 
vise personnelle  :  Honos  ab  armit.  Son 
désir  le  plus  vif,  en  1859,  était  de  pren- 
dre part  a  la  guerre  d'Italie  ;  maisl  âge 
commençait  à  diminuer  ses  forces.  Il 
reçut  néanmoins  Tordre  de  tenir  prêt 
le  corps  d'armée  qu'il  commandait  et 
une  des  divisions  de  ce  corps  était  déjà 
en  marche  quand  la  campagne  finit. 
En  1859  il  fut  nommé  commandant  du 
4*  corps,  dont  le  siège  était  Lyon.  Il 
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mourut  à  Lyon  le  16  septembre  1862. 

«  Son  zèle  pour  la  discipline,  dit  un 
biographe  (1),  son  dévouement  à  l'auto- 
rité, sans  cesse  plus  qu'enthousiaste 
pour  l'honneur  du  soldat  trouvèrent 
dans  son  commandement  à  Lyon  un 
pénible  aliment.  Il  fit  de  ses  officiers 
et  de  ses  troupes  une  armée  toujours 
en  haleine.  Les  éléments  que  d'autres 
redoutaient,  il  les  attendait  avec  con- 
fiance et  presque  avec  impatience.  Il 
n'y  avait  rien  pour  lui  qui  fut  au- 
dessus  du  métier  des  armes  et  aucune 
parure  qui  fut  plus  belle  que  l'habit 
de  soldat.  Aussi  défendait-il  à  ceux 
qu'il  commandait  de  le  quitter  jamais. 
Et  pour  être  plus  sûr  de  son  armée,  à 
l'improviste  il  commandait  des  exer- 
cices, des  manœuvres,  des  prises  d'ar- 
mes, exactement  comme  devant  l'en- 
nemi. Le  2  décembre  1851,  il  fut  prêt 
pour  toutes  les  éventualités.  Ceux  qui 
avaient  voulu  prendre  la  défense  des 
institutions  renversées  furent  frappés 
d'intimidation,  et  il  n'y  eut  pas  de 
combat  livré  dans  cette  ville  de  Lyon 
qui  depuis  1789  a  été  le  théâtre  de  tant 
d'agitations  et  de  troubles.  » 

Les  boutades  du  maréchal  de  Cas- 
tellane, les  fantaisies  parfois  baroques 
dont  fut  émaillée  son  existence  mili- 
taire sont  restées  quasi  proverbiales 
dans  les  casernes.  On  a  sou  vent  rappelé 
les  déguisements  bizarres  dont  il  ai- 
mait à  s'affubler  pour  éprouver  la  vi- 
gilance des  sentinelles,  l'attaque  et  le 
pillage  d'une  pâtisserie  par  une  bande 
de  gamins  embrigadés  tout  exprès  et 
qu'il  excitait  du  geste  et  de  la 
voix,  etc.,  etc.  (2). 

La  maison  de  Castellane  est  Tune 
des  plus  anciennes  maisons  féodales 
du  midi  de  la  France,  qui  a  tenu  un 


0)  v. 


F  rond.  Panthéon  des  hommet  célèbre». 
le  Dictionnaire  de$  parlementaire»,  t  i, 


rang  souverain  dès  le  x«  siècle  et  s'est 
perpétuée  jusqu'à  nos  jours,  par  plu- 
sieurs branches.  L'aînée  dite  de  No- 
rante  est  représentée  parle  marquis 
de  Castellane  (Esprit-Boniface-Liouel), 
ancien  officier  de  cavalerie,  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  né  le  13  octo- 
bre 1834,  marié  le  25  novembre  1862 
à  Elisabeth-Phélise  Jacquier  de  Terre- 
basse,  dont  il  a  six  enfants. 

Le  maréchal  appartenait  à  la  bran- 
che dite  de  Novejan,  détachée  de  la 
précédente  en  1669. 

Il  était  fils  unique  deBoniface-Louis- 
André  marquis  de  Castellane,  colonel 
de  cavalerie,  député  de  la  noblesse  de 
Chateauueuf  en  Thimerais,  aux  Etats- 
généraux  de  1789,  général  de  brigade 
en  1798,  maître  des  requêtes  au  Conseil 
d'Etat  sous  le  premier  empire,  préfet 
des  Basses- Pyrénées  en  1810,  pair  de 
France  en  1815,  lieutenaut  général 
en  1817,  grand  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  décédé  le  21  février  1837, 
marié  1«  le  18  mai  1778  à  Adélaïde- 
Louise-Guyonne  de  Hohan-Chabot  de 
Jarnac,  décédée  le  21  janvier  1805, 
dont  le  maréchal  ;  2°  en  1815  à  Alexan- 
drine-Charlotte-Sophie  de  Rohan-Cha- 
bot,  veuve  du  duc  Alexandre  de  la 
Rochefoucauld,  décédée  le  8  décem- 
bre 1839,  sans  postérité. 

Esprit- Victor-Elisabeth-Boniface  de 
Castellaue  comte  de  Castellane-Nove- 
jan,  maréchal  de  France,  ép.  le  22 
juin  1813  Louise-Cordelia-Eucharis 
Greftulhe,  fille  du  comte  et  pair  de 
France,  décédée  le  8  avril  1847,  dont 
il  eut  quatre  enfants  : 

1.  Henri-Charles-Louis-Boniface,  qui 
suit  ; 

2.  Pierre-Charles-Louis,  comte  de 
Castellane,  officier  de  cavalerie,  con- 
sul général,  officier  de  la  Légion 
d'honneur,  décédé  en  1883;  il  avait 
ép.  en  1857  N...  Sapia  ; 
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3.  Ruth-Charlotte-Sophie,  née  eu 
1818,  mariée  1°  en  juin  1836  à  Erasme- 
Henri  marquis  de  Contades,  décédé 
en  1858  ;  2*  le  12  octobre  1859  à  Vic- 
tor-Emmanuel -  Ange-Stanislas  -  Marie 
comte  de  Beaulincourt  ; 

4.  Rachel-Elisabeth-Pauline,  née  le 
6  juillet  1823,  mariée  1°  en  juin  1844  à 
Maximilieu  comte  de  Hatzfeld  ;  2»  le  4 
avril  1861  à  Napoléon-Louis  de  Tal- 
leyrand-Périgord,  duc  de  Talleyrand  et 
de  Valençay. 

Henri  -  Charles  -  Louis  -  Boniface  de 
Cnstellane-Novejau,  marquis  de  Cas- 
tel  lane,  député  du  Cantal  de  1844  à 
1847,  trois  fois  invalidé  n'ayant  pas 
l'âge  requis  pour  siéger  à  la  Chambre, 
réélu  pour  la  48  fois  le  4  février  1845 
et  validé  ;  il  mourut  le  16  octobre  1847, 
marié  le  10  avril  1839  à  Pauline*José- 
phine  de  Talleyrand  Péri g-ord,  décédée 
\e  12  octobre  1890,  dont  : 

1 .  Marie-Eugène-Philippe- Antoine- 
Boniface,  qui  suit  ; 

2.  Marie-Dorothée-Elisabeth,  née  en 
1840,  mariée  en  octobre  1847  à  Frédéric- 
Guillaume-Antoine  prince  Radziwil, 
général  au  service  de  l'Allemagne. 

Marie-Eugène-Philippe- Antoine-Bo- 
niface  de  Castellanc-Novejau,  marquis 
de  Castellane,  ancien  député  (1871- 
1876)  né  le  12  mai  1844,  marié  le  12 
mai  1866  à  Madeleiue-Anne-Marie  Le 
Clerc  de  Juigné,  dont  quatre  fils  : 

1.  Marie-Ernest-Paul-^om/ace,  né 
le  14  février  1867,  député  des  Basses- 
Alpes,  arrondissement  de  Castellane, 
marié  le  4  mars  1895  à  New- York, 
avec  Anua  Gould,  dont  deux  enfants  ; 

2.  Marie-Henry -Boniface-./e<7n,  né 
le  24  avril  1868,  marié  eu  juin  1898  à 
Marie-Louise-ZtoroMrt?  de  Talleyraud, 
princesse  de  Furstenberg,  fille  du  duc 
de  Sagan  et  de  Valençay,  décédé, 
veuve  en  premières  noces  du  prince 
Charles- Egon  de  Furstenberg  ; 


3.  Jacques-Gustave-Boniface,  décédé 
le  19  mars  1876  ; 

4.  MarieCharles-Claude-Wanwtoj-Bo- 
niface,  né  le  15  octobre  1875. 

Legueules.au  château  donjon  né  de 
trois  tours,  celle  du  milieu  plus  élevée, 
le  tout  d'or. 

Devise  :  May  d'hounour  que  d'kou- 
nours  (Plus  d'honneur  que  d'hon- 
neurs). 

1854 

Louis-Achille  Baraguey  d'Hillnrs, 
né  à  Paris  le  6  septembre  1795,  entra 
au  service  le  12  juillet  1806,  à  peine 
âgé  de  11  ans,  dans  le  9*  régiment  des 
dragons,  dont  son  père  était  colonel- 
général.  Le  9  décembre  1807  il  entra 
comme  élève  au  Prytanée  et  passa  le 
3  septembre  1812  au  2°  chasseurs  à 
cheval,  avec  le  grade  de  sous-lieute- 
nant. Le  1er  avril  1813  il  fut  promu 
lieutenant  et  devint  un  des  aides  de 
camp  du  maréchal  Marmont,  duc  de 
Raguse  et  combattit  en  cette  qualité  à 
la  bataille  de  Leipsick  où  un  boulet  lui 
coupa  le  poignet  gauche. 

Capitaine  le  28  février  1814,  chef  de 
bataillon  le  28  février  1818,  lieutenant- 
colonel  le  23  novembre  1825,  il  servait 
en  1830  dans  le  premier  régiment  d'in- 
fanterie légère  et  fit  avec  son  régiment 
la  campagne  d'Alger.  Il  était  nommé 
colonel  le  31  août  de  la  môme  année. 
Eu  1833  il  commandait  en  second 
l'Ecole  de  Saint  Cyr,  et  sans  quitter 
l'Ecole  il  fut  nommé  maréchal  de  camp 
au  commencement  de  Tannée  1841  et, 
peu  de  temps  après,  partit  pour  l'Afri- 
que pour  commander  la  2*  division  de 
l'armée,  sous  les  ordres  du  général 
Bugeaud  dont  il  fut  un  des  plus  bril- 
lants et  des  plus  heureux  lieutenauts 
daus  le  bas  Chélif,  à  Blidah,  à  Boghar, 
à  Thaza,  infligeant  partout  sur  son  pas- 
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sage  de  rudes  châtiments  aux  tribus 
révoltées. 

•  M.  le  général  Baraguey  d'Hilliers, 
écrivait  alors  le  général  Bugeaud,  s'est 
montré  tout  à  fait  homme  de  guerre, 
depuis  l'ouverture  de  la  campagne  ;  il 
a  bien  mérité  le  beau  commandement 
(celui  de  la  province  de  Titery)  que  je 
viens  de  lui  confier.  » 

En  1842  il  fut  nommé  par  intérim 
commandant  de  la  division  de  Cons- 
tautine.  En  1843  son  énergique  répres- 
sion de  17  tribus  révoltées  dans  la 
province  de  Bône  lui  valut  le  comman- 
dement définitif  de  la  division  et  peu 
après  le  grade  de  lieutenant-général  ; 
il  quitta  alors  son  commandement  où 
le  duc  d'Aumale  le  remplaça  et  il  ren- 
tra en  France. 

Il  était  à  la  tête  de  la  7«  division,  à 
Besançon,  au  mois  de  février  1848,  et 
donna  son  adhésion  comme  chef  de 
corps  au  gouvernement  nouveau  qui 
lui  confia  la  2e  division  de  l'armée  des 
Alpes.  Le  département  du  Doubs  l'eu- 
vo\?a  siéger  à  l'Assemblée  Nationale 
par  31.933  suffrages.  Il  siégea  dans  les 
rangs  du  parti  conservateur  et  fut  l'un 
des  organisateurs  de  la  réunion  parle- 
mentaire dite  de  la  rue  de  Poitiers. 
Après  l'élection  du  10  décembre  il  fut 
l'un  des  trois  candidats  inscrits  sur  la 
liste  de  la  vice-présidence  de  la  Répu- 
blique ;  en  1849  le  prince  Louis-Napo- 
léon lui  confia  le  commandement  en 
chef  du  corps  expéditionnaire  envoyé 
en  Italie  et  une  mission  auprès  du 
Saint-Siège.  Il  eut  la  direction  du  corps 
d'armée  envoyé  à  Rome  (nov.  1849)  et 
contribua  à  la  rentrée  de  Pie  IX  dans 
ses  Etats  (12  avril  1830).  A  son  retour 
en  Frauce  il  fut  nommé  grand  croix  de 
la  Légion  d'honneur  (11  déc.  1850)  et 
dut  à  la  confiance  qu'il  inspirait  au 
Président  de  la  République  d'être  ap- 
pelé au  commandement  de  l'armée  de 


Paris,  après  la  démission  du  général 
Changarnier. 

En  1851,  il  commanda  la  1M  division 
militaire.  Dès  l'organisation  du  Sénat, 
il  fut  nommé  l'un  des  vice-présidents, 
et  peu  de  temps  après,  il  était  envoyé 
à  Constantiuople  (janvier  1852)  où  il 
négocia  les  traités  d'alliance  conclus 
entre  la  Porte,  l'Angleterre  et  la  France. 
A  son  retour  il  reçut  le  commande- 
ment du  camp  de  Saint-Omer  où  s'or- 
ganisaient les  troupes  destinées  à 
opérer  dans  la  Baltique,  une  fois  la 
guerre  ouverte.  Ce  commandement  de 
l'armée  lui  revenait  de  droit.  L'ex- 
pédition ne  fut  pas  de  longue 
durée.  Du  14  juillet,  jour  du  départ 
du  corps  d'armée,  au  16  août,  jour 
de  la  prise  de  Bomarsund,  un  mois  à 
peine  s'était  écoulé,  et  nous  étions 
maîtres  de  la  Baltique. 

Par  décret  du  28  août  1854,  le  géné- 
ral Baraguey  d'Hilliers  fut  élevé  à  la 
dignité  de  Maréchal  de  France. 

Quelques  mois  après,  le  nouveau 
maréchal  fut  placé  à  la  tête  du  camp 
de  l'armée  du  Nord,  et  se  préparait  à 
aller  porter  à  la  Russie  un  coup  plus 
rude  encore  qu'à  Bomarsund,  lorsque  la 
chute  de  Sébastopol  vint  mettre  fin 
à  la  guerre  d'Orieut. 

Quatre  ans  plus  tard  éclatait  la 
guerre  d'Italie.  Le  maréchal  reçut  le 
commandement  du  1er  corps  d'armée. 
Il  eut  l'occasion  de  se  signaler  dans 
trois  affaires  mémorables  à  Monte- 
bello,  à  Melegnano  (Marignan)  et  à 
Solferiuo.  Pendant  cette  campagne, 
il  eut  comme  compagnons  d'armes  ses 
futurs  collègues  dans  le  maréchalat, 
Mac-Mahon,  Canrobert,  Niel,  Forey,  Ba- 
zoine  et  Lebœuf. 

La  guerre  terminée,  le  maréchal 
Baraguey  d'Hilliers  reprit  son  com- 
mandement à  Tours   (5«  arrondisse- 
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meut)  qu'il  avait  abandonné  pour  faire 
campagne. 

Depuis  cette  époque  le  maréchal  ne 
joua  plus  qu'un  rôle  assez  effacé. 
Nommé  gouverneur  de  Paris  en  1870, 
au  momeut  de  la  guerre,  contre  la 
Prusse,  il  se  démit  au  bout  de  quel- 
ques semaines.  11  avait  alors  75  ans. 
Après  la  paix  il  présida  la  commission 
d'enquête  sur  les  capitulations  (1871)  et 
le  conseil  de  guerre  qui  eut  à  juger 
le  général  Grenier  (1872).  Ses  dernières 
années  s'écoulèrent  dans  la  retraite  ; 
il  mourut  à  Amélie-les-Bains  (Pyrénées- 
Orientales)  le  6  juin  1878. 

Louis-Achille  Baraguey  d'Hilliers, 
maréchal  de  France,  était  fils  de  Louis 
Baraguey  d'Hilliers,  comte  de  l'Em- 
pire par  lettres  patentes  du  16  septem- 
bre 1808,  général  de  division,  ne  à 
Paris  le  13  août  1764,  décédé  à  Berlin 
le  6  janvier  1813,  laissant  deux  enfants  : 

1.  Louis- Achille  Baraguey  d'Hil- 
liers, confirmé  dans  le  titre  de  comte 
par  ordonnance  royale  du  10  mai 
1817,  maréchal  de  France,  décédé  à 
Amélie-les-Bains  le  6  juin  1878,  sans 
alliance  ; 

2.  Clémentine,  née  en  1800,  décédée 
le  3  février  1892,  mariée  le  14  février 
1819  à  Charles-Marie  Denys,  comte  de 
Danrémont. 

La  famille  Baraguey  d'Hilliers  por- 
tait anciennement  : 

D'argent,  à  une  bande  de  gueules, 
accompagnée  à  senestre  d'un  oiseau  de 
sable  marchant  sur  la  bande  ;  au  chef 
d'azur,  chargé  de  trois  étoiles  d'or. 

(V.  Armoriai  du  premier  empire%  t.  i, 
p.  46.) 

Les  armes  concédées  sous  le  premier 
empire,  au  père  du  maréchal,  étaient  : 

Ecartelé  :  au  1er,  des  comtes  mili- 
taires ;  au  2e,  d'argent,  à  un  cheval 
cabré  de  sable  ;  au  3*  de  gueules,  semé 
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cC étoiles  d'argent  ;  au  4'y  d'azur,  à  un 
casque  de  dragon  d'or,  à  la  crinière  de 
sable  (1808). 

Les  armes  concédées  sous  la  Restau- 
ration, étaient  : 

D'argent,  ,  à  la  bande  de  gueules,  ac- 
compagnée à  senestre  d'une  canette  de 
sable  ;  au  chef  d'azur,  chargé  de  trois 
étoiles  d'argent  (1817). 

J855 

.4  maWe- Jean- Jacques  Pélissier,  né  le 
6  novembre  1794  à  la  poudrerie  de 
Maromme  (Seine-Inférieure),  dont  sou 
père  était  directeur,  entra  en  1814  au 
Prytanée  de  la  Flèche,  passa  ensuite 
à  l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  en  sortit  sous- 
lieutenant  d'artillerie  le  18  mars  1815  ; 
puis  fut  admis  dans  l'état -major 
en  1819.  Il  devint  ensuite  aide  de 
camp  de  divers  généraux,  Bourke, 
Vallin,  Ledru  des  Essarts,  passa  dans 
la  garde  royale  en  1827  ;  fut  promu  au 
grade  de  capitaiue  le  3  juin  1828  et 
alla  combattre  les  Turcs  en  Morée 
en  1828  et  1829  comme  aide  de  camp 
du  général  Durrieu  ;  il  reçut  à  la  fin 
de  l'expédition  la  croix  de  Saint-Louis. 

De  retour  en  France,  il  fit  l'expédi- 
tion d'Alger  et  reçut  le  grade  de  chef 
d'escadron  en  1832,  fut  ensuite  atta- 
ché à  la  place  de  Paris,  et  retourna  en 
Algérie  comme  lieutenant-colonel  en 
1839.  Là,  il  ne  tarda  pas  à  se  rendre  la 
terreur  des  arabes  par  sa  bravoure  et 
son  énergie,  fut  mis  à  la  tète  de  l'état- 
tat-major  de  la  province  d'Orau,  se 
signala  dans  une  foule  de  combats  et 
commanda  l'aile  gauche  à  la  bataille 
d'Isly  (1844),  il  attira  particulièrement 
sur  lui  l'attention  de  Bugeaud.  Chargé 
en  1845,  d'une  expédition  contre  les 
Arabes;  il  en  poursuivit  une  partie  qui 
s'étaient  réfugiés  dans  les  grottes  de 
l'Ouled-Bhia,  et  comme  il  ne  pouvait 
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les  déloger  de  leur  position,  il  fit  allu- 
mer des  feux  à  l'entrée  des  grottes,  où 
les  Arabes  périrent  étouffés  par  la  fu- 
mée. L'opinion  s'émut  de  cette  terri- 
ble mesure,  mais  le  maréchal  Bugeaud 
couvrit  son  subordonné  de  sa  respon- 
sabilité, et  non-seulement  l'affaire  n'eut 
pas  de  suites,  mais  l'année  suivante 
Pélissier  fut  nommé  général  de  bri- 
g-ade  (avril  1846). 

Âprès  avoir  dirigé  avec  son  énergie 
habituelle  diverses  autres  expéditions, 
il  fut  mis,  par  le  général  Cavaignac, 
h  la  tête  de  la  province  d'Oran,  en  1848, 
et  reçut  le  grade  de  général  de  divi- 
sion, le  15  avril  1850.  Il  était  gouver- 
neur général  de  l'Algérie  lorsqu'eut 
lieu  le  coup  d'Etat  du  2  décembre  ;  il 
fut  remplacé  peu  de  temps  après  par 
le  général  Randon,  retourna  à  Oran, 
organisa  la  première  expédition  de 
Kabylie,  s'empara  de  Laghouat  et 
força  les  tribus  de  l'Algérie  méridionale 
à  faire  leur  soumission. 

Au  mois  de  janvier  1855,  il  reçut 
l'ordre  d'aller  prendre  devant  Sébas- 
topol,  le  commandement  du  1er  corps 
de  l'armée  d'Orient.  Les  opérations  du 
siège  traînant  en  longueur,  le  gouver- 
nement français  résolut  de  remplacer 
le  général  Canrobert,  commandant  en 
chef,  par  un  général  plus  énergique 
et  plus  audacieux. 

Les  opérations  militaires  devant  Sé- 
bastopol  étaient  alors  dirigées  de  Paris 
par  un  triumvirat  composé  de  l'Empe- 
reur, du  maréchal  Vaillant  et  du  gé- 
néral Niel.  Pélissier,  investi  du  com- 
mandement en  chef,  fit,  dit-on,  couper 
les  fils  télégraphiques  et  conquit  ainsi 
la  liberté  de  ses  mouvements. 

Le  19  mai  1855,  il  prit  le  commande- 
ment général  de  l'armée  en  adressant 
aux  troupes  l'ordre  du  jour  suivant  : 
*  Soldats, 

•  Notre  ancien  général  en  chef  vous 


*7 

a  fait  entendre  la  volonté  de  l'Empe- 
reur, qui  sur  sa  demande,  m'a  placé  à 
la  tête  de  l'armée  d'Orient. 

i  En  recevant  de  l'Empereur  le  com- 
mandement de  cette  armée,  exercé  si 
longtemps  par  de  si  nobles  mains,  je 
suis  certain  d'être  l'interprète  de  tous 
en  proclamant  que  le  général  Canro- 
bert emporte  tous  vos  regrets  et  toute 
votre  reconnaissance.  Aucun  de  vous, 
soldats,  ne  saurait  oublier  ce  que  nous 
devons  à  son  grand  cœur.  Aux  bril- 
lants souvenirs  d'Almaet  d'Inckermann 
il  a  ajouté  le  mérite  plus  grand  encore 
peut-être  d'avoir  conservé,  à  notre  sou- 
verainet  à  notre  pays,  dans  une  for- 
midable campagne  d'hiver,  une  deg 
plus  belles  armées  qu'ait  eue  la  France. 
C'est  à  lui  que  vous  devez  d'être  en 
mesure  d'engager  à  fond  la  lutte  et 
de  triompher;  et  si,  comme  j'en  suie 
certain,  le  succès  couronne  nos  efforts, 
vous  saurez  mêler  son  nom  à  vos  cris 
de  victoire. 

«  Il  a  voulu  rester  dans  vos  rangs  ; 
et  bien  qu'il  put  prendre  un  comman- 
dement plus  élevé,  il  n'a  voulu  qu'une 
chose,  se  remettre  à  la  tête  de  sa  vieille 
division.  J'ai  déféré  aux  instances  et 
aux  inflexibles  désirs  de  celui  qui  était 
naguère  notre  chef,  et  sera  toujours 
mon  ami. 

i  Soldats,  ma  confiance  en  vous  est 
entière.  Après  tant  d'épreuves,  après 
tant  d'efforts  généreux,  rien  ne  saurait 
étonner  votre  courage.  Vous  savez  ce 
qu'attendent  de  vous  l'Empereur  et  la 
patrie  !  Soyez  ce  que  vous  avez  été 
jusqu'ici,  et  grâce  à  votre  énergie,  au 
concours  de  nos  intrépides  alliés,  des 
braves  marins  de  notre  escadre,  et 
avec  l'aide  de  Dieu,  nous  vaincrons  ! 

«  Au  grand  quartier  général  devant 
Sébastopol,  le  19  mai  1855. 
•  Le  général  en  chef, 

•  A.  Pélissier  ». 
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A  partir  de  ce  moment,  les  opéra- 
tions furent  poussées  avec  une  vigueur 
impétueuse.  Après  avoir  occupé  la 
ligne  de  la  Tchernaïa,  enlevé  les  re- 
doutes du  Mamelon-Vert  et  du  Caré- 
nage, il  ordonna  le  18  juin,  contre  la 
tour  Malakoff,  un  assaut  qui  ne  réus- 
sit point,  mais  qui  ne  découragea  pas 
Pélissier.  Le  8  septembre  suivant,  il 
lançait  de  nouveau  ses  colonnes  d'at- 
taque contre  la  fameuse  tour,  qui  cette 
fois  resta  en  notre  pouvoir.  Les  Russes 
voyant  alors  la  résistance  impossible, 
se  décidèrent  à  laisser  Sébastopol  entre 
nos  mains. 

Quelques  jours  après  le  13  septem- 
bre, la  partie  officielle  du  Moniteur 
annonçait  la  promotion  du  général 
Pélissier  à  la  dignité  de  Maréchal  de 
France. 

Rappelé  après  la  conclusion  de  la 
paix,  le  maréchal  surveilla  les  opéra- 
tion de  l'évacuation  de  la  Grimée  et 
s'embarqua  le  5  juillet  1856  pour  la 
France.  Le  22  du  même  mois  il  rece- 
vait de  l'empereur  le  titre  de  duc  de 
Malakoff,  et  une  loi  promulguée  le  18 
mars  1857  lui  assurait  une  dotation  de 
de  100.000  francs  de  rente  transmissi- 
ble  à  sa  descendance  directe  de  mâle 
en  mâle.  La  reine  Victoria  lui  décerna 
le  6  juin  1856  la  grand'croix  de  Tordre 
du  Bain. 

En  1857  le  maréchal  fut  investi  de 
la  vice-présidence  du  Sénat  et  nommé 
ambassadeur  à  Londres.  Pendant  la 
guerre  d'Italie,  en  1859,  l'empereur 
réunit  pour  le  maréchal  Pélissier  le 
commandement  supérieur  du  2e  arron- 
dissement militaire  de  Nancy  à  celui 
de  l'armée  d'observation  dans  l'Est. 
Dans  le  courant  de  la  même  année,  le 
duc  de  Malakoff  fut  nommé  grand 
chancelier  de  la  Légion  d'honneur  en 
remplacement  du  duc  de  Plaisance  et 
de  nouveau  vice-président  du  Sénat 
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pour  l'année  1860.  De  1860  à  1864  i* 
fut  investi  des  fonctions  aussi  éminen 
tes  que  difficiles  de  gouverneur  géné- 
ral de  l'Algérie,  qu'il  conserva  jusqu't 
sa  mort,  le  22  mai  1864. 

Le  maréchal  Pélissier,  duc  de  Mali- 
koff,  fils  de  Pierre  Pélissier  et  de  Ct- 
therine  Barbier,  épousa  le  12  octo- 
bre 1858  Marie-Isabelle-.S'opÀie-Anrîiée- 
Françoise  de  Paule  Valera-Alcala-Ga- 
liano,  fille  du  marquis  Valera  y  Vuux 
de  la  Paniéga,  née  à  Ecija  (Espagne), 
le  4  février  1828,  décédée  à  Paris  le  12 
novembre  1890,  dont  :  Zoute-KugénU- 
Sophie-Elisabeth,  née  le  5  mars  1850, 
mariée  le  10  mars  1881  au  comte  Jean- 
Idislas  Zamoyski,  dont  le  mariage  i 
été  annulé,  par  la  cour  de  Rome. 

Ecartelë  :  au  1  d'azur,  à  Cépée  et, 
pal  d'or;  au  2  d'or,  au  palmier  de  si- 
nople  ;  au  3  d'or,  au  lion  couronné  armé 
et  lampassé  de  gueules  ;au4  d'azur,  à 
la  croix  grecque  d'argent  ;  sur  le  tout  : 
d'argent,  à  la  couronne  murale  de  sable, 
portant  inscrit  sur  son  bandeau  :  Sbvas- 
topol,  et  surmonté  de  trois  pavillons, 
Français,  Anglais  et  Sarde. 

1856 

Jacques  •  Louis  -  César  -  Alexandre, 
comte  Randon,  né  à  Grenoble  le  25 
mars  1795,  neveu  du  général  comte 
Marchand,  s'enrôla  à  l'âge  de  17  ans  ; 
il  fut  sergent  le  11  avril  1812  et 
nommé  sous-lieutenant  le  18  octobre 
suivant  pour  sa  belle  conduite  à  la 
Moskowa. 

Il  fut  blessé  deux  fois  à  la  bataille 
de  Lutzen,  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
combattre  à  Bautzsn  et  à  Leipsick 
dans  cette  terrible  bataille  qui  dura 
trois  jours.  Le  14  novembre  1813,  il 
était  nommé  capitaine,  et  passait  du 
93*  de  ligne  aux  chasseurs  de  la  Meuse, 
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sans  quitter  le  général  Marchand,  dont 
il  restait  l'aide  de  camp. 

Pendant  tout  le  temps  de  la  Restau- 
ration il  servit  avec  le  grade  de  capi- 
taine. 

Le  24  septembre  1830,  il  fat  promu 
chef  d'escadron  au  13"  chasseurs  ;  lieu- 
tenant-colonel au  9e  chasseurs  le  1er 
mai  1835  ;  puis  colonel  au  21*  régiment 
des  chasseurs  d'Afriquo  le  27  avril 
1838;  maréchal  de  camp  en  1841  et 
lieutenant  général  le  22  avril  1847. 

Pendant  les  deux  séjours  qu'il  a 
faits  en  Afrique  de  1838  a  1847  et  de 
1851  à  1858,  le  comte  Raudon  se 
signala  par  d'éminents  services  soit 
en  qualité  de  commandant  d'Oran  et 
de  Bone,  soit  comme  gouverneur  gé- 
néral. 

Appelé  au  ministère  de  la  guerre  le 
24  janvier  1851  il  exerça  ces  fonctions 
jusqu'au  26  octobre,  où  il  fut  rem- 
place par  le  général  Le  Roy  de  Sai ut- 
Arnaud,  ne  voulant  pas  sans  doute 
coopérer  aux  projets  de  coup  d  Etat 
que  préparait  alors  le  présideut  de  la 
République.  Mais  après  le  2  décembre 
il  se  rallia  au  fait  accompli  et  il  fut 
nommé  gouverneur  de  l'Algérie  le 
11  décembre  1851. 

Son  gouvernement  fut  marqué  par 
une  série  d'expéditions  heureuses  con- 
tre les  tribus  qui  refusaient  l'impôt, 
notamment  dans  le  haut  Sebdou,  par 
la  prise  de  Laghouatet  celle  de  Tugurt 
dans  le  Sahara  de  Constantine  et  sur- 
tout par  la  conquête  de  la  grande 
Kabylie. 

Il  s'occupait  avec  sollicitude  de  tout 
ce  qui  pouvait  aider  à  l'amélioration 
du  pays.  Sous  son  administration  et 
grâce  à  son  iufluence,  on  créa  des  pré- 
fectures et  des  commissariats  ;  on  plaça 
presque  la  totalité  des  arabes  sous  le 
régime  civil  ;  on  fonda  un  collège 
arabe,  des  écoles  de  médecins  et  de 


mousses  pour  les  jeunes  indigènes. 
Aux  soldats  il  fit  exécuter  près  de  6  000 
kilomètres  de  routes  et  de  chemins 
vicinaux,  construire  des  ponts,  des 
aqueducs  et  creuser  des  puits  artésiens 
dans  le  Sahara  ;  il  veilla  à  l'exploita- 
tion des  mines  et  dos  forêts.  Donnant 
à  l'agriculture  de  larges  encourage- 
ments, il  répandit  à  l'aide  des  bureaux 
arabes,  parmi  les  tribus  les  plus  éloi- 
gnées, des  instructions  pour  perfec- 
tionner les  anciennes  cultures  et  en 
introduire  de  nouvelles.  On  lui  doit  la 
fondation  des  sociétés  de  secours  mu- 
tuels, des  caisses  d'épargne  daus  les 
principales  villes,  un  mont  de  piété  à 
Alger  ;  l'amélioration  des  races  oVine 
et  chevaline  et  l'institution  des  courses 
annuelles  et  par  l'institution  du  Stud- 
Boak  de  l'Algérie  la  création  du  pur 
sang  algérien.  Après  avoir  assuré  un 
nouveau  bienfait  à  la  colonie  en  pro- 
voquant la  concession  d'un  réseau  de 
chemins  de  fer  par  décret  du  8  avril 
1857,  le  général  Raudon  revint  en 
France  lors  de  la  formation  du  minis- 
tère de  l'Algérie  et  des  colonies  en 
juin  1858(1). 

A  cette  occasion  l'empereur  Napo- 
léon écrivait  au  maréchal  :  •  Vous 
avez  rendu  en  Algérie  des  services  si- 
gnalés qui  vous  donnent  des  droits  à 
ma  reconnaissance  et  à  celle  du  pays. 
Je  saisirai  avec  le  plus  vif  empresse- 
ment toutes  les  occasions  de  vous  té- 
moigner mes  sentiments  de  haute  es- 
time et  de  véritable  amitié  »  (2). 

Nommé  temporairement  major-gé- 
néral de  larmee  des  Alpes,  il  remplaça 
pendaut  la  campagne  d'Italie  le  ma- 
réchal Vaillant  au  ministère  de  la 
guerre  (5  mai  1859),  et  conserva  le 
portefeuille,  jusqu'au  20  janvier  1867. 


(1)  V.  Biog.  Dtdot,  t.  41,  p.  590. 

(2)  V.  le  Moniteur  univer$el  du  1  août  1859. 
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Appelé  au  Sénat  le  31  décembre  1852, 
il  avait  été  promu  grand -croix,  de  la 
Légion  d'honneur,  le  24  décembre  1853 
et  élevé  à  la  dignité  de  Maréchal  de 
France,  le  8  mars  1856. 

Le  baron  de  Bazancourt  a  dit  avec 
raison  que  le  maréchal  Randon  était  à 
la  fois  une  de  nos  gloires  militaires  et 
Tune  des  plus  grandes  capacités  admi- 
nistratives de  l'armée.  » 

Pendant  ce  long  ministère  de  la 
guerre  il  eut  à  organiser  l'expédition 
du  Mexique  1861-1866  dont  il  ne  par- 
tageait pas  les  illusions,  et  dont  il  se- 
conda  de  son  mieux  les  opérations  par 
patriotisme  autant  que  par  respect  des 
iuteutions  de  l'Empereur.  L'opposition 
ne  manqua  pas  de  lui  en  faire  un  grief 
et  de  faire  remonter  à  sa  docilité  trop 
complaisante  pour  la  politique  du  sou- 
verain, l'impuissance  où  notre  pays  se 
trouva  réduit  avant  et  après  Sadowa. 
Imputations  injustes  que  la  connais- 
sance plus  exacte  et  plus  intime  des 
événements  ne  permet  pas  d'infliger  à 
sa  mémoire. 

«  L'alliance  offensive  et  défensive 
entre  la  Prusse  et  l'Italie,  dit  M.  Ras- 
toul,  biographe  du  maréchal,  ne  s'est 
faite  qu'avec  la  permission  de  l'Empe- 
reur. Vainement  plusieurs  ministres, 
et  surtout  M.  Drouyn  de  Lhnys,  par- 
tisan convaincu  de  l'alliance  autri- 
chienne, et  le  maréchal  Randon,  ad- 
versaire déterminé  de  la  Prusse,  com- 
battaient une  politique  dont  leur  clair- 
voyance devinait  les  dangers.  L'hos- 
tilité du  maréchal  contre  la  Prusse 
était  si  connue  que,  lors  de  la  venue 
à  Paris  du  roi  Guillaume  en  1864,  ce 
ne  fut  pas,  contrairement  à  l'usage, 
le  ministre  de  la  guerre  qui  reçut  le 
grand  cordon  de  l'Aigle  Noir,  mais  le 
maréchal  Maguan.  Le  maréchal  Ran- 
don, à  cause  de  son  animosité  contre 
la  Prusse  n'avait  pas  été  invité  aux 


fêtes  de  Compiègne  où  le  maréchal 
Magnan  représenta  l'armée.  Quant  a 
l'engouement  prussien  de  l'empereur, 
il  était  tel  qu'il  persista  même  aprè* 
Sadowa  et  qu'en  septembre  1869,  lors- 
que le  général  Prira  vint  à  Paris, 
durant  la  vacance  du  trône  d'Espagne, 
il  lui  disait  :  t  Pourquoi  ne  peuseriez- 
vous  pas  au  prince  de  Hohenzollem 
qui  est  mon  parent  ?  »  Le  général  es- 
pagnol eut  été  bien  étonné  s'il  avait  pu 
voir,  une  année  plus  tard,  une  g-uerre 
terrible  sortir  de  cette  candidature... 

«  La  signature  par  l'Empereur  du 
décret  de  convocation  du  Corps  légis- 
latif et  du  Sénat  et  l'ordre  au  ministre 
de  la  guerre  de  préparer  la  mobilisa- 
tion de  plusieurs  corps  d'armée  pour 
une  démonstration  sur  le  Rhin  n'out 
jamais  été  contestés.  Eclairé  par  M. 
Drouyn  de  Lhuys,  qu'appuyait  cha- 
leureusement le  maréchal  Randon, 
l'Empereur  avait  compris  la  nécessité 
d'intervenir  pendant  qu'il  en  était 
temps  encore.  Le  fait  est  établi  et  par 
le  récit  du  maréchal  que  nous  avons 
donné  précédemment  et  par  le  témoi- 
gnage de  M.  Drouyn  de  Lhuys  qui  l'a 
pleinement  approuvé  (1).  Certes,  cela 
suffit,  mais  nous  pouvons  y  ajouter  le 
témoignage  d'un  officier  d'ordonnance 
du  maréchal,  maintenant  un  de  nos 
officiers  généraux  les  plus  distin- 
gués (2),  il  est  d'une  précision  qui  ne 
laisse  rien  a  désirer.  Dans  une  lettre 
datée  du  18  février  1874,  cet  officier 
raconte  comment  en  juillet  1866,  char- 
gé par  le  colonel  Colson,  chef  du  cabi- 
net du  maréchal  il  avait  porté  aux 
Tuileries,  le  décret  de  mobilisation.  Il 
n'y  manquait  que  la  signature  impé- 
riale. 


(1)  On  peut  Toir  à  ce  sujet  l'ouvrage  de  M 
d'L'srcourt  :  Les  quatre  ministères  de  M.  Drmiy* 
de  Lhuyt. 

(2)  Le  Général  de  Miribel. 
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■  L'empereur  fut  sur  le  point  de  si- 
gner, puis  il  se  ravisa  et  dit  au  maré- 
chal qu'il  désirait  réfléchir  encore. 
Toutefois  pour  qu'il  y  eût  moins  de 
temps  de  perdu,  il  lui  prescrivit  de  re- 
venir le  lendemain  de  très  bonne  heu- 
re. Le  lendemain  tout  était  changé. 
Les  partisans  de  l'alliance  prussienne 
avaient  agi  pendant  la  soirée  sur  l'es- 
prit de  l'empereur,  et  l'empereur  avait 
renoncé  à  toute  idée  de  mobiliser 
250.000  hommes.  Le  maréchal  ne  de- 
mandait que  vingt  jours  pour  cette 
mobilisation  ». 

En  juillet  1870,  le  gouvernement  gé- 
néral de  l'Algérie  fut  proposé  au  ma- 
réchal Raudon.  Il  le  refusa  pour  des 
raisons  de  santé. 

Il  ne  disait  que  trop  vrai  lorsqu'il 
écrivait  à  l'empereur  que  l'état  de  sa 
santé  ne  lui  permettait  pas  d'accepter. 
Peu  de  jours  après  le  départ  de  Napo- 
léon III  pour  Metz,  il  était  obligé  de 
partir,  très  malade,  pour  Saint-Ismier. 
Les  nouvelles  de  nos  revers  aggra- 
vaient encore  son  état,  et  privé  par  la 
mobilisation  du  médecin  qui  le  soi- 
gnait, il  se  rendit  d'abord  dans  cette 
Savoie  qu'il  avait  tant  contribué  à 
donner  à  la  France,  et  puis  en  Suisse, 
avec  l'autorisation  du  gouvernement 
de  la  défense  nationale.  •  Quelle  voie 
douloureuse  pour  ce  vaillant  soldat 
qui  voyait  la  patrie  meurtrie  et  san- 
glante !  ses  frères  d'armes  captifs,  son 
gendre,  le  général  de  Salignac-Féne- 
lon,  blessé,  sa  fille,  ses  petits-enfants 
entre  deux  lits  de  douleur,  et  lui-même 
vaincu  par  le  mal,  au  lieu  de  tomber 
sur  un  champ  de  bataille,  faisant  face 
à  l'ennemi  !  • 

En  arrivant  à  Genève,  il  était  frappé 
à  mort  ;  il  vit  venir  ses  dernier  mo- 
ments, adoucis  par  le  dévouement  d'une 
femme  digne  de  lui,  avec  la  fermeté 
du  aoldat,  et  la  résignation  du  chré- 


tien ;  il  mourut  le  13  janvier  1871  ;  ses 
dernières  paroles  avant  d'entrer  en 
agonie,  avaient  été  pour  la  France  : 
t  Oh  !  la  Patrie,  ses  souffrances  me 
tuent  ». 

En  1867,  après  de  mûres  réflexions, 
le  maréchal  s'était  fait  catholique  ; 
•  dans  sa  maison  il  n'y  avait  qu'une 
même  foi,  comme  il  n'y  avait  qu'un 
même  cœur,  tout  occupé  de  Dieu,  des 
pauvres  et  tout  rempli  des  saintes 
affections  de  la  famille  •.  Mgr  Mermil- 
lod,  alors  évêque  d'Hébron,  avait  as- 
sisté le  maréchal  à  son  lit  de  mort  ;  il 
se  fit  un  devoir  de  donner  lui-même 
l'absoute  aux  funérailles  qui  se  firent 
le  17  janvier  dans  l'é<rlise  de  Saint- 
Germain.  Tous  les  Français  alors  à 
Genève  étaient  présents,  et  l'église 
était  trop  petite. 

La  cérémonie  fut  émouvante,  mais 
des  plus  simples,  aucun  insigne  sur 
le  cercueil  ;  »  au  milieu  des  douleurs 
de  la  patrie,  on  avait  voulu  que  rien 
ne  rappelât  les  grandeurs  passées  d'un 
homme  qui  avait  rendu  tant  de  servi- 
ces à  sou  pays  ;  il  n'y  avait  place  aiora 
que  pour  les  espérances  du  chrétien. 

Le  corps  fut  ensuite  déposé  provi- 
soirement à  l'hôpital  des  sœurs  où 
une  petite  chapelle  ardente  avait  été 
préparée  pour  le  recevoir.  Il  fallait 
attendre  que  des  circonstances  plus 
favorables  permissent  de  ramener  le 
maréchal  dans  cette  France  qu'il  avait 
tant  aimée  et  si  bien  servie. 

L'heure  de  la  mort  est  souvent  pour 
un  homme  public  l'heure  de  la  justice; 
elle  le  fut  pour  le  maréchal. 

Le  Journal  de  Genève,  protestant  et 
libéral,  parlait  de  •  l'intégrité  et  de 
l'iudépendance  de  son  caractère  qui 
lui  assuraient  l'estime  et  le  regret  de 
tous  ». 

Le  Courrier  de  Genève,  catholique, 
rappelait  que  le  maréchal  Randon,  au 


Digitized  by  Google 


92 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


ministère  de  la  guerre  avait  été  un  des 
plus  dévoués  défenseurs  des  droits  de 
Pie  IX  »,  les  catholiques  •  lui  devaient 
donc  de  la  reconnaissance  •.  Le  jour- 
nal ajoutait  que  «  la  mort  du  maré- 
chal avait  été  admirable  et  que,  sou- 
tenu dans  ces  derniers  instants  par  les 
consolations  religieuses  apportées  par 
Mgr  d'Hébron,  il  avait  vu  arriver  les 
derniers  moments  avec  la  même  séré- 
nité qu'il  avait  su  toujours  apporter 
dans  l'accomplissement  des  grands  de- 
voirs de  la  vie.  » 

La  famille  Randon  était  originaire 
de  Ganges  (Hérault).  Le  père  du  maré- 
chal, industriel  dans  les  Céveunes, 
quitta  la  ville  de  (jauges  et  vint  s'éta- 
blir en  Dauphiué,  où  il  épousa  la  fiile 
de  Jacques  Marchand,  avocat  au  parle- 
ment, et  devint  l'associé  d'Alexandre- 
Jacques  Périer,  un  des  membres  de 
cette  puissante  famille  Périer  qui  a 
donné  au  Dauphiné  et  à  la  France 
tant  d'hommes  distingués  (1). 

Alexandre  -  Jacques  Périer  épousa 
Alexandrine  Pascal,  de  Voyrou,  dont 
il  eut  deux  eafants  :  1.  César  Périer, 
mort  sans  postérité  à  Paris  en  1862  ; 
2.  et  Clotilde,  mariée  à  Jacques-Louis- 
César  Randon,  alors  capitaine  de  chas- 
seurs et  plus  tard  maréchal  de  France. 
Elle  mourut  le  27  décembre  1832,  à 
l'âge  de  26  ans  ;  le  3  octobre  1849,  le 
lieutenant-général  comte  Randon,  ép. 
Constauce-Edwige-Xénaïde  Suin,  dé- 
cédée à  Saint-Ismier  (Isère),  le  16  mai 
1892,  sans  postérité. 

Le  maréchal  avait  eu  de  son  premier 
mariage  uue  fille  unique  Claire  Ran- 
don, née  en  1831,  mariée  a  Alger,  en 
octobre  1856,  avec  Jules-Victor-Anatole 
vicomte  de  Salignac-Fénelon,  colonel 
de  chasseurs  d'Afrique,  décédé  à  Tou- 

(1)  V.  Eugène  Choulet  :  La  famille  Casimir- 
Périer.  Etude  généalogique,  biographique  et  histo- 
rique, p.  342  et  86.  Grenoble,  1894. 


louse  en  1878,  général  de  division 
dont  :  1.  François,  non  marié  ;  2.  Ma- 
rie, religieuse  de  l'Assomption,  déce- 
dée  ea  1893  ;  3.  Zfcnn'-Marie-Raymoud- 
Pierre,  officier  de  dragons,  marié  le  7 
mai  1889,  à  Gabrielle  de  France,  fille 
du  général  commandant  le  1er  corp^ 
d'armée. 

Jean-Gabriel,  comte  Marchand,  par 
lettres  patentes  du  28  octobre  1808, 
général  de  division  (1806),  pair  de 
France  (1837),  fut  autorisé  par  ordon- 
nance royale  du  25  octobre  1845  a 
transmettre  son  titre  à  son  neveu  Jac- 
ques-Louis-César Randou,  comte  par 
réversion  du  titre  de  son  oncle  par 
lettres  patentes  du  21  octobre  1855  ;  le 
comte  Marchand  était  mort  le  12  nov. 
1851,  en  Dauphiué. 

Le  maréchal  comte  Randon  avait 
pris  les  armes  de  son  oncle,  qui  étaient: 

Ecarteh1  :  au  lm  des  comtes  militai- 
res ;  aux  2  et  3  d'hermines  plein  ;  au  4 
d'azur  à  trois  épis  de  seigle  (Cor,  poss 
en  pal  et  rangés  en  fasce. 

(V.  Révérend.  Armoriai  du  premier 
empire,  t.  m,  p.  181.) 

1856 

François  Certain  de  Canrobert,  né  à 
Saint  Céré  (Loi),  le  27  juin  1809,  entra 
en  1825  à  l'Ecole  de  Saint-Cyr  et  en 
sortit  en  1828  comme  sous-lieutenant 
au  47*  de  ligne.  Lieutenant  en  1832, 
passa  en  Algérie,  en  1835,  prit  part  à 
l'expédition  de  Mascara,  à  la  prise  de 
Tlemcen.aux  combats  de  Sidi-Yacoub, 
de  l  i  Tafna  et  dela*Sikka;  capitaine 
en  1837,  fut  blessé  devant  Coustantine, 
etchevalierde  la  Légion  d'honneur;  re- 
vint en  France  en  1839,  et  fut  charg-é 
d'organiser  avec  les  débris  des  trou- 
pes carlistes  la  Légion  étrangère. 

Peu  de  temps  après,  il  retourna  en 
Algérie  eu  1841  et  eut  occasion  de  se 
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distinguer  en  plusieurs  occasions,  au 
col  de  Mouzaia,  à  l'affaire  Sidi-Ka- 
lifah,  etc.;  colonel  en  1847,  il  dirigea 
l'expédition  contre  Abmed-Sghir,  bat- 
tit les  Kabyles,  monta  à  la  tète  des 
zouaves  à  l'assaut  de  Zaatcha,  com- 
manda la  subdivision  de  Batna,  diri- 
gea l'expédition  contre  l'aucien  bey 
dans  les  montagnes  de  l'Aurès  ;  il  livra 
de  beaux  combats  et  suivant  l'expres- 
sion du  duc  d'Aumale,  *  mérita  la  ré- 
putation d'un  des  meilleurs  officiers  de 
l'armée  i,  et  fut  nommé  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  en  1849. 

En  1850  le  président  de  la  Républi- 
que l'attira  auprès  de  lui,  et  le  13  jan- 
vier 1850  il  fut  nommé  aide  de  camp 
du  prince  Louis-Napoléon,  et  promu 
maréchal  de  camp  le  13  janvier  1850, 
puis  commandant  d'une  brigade  de 
l'armée  de  Paris. 

Après  quelques  hésitations  il  se  ral- 
lia à  la  politique  du  coup  d'Ktat,  eu 
1851,  et  accepta  dans  les  jours  qui  sui- 
virent, de  parcourir  les  départements 
avec  des  pouvoirs  extraordinaires  et 
la  mission  d'étudier  la  situation  poli- 
tique du  pays. 

Le  14  janvier  1853,  il  fut  promu  gé- 
néral de  division  et  chargé  du  com- 
mandement du  camp  d'Helfaut,  près 
Saint-Omer.  Il  commanda  la  première 
division  de  Tannée  d'Orient,  à  la  guerre 
de  Crimée,  et  se  distingua  aux  batail- 
les de  l'Aima  et  d'Inkerman,  de  Bala- 
klava  et  d'Eupatoria.  Le  maréchal  de 
Saint  Arnaud  en  mourant  lui  avait 
confié,  conformément  aux  ordres  de 
l'Empereur,  le  commandement  en  chef 
de  l'armée. 

Il  commença  les  premières  opéra- 
tions devant  Sébastopol  et  repoussa 
vigoureusement  les  sorties  fréqueutes 
de  l'armée  ennemie.  Son  attitude  aussi 
énergique  que  ferme  et  paternelle  pour 
les  troupes  placées  sous  ses  ordres  con- 
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tribuèrent  à  relever  et  à  maintenir 
la  situation  matérielle  et  morale  de 
notre  armée  pendant  le  terrible  hiver 
de  1854-1855. 

A  la  suite  de  dissentiments  avec  lord 
Raglan,  général  commandant  en  chef 
l'armée  anglaise,  il  résigna  le  com- 
mandement en  chef  entre  les  mains  du 
général  Pélissier,  qui  lui  rendit  un 
éclatant  hommage,  dans  son  ordre  du 
jour  à  l'armée,  que  nous  avons  déjà 
publié. 

Voici  dans  quels  termes  le  général 
Canrobert  annonça  aux  troupes,  le  16 
mai  1855,  la  nomination  de  son  suc- 
cesseur : 

•  Soldats, 

i  Le  général  Pélissier,  commandant 
le  premier  corps,  prend  à  dater  de  ce 
jour  le  coin  mandement  en  chef  de  l'ar- 
mée d'Orient. 

•  L'empereur,  en  mettant  à  votre 
tête  un  général  habitué  aux  grands 
commandements,  vieilli  daus  la  guerre 
et  dans  les  camps,  a  voulu  vous  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  sa  sollici- 
tude et  préparer  encore  davantage  les 
succès  qui  attendent  sous  peu,  croyez- 
le  bien,  votre  énergique  persévérance. 

«  En  descendant  de  la  position  éle- 
vée où  les  circonstances  et  la  volonté 
du  Souverain  m'avaieut  placé  et  où 
vous  m'avez  soutenu,  au  milieu  des 
plus  rudes  épreuves,  par  vos  vertus 
guerrières  et  ce  dévouement  confiant 
dont  vous  n'avez  cessé  de  m'honorer, 
je  ne  me  sépare  pas  de  vous.  Le  bon- 
heur de  partager  de  plus  près  vos  glo- 
rieuses fatigues,  vos  nobles  travaux, 
m'a  été  accordé  et  c'est  eucore  ensem- 
ble que  sous  l'habile  et  ferme  direction 
du  nouveau  général  en  chef,  nous 
continuerons  à  combattre  pour  la  Fran- 
ce et  pour  l'Empereur. 

•  Canrobkrt.  i 


Digitized  by  Google 


CATALOGUE  DES  GÉNÉRAUX  FRANÇAIS 


04 

Canrobert,  dit  un  de  ses  biogra- 
phes (1),  toujours  avare  du  sang  de 
ses  soldats,  se  refusait  à  teuter  coutre 
les  fortifications  de  Sébastopol,  un 
assaut  qu'il  prévoyait  devoir  être  inu- 
tile. Cette  réserve  que  les  Augflais  ju- 
geaient excessive,  amena  bientôt  entre 
lord  Raglan  et  lui  une  diversité  de 
vues  dont  la  presse  française  se  fit 
l'écho  avec  uue  coupable  légèreté. 
Caurobert  sentit  vivement  Tiujustice 
de  l'opinion. 

Voici  ce  qu'il  disait,  à  un  voyageur 
qui  est  devenu  l'historien  de  cette 
guerre,  le  baron  de  fiazancourt  : 

•  L'opinion  publique  est  une  indis- 
crète ;  la  guerre  ne  se  fait  pas  sur  le 
papier  et  pour  le  bon  plaisir  des  ama- 
teurs de  nouvelles  et  des  joueurs  de 
bourse.  Il  est  toujours  facile  de  dire  : 
t  On  aurait  pu  faire  ceci,  on  aurait  pu 
faire  cela. 

•  Oui  peut-être,  mais  si  on  n'eut  pas 
réussi,  demandez  à  ces  messieurs, 
cequ'onauraitdit...  Il  fauttout  prévoir 
quand  on  a  l'honneur  de  commander  a 
d'intrépides  soldats,  et  que  Ton  tient 
dans  sa  main  d'aussi  graves  intérêts. 
La  vie  d'un  seul  de  ces  hommes-là, 
quand  on  les  connaît  comme  moi,  vaut 
un  trésor.  Oui,  je  voudrais  qu'on 
envoyât  ici  toutes  les  lumières  dont 
s'honore  la  France.  Croyez-le  bien  : 
pourvu  que  l'on  ait  pour  trois  sous 
d'honneur  dans  le  cœur,  les  indivi- 
dualités disparaissent  devant  des  ques- 
tions de  cette  nature  ;  l'amour-propre 
s'efface  pour  ne  songer  qu'au  bien  de 
tous,  à  la  gloire,  à  l'intérêt  du  pays. 
Voilà  ce  que  je  comprends*  voilà  ce 
que  je  cherche.  Tenez,  si  ma  sentinelle 
venait  me  dire  :  i  Mon  général,  je  suis 
sûr  de  prendre  la  ville  dans  une 
heure  i,  je  lui  répondrais  :  •  Va,  mou 

(1)  Deux  Maréchaux  de  France,  par  L.  de  la 
ProvosUère  (Mac-Mahon  et  Canrobert).  1896. 


garçon,  prends  mon  chapeau  à  plumes 
blanches  et  donne-moi  ton  fusil,  je 
mouterai  la  garde  à  ta  place  »,  et  puis, 
voyez-vous,  je  crierais  bien  haut  que 
c'est  ce  soldat  qui  a  pris  Sébastopol.  ■ 

Ces  paroles  si  dignes  et  qui  partent 
d'une  âme  si  haute  révèlent  l'intime 
souffrance  du  loyal  soldat.  Quoi  qu'on 
en  ait  dit,  c'est  bien  à  Canrobert  et  à 
son  digue  auxiliaire,  le  général  Bizot, 
que  doit  revenir  exclusivement  l'hon- 
neur d'avoir  reconnu  la  nécessité  et 
accepté  la  responsabilité  de  l'attaque 
contre  la  tour  Malakoff.  Mais  les  diffi- 
cultés sans  cesse  renaissantes  créées 
au  général  en  chef  par  la  perpétuelle 
ingérence  de  l'Empereur  et  de  ses  re- 
présentants avoués  ou  occultes,  daus 
l'exercice  du  commandement  ;  une  mé- 
sintelligence croissante  avec  les  An- 
glais dont  les  exigences  avaient  cesse 
d'être  en  rapport  avec  le  concours  qu'ils 
donnaient  à  l'œuvre  commune  ;  enfin 
comme  Canrobert  l'écrivait  lui-même 
à  l'Empereur  :  «  les  exceptionnelles  fa- 
tigues physiques  et  morales  auxquelles 
depuis  neuf  mois  il  n'avait  pas  cesse 
un  instant  d'être  soumis  »,  rendirent 
sa  tâche  tellement  lourde  et  ardue 
qu'il  finit  par  offrir  sa  démission,  ne 
demandant  pour  toute  faveur  que  de 
reprendre  sa  place  à  la  tête  de  son  an- 
cienne division. 

...  Il  avait  donné  l'exemple  du  cou- 
rage. Il  n'avait  pas  imposé  une  priva- 
tion qu'il  ne  la  subit  le  premier.  Il 
avait  été  bon  pour  le  soldat  en  santé, 
charitable  et  même  touchant  dans  sa 
visite  des  ambulances.  Assidu  au  tra- 
vail, dur  à  lui-même  ne  songeant  pas 
même  à  se  faire  construire  un  abri 
lorsqu'il  en  avait  les  moyens,  voulant 
donner  l'exemple  de  la  lutte  contre  les 
éléments,  comme  il  savait  donner 
celui  de  la  bravoure  en  face  de  l'en- 
nemi, il  terminait  l'exercice  de  son  an- 
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torité  suprême  par  l'exemple  d'un  no- 
ble désintéressement.  Un  général  di- 
sait alors  :  t  J'aimerais  mieux  avoir 
fait  dans  ces  circonstances  ce  que  vient 
de  faire  le  géuéral  Canrobert  que 
d'avoir  pris  Sébastopol.  • 

Cet  assaut  que  Caurobert  voulait  à 
tout  prix  différer,  fut  tenté  sans  prépa- 
ration et  sans  prudence.  Le  résultat 
fut,  hélas  !  ce  qu'il  devait  être  dans 
ces  circonstances  :  nous  fûmes  cruelle- 
ment repoussés. 

Canrobert  ne  tarda  pas  à  recevoir 
du  ministère  de  la  guerre  une  dépêche 
qui  l'engageait  fortement  à  revenir  en 
France  •  pour  y  pourvoir  au  soin  de  sa 
sauté  >.  Il  commença  par  s'y  refuser, 
et  au  général  Pélissier  qui  lui  trans- 
mettait l'invitation  officielle,  il  repon- 
dit avec  ce  sentiment  élevé  du  devoir 
qui  l'a  toujours  caractérisé  : 

•  En  acceptant  ma  rentrée  en  France 
pour  cause  de  santé,  je  donnerais  à 
à  notre  armée  un  mauvais  exemple,  et 
je  me  pique,  mon  général,  de  ne  lui  eu 
avoir  jamais  donné  que  de  bons  !  » 
Quelques  jours  après  le  télégraphe 
parla  de  rechef,  cette  fois  pour  traus- 
mettre  un  ordre  formel  de  l'Empereur, 
qui  disait  qu'il  ne  pouvait  se  passer  de 
son  aide  de  camp  >. 

Après  avoir  passé  une  dernière  fois 
la  revue  de  sa  division,  Caurobert  re- 
prit la  route  de  France  où  le  rappelait 
le  devoir  militaire.  L'empereur  ne  lui 
marchanda  pas  les  dédommagements. 
Il  avait  reçu  successivement  pendant 
la  guerre  de  Crimée,  la  croix  de  Graud 
officier  de  la  Légion  d'honneur,  la  mé- 
daille militaire  et  la  Grand'croix  de  la 
Légion  d'honneur  ;  le  18  mars  1856,  le 
souverain  lui  rsmettait  le  bâton  de 
Maréchal  de  France.  A  sa  première 
visite  aux  Tuileries,  l'irapératris^  Eu- 
génie lui  rendit  un  hommage  qui  cou- 
ronnait dignement  sa  conduite  mili- 
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taire  eu  Crimée  :  •  Je  vous  félicite  et 

•  vous  complimente,  général,  au  uom 
i  de  la  France  et  de  toutes  les  mères, 
i  Vous,  du  moins,  tout  en  sachant 
«  vaincre,  vous  avez  su  ménager  le 

•  sang  de  nos  soldats  • . 

Canrobert  était  resté  ù  la  tète  de  sa 
divisiou  en  Crimée  depuis  le  19  mai 
jusqu'au  7  août  1855. 

Le  Journal  du  Siège  dit  à  cette  date  : 
«  Le  général  Canrobert,  soufïiaut  d'une 
ophtalmie  opiniâtre  et  fatigué  d'une 
rude  campagne  revient  eu  France  ;  la 
direction  de  la  première  division  du 
2e  corps  sera  confiée  au  général  de  Mac- 
Mahon.  • 

A  peine  revenu  en  France,  le  géné- 
ral Caurobert  repartit  pour  l'étranger, 
mais  cette  fois  avec  des  fonctions  civi- 
les. Il  fut  chargé  d'une  mission  en 
qualité  d'ambassadeur  extraordinaire  à 
Stockolm,  puis  à  Copenhague.  Sa  mis- 
sion était  de  négocier  l'accession  éven- 
tuelle de  la  Suède  et  du  Dauemarck  à 
l'alliance  anglo-française. 

Mais  la  véritable  raison  de  cette  mis- 
sion était  de  tenir  le  géuéral  éloigné 
de  France  et  de  Paris  jusqu'à  la  fiu  de 
la  guerre  de  Crimée.  Il  fut  nommé 
séuateur  le  17  août  1855. 

La  reine  d'Angleterre  conféra  l'ordre 
du  Bain  au  géuéral  Caurobert  après  sa 
nomination  comme  maréchal  de  France. 

Pendant  la  guerre  d'Italie  il  eut  le 
commandement  du  3U  corps  d'armée, 
mais  son  rôle  fut  moins  important  que 
dans  la  campagne  de  Crimée,  quoiqu'il 
eut  occasion  de  se  distinguer  dans  les 
batailles  de  Magenta  et  de  Solferino. 

Eu  1862,  il  reçut  le  commandement 
du  camp  de  Châlons,  puis  celui  du 
4°  corps  à  Lyon,  où  il  remplaça  le  ma- 
réchal de  Castellaue.  Après  la  mort  du 
maréchal  Magnau  il  commanda  le 
1"  corps  d'armée,  à  Paris.  Il  occupait 
ce  poste  au  moment  de  ^enterrement 
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de  Victor  Noir  et  les  préparatifs  de  ré- 
sistance combinés  par  lui  en  prévision 
d'une  émeute  possible  lui  valurent 
dans  la  population  parisienue  le  sur- 
nom significatif  de  maréchal  lirranf 
Il  eut  le  bonheur  de  maintenir  Tordre 
sans  la  moindre  effusion  de  sang-. 

Après  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Prusse,  en  juillet  1870,  le  gouverne- 
ment le  mit  à  la  tête  des  troupes  et  des 
bataillons  de  la  garde  mobile  réunis 
au  camp  de  Cbâlons.  Il  garda  peu  de 
temps  cette  situation  et  fut  nommé, 
après  Forbach,  chef  du  6°  corps,  sous 
les  ordres  de  Bazaine  ;  il  assista  aux 
combats  livrés  sous  Metz, aux  batailles 
de  Saint-Privat  et  de  Gravelotte,  et  par 
suite  de  la  capitulation  de  Metz  il  fut  in- 
terné comme  prisonnier  en  Allemagne 
jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix.  A  son 
retour,  Thiers  l'accueillit  favorable- 
ment, le  nomma  membre  du  Conseil 
supérieur  de  la  guerre,  et  lui  permit 
d'aller  en  Angleterre  assister  aux  ob- 
sèques de  Napoléon  III  (janvier  1873). 
Mais  le  maréchal,  déçu,  dit-on,  de 
n'avoir  pas  été  appelé  au  commande- 
ment de  l'armée  de  Paris,  se  retira 
avec  éclat  du  Conseil  supérieur  (juin 
1873). 

Il  fut  élu  sénateur  du  Lot  en  1876, 
par  le  parti  conservateur  et  soutiut  la 
politique  du  maréchal  de  Mac-Manon. 
Il  se  mêla  assez  souvent  aux  discus- 
sions militaires,  notamment  à  celles  du 
service  des  aumôniers  de  l'armée,  et 
de  la  loi  sur  notre  organisation  mili- 
taire ;  il  vota  en  juin  1877  la  dissolu- 
tion de  la  Chambre  et  soutint  le  gou- 
vernement du  16  mai.  A  peine  remis 
d'une  longue  maladie,  il  fut  chargé  en 
1878  de  représenter  le  gouvernement 
aux  obsèques  de  Victor-Emmanuel.  Au 
premier  renouvellement  partiel  du  Sé- 
nat en  1879,  son  mandat  ne  fut  pas 
renouvelé,  dans  son  département,  mais 


il  fut  élu  dans  l'élection  complémen- 
taire de  la  Charente  en  novembre  1879. 
Il  vota  toujours  avec  les  conservateurs 
contre  les  projets  de  loi  sur  l'enseigne- 
ment, contre  l'article  7,  contre  les  di- 
vers ministères  de  gauche,  contre  la 
réforme  judiciaire,  contre  l'expulsion 
des  princes,  contre  le  divorce,  etc.  Il 
fat  réélu  le  6  janvier  en  1885  dans  la 
Charente  et  se  montra  en  tout  occa- 
sion le  défenseur  de  l'ancienne  orga- 
nisation militaire. 

Il  décéda  à  Paris  le  28  janvier  1895. 

Sou  corps  fut  porté  à  Jouy  en  Jozas, 
en  Seine -et-Oise,  dans  une  sépulture  de 
famille,  où  reposaient  déjà  la  maré- 
chale et  leur  plus  jeune  fils. 

Le  maréchal  François  de  Certain  de 
Canrobert  était  fils  d'Antoine  de  Cer- 
tain de  Canrobert,  capitaine  au  régi- 
ment de  Penthièvre  avant  la  Révolu- 
tion, démissionnaire  en  1791,  cheva- 
lier de  Saint-Louis  en  1814,  retraité 
comme  chef  de  bataillon,  et  de  Mlle  de 
Nioceî,  fille  de  Niocel,  colonel  de  cava- 
lerie, petite  nièce  du  baron  d'Espa- 
gnac,  lieutenant  général  des  armées 
du  Roi,  grand  croix  de  Saint-Louis, 
gouverneur  des  Invalides. 

Il  ép.  le  20  janvier  1863  Lelia  ou 
Zélia-Flora  Mac-Donald  issue  des  Mac - 
Donald  d'Ecosse,  dont  une  branche 
établie  en  France  depuis  1748  a  donné 
à  l'armée  le  maréchal  de  Mac-Donald 
duc  de  Tareute,  et  petite-fille  par  sa 
mère  d'un  général  en  chef  dans  l'ar- 
mée des  Indes,  née  à  Sultaupore  (In- 
des-Anglaises), le  29  juin  1838,  décé- 
dée à  Jouy  eu  Josas  (Seine-et-Oise), 
le  5  août  1889.  Il  eut  de  ce  mariage 
trois  enfants  :  1.  Napoléon-Eugène- 
Marcelin- Alfred,  lieutenant  de  spahis  ; 
2.  Rose-Hélène-Zélia,  mariée  le  12 
août  1890  à  Paul-Louis-Emile  Fabre- 
Roustand  de  Navacelle,  lieutenant  de 
vaisseau,  fils  de  Hyacinthe-Henri,  co- 
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lonel  d'artillerie,  commandeur  de  la 
Leg-iou  d'honneur  eu  retraite,  et  de 
N...  Massias,  sœur  du  baron  Mafias  ; 
3.  Louis,  décédé  à  Paris  le  19  décem- 
bre 1893  à  l'âge  de  21  aus,  à  la  suite 
d'une  lougue  et  douloureuse  maladie. 

La  famille  de  Certain  est  originaire  du 
Limousin  et  du  vicomté  de  Turenue, 
où  elle  est  connue  par  filiation  depuis 
le  commencement  du  xvi»  siècle.  Ses 
trois  dernières  générations  avant  la 
Révolution  servirent  coustammentdaus 
le  régiment  de  Penthièvre  et  lui  ont 
fourni  depuis  sa  création  jusques  eu 
1792  dix-sept  officiers  dont  onze  che- 
valiers de  Saint- Louis. 

Antoine  de  Certain,  appelé  Canro- 
bert  de  Certain,  père  du  maréchal,  fils 
de  Louis  de  Certain,  écuyer,  et  de 
dame  Aune-Louise  de  Verdal,  né  le  3 
juin  1754  au  village  de  Cère,  paroisse 
de  Cahus,  généralité  de  Montauban, 
fut  sous-lieutenant  au  régiment  de 
Penthièvre  en  1770,  lieuteuauten  1774, 
capitaiue  en  1784,  démissionnaire  eu 
avril  1791,  avec  promesse  de  la  croix 
de  Saint-Louis  après  24  aus  de  servi- 
ces, fit  avec  honneur  les  campagnes  de 
l'émigration,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis  le  1er  janvier  1797,  et  reçu 
le  11  octobre  1814  par  S.  A.  H.  le  duc 
d'Angoulême. 

La  famille  de  Certain  a  fait  plusieurs 
branches  dont  deux  se  .-ont  perpétuées 
jusqu'à  nos  jours  :  la  branche  Certain 
de  Caurobert  et  lu  branche  Certain  de 
la  Méchaussée  et  de  Bellozaune. 

(V.  les  Bulletins  de  1891,  col.  545  ; 
1893,  col.  699;  et  1895,  col.  (58,  09  ; 
Histoire  des  chevaliers  d>,'  Snint-Lmis 
par  Maz<is  et  Th.  Anue,  t.  m,  page 41). 

ù"asury  à  une  main  dexlre  appaum<e 
d'or,  posée  en  pal. 


Cit.  du  Gex.  Fa.  —  Fasc  m. 
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Pierre -Joseph-François  Bosquet,  né 
à  Mont-de-Marsan  (Landes),  le  8  no- 
vembre 1810,  mort  a  Pau  (Basses-Py- 
rénées), le  11  février  18G1,  entra  dans 
l'armée  par  l'Kcole  polytechnique  en 
1829  et  l'Kcole  d'application  de  Metz 
en  1831  ;  lieutenant  d'artillerie  en  1834, 
il  servit  en  Algérie,  capitaine  eu  1839, 
officier  d'ordonnance  du  général  de 
Lanioricière,  fut  blessé  d'un  coup  de 
feu  à  la  tète  au  combat  de  Sidi-Lukh- 
dar  (janvier  1841)  et  se  distiugua  dans 
plusieurs  autres  engagements.  Le  5 
juin  1842  il  fut  nommé  chef  de  batail- 
lon des  tirailleurs  indigènes  d'Orau  ; 
il  exécuta  l'aimée  d'après  une  razzia 
contre  la  tribu  des  FJittas,  qui  lui 
valut  une  citation  au  rapport  du  gou- 
verneur-général. 11  devint  lieutenant- 
colonel  eu  1845,  colonel  en  novembre 

1847,  et  général  de  brigade  le  17  août 

1848,  à  l'âge  de  38  ans.  Ou  a  dit  avec 
raison  que  tous  ses  grades  furent  con- 
quis par  des  actions  d'éclat. 

Après  sa  nomination  comme  général, 
n'ayant  pas  encore  uu  an  de  grade  de 
colonel,  son  avancement  rapide  inquiéta 
l'Assemblée  nationale  et  cette  nomina- 
tion provoqua  um  interpellation  au 
général  de  Lamoricière,  alors  ministre 
de  la  guerre.  Lamoricière,  qui  avait  eu 
Bosquet  sous  ses  ordres  directs  comme 
officier  d'ordonnance,  fit  à  l'interpella- 
tiur  cette  crâne  réponse:  •  J'ai  nommé 
Bosquet  général  dk  brigade,  non  pas 
seulement  pour  les  services  qu'il  a 
rendus,  mais  encore  pour  ceux  qu'il 
est  appelé  à  rendre  •. 

La  môme  année  il  eut  le  commande- 
ur ut  de  la  subdivision  d'Orleausville, 
puis  celle  de  Mostaganem,  et  il  dirigea 
en  1851  la  colonne  <  xpéditionnaire 
dans  la  campagne  contre  la  grande 
Kabylie.  Pendant  les  deux  années  sui- 
vantes il  continua  la  paciticatiou  des 
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tribus  révoltées.  Il  rentra  en  France 
en  1853,  et  le  13  août  reçut  le  grade 
de  général  de  division. 

Bosquet  joua  un  rôle  brillant  à  la 
guerre  de  Crimée  déclarée  le  25  février 
1854,  et  eut  une  grande  part  aux  vic- 
toires de  l'Aima  (20  septembre  1854)  et 
d'Inkermann  (5  novembre).  Le  parle- 
ment anglais  lui  vota  des  remercie- 
ments pour  le  secours  efûcace  qu'il 
avait  apporté  aux  troupes  de  lord  Ra- 
glan sur  le  point  d'être  écrasées  par 
les  Russes  à  Balaclava.  Il  reçut  alors 
le  titre  de  commandant  du  2°  corps  de 
l'armée  d'Orient  (10  janvier  1855),  en- 
leva aux  Russes  leurs  travaux  de  con- 
tre-approches et  s'empara  le  7  juin  des 
redoutes  du  Mamelon-Vert. 

Deux  mois  après  il  dirigea  l'attaque 
décisive  contre  la  tour  Malakoff. 

Le  vendredi  7  septembre  le  général 
Bosquet  réunit  autour  de  lui  tous  les 
commandants  de  division  et  de  bri- 
gade, ainsi  que  les  chefs  de  l'artillerie 
et  du  génie  du  2e  corps,  et  leur  fit  part 
des  projets  arrêtés  pour  le  lendemain . 

Après  avoir  donné  connaissance  à 
chacun  du  rôle  qui  lui  était  assigné 
pour  l'enlèvement  de  l'importante  po- 
sition formée  par  le  petit  redan,  la 
ligne  des  batteries  noires,  la  redoute 
et  la  courtine  de  Malakoff.  «  C'est  cette 
position,  ajouta-t-il,  qu'il  nous  faut 
absolument  conquérir.  Mais  ce  qui  est 
indispensable  surtout  c'est  d'arracher 
la  redoute  de  Malâkoff  à  l'ennemi  et 
de  s'y  maintenir  à  tout  prix  :  cette 
tache  décisive,  je  l'ai  réservée  au  gé- 
néral de  Mac-Mahon,  dont  la  division, 
n'ayant  pas  eu  de  part  au  siège  jusqu'à 
la  fin  de  juin,  compte  un  effectif  plus 
considérable  que  celui  des  autres  divi- 
sions... • 

Le  lendemain  à  huit  heures  du  ina- 
.  tin,  le  2e  corps  prit  les  armes  et  l'ordre 
du  jour  suivant  de  son  général  com- 
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mandant  Bosquet  lui  apprit  que  l'as- 
saut allait  être  livré  : 

•  Soldats  du  2«  corps  et  de  la  réserve, 
i  Le  7  juin,  vous  avez  eu  l'honneur 

de  porter  fièrement  les  premiers  coups, 
droit  au  cœur  de  l'armée  russe  ;  le  16 
août,  vous  infligiez  sur  la  Tchernaïa 
la  plus  honteuse  humiliation  à  ses 
troupes  de  secours  ;  aujourd'hui  c'est 
le  coup  de  grâce,  le  coup  mortel  que 
vous  allez  frapper  de  cette  main  ferme, 
si  connue  de  l'ennemi,  en  lui  enlevant 
ses  lignes  de  défense  de  Malakoff,  pen- 
dant que  nos  camarades  de  l'armée 
anglaise  et  du  1"  corps  commenceront 
l'assaut  du  grand  redan  et  du  bastion 
central. 

•  C'est  un  assaut  général,  armée 
contre  armée  ;  c'est  une  immense  et 
mémorable  victoire  dont  il  s'agit  de 
couronner  les  jeunes  aigles  de  la  Fran- 
ce. Kn  avant  donc,  enfants,  à  nous 
Malakoff  et  Sébastopol  ! 

■  Le  général  de  division,  comman- 
dant le  2e  corps,      «  Bosquet  »  (1). 

Le  général  Bosquet  dans  cet  assaut 
mémorable  fut  frappé  d'un  éclat  de 
bombe  et  reçut  au  côté  droit,  au  des- 
sous de  l'épaule,  une  blessure  qui  mit 
ses  jours  en  danger  et  le  força  de  re- 
venir en  France  (2).  Il  arriva  à  Mar- 
seille le  30  octobre  1855. 

Le  9  février  1856  il  fut  nommé  séna- 
teur et  le  18  mars  promu  Maréchal  de 
France  ;  il  avait  alors  46  ans.  Il  était 
Grand  Croix  de  la  Légion  d'honneur 
depuis  le  22  septembre  1855  et  décoré 
de  la  médaille  militaire  le  l"  novem- 
bre de  la  même  année.  Le  10  décembre 
1855  la  ville  Me  Pau  lui  offrit  une  épee 
d'houaeur  en  témoignage  de  la  recou- 

(1)  Arcb.  historiques  de  la  guerre.  Correspon- 
dance de  Crimée.  Cité  également  par  M.  C.  Fij, 
dans  ses  Souvenin  de  la  guerre  de  Crimée. 

(2)  Le  général,  crovant  qu'il  était  mortelle- 
ment blessé,  baisait  là  croix  de  son  épé«.  (Lettrt 
du  P.  Damas). 
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naissance  publique.  La  reine  d'Angle- 
terre lui  conféra  le  28  avril  1856  la 
décoration  de  l'Ordre  du  Bain. 

A  l'organisation  des  grands  com- 
mandements militaires,  le  maréchal 
Bosquet  fut  appelé,  le  13  février  1858, 
au  commandement  supérieur  des  divi- 
sions du  Sud-Ouest,  à  Toulouse,  mais 
depuis  la  guerre  de  Crimée  ses  forces 
avaient  trahi  son  courage.  A  Malakoff 
s'était  terminée  la  vie  militaire  de  ce 
grand  homme  de  guerre.  Ses  dernières 
années  furent  une  longue  agonie,  et 
cet  homme  si  brillant,  si  bien  doué, 
d'un  esprit  si  élevé,  qui  avait  donné  à 
ses  compagnons  d'armes  un  si  grand 
exemple  des  vertus  guerrières,  n'eut 
pas  la  consolation  de  trouver  sur  de 
nouveaux  champs  de  bataille,  une  mort 
digne  de  lui,  en  consacrant  plus  long- 
temps à  son  pays  sa  vaillante  épée. 
La  cruelle  maladie  causée  par  sa  der- 
nière blessure,  vint  l'enlever  préma- 
turément à  l'armée  et  à  la  France  dont 
il  était  une  des  illustrations  les  plus 
pures. 

Le  maréchal  vit  arriver  sa  fin  avec 
la  plus  complète  résignation  ;  il  mou- 
rut à  Pau  le  3  février  1861,  au  milieu 
de  sa  famille,  après  de  pénibles  souf- 
frances. Il  n'avait  que  50  ans  et  avait 
fait  la  guerre  pendant  vingt-quatre 
ans.  Il  n'était  pas  marié. 

Une  statue  lui  a  été  érigée  à  Pau, 
en  1895,  sa  ville  d'adoption.  Sa  mère 
était  Béarnaise  ;  il  avait  vécu  long- 
temps à  Pau,  élevé  au  collège  de 
cette  ville,  où  il  avait  reçu  le  prix 
d'honneur  de  rhétorique  avant  d'entrer 
à  l'Ecole  polytechnique. 

•  Ses  lettres  à  sa  mère,  dit  M.  Las- 
serre  (1)  remplissent  quatre  gros  vo- 
lumes ;  on  ne  les  a  pas  publiées  toutes. 

(1)  Le  maréchal  Bosquet.  Conférence  par  M. 
Henri  Laaaerre,  20  février  1804.  —  Pau,  in-8«, 


Elles  sont  charmantes  de  simplicité  de 
verve  et  d'humour,  et  le  ton  en  reste 
le  même  chez  le  polytechnicien  et  le 
maréchal  de  France. 

t  Cet  homme  dont  l'ambition  était 
sans  bornes,  la  vie  agitée,  a  gardé 
jusqu'à  la  dernière  heure  la  fraîcheur, 
la  grâce  souriante  et  ses  impressions 
d'enfance. 

«  Rendre  en  bonheur  à  sa  mère  les 
sacrifices  que  la  noble  femme  s'était 
imposés  pour  en  faire  un  homme,  avait 
été  le  grand  rêve  de  son  enfance.  Il 
n'a  jamais  cru  s'être  suffisamment  ac- 
quitté de  sa  dette. 

•  Ses  grades,  ses  croix,  il  les  offre  à 
sa  mère  comme  bouquet  de  fête.  Eu 
Algérie  il  fait  bâtir  des  chapelles  à  son 
intention.  Il  fait  prier  pour  elle  de  pe- 
tites chrétiennes  qu'il  appelle  Marie, 
comme  elle. 

•  Jamais,  même  au  soir  des  plus  ru- 
des batailles,  il  n'oublie  son  pieux  de- 
voir. Et  des  lettres  qui  sont  parfois 
des  volumes,  tiennent  sa  mère  au  cou- 
rant des  plus  minutieuses  circonstan- 
ces des  événements  qu'il  traverse. 

i  Je  bénis  Dieu,  lui  écrit-il  un  jour, 

•  qui  a  voulu  m'aider  à  faire  ta  vie  plus 
c  douce  et  &  l'entourer  de  cet  horizon 
i  d'honneur,  que  ton  cœur  si  ferme,  si 

•  loyal,  si  religieux,  si  dévoué  rêvait 
i  autrefois  et  préparait  avec  tant  de 
<  courage...  • 

Et  dans  une  autre  circonstance: 
c  On  respire  bien  dans  une  atmos- 
phère d'honneur  et  de  bonne  renom- 
mée, et  Dieu  te  bénit  pour  avoir  ins- 
piré à  ton  enfant  ces  principes  chré- 
tiens et  français,  qui  font  de  bons  ci- 
toyens et  des  soldats  dévoués. 

•  Que  Dieu  continue  à  écouter  tes 
prières  et  celles  de  quelques  bons 
cœurs  qui  m'aiment  dans  le  monde,  et 
je  te  reviendrai  un  jour  riche  d'hono- 
rables souvenirs.  » 
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Jamais  promesse  n'a  été  plus  glo- 
rieusement réalisée,  et  n'a  pu  satis- 
faire plus  complètement  le  cœur  d'une 
mèrr 

Le  maréchal  Bosquet  avait  douué, 
lui-même  le  résumé  de  sa  vie,  dans 
cette  phrase  recueillie  par  le  colonel 
Thomas  (1)  :  •  Je  suis  et  ne  veux  être 
qu'un  soldat  qui  dit  ce  qu'il  fait  et  qui 
fait  ce  qu'il  dit.  »  Trois  mots  auraient 
pu  composer  sa  devise  : 

•  Dieu,  ma  mère  et  ma  patrie.  » 

1859 

Marie-Edme-Patrice-Maurice  de  Mac- 
Mahon,  duc  de  Magenta,  né  à  Sully- 
sur-Loire  (Saône-et-Loire),  le  13  juin 
1808,  fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique et  entra  au  petit  Séminaire 
d'Autuu,  mais  il  en  sortit  bientôt  pour 
venir  à  Versailles  dans  une  institu- 
tion préparatoire  à  l'Ecole  militaire  et 
fut  reçu  à  Saint-Cyr  en  1825.  Sorti 
avec  le  numéro  4,  il  devint  sous-lieu- 
tenant d'état-major,  prit  part  à  l'ex- 
pédition d'Alger  en  1830,  fut  nommé 
chevalier  de  la  Légion  d'honneur  le  24 
novembre  1830  pour  avoir  gravi  le 
premier  le  petit  Atlas  au  col  de  Mou- 
zaia  ;  prit  part  au  siège  d'Anvers  en 
qualité  d'aide  de  camp  du  général 
Achard  en  1832  et  fut  nommé  lieute- 
nant la  môme  année  ;  capitaine  en 
1833,  il  retourna  en  Afrique  où  il  se 
signala  en  divers  engagements,  no- 
tamment^ la  bataille  deStaouèli  et  au 
siège  de  Constantine  :  il  fut  blessé  à  la 
poitrine  devant  cette  ville  le  10  no- 
vembre 1836,  et  nommé  officier  de  la 
Légion  d'honneur.  11  fut  successive- 
ment aide  de  camp  des  généraux  Bel- 
lair(1835),  Brô  (1836),  Danrémont(1837), 
d'Houdetot  (1839),  Changamier  (1840). 

(1)  Le  maréchal  Bosquet  par  le  colonel  Tho- 
mas, officier  d'ordonnance  du  général  Bosquet 
en  Crimée.  Paris  1895. 
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Chef  de  bataillon  au  10e  chasseurs  en 
1840  ;  lieutenant-colonel  au  2«  régi- 
ment de  la  Légion  étrangère  en  1842, 
colonel  au  41e  de  ligne  en  1845,  géné- 
ral de  brigade  en  1848,  commandeur 
de  la  subdivision  de  Tlemcen  en  1849, 
puis  de  la  province  d'Oran  et  de  celle 
de  Coustantine,  et  commandeur  de  la 
Légion  d'honneur,  il  fut  promu  géné- 
ral de  division  en  1852,  grand  offi- 
cier de  la  Légion  d'honneur  en  1853, 
et  continua  de  servir  en  Afrique.  En 
1855  il  fut  rappelé  en  France  et  placé 
à  la  tête  d'une  division  de  l'armée  du 
Nord.  La  même  année  en  août  il  fut 
envoyé  en  Crimée  pour  prendre  le  com- 
mandement de  la  l,e  division  du  gé- 
néral Bosquet. 

Bosquet  avait  pris  alors  le  comman- 
dement en  chef  du  2a  corps.  Il  confia  à 
Mac-Mahon  le  périlleux  honneur  de 
donner  l'assaut  à  la  Tour  Malakoff. 
Le  général  reçut  cette  mission  avec 
l'assurance  intrépide  qui  le  caractéri- 
sait :  f  J'entrerai  demain,  dit-il,  dans 
Malakotf  et  si  je  n'en  déloge  pas  les 
Russes,  soyez  sûr  que  je  n'en  sortirai 
pas  vivant.  »  Il  fut  décidé  que  le  8 
septembre  en  la  fête  de  la  Nativité  de 
la  Sainte-Vierge,  toutes  les  batteries 
se  tairaient,  et  qu'à  l'heure  précise  indi- 
quée par  Mac-Mahon,  on  se  précipite- 
rait à  l'assaut  de  la  fameuse  tour. 

La  veille,  au  soir,  le  général  adressa 
à  sa  division  la  proclamation  suivante  : 
•  Soldats  de  la  première  division  et 
zouaves  de  la  garde,  vous  allez  enfin 
quitter  vos  parallèles  pour  attaquer 
l'ennemi  corps  à  corps.  Dans  cette 
journée  décisive,  le  géuéral  en  chef 
vous  a  confié  le  rôle  le  plus  important, 
l'enlèvement  du  redau  de  Malakof, 
clef  de  Sébastopol. 

t  Soldats,  toute  l'armée  a  les  yeux 
sur  vous,  et  vos  drapeaux  plautés  sur 
les  remparts  de  cette  citadelle,  doivent 
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répondre  au  signal  donné  pour  l'as- 
saut général...  Votre  bravoure  répond 
du  succès  qui  doit  immortoliser  les 
numéros  de  vos  régiments.  Dans  quel- 
ques heures,  l'empereur  apprendra  à 
ia  France  ce  que  peuvent  faire  les  sol- 
dats de  l'Aima  et  d'Inkerman.  Je  vous 
donnerai  le  signal.  Notre  mot  de  ral- 
liement sera  :  Honneur  et  Patrie  !»  (1). 

A  8  heures  du  matin  le  8  septembre, 
toutes  les  troupes  s'ébranlent  de  leur 
côté,  les  Anglais  se  dirigent  vers  la 
tranchée  et  leur  général  en  chef 
(Simpson),  chemine  quelque  temps  cote 
à  côte  avec  le  chef  de  la  division  fran- 
çaise. 

—  C'est  donc  vous,  lui  dit-il,  en  lui 
serrant  la  main,  qui  êtes  chargé  de 
donuer  l'assaut  à  Maîakoff? 

—  Oui,  répond  Mac-Manon  ;  à  midi 
je  monterai  à  l'assaut  ;  peu  après  je 
serai  au  sommet  de  la  tour  de  Maîa- 
koff, vous  y  verrez  flotter  mon  fanion, 
ce  sera  pour  vous  le  signal  de  jeter  vos 
troupes  en  avant. 

A  midi  vingt  minutes  Maîakoff  était 
pris.  Au  plus  fort  de  la  mêlée  qui  se 
poursuit  avec  acharnement  un  officier 
anglais  aborde  Mac-Mahon  et  lui  de- 
mande de  la  part  de  son  général,  s'il 
compte  se  maintenir  dans  Malakof 
malgré  un  péril  aussi  imminent.  On 
connaît  la  réponse:  i  Allez  dire  à  vo- 
tre général  que  fy  suis  et  que  fy 
reste.  »  Cet  admirable  sang-froid  cette 
assurance  superbe  faisait  l'admiration 
.  de  Pélissier  qui  contemplait  la  scène 
avec  la  lunette  d'approche  :  •  On  u'est 
pas  plus  beau  sous  le  feu  !  s'écria- t-il.  • 
Le  29  décembre  1855,  la  paix  signée, 
la  garde  impériale  et  la  plupart  des 
troupes  de  Crimée  rentrent  à  Paris.  Le 
général  Canrobert  marchait  à  la  tète 


(!)  Histoire  du  maréchal  de  Mac-Mahon,  par  M. 
Laforge,  t.  n.  p.  62. 


de  l'armée,  et  Mac-Mahon,  à  la  tête  de 
sa  division. 

Le  22  septembre  il  avait  été  promu 
Grand'croix  de  la  Légion  d'honneur  ; 
le  24  juin  1856  il  entra  au  Sénat,  et 
la  même  année  il  témoigna  son  oppo- 
sition dans  la  Chambre  haute  en  vo- 
tant contre  la  loi  de  sûreté  générale, 
présentée  par  le  général  Espinasse,  mi- 
nistre de  l'intérieur.  Cet  acte  d'indé- 
pendance le  fit  renvoyer  en  Afrique 
pour  y  prendre  le  commandement  d'une 
division  sous  les  ordres  du  maréchal 
Randon  dans  la  grande  expédition  de 
Kabylie.  Le  31  août  1859,  il  fut  chargé 
du  commandement  supérieur  des  for- 
ces de  terre  et  de  mer  de  la  colonie.  En 
1859  il  fut  mis  à  la  tête  du  2'  corps  de 
l'armée  d'Italie,  et  le  2  juin  il  franchit 
le  premier  le  Tessin  à  la  hauteur  de 
Turbigo.  Deux  jours  après  il  eut  la 
plus  grande  part  à  la  victoire  de  Ma- 
genta et  sauva  une  partie  de  l'armée, 
et  l'empereur  Napoléon  III  menacé 
d'être  cerné  et  fait  prisonnier. 

La  garde  impériale  qui  avait  franchi 
le  Tessin  se  trouve  alors  en  présence  de 
forces  considérables  qu'elle  ne  soup- 
çonnait pas  et  qui  la  mirent  en  péril. 
Des  officiers  d'état-major  partirent  dans 
toutes  les  directions  vers  le  maréchal 
Canrobert  et  le  général  Niel,  qui  étaient 
alors  assez  loin  sur  la  droite.  Il  fallait 
à  tout  prix  hâter  leur  arrivée,  car 
écrasée  par  le  nombre  la  garde  faiblis- 
sait. De  tous  côtés  arrivaient  à  l'Em- 
pereur de  lamentables  messages.  Le 
général  Wimpfen  lui  faisait  dire  qu'il 
ne  pouvait  pas  se  maintenir  ;  le  géné- 
ral Picard  annonçait  qu'il  allait  être 
tourné  ;  Regnault  de  St-Jean-d'Angély 
dépêchait  son  chef  d'état-major  pour 
prévenir  qu'il  était  obligé  de  battre  en 
retraite  si  on  ne  lui  envoyait  du  se- 
cours. 

«  —  Dites-lui  que  je  n'ai  personne, 
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répondait  tristement  l'empereur  ;  mais 
qu'il  tienne  avec  le  peu  de  monde  qui 
lui  reste.  » 

Enfin  paraît  la  division  Vinoy  du  4* 
corps.  Elle  se  précipite  au  pas  de  cour- 
se. Les  Taillants  soldats  de  Saint-Jean- 
d'Angély,  déjà  décimés  par  la  mort 
poussaient  en  l'apercevant  des  cris  d'en- 
thousiasme. Mais  des  renforts  arrivent 
aussi  à  l'ennemi.  Le  combat  est  achar- 
né. Le  village  de  Ponte- Vecchio  est 
pris  et  reperdu  sept  fois.  Depuis  quatre 
heures  les  Français  luttaient  un  con- 
tre vingt.  Les  Autrichiens  se  tenaient 
assurés  de  la  victoire  :  le  général  en 
chef  envoyait  à  l'empereur  son  maître, 
dépêche  sur  dépêche,  pour  lui  annon- 
cer son  triomphe  et  notre  défaite.  Tout- 
à-coup  on  entend  le  canon  gronder  au 
loin  sur  la  gauche,  l'écho  apporte  le 
bruit  strident  de  la  fusillade  qui  re- 
double à  chaque  instant  d'atrocité. 
C'est  Mac-Mshon  qui  se  précipite  sur 
Magenta,  les  Autrichiens  sont  obligés 
de  diviser  leurs  forces  pour  courir  sur 
lui,  la  garde  est  sauvée  et  tout  change. 

Enfin  à  huit  heures  du  soir  la  vic- 
toire restait  aux  Français.  Les  Autri- 
chiens se  retirèrent  laissant  dans  nos 
mains  plus  de  5.000  prisonniers.  Leurs 
pertes  s'élevaient  à  12,000  hommes,  les 
nôtres  atteignaient  près  de  5.000. 

L'honneur  de  la  journée  revenait  à 
Mac-Mahon.  L'empereur  le  comprit  ;  dès 
le  lendemain  il  le  créait  (6juin)  Maréchal 
de  France  et  duc  de  Magenta  et  le  dé- 
signait en  même  temps  pour  marcher 
à  la  tête  de  l'armée  lors  de  l'entrée 
triomphale  à  Milan 

Dans  cette  campagne  il  eut  encore 
occasion  de  se  signaler  à  la  bataille 
de  Solferino. 

En  novembre  1861  il  représenta  à 
Berlin  l'Empereur  au  couronnement  de 
Guillaume  III,  comme  roi  de  Prusse. 
De  retour  en  France,  il  fut  nommé 


commandant  du  3e  corps  d'armée  à 
Nancy  (octobre  1862)  et  le  1*  septem- 
bre 1864  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie ;  il  conserva  ces  hautes  fonctions 
jusqu'à  la  guerre  de  1870,  malgré  sa 
démission  non  acceptée  qu'il  donna 
deux  fois,  à  la  suite  de  conflits  admi- 
nistratifs avec  le  cardinal  Lavigerie, 
au  sujet  d'actes  de  prosélytisme  qu'il 
n'approuvait  pas. 

En  juillet  1870  il  reçut  le  comman- 
dement du  1er  corps  d'armée  et  prit 
son  quartier  général  à  Strasbourg.  Le 
4  août  son  avant-garde  commandée 
par  le  général  Douay  fut  battue  à 
Wissembourg  et,  deux  jours  après,  il 
essuya  lui-même  un  terrible  échec  à 
Reichschoffen.  Il  fit  sa  retraite  sur 
Ghalons  et,  mis  à  la  tête  d'un  corps  de 
120,000  hommes,  il  reçut  l'ordre  du 
général  de  Palikao,  ministre  de  la 
guerre,  de  se  porter  au  secours  de  Ba- 
zaine.  Quoique  opposé  à  ce  plan  de 
campagne,  il  consentit  à  l'exécuter  ;  le 
23  août  il  commença  ce  mouvement 
fatal  qui  aboutit  au  désastre  de  Sedan 
(l'r  septembre)  ;  blessé  dans  la  bataille, 
il  céda  le  commandement  au  général 
Ducrot,  qui,  peu  de  jours  après,  fut 
remplacé  par  le  général  de  Wimpffen. 

Prisonnier  sur  parole,  il  s'établit  à 
Pourru-aux-Bois,  sur  la  frontière  bel- 
ge ;  sa  blessure  guérie,  il  se  rendit  à 
Wiesbaden  où  il  fut  interné  jusqu'à 
la  paix.  A  son  retour,  il  reçut  de  M. 
Thiers  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  de  Versailles,  dirigea  la  lutte 
contre  la  Commune.  Après  la  victoire 
de  l'armée  contre  l'insurrection  com- 
munaliste,  il  céda  le  gouvernement 
militaire  au  général  de  Ladmirault  et 
rentra  dans  la  vie  privée  jusqu'au  24 
mai  1873  où  il  fut  nommé  par  l'Assem- 
blée nationale  chef  du  pouvoir  exécutif 
en  remplacement  de  M.  Thiers,  démis- 
sionnaire. Jl  conserva  le  pouvoir  Jus- 
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qu'au  30  janvier  1879.  Parmi  les  actes 
les  plus  importants  de  son  administra- 
tion du  pays  on  cite  le  décret  procla- 
mant la  reconstruction  de  la  colonne 
Vendôme,  la  réorganisation  du  chapi- 
tre de  Saint-Denis,  le  paiement  inté- 
gral de  l'indemnité  de  guerre,  la  créa- 
tion des  dix-huit  corps  d'armée  régio- 
naux et  d'un  corps  distinct  pour  l'Al- 
gérie. 

A  partir  du  30  janvier  le  maréchal 
de  Mac-Mahon  rentra  dans  la  vie  pri- 
vée et  devint  absolument  étranger  aux 
affaires  publiques.  Il  était  haut  digni- 
taire de  la  plupart  des  ordres  étran- 
gers (l). 

Il  mourut  au  château  de  la  Forât 
(Loiret),  le  17  octobre  1893. 

Le  maréchal  de  Mac-Mahon,  duc  de 
Magenta,  était  le  3«  fils  de  Maurice- 
François  de  Mac-Mahon  comte  de  Mac- 
Mahon,  sgr  d'Eguilly,  de  Voudenay, 
baron  de  Sully,  né  en  1754  à  Autun 
(Saône-et-Loire),  colonel  de  hussards, 
avant  la  Révolution,  maréchal  de  camp 
enl814,  puis  lieutenant  général,  Grand- 
croix  de  Saint-Louis,  et  de  PéJagie- 
Edme-Marie  de  Riquet  de  Caraman, 
fille  de  Marie- Jean -Louis  de  Riquet, 
marquis  de  Caraman,  maréchal  de 
camp,  et  de  Marie-Charlotte-Eugénie 
Bernard  de  Montessus. 

Il  ép.  le  14  mars  1854  Elisabeth-Ch&T- 
lotte-Sophie  de  la  Croix  de  Castries, 
sœur  du  duc  de  Castries,  fille  de  Ar- 
mand-Charles-Henri de  la  Croix,  comte 
de  Castries  et  de  Marie-Augusta  d'Har- 
court,  dont  il  eut  :  1.  Marie-Armand- 
Patrice  marquis  de  Mac-Mahon,  duc 
de  Magenta,  né  à  Sully,  le  8  juin  1855, 
chef  de  bataillon  d'infanterie,  cheva- 
lier de  la  Légion  d'honneur,  marié  à 
Paris  le  22  avril  1896  à  la  princesse 

(1)  Dictionnaire  det  Parlementaire!  fronçait.  — 
Pans  1889,  par  Adolphe  Robert  et  Gwton  Cou- 
gny,  t,  i?,  2Ô9-2I0. 


Afar#M<?W*e-Louise-Marie-Franeoi8e  de 
Bourbon-Orléans,  fille  du  duc  de  Char- 
tres et  de  la  princesse  Françoise-Ma- 
rie-Amélie  princesse  d'Orléans,  fille  du 
prince  de  Joinville,  dont  :  a.  Marie- 
Klisabeth  ;  b.  Amélie-Françoise-Marie. 

2.  }&.b.nQ'Eugène  comte  de  Mac-Ma- 
hon, né  en  avril  1857  ; 

3.  Marie-Emmanuel,  comte  de  Mac- 
Mahon,  capitaine  de  chasseurs  à  pied, 
né  en  novembre  1859,  marié  le  2 
juin  1892  à  Marie-Antoinette- Caroline 
de  Chinot  de  Fromessent,  dont  :  a.  Ma- 
rie-Amélie, née  le  26  mars  1893  ; 

4.  Marie,  mariée  le  29  décembre  1886 
à  Eugène -Norbert -Henri  d'Halwin, 
comte  de  Piennes,  officier  de  cavalerie. 

La  maison  de  Mac-Mahon,  originaire 
d'Irlande,  est  issue  des  anciens  souve- 
rains de  ce  pays,  qui  avait  pour  chef 
Brien  Boro  ou  Boruma,  monarque  d'Ir- 
lande mort  en  1083. 

Elle  est  venue  s'établir  en  France  à 
la  suite  des  Stuarts,  vers  la  fin  du  xvn* 
siècle  ;  elle  reçut  de  Louis  XV  des  let- 
très  de  grande  naturalité  en  1749.  Son 
origine  irlandaise  a  été  reconnue  par 
Chérin  en  1776. 

La  branche  aînée  a  obtenu  l'érection 
en  marquisat  de  la  terre  d'Eguilly, 
située  en  Bourgogne,  par  lettres  pa- 
tentes du  roi  Louis  XV  en  1763,  recon- 
nue par  l'admission  à  la  pairie  en  1827 
et  1828.  Ce  titre  fut  porté  par  l'oncle 
et  le  neveu  du  maréchal,  decédés  tous 
les  deux  sans  postérité  ;  il  a  été  relevé 
par  le  fils  aîné  du  maréchal. 

(V.  la  Généalogie  des  Mac-Mahon, 
dressée  par  Chérin  en  1776,  et  le  Bulle- 
tin héraldique  de  1893,  col.  591-603). 

D'argent,  à  trois  lions  léopardés  de 
gueules,  armés  et  lampassés  d'azur  Vun 
sur  Vautre. 

Devise  :  Sic  nos,  sic  sacra  tuemur. 
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Auguste-Miehel-Etieune  comte  Re- 
gnaud  ou  Regnault  «le  Saint-Jean 
d'Angély,  né  à  Paris  le  "29  juillet  1794, 
mort  a  Nice  (Alpes -Maritimes),  le 
1er  février  1870,  fut  élève  do  l'Ecole 
militaire  de  Saint-Germain  en  1811.  Il 
fit  la  campagne  de  Russie  comme  sous 
lieutenant  du  8"  hussards  se  battit 
bravement  à  Leipsirk  ;  lieutenant  en 
1813.  capitaine  le  25  mars  18H,  prit 
part  à  la  défense  de  Reims  et  lutta 
contre  la  première  invasion.  Ofiieier 
d'ordonnance  de  l'Empereur  pendant 
les  Cent-Jours,  il  fut  nommé  chef  d'es- 
cadron sur  le  champ  de  bataille  de 
Waterloo.  Destitué  et  rayé  des  contrô- 
les comme  bonapartiste  sous  la  Res- 
tauration, il  accompagna  en  Amérique 
sou  père  (conseiller  d'Etat,  procureur 
général  de  la  Haute-Cour  en  1807, 
secrétaire  d'Etat  de  la  famille  impé- 
riale), et  revint  en  France  en  1819, 
ramenant  son  père  malade  qui  mourut 
à  Paris  le  16  mars  de  la  même  année. 

En  1825,  il  organisa  un  régiment  de 
cavalerie  pour  défendre  la  cause  de 
l'indépendance  hellénique  et  fit  avec 
le  général  Fabvier  l'expédition  de 
Morée  comme  capitaine.  Le  gouverne- 
ment de  juillet  en  1830  lui  donna  de 
l'avancement  ;  il  fut  chef  d'escadrous 
du  l*r  lanciers,  puis  colonel  le  23  octo- 
bre 1832.  Il  prit  part  à  l'expédition  de 
Belgique  et  devint  général  de  brigade 
le  18  décembre  1841.  Il  commanda  en 
cette  qualité  le  département  de  la  Meur- 
the,  puis  une  brigade  do  l'armée  de 
Paris,  à  la  tête  de  laquelle  il  se  distin- 
gua contre  l'insurrection  du  mois  de 
juin  1848,  et  fut  nommé  en  juillet 
général  de  division.  Le  26  novembre 
suivant  il  fut  nommé  représentant  de 
la  Charente-Inférieure  à  l'Assemblée 
Constituante,  où  il  vota  avec  la  droite. 

Lorsque  l'expédition  de  Rome  eut 


été  décidée,  il  en  fit  partie  à  la  tête  dt 
sa  division.  Réélu  à  l'assemblée  légis- 
lative par  la  Charente-Inférieure,  .1 
soutint  la  politique  du  président  de  la 
Republique,  et  le  9  janvier  1851,  fit 
nommé  ministre  de  la  guerre,  ap*ès 
le  général  de  Schramm,  et  ne  partiale 
portefeuille  que  jusqu'au  28  jauvierde 
la  même  année,  il  fut  remplacé  par  le 
général  Raudon.  Mais  de  plus  en  phis 
rallie  à  la  cause  du  prince  Louis-Na- 
poléon, il  applaudit  au  coup  d  Eta;et 
outra  le  26  janvier  1852  au  Seuat  d^s 
sa  formation.  Il  vota  pour  le  rétablis- 
sement de  l'Empire  et  devint  l'un  des 
vice-présidents  du  Sénat,  inspecteur 
géuéral  et  président  du  comité  de  ca- 
valerie. Depuis  le  28  décembre  1849  il 
était  Grand-Croix  de  la  Légiou  d'hon  - 
neur. 

En  1854,  il  fut  chargé  d'organiser 
les  différents  corps  de  la  Garde  Impé- 
riale, avec  le  titre  de  commandant  en 
chef  ;  il  se  démit  de  ces  hautes  fonc- 
tions en  1869  pour  raisou  de  santé. 

Entre  temps  il  avait  pris  part  à  la 
guerre  de  Crimée,  puis  à  celle  d'Italie 
et  fut  promu  Maréchal  de  France  le 
â  juin  1859  pour  sa  belle  conduite  à 
Magenta. 

En  dressant  le  plan  de  cette  campa- 
gne, le  4  juin,  l'Empereur  Napoléon  III 
avait  retenu  près  de  lui  la  lro  division 
de  la  Garde  Impériale  commandée  par 
le  général  en  chef  Regnault  de  Saint- 
Jeau-d'Angèly  (1). 

Il  fallut  au  dernier  moment,  moment 
suprême  où  Mac-Mahon  marchait  s^r 
Magenta,  envoyer  des  contrordres  aux 
corps  de  Niel  et  de  Canrobert  pour 
modifier  le  plan  de  bataille  et  se  ral- 
lier autour  du  village  de  Ponte-Xuevo, 
où  se  trouvait   l'empereur  avec  les 

(1)  Le  î«  corps  était  commandé  par  Mac-Ma- 
hon ;  le  3«  par  Canrobert  ;  le  4»  par  Niel. 
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généraux  Regnault  et  Mellinet,  Cler 
et  Cassaiguolles. 

Mac  Mahon  put  réussir  à  temps  à 
concentrer  les  3  divisious  corainaudees 
par  Espinasse,  Latnothe-liouge  et 
Camou,  mettre  les  ennemis  en  déroute 
et  décider  de  la  victoire. 

L'empereur  ne  connut  que  le  soir 
l'habileté  de  la  mauœuvre  du  générai 
de  Mac-Mahon,  et  lorsqu'il  le  vit  après 
la  bataille,  il  ne  put  s'empêcher  de  lui 
dire,  en  lui  serrant  les  mains  avec 
effusiou  :  t  Mac-Mahou,  vous  avez 
sauvé  l'armée  et  l'empire.  • 

Il  le  nomma  le  môme  soir  maréchal 
de  France. 

Alors  se  produisit  un  vif  méconten- 
tement dans  la  Garde  Impériale,  sur- 
tout dans  la  division  d'Angély,  occa- 
sionné, il  faut  bien  le  dire,  par  le  dé- 
pit très  humain  de  braves  gens  qui 
avaient  énormément  souffert  jusqu'à  ce 
jour-là  sans  aucun  succès  réel. 

Mis  au  courant  de  cet  état  d'esprit 
de  sa  Garde,  l'Empereur  nomma  un 
second  maréchal,  Regnault  de  Saint- 
Jean  d'Augély,  et  c'est  de  ce  point  de 
départ  que  sont  inspirés  les  récits  de 
certains  écrivains  dénigrant  le  rôle 
cependant  décisif  de  Mac-Mahou  à  Ma- 
genta. 

Le  général  Regnault  écrivait  à  sa 
femme  de  Rive  du  Tessin,  à  la  date  du 
6  juin  : 

t  Mac-Mahon  est  maréchal.  Quand 
je  suis  rentré  à  Magenta  dans  le  cabi- 
net de  l'Empereur,  j'ai  entendu  le  ma- 
réchal Vaillant  qui  le  félicitait  (à  mi- 
voix);  j'ai  eu  l'air  de  ne  rien  entendre, 
et  je  suis  entré  dans  mes  bivouacs 
prévenir  ma  Garde  qu'elle  entrait 
demain  à  Milan,  et  que  je  lui  recom- 
mandais d'avoir  le  bouquet  sur  l'oreil- 
le (1).  Ou  s'attendait  à  voir  deux  ma- 
il) Expression  militaire  qui  signifie  être  pom- 
ponné, astiqué,  se  mettre  en  grande  tenue. 
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réchaux  au  lieu  d'un  ;  les  regrets, 
l'ètonnemeut,  que  de  toutes  parts  on 
m'exprima  seraient  ma  consolation  si 
j'avais  besoin  d'ôtre  consolé.  Je  suis, 
moi,  suffisamment  payé  par  les  paro- 
les que  l'Empereur  m'a  dites,  par  les 
témoignages  d'estime  de  mes  soldats, 
qui  se  proclameut  heureux  et  fiers  de 
m'avoir  pour  leur  chef  ;  qu'importe  le 
reste.  J'aime  mieux  entendre  l'armée 
dire  :  •  Comment  ne  Test-il  pas?  »  que 
de  lui  voir  dire  :  t  Pourquoi  l'est-il  ?  • 
Puis  Mac-Mahon  est  jeune,  il  a  de 
l'avenir  ;  moi  je  touche  à  la  fin  de  ma 
carrière  et  je  comprends  que  l'Empe- 
reur, en  bon  politique,  songe  plus  à 
l'avenir  qu'au  passé  » . 

Cette  amertume  de  Regnault  de 
Saint-Jean  d'Angély  ne  fut  que  pas- 
sagère, car  ce  même  jour,  sur  cette 
même  lettre  il  put  ajouter  en  post-scrip- 
tum  : 

t  Je  rouvre  ma  lettre  cachetée  et 
prête  à  partir  pc:r  vous  demander  la 
permission  de  vous  embrasser  sur  les 
deux  joues,  Madam?  la  Maréchale  •  , 
qu'il  termine  par  cette  phrase,  après 
avoir  donné  des  explications  à  ce  su- 
jet :  i  Je  suis  heureux  d'avoir  à  te  don- 
ner un  beau  titre  à  porter,  mon  Angé- 
lique ;  des  comtés,  des  marquisats, 
c'est  le  hasard  qui  les  donne  et  l'ivraie 
se  mêle  trop  souvent  au  bon  grain  ;  le 
titre  que  tu  vas  porter  est  tout  autre  ; 
il  faut  une  longue  vie  d'épreuves  et  de 
sacrifices  pour  l'obtenir.  Cette  vie, 
dont  je  ne  t'ai  malheureusement  douné 
que  la  fiu,  jettera  un  reflet  sur  la 
tienne  et  persoune  plus  que  toi  n'en 
était  digne  »  (1). 

Le  peintre  Y  von  a  représenté  la  ba- 
taille de  Magenta  dans  un  vaste  tableau 
qui  a  figuré  à  l'Exposition  de  1863,  et 

(I)  Lettre  de  Regnault  île  Saint-Jean  d'Angély  à 
$a  femme.  V.  t.  i,  p.  130-137  de  VHiitoire  du 
maréchal  de  Mac  Mahon. 
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dans  lequel  on  remarque  les  maré- 
chaux de  Mac-Manon,  Regnault  de 
Saint -Jean  d'Angély,  Canrobert  et 
Niel. 

Le  maréchal  Regnaud  ou  Regnault 
de  Saint-Jean -d'Angély,  était  fils  de 
Michel-Louis-Etienne  Regnault,  né 
en  1760  à  Saint  -  Fargeau  (Yonne), 
comte  de  l'Empire  par  lettres  patentes 
du  21  avril  1808,  avocat  au  parlement 
et  lieutenant  de  la  prévôté  de  la  ma- 
rine à  Rochefort  en  1789,  député  du 
Tiers  état  de  la  sénéchaussée  de  Saint- 
Jean-d'Angély  aux  Etats  généraux, 
conseiller  d'Etat,  en  1800,  député  de 
la  Charente,  en  1815,  ministre  d'Etat, 
secrétaire  d'Etat  de  la  famille  impé- 
riale, membre  de  l'Académie  française, 
décédé  à  Paris  en  1819  (fils  d'Etienne- 
Claude  Regnault,  avocat,  bailli  du 
comté  de  Saint- Fargeau  (Yonne),  et  de 
Madeleine  Allenet).  Le  comte  de  l'Em- 
pire avait  ép.  N...  Quesnon  de  Bon- 
ueuil,  dont  il  eut,  un  fils  :  1.  Auguste- 
Michel-Etienne,  qui  suit  ;  2.  et  Marie- 
Bénigne,  mariée  à  Jean-Frédéric  de 
Labassée,  chef  d'escadron,  chevalier 
de  l'Empire. 

Auguste-Michel-Etienne ,  maréchal 
de  France,  avait  ép.  le  21  juillet  1851 
Anne-Angélique  Ruby  (veuve  en  pre- 
mières noces  de  Philippe-Hyacinthe 
Montgrard),  dont  il  n'eut  pas  d'en- 
fants. 

Flore  -  Angélique  Mongrard,  belle- 
fille  du  maréchal,  née  du  précédent 
mariage  de  sa  mère,  ép.  le  1er  mai 
1852  Edouard  Davillier,  capitaine  des 
Guides,  officier  d'ordonnance  de  l'em- 
pereur Napoléon  III,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  qui  fut  adopté  par 
le  maréchal  et  autorisé  par  décret  im- 
périal de  1864  à  relever  les  titre,  noms 
et  armes  de  son  père  adoptif  ;  de  ce 
mariage  naquit  une  fille  unique  :  An- 
gélique -  Marie  -  Madeleine  Pavillier- 


Regnault  de  Saint- Jean-d'Angély,  ma- 
riée le  20  avril  1876  à  Antoine  baron 
Marisni,  officier  de  cavalerie,  fils  de 
Thomas-Maurice-Jérôme  baron  Ma- 
ri an  i,  ancien  député,  et  de  Thérèse- 
Augusta-  Amélie  -  Caroline  -  Amanda- 
Victorine-Allesina  Schweizer. 

Les  armes  du  père  du  maréchal, 
comte  de  l'Empire,  étaient  : 

D'azur,  au  coq  d'argent,  la  patte 
droite  levée  et  posée  sur  un  4  de  sable> 
surmonté  en  chef  (Tune  étoile  d'argent . 
à  la  bordure  componée  d'or  et  de  sable  ; 
au  franc  quartier  brochant  des  comtes 
ministres  employés  à  l'intérieur. 

1859 

Adolphe  Niel,  né  à  Muret  (Haute- 
Garonne),  le  4  octobre  1802,  mort  à 
Paris  le  13  août  1869,  entra  à  l'Ecole 
polytechnique  en  1811,  puis  à  l'Ecole 
d'application  de  Metz  en  1823,  en  sor- 
tit en  1827  lieutenant  du  génie  ;  il  de- 
vint successivement  capitaine  en  1831, 
chef  de  bataillon  en  1837  après  la  prise 
de  Constantine,  à  laquelle  il  eut  une 
part  glorieuse,  lieutenant-colonel  en 
1842,  colonel  en  1846  pour  la  part  qu'il 
avait  prise  à  la  construction  des  for- 
tifications de  Paris. 

Le  brillant  officier  avait  consacré 
les  premières  années  de  sa  carrière  à 
l'étude  approfondie  de  tous  les  détails 
de  métier  de  l'ingénieur  militaire  ;  il 
publia  plusieurs  méritoires  dans  le 
Mémorial  de  Voffteier  du  génie  (1). 

En  1849,  il  fut  attaché  comme  chef 
d'Etat-major  au  corps  expéditionnaire 
de  Rome  sous  les  ordres  du  général 
Vaillant,  et  contribua  à  la  prise  de  la 
ville  en  dirigeant  les  batteries  de  siège 
de  manière  à  sauvegarder  les  monu- 
ments historiques.  Le  13  juillet  1849, 
il  fut  promu  général  de  brigade  et 

(1)  V.  Victor  Frond,  t.  »ti. 
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chargé  par  le  général  Oudinot  de 
porter  au  Pape,  à  Gaète,  les  clefs  de  la 
Ville  éternelle.  De  retour  en  France  il 
fut  chargé  de  la  direction  du  génie 
au  ministère  de  la  guerre.  Il  entra  au 
comité  des  fortifications  en  1852,  puis 
au  conseil  d'Etat  en  service  extraor- 
dinaire. 

Le  30  avril  1853,  il  fut  nommé  gé- 
déral  de  division.  Après  la  déclaration 
de  guerre  avec  la  Russie  il  fut  nommé 
commandant  du  génie  au  siège  de 
Bomarsund,  et  à  son  retour  à  Paris, 
attaché  comme  aide  de  camp  à  la  per- 
sonne de  l'Empereur.  En  janvier  1855, 
il  fut  envoyé  en  Crimée  pour  se  rendre 
compte  de  l'investissement  de  la  place, 
et  désigné  quelque  temps  après  pour 
remplacer  le  général  Bizot  tué  à  l'en- 
nemi ;  il  dirigea  les  travaux  d'appro- 
che contre  la  tour  Malakoff  qui  permit 
l'attaque  et  la  prise  de  Sébastopol. 

Après  la  prise  de  la  ville  il  fut 
nommé  le  18  septembre  1855  Grand' - 
croix  de  la  Légion  d'honneur.  Le  9  juin 
1857,  il  fut  nommé  sénateur  après  avoir 
soutenu  comme  commissaire  du  gou- 
vernement la  discussion  du  code  pénal 
militaire  devant  le  Corps  législatif. 

Le  général  Niel  a  retracé  avec  une 
supériorité  et  une  modestie  rares  toutes 
les  phases  des  opérations  de  la  guerre 
de  Crimée  dans  l'ouvrage  intitulé  : 
Journal  des  opérations  du  génie  au 
siège  de  Sébastopol,  publié  en  1858 
qui  est  un  des  chefs-d'œuvre  du  genre. 

En  1858  l'empereur  l'envoya  en 
Piémont  auprès  du  roi  Victor-Emma- 
nuel pour  demander  la  main  de  la  prin- 
cesse Clotilde,  qui  épousa  le  prince 
Jérôme-Napoléon;  il  profita  de  son 
voyage  pour  étudier  stratégique  ment 
les  champs  de  bataille  de  la  vallée  du 
Pô.  Après  la  déclaration  de  guerre 
contre  l'Autriche,  il  reçut  le  comman- 
dement du  4*  corps  se  distingua  dans 


les  opérations  militaires  devant  Ma- 
genta et  eut  la  plus  grande  part  à  la 
bataille  de  Solférino  où  il  remplit  le  rôle 
de  général  en  chef,  et  le  lendemain 
25  juin  1859,  il  fut  nommé  Maréchal 
de  France. 

Il  publia  un  rapport  sur  les  opéra- 
tions du  4°  corps  où  il  se  plaignait  du 
peu  de  concours  que  le  maréchal  Can- 
robert  lui  avait  donné.  Ce  rapport  oc- 
casionna entre  les  deux  maréchaux  un 
échange  de  vives  explications  qui  au- 
raient abouti  à  une  rencontre  si  une 
note  officielle  du  Moniteur  du  7  août, 
publiée  par  ordre  de  l'empereur,  n'y 
eut  mis  un  terme. 

Membre  et  président  du  conseil  gé- 
néral de  la  Haute-Garonne,  il  fut 
en  1860  nommé  commandant  du  6° 
corps  à  Toulouse. 

Le  20  janvier  1867  il  remplaça  le 
maréchal  Bandon  au  ministère  de 
la  guerre  avec  la  mission  de  recons- 
tituer l'armée  sur  des  bases  nou- 
velles inspirées  par  la  victoire  des 
Prussiens  à  Sadowa  et  leur  campagne 
en  Bohême.  Il  remplaça  le  fusil  à  cap- 
sule par  le  chassepot  et  rédigea  une 
loi  organique  militaire  dont  l'adoption 
nous  eut  mis  peut-être  à  l'abri  des  dé- 
sastres militaires  de  1870  ;  mais  l'oppo- 
sition d'alors  au  Corps  législatif  combat- 
tit le  projet  du  ministre  de  la  guerre. 
Le  maréchal  Niel  se  révéla  à  cette  occa- 
sion, orateur  de  premier  ordre,  et 
épuisa  en  vain  tous  les  arguments. 
Jules  Favre  lui  cria  en  pleine  Cham- 
bre :  t  Vous  voulez  donc  faire  de  la 
«  France  une  caserne  ?  » 

Niel  répondit  :  «  Prenez  garde  d'en 
■  faire  un  cimetière.  > 

Triste  pressentiment  qui  ne  tarda 
pas  à  se  réaliser,  et  dut  causer  plus  d'un 
remords  à  l'adversaire  du  maréchal. 

La  loi  modifiée  et  amendée  aboutit 
au  décret  du  1er  février  1868  qui  rédui- 
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sait  de  7  à  5  ans  la  durée  du  service 
dans  l'armée  permanente,  créait  la 
garde  mobile  et  les  reserves,  et  abolis- 
sait l'exonération. 

A  la  suite  du  message  impérial  de 
juillet  1869,  Niel  donna  sa  démission, 
et  le  20  août  1869  fut  remplacé  par  le 
maréchal  Lebœuf.  Malheureusement 
une  maladie  des  voies  urinaires,  ag- 
gravée par  ses  travaux,  l'obligea  à 
subir  uue  série  d'opérations  qui  ame- 
nèrent sa  mort  le  13  août  1869  (1). 

Le  maréchal  Niel  avait  épousé  eu  1843, 
Charlotte  -  Clémence-Hélène  Maillères, 
née  le  18  août  1822,  morte  à  Paris  le 
8  mars  1901,  créée  comtesse  par  bref 
pontifical  de  Pie  IX  en  1874,  exception- 
nellement confirmé  en  France  par  dé- 
cret du  maréchal  de  Mac  Mahon  en 
date  du  25  septembre  1877,  autorisant 
la  transmission  à  son  fils.  Il  eut  de 
son  mariage  : 

1.  Jeanne- Amélie  Niel,  née  eu  1844, 
mariée  le  21  avril  1865  au  général  Guil- 
laume -  Jean  -  Marie  -  Gaston  comte 
Duhesme,  général  de  division,  inspec- 
teur permanent  de  cavalerie,  né  à  Pa- 
ris le  21  juillet  1833,  petit-fils  du  géné- 
ral de  division,  comte  Duhesme,  pair 
de  France  des  Cent  Jours,  mortelle- 
ment blessé  à  la  bataille  de  Waterloo  ; 
sans  postérité  (2). 

2.  Léopold-Gustave,  comte  Niel,  gé- 
néral de  brigade  de  cavalerie,  comman- 
dant la  3°  brigade  de  dragons  à  Reiras, 
né  le  4  octobre  1846,  marié  à  Paris  le 
18  juillet  1878  à  Marie-Marthe-Eugéuie- 

(1)  V.  Adolphe  Robert  el  Gaston  Cougny. 
Dictionnaire  des   Parlementaire»,    1890,    t.  iv, 

p.  m. 

(2)  La  famille  Duhesme,  qui  a  donné  trois  gé- 
néraux de  division,  17'J'i,  IX..,  181)2,  a  reçu  des 
lettres  patentes  de  maintenue  de  noblesse  en  1825, 
avec  règlement  d'armoiries  :  De  gueules,  au  lion 
d'or,  tenant  de  la  patte  dexlre  une  épée  ftaute 
d'argent  el  soutenu*  d'une  rioière  aussi  d'argent. 

(V.  Révérend,  Armoriai  du  premier  Empire,  et 
celui  de  la  Restauration). 


Louise  Clary,  fille  du  comte  François 
Clary,  sénateur  de  l'Empire,  et  de  Ma- 
rie-Xoémie-Sidonie  Talabot,  née  à  Pans 
le  25  février  1857,  décédee  à  Nantes  le 
9  octobre  1887.  (V.  L.  de  Brotoune,  Les 
Bonaparte  et  leur»  alliances,  2*  édition  I. 
De  ce  mariage  : 

a,  Adolphe-François,  né  à  Sedan  le 
13  mai  1879  ;  b.  Gaston,  né  à  Tours  le 
9  juillet  1880;  c.  Fortunée- Jeanne- 
Marie,  née  à  Sêzanne  (Marne),  le  30 
avril  1882  ;  d.  Charles,  né  à  Villenoy 
le  3  novembre  1883,  décédé  le  9  janvier 
1889  ;  e.  Paul,  né  à  Nantes  le  30  sep- 
tembre 1887. 

Les  armes  ci-dessous  ont  été  compo- 
sées par  le  maréchal  lui-même  : 

D'azur,  au  nid  d'argent,  soutenu 
d'une  L  majuscule  d'or. 

La  famille  du  maréchal  est  repré- 
sentée en  outre  par  son  neveu  Charles- 
Louis-Joseph  Niel,  ancien  député  de 
la  Haute-Garonne  (Muret),  de  1877  à 
1881,  et  de  1885  à  1889,  fils  de  M.  Niel, 
président  de  chambre  à  la  Cour  de 
Toulouse,  frère  du  maréchal. 

1861 

Philippe-Antoine  comte  d'Oraano, 
pair  de  France,  représentant  du  peu- 
ple en  1849  et  sénateur  du  second  em- 
pire, né  à  Ajaccio  (Corse),  le  17  jan- 
vier 1784,  mort  à  Paris  le  13  octo- 
bre 1863,  «  fils  de  Louis  Ornano  et  de 
la  dame  Isabelle  Bonaparte  •,  entra  au 
service  à  16  aus,  en  qualité  de  sous- 
lieutenant  au  9°  dragons,  fit  les  cam- 
pagnes de  Mareugo  et  du  Tyrol  et  fut 
attaché  à  l'expédition  de  Saint-Domin- 
gue comme  aide  de  camp  du  général 
Leclerc,  dont  il  ramena  les  cendres  en 
France. 

A  son  retour,  il  fut  nommé  capi- 
taine dans  Tétat-major  de  Berthier, 
ministre  de  la  guerre,  puis  comman- 
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dant  du  bataillon  des  chasseurs  corses  ; 
il  fit  la  campagne  de  1805  et  se  distin- 
guaà  Austerlitz, celle  de  1806  où  il  prit 
uue  part  glorieuse  à  la  bataille  d'Iéna 
et  à  la  prise  de  Lubeck  et  fut  noairaé 
officier  de  la  Lésion  d'honneur  et  co- 
lonel. Comte  de  l'Empire  le  22  sep- 
tembre 1808,  il  fut  mis  à  la  tête  du  25° 
dragons,  fit  la  campagne  de  Pologne 
et  passa  ensuite  à  l'armée  d'Espagne 
sous  les  ordres  du  maréchal  .\ey,  et 
eut  occasion  de  se  distiuguer  au  pas- 
sage de  la  Navia  (26  juin  1809),  au 
combat  d'Alba  de  Tormès,  au  siège  de 
Ciudad  Rodrigo,  et  à  la  bataille  de 
Fueutes  de  Onoro  (5  mai  1811) où  il  fut 
nommé  général  de  brigade. 

Rappelé  à  la  Grande- Armée  au  mo- 
ment de  la  rupture  avec  la  Russie  il 
commanda  la  cavalerie  légère  du 
4°  corps,  et  fut  un  des  premiers  à  fran- 
chir le  Niémen  eu  juin  1812. 

Le  25  juillet  il  se  trouvait  à  l'affaire 
d'Ostrowno.  Il  se  mit  à  la  tète  de  quel- 
ques régiments,  couduisit  eu  personne 
plusieurs  charges  brillantes  et  mérita 
d'être  cité  par  Murât  d'abord,  puis  au 
10°  Bulletin  par  Napoléon,  avec  les  gé- 
néraux Bruyère  et  Pire. 

Vingt  jours  après  cette  affaire  d'Os- 
trowno, le  25  août  à  Krasuoé,  la  cava- 
lerie du  roi  de  Naples  attaqua  une 
belle  division  de  la  garde  impériale 
russe,  qui  se  forma  en  carré  :  le  géné- 
ral d'Omano  chargea  cette  infanterie 
avec  son  intrépidité  accoutumée  et 
contribua  à  la  mettre  en  désordre.  En 
récompense  de  sa  conduite  dans  cette 
nouvelle  et  vigoureuse  affaire,  il  fut 
promu  général  de  division  deux  jours 
avant  la  bataille  de  la  Moskowa,  3  sep- 
tembre 1812,  et  envoyé  au  44  Corps  du 
prince  Eugène  pour  y  commander  la 
division  de  cavalerie  légère  (1). 

(1)  V.  Le*  troi*  Maréchaux  d'Omano.  Etude  histo- 
rique par  A.  du  Casse,  p.  94. 


Le  8  septembre  1812,  la  fortune  four- 
nit au  général  d'Omano,  l'occasion  de 
déployer  sou  brillant  courage  dans 
cette  bataille  de  la  Moskowa,  où  sa 
contre-attaque  à  la  tête  de  30  escadrons 
de  cavalerie  contre  les  cosaques  de  Pla- 
tow  décida  en  partie  de  la  victoire. 
Blessé  grièvemeutà  Krasnoé,  il  ne  dut 
la  vie  qu'à  la  bienveillance  de  l'empe- 
reur qui  lui  donna  une  place  dans  sa 
voiture. 

Voici  comment  un  de  ses  biographes 
déjà  cité,  raconte  cet  émouvant  épisode 
de  la  vie  et  de  la  résurrection  du  gé- 
néral : 

Après  avoir  séjourné  deux  semaines 
à  Moscou,  d'Omano  fut  envoyé  à  qua- 
tre lieues  de  cette  ville,  sur  la  route  de 
Mojaïsk,  avec  sa  cavalerie  pour  s'op- 
poser aux  mouvements  des  cosaques 
qui  contrariaient  sa  jonction  avec  le 
corps  du  maréchal  Bessières,  duc  d'Is- 
trie.  Le  15  octobre  le  prince  Eugène 
par  ordre  de  l'Empereur,  et  pour  trom- 
per l'ennemi,  porta  la  cavalerie  d'Oma- 
no et  la  division  Delzons  vers  le  Nord, 
tandis  que  le  reste  du  4a  corps  mar- 
chait vers  le  sud  et  permettait  au  prin- 
ce de  gagner  la  bataille  de  MaloJaros- 
lawetz,  où  la  ville  tut  prise  et  reprise 
sept  fois  ;  à  la  fin  elle  nous  resta.  Mais 
cette  dernière  victoire  fut  comme  l'a- 
pogée d'une  gloire  et  cruellement 
achetée. 

i  Quelques  jours  après,  dit  M.  du 
Casse,  commença  la  fatale  retraite  qui 
coûta  tant  et  de  si  cruelles  pertes  à  la 
France.  Les  plus  braves  soldats  du 
monde  tombaient  à  chaque  pas  pour 
ne  plus  se  relever.  Le  général  d'Oma- 
no faillit  être  une  victime  dans  ce  dé- 
sastre. Blessé  grièvement  par  un  bou- 
let de  canon,  à  Krasuoé,  centre  de  rallie- 
ment de  la  garde  impériale,  on  le  crut 
mort,  son  corps  est  noir  et  il  ne  donne 
plus  signe  de  vie.  Le  prince  Eugène 
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ordonne  à  un  de  ses  aides  de  camp  le 
commandant  Tascher,  de  le  faire  ense- 
velir sous  la  neige.  Ce  pieux  devoir 
vient  d'être  accompli,  lorsque  le  capi- 
taine Delaberge  survient,  déclare  qu'il 
veut  rapporter  en  France  le  corps  de 
son  général,  le  retire  de  dessous  la 
neige  et  le  met  en  travers  de  son  che- 
val. Au  moment  où  il  s'éloigne  avec 
son  précieux  fardeau  un  nouveau  bou- 
let traverse  le  cheval,  les  jetant  par 
terre  l'un  et  l'autre  sans  les  blesser. 
Le  choc  fait  pousser  un  faible  soupir 
au  général.  Delaberge  appelle  un  chi- 
rurgien, on  place  Ornano  sur  une  pe- 
tite charrette  échappée  au  désastre, 
mais  bientôt  la  charrette  ne  peut  pas 
franchir  un  défilé.  Deux  sous-officiers 
de  dragons  soutiennent  alors  le  blessé 
en  travers  de  leurs  chevaux.  On  arrive 
ainsi  au  quartier  général,  que  le  qua- 
trième corps  avait  pu  rejoindre  en 
trompant  les  Russes.  On  s'empresse  de 
déposer  Ornano  dans  une  cabane.  Na- 
poléon déjà  instruit  par  Eugène  de  la 
mort  de  son  plus  jeune  et  de  l'un  de 
ses  plus  brillants  généranx  de  cavale- 
rie, avait  exprimé  hautement  ses  re- 
grets de  cette  perte.  Tout  à  coup  on 
annonce  à  l'Empereur,  et  au  vice-roi 
que  d'Ornano  respire  encore,  qu'il  vient 
d'arriver.  Eugène  déclare  la  chose  im- 
possible, disant  qu'il  Ta  fait  ensevelir 
sous  la  neige.  Tascher  est  appelé  et 
confirme  le  fait,  il  a  assisté  à  la  courte 
cérémonie.  On  l'envoie  aux  informa- 
tions, il  accourt,  il  est  stupéfait  ;  il  a 
bien  reconnu  vivant  le  général  qu'il  a 
fait  inhumer  la  veille.  Napoléon  or- 
donne à  Larrey  de  se  rendre  près  d'Or- 
nano. Le  chirurgien  en  chef  affirme 
qu'en  eflet  le  général  respire  mais  qu'il 
n'en  vaut  guère  mieux.  Pour  le  trans- 
porter il  faut  une  voiture,  et  il  n'en 
existe  plus  qu'une  seule  le  landau  de 
l'Empereur.  •  Qu'on  l'y  place,  reprend 


Napoléon,  j'irai  à  pied.  •  C'est  ainsi 
que  le  général  d'Ornano  presque  tué  et 
bien  duement  enseveli  fut  sauvé  grâce 
au  dévouement  de  son  aide  de  camp  et 
à  la  bienveillance  de  l'Empereur  •  (1). 

Commandant  des  dragons  de  l'Im- 
pératrice le  21  janvier  1813,  il  fut 
mis  après  la  mort  de  Bessières  à  la  tête 
de  la  cavalerie  de  la  Garde  impériale 
et  assista  aux  batailles  de  Dresde,  de 
Leipsick  et  de  Hanau.  En  1814,  à  la 
tête  de  la  garde,  il  participa  à  la  dé- 
fense de  Paris. 

A  la  première  Restauration,  il  con- 
serva le  commandement  du  corps  royal 
de  dragons,  fut  nommé  chevalier  de 
Saint-Louis,  mais  ne  put  assister  à 
Waterloo  en  raison  d'une  blessure 
reçue  dans  un  duel  avec  le  général 
Bonnet,  dès  le  début  de  la  campagne  de 
Belgique.  Arrêté  à  la  seconde  Restau- 
ration, conduit  à  l'Abbaye,  compromis 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  il  fut 
exilé  en  Belgique  d'où  il  ne  revint 
qu'en  1818. 

Pendant  son  séjour  temporaire  en 
France,  il  épousa  en  1816  la  comtesse 
Waleska,  veuve  du  comte  Colonna  Wa- 
leski,  et  dont  le  fils  fut  depuis  ministre 
d'Etat  de  Napoléon  III.  La  comtesse 
d'Ornano  mourut  en  1817,  six  mois 
après  avoir  donné  naissance  à  un  fils,  oe 
à  Liège,  qui  fut  premier  maître  des 
cérémonies  de  l'Empereur  et  député  de 
l'Yonne. 

En  1828  il  fut  nommé  inspecteur  gé- 
néral de  cavalerie,  commandeur  de 
Saint-Louis,  président  du  jury  d'admis- 
sion à  Saint-Cyr  en  1829,  et  rallié  au 
gouvernement  issu  de  la  Révolution 
de  1830,  passa  lieutenant-général,  corn* , 
mandant   la  4e    division    militaire  J 
(Tours),  et  pair  de  France  le  11  octoj 
bre  1832.  Révoqué  en  1848,  il  refusa  ul 

(1)  V.  A.  du  Cane,  déjà  àté,  p.  9S-99.  j 
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commandement  de  la  14»  division  mili- 
taire, et  fut  élu  le  7  janvier  1849  re- 
présentant de  l'Indre-et-Loire.  Il  vota 
pour  l'interdiction  des  clubs,  pour  l'ex- 
pédition de  Rome.  Dévoué  à  la  politi- 
que du  prince  Louis-Napoléon,  il  fut 
fut  réélu  le  13  mai  1849  à  l'Assemblée 
législative  par  le  môme  département. 
Le  9  août  1850,  il  fut  nommé  grand' - 
croix  de  la  Légion  d'honneur  et  mem- 
bre de  la  commission  consultative 
après  le  2  décembre,  sénateur  le  26  jan- 
vier 1852,  grand  chancelier  de  la  Lé- 
gion d'honneur  le  13  août  suivant. 

Sur  les  pressantes  sollicitations  du 
prince  Jérôme,  qui  quittait  le  poste 
élevé  de  .gouverneur  de  l'hôtel  des  In- 
valides, il  fut  appelé  à  le  remplacer 
le  24  mars  1853  ;  il  fut  appelé  à  la  di- 
gnité de  Maréchal  de  France  le  2  avril 
1861,  comme  le  premier  et  le  plus  an- 
cien divisionnaire  de  l'armée,  à  l'occa- 
sion de  la  translation  des  cendres  de 
Napoléon  Ier  de  la  chapelle  Saint-Jé- 
rôme sous  le  dôme  des  Invalides. 

Il  présida  la  commission  chargée  de 
mettre  à  exécution  le  testament  de 
Napoléon  Ier,  fit  partie  du  Conseil  de  la 
famille  impériale,  et  son  nom  figure  sur 
l'arc  de  triomphe  de  l'Etoile.  Il  était 
grand  croix  de  la  Légion  d'honneur  et 
de  Tordre  de  la  Réunion,  dont  il  n'y  eut 
que  de  rares  nominations  sous  le  pre- 
mier empire;  décoré  de  la  médaille 
militaire  et  de  Sainte-Hélène,  chevalier 
de  la  couronne  de  fer  d'Italie,  et  du 
Mérite  militaire  de  Bavière.  Il  mourut 
à  Paris  le  13  octobre  1863,  doyen  des 
lieutenants-généraux  de  l'Europe. 

Il  avait  épousé,  à  Paris,  non  à  Liège, 
le  18  avril  1816  la  comtesse  Marie 
Laczinska,  veuve  du  comte  "Waleski,  et 
mère  de  M.  Waleski,  ministre  de  Napo- 
léon III. 

La  branche  des  Ornano,  d'Ajaccio, 
aujourd'hui  établis  en  ïouraine  et 


comtes  de  l'Empire  (21  novembre  1808) 
qui  a  donné  le  troisième  maréchal  de 
France  du  nom  d'Ornano,  sous  le  se- 
cond empire  (1861),  descend  de  Paolo 
d'Ornano,  fils  d'Alphonse  contemporain 
d'Antonio,  et  issu  d'une  lignée  diffé- 
rente de  celle  des  seigneurs  feudataires 
d'Ornano,  dépossédés  de  cette  seigneu- 
rie par  la  république  ligurienne,  au 
profit  d'Alfonao  déjà  mentionné. 

Paolo  d'Ornano,  capitaine  au  service 
de  la  France  en  1560,  fut  contemporain 
de  Sampiero  Corso,  qui  avait  épousé 
Vanina  d'Ornano,  et  fut  l'auteur  des 
deux  maréchaux  de  France  du  nom 
d'Ornano  sous  Henri  IV  et  Louis  XIII  (ï). 

Louis  d'Ornano,  né  en  1748,  mort  en 
1816,  dont  les  prédécesseurs  avaient 
été  au  service  de  la  république  de  Gè- 
nes, fut  colonel  de  la  milice  nationale 
d'Ajaccio.  IL  ép.  Isabelle  Bonaparte, 
fille  unique  d'un  oncle  de  Napoléon  Ier, 
dont  il  eut  : 

1.  Jean-Baptiste  d'Ornano,  né  en 
1767,  marié  à  Maria  Spoturno,  dont  : 
a.  Napoléon,  officier  de  cavalerie,  mort 
en  1859,  compagnon  d'exil  de  Napo- 
léon III  enfermé  à  Doullens,  après  l'af- 
faire de  Boulogne,  inspecteur  des  pa- 
lais impériaux;  b.  Thadée,  mort  en  1849, 
dans  un  accident  de  chemin  de  fer  ; 

2.  Michel-Ange,  consul  de  France  au 
Maroc,  membre  du  Corps  législatif  du 
premier  empire,  ép.  Marie-Anne  Levie, 
dont  Philippe,  mort  en  1886  ; 

3.  Mme  Ottavi  ; 

4.  Mme  François  Forcioli,  dont  la 
fille  épousa  le  comte  Félix  Pozzo  di 
Borgo,  neveu  de  l'ambassadeur  duc 
Pozzo  di  Borgo  ; 

5.  Philippe-Antoine,  qui  suit  ; 

6.  Barthélémy,  officier  de  cavalerie, 
tué  en  Espagne  en  1809. 

(1)  V.  Histoire  généalogique  de  la  Maiion  d'Or* 
nano,  par  Colonna  de  Cesari  Rocca,  p.  20  et  84* 
Paris.  In-4«  1893. 
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Philippe -Antoine  d'Ornano,  comte 
de  l'Empire  en  1808,  maréchal  de  Fran- 
ce en  Ï861,  ép.  en  août  1816  Maria  Lac- 
zynska,  veuve  en  premier  mariage  de 
Athanase  Colonna  Waleski,  mort  en 
1814,  dont  postérité  ;  il  eut  de  ce  ma- 
riage un  fils  unique  :  Itodotjihe-Augu&te' 
Louis-Maurice,  comte  d'Ornano,  préfet 
de  l'Yonne,  puis  député  au  Corps  légis- 
latif (1853-1865),  premier  maître  des 
cérémonies  de  Napoléon  III,  mort  au 
château  de  la  Branchoire  (Iudre-et- 
Loire),  le  15  octobre  1865,  marié  le  15 
juin  1845  à  Elisabeth-Aline  de  Voyer 
d'Argenvon,  fille  de  Charles  Marc-René 
marquis  d'Argeuson,  et  de  Marie-Eli- 
sabeth-Antoinette-Charlotte d'Argout, 
dont  il  eut  six  enfants  : 

1.  Alphonse-Autoine-René-Napoléon, 
comte  d'Ornano,  né  le  29  janvier  1848, 
marié  le  29  avril  1882  h  Marie  Colonna 
d'Istria,  dont  :  a.  Philippe-Antoine  ; 
b.  Jean-Baptiste  ; 

2.  Ludovic-Philippe-Auguste-Alexan- 
dre,  officier  de  cavalerie,  né  eu  1855, 
mort  le  6  mars  1886,  marié  le  29  sep- 
tembre 1880  à  Olga-Eugénie-Aline- 
Alexandrine  Gérard  de  Rayneval, 
dont  :  a.  Ludovic-Antoiue-François-Jo- 
seph  ;  b,  Vanina-Aline-Olga  ; 

3.  Vanina-Marie,  née  en  1816,  décé- 
dée le  25  juillet  1880,  mariée  le  7  mai 
1880  au  baron  de  Bouvet  ; 

4.  Isabelle-Aline,  née  en  1850,  décé- 
dée le  28  janvier  1874,  mariée  le  20 
janvier  1873  à  César-Jérome-Jean-Ni- 
colas-François  de  la  Grua,  prince  de 
Carini,  mort  en  1884  ; 

5.  Laure-Louise-Rodolphine,  née  en 
1852,  mariée  le  16  juin  1876  à  Emma- 
nuel-Marie-Philibert comte  de  Laugier 
de  Beaurecueil  ; 

6.  Marie-Anne-Berthe,  née  en  1857, 
mariée  le  30  mai  1877  à  son  beau-frère 
le  prince  de  Carini,  mentionné  ci-des- 
sus, décédé. 


Coupe  :  au  1  parti,  à  dextre  des  com- 
tes militaires  ;  à  senestre  tVherminet  ; 
au  2,  de  gueules,  au  griffon  essorant 
d'or.  (Armoriai  du  premier  Empira 
t.  m,  p.  340-341.) 

Armes  d'Ornano  anciennes  :  Ecartel. 
aux  1  et  4  de  gueules,  à  une  tour,  à  deu,r 
ëtagts  d'or,  maçonnée  de  sable  \  aux  2  et 
3  d^or,  au  lion  de-  gueules. 

Devise  :  Deo  favente  cornes  Carsiœ. 

1863 

Elie-Frédéric  Forey,  né  à  Paris  le 
10  janvier  1804,  mort  en  la  même  ville 
le  20  juin  1872,  fit  ses  études  au  col- 
lège de  Dijon,  sous  la  direction  de  soo 
oncle,  iugénieur  en  chef  du  canal  de 
Bourgogne  ;  il  entra  à  l'école  de  Saint- 
Cyr  le  14  novembre  1822  et  en  sortit 
eu  1824  pour  devenir  bientôt  instruc- 
teur au  2»  léger.  Il  prit  part  en  1830  a 
l'expédition  d'Alger  et  fut  nommé  lieu- 
tenant le  8  septembre  1830. 

De  retour  en  France  il  alla  eu  gar- 
nison dans  les  Pyrénées -Orientales 
1835)  où  il  fui  nommé  capitaine  le 
22  juin  1835.  11  retourna  en  Afrique  et 
contribua  aux  victoires  de  l'Habra  et 
de  Milianah,  où  Ab-del-Kader  fut  battu 
dans  toutes  les  rencontres. 

En  1836  il  se  signala  dans  l'expédi- 
tion de  Médéah  aux  sanglants  com- 
bats du  col  de  Mouzaïa. 

A  l'exemple  du  commandant  Chau- 
garuier,  pendant  la  funeste  retraite 
de  Constantine,  il  fit  preuve  d'énergie 
dans  cette  brave  phalange  du  2"  léger, 
à  laquelle  le  maréchal  Clauzel  rendit 
hommage  en  disant  dane  son  rappor; 
•  qu'elle  avait  sauvé  l'armée.  »  La 
conduite  du  capitaine  Forey  dans  cette 
circonstance  si  glorieuse  pour  le  2e  lé- 
ger lui  valut  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  ainsi  qu'une  citatiou  dans  le 
rapport  officiel  du  4  décembre  1836, 
portant  qu'il  «  s'était  particulièrement 
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distingué  à  la  retraite  de  Constan- 
tine  •. 

Eu  1839,  il  commanda  la  compagnie 
des  carabiniers  à  l'expédition  des  Por- 
tes de  fer.  Quelques  jours  plus  tard,  il 
fut  encore  cité  à  Tordre  du  jour  de 
l'armée  et  nommé  chef  de  bataillon, 
pour  sa  conduite  à  l'affaire  des  Beni- 
Djead  le  31  octobre  1839. 

Forcé  par  cet  avancement  de  ren- 
trer en  France,  il  fit  partie  du  59e  de 
ligne  et  fut  chargé  en  1840  de  la  for- 
mation et  du  commandement  du  6"  ba- 
taillon des  chasseurs  à  pied  et  repartit 
pour  l'Algérie.  Il  fut  de  nouveau  cité  à 
l'ordre  du  jour  de  l'armée  pour  sa  con- 
duite dans  les  diverses  expéditions  de 
1841  et  1842.  Le  4  juin  1842  il  reçut 
une  blessure  au  combat  d'Aïn-Affour, 
et  deux  mois  après  mérita  une  nouvelle 
mention  spéciale  à  l'occasion  de  sa 
conduite  au  sanglant  combat  du  19  à 
TOued-Fodda  contre  les  Kabyles. 

Nommé  la  même  année  lieutenant- 
colonel  d'abord  au  54°  en  garnison  en 
France,  puis  par  permutation  d'office, 
au  58°  alors  en  Afrique,  il  livra  en 
1843  plusieurs  combats  heureux  con- 
tre les  Kabyles,  et  en  fut  récompensé 
par  la  croix  d'officier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Du  5  sept.  1843  au  4  avril  1844,  il 
exerça  les  fonctions  de  commandant 
supérieur  du  point  stratégique  de  Te- 
niet  el  Haad  et  mérita  une  septième 
citation  à  l'ordre  du  jour  à  la  suite  de 
plusieurs  combats  contre  les  Flittas. 
En  septembre  1844,  il  recevait  deux 
graves  blessures  pendant  la  retraite 
qui  suivit  l'attaque  contre  les  Flittas- 
el-Barr.  Le  4  novembre  de  la  même 
année  il  était  nommé  colonel  du  26°  de 
ligne  et  rentrait  en  France  avec  son 
régiment. 

Ses  relations  avec  le  général  Cavai- 
Éruac  lui  valurent  en  1848  le  grade  de 
Cat.  pu  Gék.  F».  —  Faic  in. 


général  de  brigade  ;  le  25  juin  1849  il 
fut  nommé  commandeur  de  la  Légion 
d'honneur. 

En  1851  il  se  rallia  a  la  politique  du 
prince  Louis-Napoléon  et  compta  parmi 
les  agents  les  plus  dévoués  au  coup 
d'Etat.  C'est  lui  qui  dans  la  journée  du 
2  décembre  fut  chargé  d'arrêter  les  re- 
présentants du  peuple  à  la  mairie  du 
X*  arrondissement  et  de  les  conduire 
prisonniers  à  Mazas.  En  1852  il  fut 
nommé  général  de  division  ;  et  lors- 
qu'en  1854  la  guerre  d'Orient  fut  déci- 
dée, il  eut  le  commandement  de  la 
46  division  de  réserve  de  l'armée. 

Le  5  novembre,  à  cette  mémorable 
bataille  d'Inkermann,  où  les  Anglais, 
victimes  d'une  imprévoyance  obstinée, 
durent  leur  salut  à  la  valeur  et  à 
l'intelligence  françaises,  Forey  méritait 
d'être  cité  en  ces  termes,  dans  le  rap- 
port du  général  en  chef  : 

«  Cette  lutte  opiniâtre  a  duré  toute 
la  journée.  A  ma  gauche,  le  général 
Forey  a  eu  à  repousser  en  même  temps 
une  sortie  de  la  garnison.  Les  troupes 
énergiquement  conduites  par  lui  ont 
repoussé  dans  la  place  l'ennemi,  qui  a 
perdu  là  un  millier  d'hommes.  Cette 
brillante  journée  qui  n'a  pas  été  ache- 
tée sans  perte  pour  les  alliés,  fait  le 
plus  grand  honneur  à  nos  armes. 

«  Le  général  de  division  Forey, 
commandant  le  corps  de  siège,  prit  de 
rapides  et  d'habiles  dispositions,  arriva 
avec  les  troupes  de  la  4e  division,  à 
l'appui  des  gardes  de  tranchée  et. 
marcha  lui-même  à  la  tête  du  56  ba- 
taillon des  chasseurs  à  pied.  • 

Quelques  jours  après  il  recevait  les 
insignes  de  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  dignité  à  laquelle  il 
avait  été  élevé  par  décret  du  21  sep- 
tembre 1854,  à  la  suite  de  la  bataille 
de  l'Aima. 

Au  mois  d'avril  1855,  il  rentra  en 
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France,  ayant  cru  devoir  décliner 
l'honneur  d'aller  prendre  le  comman- 
dement de  la  province  d'Oran,  en  rem- 
placement du  général  Pélissier. 

A  la  fin  de  1855,  l'Empereur  ayant 
rappelé  sa  Garde  en  France  ainsi  que 
quatre  régiments  d'infanterie  et  un 
bataillon  de  chasseurs  à  pied,  forma 
avec  ces  derniers  corps  une  division 
dont  il  donna  le  commandement  au 
général  Forey.  Cette  division  devint 
la  première  de  l'armée  de  Paris  à  dater 
du  mois  de  décembre  1855.  C'est  à  la 
tête  de  cette  même  division  qu'il  fit  la 
campagne  d'Italie  en  1859.  Appelé  à 
faire  partie  de  la  première  division  de 
l'armée  des  Alpes,  il  eut  une  rencontre 
heureuse  avec  les  Autrichiens  à  Mon- 
tebello  le  20  mai  1859,  et  le  lendemain 
il  fut  nommé  grand  officier  de  la  Lé- 
gion d'honneur,  puis  sénateur  le  16 
août  de  la  même  année. 

Plus  tard,  il  eutlecommandement  en 
chef  de  l'armée  dans  l'expédition  du 
Mexique,  après  l'échec  du  général  de 
Lorencez  devant  Puebla,  le  5  mai  18G2, 
et  fut  investi  du  titre  de  ministre  plé- 
nipotentiaire malgré  la  présence  au 
Mexique  de  M.  de  Saligny. 

Il  débarqua  à  la  Vera  Crux  le  7  sep- 
tembre 1863  avec  les  deux  divisions 
commandées  par  les  généraux  Ba- 
zaine  et  Douay,  et  après  avoir  pris 
quelques  mois  de  repos  pour  préparer 
la  nouvelle  campagne,  il  marcha  sur 
Puebla,  mit  le  siège  devant  cette  ville 
le  17  mars,  et  la  força  à  capituler  le  17 
mai  après  soixante  et  un  jours  de  vive 
résistance. 

A  la  suite  d'une  série  de  succès 
rapides  contre  Juarès,  qu'il  obligea  de 
fuir  avec  les  membres  de  son  gonver- 
nement  vers  San  Luis  de  Potosi  il 
entra  à  Mexico  le  25  mai  et  fut  nommé 
Maréchal  de  France  le  2  juillet. 

Il  forma  dans  la  capitale  un  trium- 


virat, sorte  de  gouvernement  provi- 
soire composé  du  général  Almonte,  de 
l'archevêque  de  Mexico,  Mgr  Labas- 
tida  et  du  général  Salas,  personnage 
très  obscur  et  destiné  a  remplir  ce 
rôle  sacrifié  qu'on  retrouve  au  fond 
de  tous  les  triumvirats. 

Le  général  Forey,  malgré  son  suc- 
cès chèrement  acheté  devant  Puebla, 
avec  une  armée  de  30,000  hommes  et 
sa  victoire  facile  contre  l'armée  de 
Juarez,  ne  devait  pas  assister  au  dé- 
veloppement de  l'entreprise  mexicaine, 
et  la  grave  dépêche  qui  ordonnait  sou 
rappel  et  celui  de  M.  de  Saligny,  fut 
ouverte  par  son  successeur.  Verd  le 
milieu  d'août,  le  courrier  de  France 
lui  avait  apporté  tout  ensemble  une 
grande  joie  et  une  assez  vive  décep- 
tion. La  grande  joie,  c'était  son  éléva- 
tion à  la  dignité  de  Maréchal  ;  la  dé- 
ception, c'était  la  fin  de  son  comman- 
dement. Il  était  invité  à  remettre  au 
général  Bazaine  l'autorité  suprême 
A  travers  les  témoignages  de  la  satis- 
faction officielle  à  travers  l'éclat  de  la 
plus  haute  distinction,  le  nouveau 
maréchal  put  discerner  un  blâme  dis- 
cret et  eut  comme  la  sensation  d'une 
défaveur.  Au  fond,  on  lui  reprochait  à 
Paris  ses  lenteurs  devant  Puebla,  son 
succès  trop  chèrement  acquis,  et,  en 
récompensant  sa  victoire,  on  doutait 
de  son  habileté.  Au  point  de  vue  poli- 
tique on  craignait  plusieurs  de  ses  dé- 
crets, entachés,  disait-on,  d'esprit  reac- 
tionnaire et  plus  dignes  d'un  conqué- 
rant que  d'un  libérateur  (1). 

Comme  M.  de  Saligny,  Forey  hésita 
tout  d'abord  à  partir,  espéra  un  con- 
tre-ordre, et  on  le  vit  demeurer  quel- 
que temps  au  milieu  des  troupes,  se 
complaisant  dans  l'appareil  fastueux 
d'un  fondateur  d'empire.  Enfin,  sur  de 

(1)  Hiitoir*  du  teetmd  Smpfre,  Mr  Pifrrt  4tU  \ 
Gorc«.  t.  rr,  p.  1l3f 
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nouvelles  dépêches,  il  quitta  Mexico  le 
]«  octobre  1863,  et,  le  21  s'embarqua  à 
la  Véra-Cruz. 

•  Sur  cette  terre  brùlaute  du  Mexi- 
que, ajoute  l'historien  déjà  cité,  les 
hommes  s'usaient  vite.  À  Jurien  de  la 
Gravière,  désavoué,  avait  succédé  Lo- 
rencez; a  Lorencez,  disgracié,  avait 
succédé  Forey  ;  voici  que  Forey  lui- 
même  s'éloignait,  grandi  plutôt  en 
dignité  qu'en  renommée.  Avec  les 
chefs  militaires  disparaissait  le  chef 
politique,  M.  de  Saligny,  plus  rude- 
ment frappé  qu'aucun  de  ceux  qu'il 
avait  accusés.  L'armée  vit  partir  le 
maréchal  sans  le  regretter  beaucoup  ; 
elle  le  jugeait  un  peu  vieilli  et  peu 
apte  aux  fatigues  de  la  guerre  ;  en  ou- 
tre il  était  d'accueil  assez  rude,  et  bien 
qu'excellent  officier,  très  droit,  très 
intègre,  n'avait  point  conquis  le  pres- 
tige qui  fait  pardonner  les  rudesses.  » 

Toutes  les  espérances,  toutes  les 
pensées  se  tournaient  vers  Bazaine  qui 
ne  les  réalisera  pas  mieux,  et  encourra 
une  disgrâce  encore  plus  grande  que 
celle  de  tous  ses  prédécesseurs. 

À  son  retour  en  France,  Forey  fut 
nommé  commaudant  en  chef  du  2e corps 
d'armée.  Il  ne  cessa  point  d'ailleurs  de 
s'intéresser  aux  opérations  du  gouver- 
nement impérial  du  Mexique,  et  le  10 
février  1866,  à  la  tribune  du  Sénat,  il 
dissipa  les  dernières  illusions  des  amis 
de  Maximilien  et  du  cabinet  des  Tuile- 
ries, en  déclarant  que  pour  assurer  le 
maintien  du  régime  établi  par  nos 
troupes,  il  faudrait  consentir  à  de  nou- 
veaux sacrifices  d'hommes  et  d'argent. 

En  1867  il  commanda  le  camp  de 
Chalons,  mais  l'état  de  sa  santé  lui 
ayant  interdit  tout  service  actif,  il 
resta  étranger  à  la  guerre  de  1870- 
1871  et  mourut  en  1872  à  Paris. 

Son  père,  d'une  honorable  famille  de 
Saint- Jean  de  Losne,  en  Bourgogne, 


s'était  engagé  au  commencement  de 
1789  ;  il  fit  les  campagnes  de  la  Révo- 
lution et  de  l'Empire,  et  se  retira  avec 
le  grade  de  capitaine  au  licenciement 
de  l'armée  eu  1815.  Il  était  décoré  de 
l'ordre  de  la  Légion  d'honneur  et  avait 
reçu  une  dotation  pour  ses  services  mi- 
litaires en  Espagne. 

1864 

François- Achille  Bazaine,  sénateur 
du  second  Empire,  né  à  Versailles  le 
13  février  1811,  mort  à  Madrid  le  23 
septembre  1888.  Engagé  volontaire 
dans  un  régiment  qui  partait  pour 
l'Afrique  en  1831,  après  avoir  échoué, 
dit-on,  aux  examens  de  l'Ecole  Poly- 
technique, il  eût  un  avancement  très 
rapide.  Sous-lieutenant  en  1833  ;  lieu- 
tenant eu  1835,  il  devint  chef  d'état- 
major  du  petit  corps  de  légion  étran- 
gère mis  par  Louis -Philippe  au  service 
de  la  reine  Christine  d'Espagne  dans 
la  guerre  contre  les  Carlistes.  Cette 
expédition  terminée,  il  retourna  en 
Afrique  et  entra  dans  les  chasseurs  à 
pied. 

Capitaine  en  1839,  chef  de  bataillou 
en  1844,  lieutenant-colonel  en  1848, 
colonel  en  1850,  il  fut  attaché  aux  bu- 
reaux arabes,  puis  il  eut  quelque  temps 
le  commandement  de  la  légion  étran- 
gère, prenant  part  surtout  à  des  guer- 
res de  partisans,  et  développant  en  lui 
l'énergie,  la  ruse  et  le  talent  des  coups 
de  main  habiles. 

La  guerre  de  Crimée  le  fit  général 
de  brigade,  général  de  division  et 
gouverneur  de  Sébastopol.  La  guerre 
d'Italie  et  principalement  l'expédition 
du  Mexique  achevèrent  de  mettre  Ba- 
zaine en  relief.  Le  général  de  Lorencez, 
premier  commandant  en  chef  du  corps 
expéditionnaire,  était  revenu  en  France 
profondément  découragé  par  les  mal- 
heureuses tentatives  qui  avaient  mar- 
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qué  le  début  de  la  campagne  et  son 
échec  devant  Puebla  ;  il  céda  la  place 
au  général  Forey  qui,  à  la  tête  d'une 
armée  dont  Bazaine  commandait  la 
première  division,  s'empara  de  Puebla 
et  de  Mexico. 

Le  général  Forey  ayant  été  rappelé 
à  son  tour  avec  le  bâton  de  maréchal 
à  titre  de  compensation,  Bazaine  ne 
tarda  pas  à  conquérir  dans  le  pays  une 
influence  considérable  dont  il  essaya 
de  se  servir  à  son  profit  exclusif. 

Il  continua  à  outrance  la  lutte  con- 
tre les  guérilleras,  et  à  la  fin  de  jan- 
vier 1864,  les  défenseurs  de  l'indépen- 
dance mexicaine  étaient  réduits  à 
l'impuissance.  On  n'attendait  plus  que 
Maximilien,  le  futur  empereur  choisi 
par  l'assemblée  complaisante  des  no- 
tables du  Mexico.  Il  arriva  à  la  Véra 
Crux  le  28  mai  1864.  Bazaine  créé  ma- 
réchal de  France  par  décret  du  5  sep- 
tembre devait  rester  le  véritable  maî- 
tre de  l'Empire.  En  même  temps  il 
devenait  sénateur. 

Nous  n'avons  pas  à  raconter  en  dé- 
tail les  opérations  militaires  qu'il 
dirigea  contre  Juarez.  Bazaine  d'ail- 
leurs ne  fut  mêlé  personnellement 
qu'à  une  seule  affaire  au  siège  d'Oa- 
jaca  ;  le  chef  mexicain  Porfirio  Diaz, 
capitula  avec  4.000  hommes.  Le  ma- 
réchal préférait  s'occuper  de  politique, 
conspirant  secrètement  avec  les  con- 
servateurs la  perte  de  Maximilien, 
qui  dans  sa  correspondance  se  plai- 
gnait amèrement  aux  Tuileries  de 
son  singulier  protecteur  et  poursui- 
vant la  réalisation  de  son  rêve,  de 
venir  vice-roi  du  Mexique. 

Quelle  qu'ait  été  la  pensée  qui  fit 
agir  Bazaine,  elle  eut  bientôt  pour 
résultat  de  rendre  inévitable  un  dé- 
sastre facile  à  prévoir.  Les  Etats  Unis 
débarrassés  (mai  1865)  de  leur  guerre 
civile  commencèrent  à  exiger  de  Na- 


poléon III  le  retrait  des  troupes  fran- 
çaises, dont  l'intervention  leur  portait 
ombrage.  Il  fallut  céder  (février  1866 . 
A  mesure  que  nos  troupes  revenaient 
sur  Mexico,  celles  de  Juarez,  prenaient 
possession  du  territoire  abandonné. 
Cependant  Bazaine  concentrait  tous 
ses  efforts  non  contre  l'ennemi  mais 
contre  Maximilien,  pour  lui  arracher 
une  abdication.  N'ayant  pu  y  réussir, 
il  se  retira  avec  le  général  Castelnau 
et  quitta  Mexico  le  7  février  avec  les 
dernières  troupes  françaises.  Le  19 
juin,  Maximilien  était  pris  par  les 
troupes  de  Juarez,  condamné  à  mort  et 
exécuté  à  Queretaro. 

Débarqué  à  Toulon  en  disgrâce,  car 
par  ordre  de  Napoléon  les  honneurs 
militaires  ne  lui  furent  pas  rendus, 
Bazaine  n'hésita  pas  à  se  tourner  du 
côté  de  l'opposition  et  à  entrer  en 
rapport  avec  Thiers.  Vers  la  même 
époque  (1868),  M.  de  Kératry  publiait 
sous  ce  titre  YElëoatton  et  la  chute  de 
l'empereur  Maximilien,  véritable  apolo- 
gie du  maréchal.  C'est  ainsi  que  Ba- 
zaine, soldat  de  fortune,  jouissait  au- 
près de  l'opinion  publique,  d  une  cer- 
taine popularité. 

Quand  éclata  la  guerre  d'Allemagne, 
grâce  à  l'intervention  de  Kératry,  Ju- 
les Favre  et  Picard  auprès  du  ministre 
de  la  guerre,  Bazaine  qui  n'avait  au 
début  de  la  guerre  que  le  commande- 
ment d'un  corps  d'armée,  obtint  apr^ 
la  double  défaite  de  Woerth  et  de  For- 
bach,  le  commandement  en  chef  de 
l'armée  entière  dont  la  concentration 
s'établit  à  Metz.  On  sait  le  reste. 

Le  27  et  28  octobre,  à  la  suite  de  dé- 
marches pour  obtenir  de  l'armée  alle- 
mande une  capitulation  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre  qui  lui  fut  refusée 
la  place  de  Metz  avec  139.000  homme» 
fut  remise  à  l'ennemi  et  notre  armée 
déclarée  prisonnière  de  guerre. 
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En  vertu  d'une  décision  de  l'Assem- 
blée nationale  du  2  mai  1872,  Bazaine 
fut  traduit  devant  un  conseil  de  guerre 
■ous  les  trois  chefs  d'accusation  : 

1°  D'avoir  capitulé  avec  l'ennemi  et 
rendu  la  place  de  Metz  dont  il  avait  le 
commandement  supérieur,  sans  avoir 
épuisé  tous  les  moyens  de  défense  dont 
il  disposait,  et  sans  avoir  fait  tout  ce 
que  lui  prescrivaient  le  devoir  et  l'hon- 
neur ; 

2°  D'avoir,  commandant  en  chef  de- 
vant l'ennemi,  signé  en  rase  campa- 
gne une  capitulation  qui  a  eu  pour 
résultat  de  faire  poser  les  armes  à  ses 
troupes  ; 

3*  De  n'avoir  pas  fait,  avant  de  trai- 
ter verbalement  ou  par  écrit,  tout  ce 
que  lui  prescrivaient  le  devoir  et  l'hon- 
neur. 

Les  débats  devant  le  conseil  de 
guerre  durèrent  du  6  octobre  au  10 
décembre  1873  ;  le  conseil  siégeait  à 
Trianon  sous  la  présidence  du  duc 
d'Aumale. 

Le  conseil  étai  composé  comme  juges 
des  généraux  :  de  la  Motte-Rouge  \  de 
Chabaud-la  Tour  ;  Tripier  ;  Princeteau  ; 
Martineau-Deschenez  ;  Pourcet  ;  Lal- 
lemand  ;  Ressayre  et  Malroy. 

Le  général  de  Séré  de  Rivières  était 
rapporteur,  et  le  général  Pourcet, 
commissaire  du  gouvernement. 

Après  le  très  long  défilé  des  témoins, 
généraux,  officiers,  sous-officiers,  hom- 
mes d'Etat  de  l'empire  et  de  la  répu- 
blique, le  10  décembre  à  neuf  heures 
du  soir,  le  duc  d'Aumale  donna  lecture 
i  au  nom  du  peuple  français  »  du  ju- 
gement du  premier  Conseil  de  guerre 
permanent  de  la  première  divion  mili- 
taire. Ce  jugement,  à  l'unanimité, 
reconnaissait  l'accusé  coupable  sur 
tous  leB  chefs  d'accusation,  et  toujours 
à  l'unanimité  de  voix,  condamnait 
t  François-Achille  Bazaine,  maréchal 
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«  de  France,  à  la  peine  de  mort,  avec 
•  dégradation  militaire  •.  Toutefois, 
les  membres  du  Conseil,  aussitôt  ce 
jugement  prononcé,  croyaient  devoir 
écrire  au  ministre,  pour  lui  indiquer 
des  circonstances  atténuantes,  f  et 
pour  prier  »  le  président  de  la  Répu- 
blique de  ne  pas  laisser  exécuter  la 
sentence  qu'ils  venaient  de  prononcer. 
Le  surlendemain  la  sentence  était  com- 
muée en  prison  perpétuelle. 

Huit  mois  après,  Mme  Bazaine  fai- 
sait évader  son  mari  de  l'île  Sainte- 
Marguerite,  à  l'aide  d'une  corde  à 
nœuds,  et  le  recevait  dans  une  barque, 
au  bas  de  la  terrasse.  Poursuivi  à  la 
suite  de  cette  trop  facile  évasion,  qui 
n'a  jamais  été  éclaircie,  le  directeur  de 
la  prison  M.  Marchi  fut  acquitté. 

L'ex-maréchal  se  retira  en  Espagne 
avec  Mme  Bazaine  et  y  publia  en  1873 
un  mémoire  sur  le  Blocus  de  Metz.  Puis 
il  tomba  dans  l'oubli  et  même  dans  la 
gêne.  En  1887  un  Français  nommé  Hil- 
lairaud,  exaspéré  par  la  vue  de  Bazaine 
et  le  souvenir  de  sa  trahison,  lui  porta 
un  coup  de  couteau  qui  l'atteignit  à 
peine.  Hillairaud  fut  condamnée  à  la 
prison.  Bazaine  mourut  l'année  d'a- 
près. —  (V.  Robert  et  Cougny.  Dict. 
des parlementaires^,  i,  p.  212-214). 

1870 

Lebœuf  (Edmond),  sénateur  du  se- 
cond empire  et  ministre  de  la  guerre, 
né  à  Paris  le  5  novembre  1809,  mort  au 
château  du  Moncel,  près  d'Argentan 
(Orne),  le  7  juin  1888,  entra  &  19  ans 
a  l'Ecole  polytechnique,  contribua  à  la 
prise  de  la  caserne  de  Babylone,  lors 
du  renversement  de  Charles  X,  décoré 
de  Juillet  et  sous-lieutenant  d'artillerie 
(6  août  1830),  alla  passer  deux  ans  à 
l'Ecole  d'application  de  Metz,  d'où  il 
sortit  avec  le  n«  1  ;  lieutenant  en  pre- 
mier en  1833,  capitaine  d'artillerie  en 
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second  en  1837,  fut  envoyé  en  Algérie, 
prit  part  au  siège  ds  Constantine,  où 
il  fut  décoré,  au  combat  de l'Oued- 
Lalleg,  et  aux  expéditions  de  Médéah 
et  de  Milianah,  où  il  fut  cité  deux  fois 
à  l'ordre  du  jour  et  gagna  la  croix 
d'officier.  Capitaine  en  premier  (1841), 
chef  d'escadron  en  1846,  il  revint  en 
France  et  exerça  d'avril  1848  au  mois 
d'octobre  1850,  le  commandement  en 
second  de  l'Ecole  polytechnique  et  fut 
nommé  lieutenant-colonel  en  1850, 
colonel  en  1852.  Deux  ans  après  il 
partait  pour  la  Crimée  en  qualité  de 
chef  d'Etat-major  de  l'artillerie  de 
l'armée  d'Orient.  Général  de  brigade 
le  24  novembre  1854,  il  commanda  en 
1855,  l'artillerie  du  premier  corps  d'ar- 
mée chargé  des  travaux  de  siège  de 
Sébastopol,  fut  promu  commandeur 
de  la  Légion  d'honneur  et  cité  trois 
fois  à  l'ordre  du  jour  de  l'armée. 

En  1856  il  fut  placé  à  la  tête  de  l'ar- 
tillerie de  la  Garde  et  la  même  année 
attaché  à  l'ambassade  extraordinaire 
de  M.  de  Morny  en  Russie.  A  son  re- 
tour à  Paris,  il  fut  élevé  au  grade  de 
général  de  division  (1857).  Lorsque  en 
1859  éclata  la  guerre  d'Italie,  le  géné- 
rai Lebœuf  reçut  le  commandement 
en  chef  de  l'artillerie,  qu'il  exerça  pen- 
dant toute  la  campagne.  Il  contribua 
puissamment  au  succès  de  la  bataille 
de  Solferino  ;  aussi  l'empereur  l'atta- 
cha à  cette  époque  à  sa  personne  en 
qualité  d'aide  de  camp,  et  le  nomma 
grand  officier  de  la  Légion  d'honneur. 

Le  général  présida  de  1864  à  1866, 
le  comité  d'artillerie  et  fut  désigné 
en  1864  comme  inspecteur  général  de 
l'école  Polytechnique. 

Eu  1866,  lors  de  la  cession  par  l'Au- 
triche de  la  Venetie  à  l'Italie,  il  fut 
envoyé  comme  commissaire  impérial 
chargé  de  remettre  cette  province  au 
roi  Victor-Emmanuel.  Il  commanda 


en  1868  le  camp  de  Châîons,  et  au 
mois  de  janvier  1869,  fut  appelé  à  rem- 
placer le  général  de  Goyon  à  la  tête 
du  6e  corps  d'armée  à  Toulouse.  Au 
bout  de  huit  mois  de  ce  nouveau  com- 
mandement, le  général  Lebœuf  reçut 
(21  août  de  la  même  année),  le  porte- 
feuille de  la  guerre  en  remplacement 
du  maréchal  Niel.  Le  27  décembre  sui- 
vant, il  donna  sa  démission  avec  tous 
ses  collègues  pour  faire  place  au  nou- 
veau cabinet  formé  par  M.  Ollivier  ; 
mais  le  3  janvier  1870,  son  portefeuille 
lui  fut  rendu. 

La  veille  de  son  élévation  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France,  dans  la 
séance  du  Corps  législatif  du  23  mars 
1870,  abordant  la  question  et  l'orga- 
nisation de  la  garde  mobile,  il  pro- 
nonça ces  paroles  :  «  Ma  seule  poiiti- 

•  que  la  voici  :  c'est  d'être  toujours 
«  prêt...  Quant  à  me  mêler  de  la  paix 
»  ou  de  la  guerre,  cela  ne  me  regarde 

•  pas.  Si  la  guerre  arrive,  je  dois  être 
<  prêt  ;  tel  est  mon  devoir  et  je  le 
«  remplirai,  i  Ce  langage  fut  vive- 
ment applaudi.  Le  lendemain  24  mars, 
le  ministre  de  la  guerre  promu  Maré- 
chal de  France,  entrait  de  droit  au 
Sénat  impérial. 

La  question  de  l'Algérie  mit  le  ma- 
réchal Lebœuf  aux  prises  à  la  fois  avec 
Jules  Favre  et  le  comte.  Lehon,  qu'une 
récente  mission  dans  la  colonie  avait 
converti  à  la  cause  du  gouvernement 
civil.  Pour  donner  une  sorte  de  satisfac- 
tion à  l'opinion  publique,  le  maréchal 
présente  à  l'Empereur  le  31  mai  un 
décret  rétablissant  dans  chacun  des 
territoires  civil  et  militaire  de  l'Algé- 
rie l'indépendance  respective  des  gêné" 
raux  et  des  préfets.  A  l'occasion  du 
plébiscite  et  des  élections  partielles  au 
Corps  législatif,  il  interdit  les  réunions 
électorales  aux  militaires,  et  il  expli» 
qua  à  la  Chambre,  à  la  suite  d'une  in* 
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terpellation  de  la  gauche  les  sévérités 
exercées  centre  ceux  qui  avaient  en- 
freint ses  instructions.  Lors  de  la  dé- 
claration de  guerre  à  la  Prusse,  la  res- 
ponsabilités du  maréchal  Lebœuf  fut 
considérable.  Son  langage,  souvent  rap- 
porté, témoignait  de  la  plus  inaltéra- 
ble assurance,  et  à  ceux  des  députés 
qui  craignaient  que  la  France  ne  fut 
pas  prête,  il  répondit,  a-t-on  prétendu, 
par  cette  phrase,  qui  est  resté  triste- 
ment célèbre  : 

■  Nous  sommes  tellement  prêts,  que 
«  si  la  guerre  durait  deux  ans,  nous 
«  n'aurions  pas  même  à  acheter  un 
t  bouton  de  guêtre  !  ■ 

Peu  de  jours  après  le  19  juin,  il  fut 
nommé  major  général  de  l'armée  du 
Rhin,  en  conservant  le  portefeuille  de 
la  guerre,  dont  l'intérim  fut  confié  au 
général  Dejean. 

Après  les  désastres  deWissembourg, 
Wœrth,  Reichsoffen  et  Forbach,  le 
maréchal  fut  obligé  de  résigner  ses 
fonctions  de  major  général  et  demeura 
provisoirement  sans  emploi  (2  août). 

A  ce  moment,  M.  de  Keratry  pro- 
posa à  la  Chambre  l'institution  d'une 
commission  d'enquête  appelant  à  sa 
barre  l'ex-ministre  de  la  guerre  et  les 
principaux  fonctionnaires  de  l'inten- 
dance dont  le  désordre  était  attribué 
par  l'opinion  publique  à  l'incurie  de 
l'ancienne  administration  de  la  guerre. 
Cependant,  au  moment  où  l'empereur 
quittait  le  commandement  en  chef  et 
où  Bazaine  était  nommé  généralissime, 
M.  Lebœuf  remplaça,  à  la  tête  du 
3*  corps,  le  général  Decaen  qui  venait 
d'être  mortellement  blessé  à  Borny. 


On  assure  que  le  maréchal  tenta  vai- 
nement de  se  faire  tuer  dans  divers 
engagements  aux  points  les  plus  pé- 
rilleux :  il  se  distingua  notamment  à 
Mars  la  Tour,  et  à  Noiseville.  Investi 
dans  Metz,  il  se  prononça  avec  force  le 
28  août,  dans  une  réunion  présidée  par 
Bazaine  contre  la  capitulation.  Obligé 
de  capituler,  le  29  octobre,  avec  les 
troupes  qu'il  commandait,  il  se  rendit 
en  captivité  en  Allemagne,  et  alla, 
après  la  paix,  se  fixer  en  Hollande.  Il 
habitait  la  Haye  quand  il  fut  au  mois 
de  décembre  1871,  appelé  à  déposer 
devant  la  commission  d'enquête  sur 
les  actes  du  gouvernement  de  la  dé- 
lense  nationale  et  devant  le  conseil 
d'enquête  chargé  de  juger  les  capitu- 
lations. Ses  dépositions  furent  acca- 
blantes pour  l'ex-commaudanten  chef 
de  l'armée  de  Metz  (1). 

Le  maréchal  Lebœuf  avait  fait  par- 
tie du  conseil  général  de  l'Orne.  Fixé 
dans  sa  résidence  du  Moncel,  il  y  vécut 
dans  la  retraité  jusqu'à  sa  mort,  7  juin 
1888.  Grand  Croix  de  la  Légion  d'hon- 
neur, depuis  1866,  décoré  de  la  médaille 
militaire,  1867,  et  d'un  grand  nombre 
d'ordres  étrangers,  il  était,  à  sa  mort, 
l'un  des  trois  derniers  maréchaux  de 
Frauce.  Il  avait  ép.  le  16  mai  1848, 
Marie  Dauché,  née  à  Houécourt  (Vos- 
ges), dont  il  eut  une  fille  unique  :  Ju- 
lie-Marie, qui  ép.  le  18  janvier  1869 
Edouard  -  Arsène  Henri  d'Aubign y, 
aujourd'hui  général  de  division. 


(1)  Adolphe  Robert  et  Gaston  Cougny.  Diction- 
naire dtt  Parltmentairr$  français,  t.  tt,  p.  112- 
114.  Paris,  1890. 
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